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DËS  BAGUES 


iT  mn  vÂMvicax.iEM. 

DE  L'ANNEAU  DES  ÉVÊQUBS 

(TDK  mis  ; 

PAR  M.  UABBÉ  BARRAUD. 
laspectear  de  la  Société  fruifalfe  d'arcbéalogle. 


Eli  entreprenant  colle  notice,  je  n'avais  pas  eu  d'aulie  but 
que  d'écrire  quel<iiies  mots  sur  les  anneaux  des  évOqnes  et 
des  abbés,  considérés  au  double  point  de  vue  de  l'archéologie 
et  des  rè^es  liuirgiqnes.  C'était  un  travail  parement  ecclé- 
siastique que  je  voulais  rédiger,  pour  faire  suite  à  plusieurs 
autres  du  même  genre.  Les  recberbhes  que  je  dus  faire  me 
fuu mirent  des  documents  précieux  concernant  les  bagues 
portées  par  les  différentes  classes  de  h  sodélé,  dans  l'anliquilé 
et  au  moyen-dge  ;  et  je  crus  que  ces  documents  pourraient 
aussi  offrir  c|uelque  intérêt  aux  antiquaires.  Je  me  proposai , 
dès  lors,  de  ne  pas  les  écarter  :  j'y  trouvais  un  complément , 
sinon  indispensable ,  du  moins  utile ,  pour  le  sujet  que  je 
m  étais  proposé  spécialement  de  traiter.  En  se  renfermant 
dans  des  limites  trop  étroites,  on  s'expose  à  ne  pas  jeter  un 
jour  suffisant  sur  la  matière  même  dont  on  s'occu[)e.  Les 
faits  s'eochainent  et  se  prêtent  un  mutuel  secours.  On  peut  se 
rendre  plus  facilement  raison  d*un  usage  moderne  en  se  rap- 
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pdanl  éa  usages  semblables  qui  avaient  été  adoptés  à  des 
époqoes  antérieures.  Le  sens  mystique  attaché  à  certains  ob- 
jets dont  rÉgfise  se  sert  dans  ses  cérémonies,  ou  pour  Fome- 
ment  de  ses  ministres,  ne  saurait  souvent  se  bien  comprendre 

qu'autant  que  l'on  connaît  celui  qu'on  leur  donnait  dans  des 
temps  plus  anciens,  ou  l'emploi  qu'on  en  faisait  alors.  Ainsi , 
comme  je  l'ai  déjà  fait,  du  reste ,  pour  un  des  mémoires  que 
la  Société  française  d'archéologie  a  bien  voulu  accueillir  dans 
le  Bfdktm  monumenialf  celui  sur  l'encens,  j'envisagerai  la 
question  d'une  manière  touU-fiiit  générale,  et  j'entrerai, 
autant  que  je  le  pourrai,  dans  tous  les  détails  qu'elle  com- 
porte. 

Yoici  les  chapitres  qui  composeront  ce  mémoire  :  1".  Ori- 
gine des  bagues,  leur  usage  chez  les  peuples  de  l'antiquité  ; — 
2*.  Destinations  diverses  des  bagues;  —  S*».  Usage  des  bagues 
chei  les  premiers  chrétiens;  —  A*".  Ancienneté  de  l'usage  de 
l'anneau  pour  les  évèques,  les  abbés  et  quelques  autres  digni- 
taires ecclésiastiques  ;  —  5».  Manière  de  porter  les  anneaux  ; 
circonstances  dans  lesquelles  on  les  quittait  ;  —  6^  Matière 
avec  laquelle  ou  a  fabriqué  les  anneaux  daua  l'antiquité  et  au 
moyen-âge  ;  —  7^  Formes  et  ornements  des  anneaux  ;  — 
8*.  Sujets  gravés  sur  la  piene  des  bagues  ou  la  tablette  de 
métalquien  tient  h  place;  — 9<*.  Signification  symbolique  et 
mystique  des  anneaux ,  et  en  particulier  de  celui  des  évéques 
et  des  abbés  ;  —  1 0".  Différents  noms  des  anneaux. 

CHAPITRB  I*'. 

ORIOIIIK  nés  BA60BS,  LEOR  USACS  COU  LES  PBUPLBS  DE 

L^ÂNTIQDlTé. 

Les  poètes  font  remonter  l'origine  des  anneaux  que  Ton 
porte  aux  doigts  à  Prométhéc.  Suivaut  eux,  Promélliée,  ayaut 
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dérobé  le  feu  du  ciel ,  fat  attaché  aa  Caucase  par  Jupiter  « 

pour  être  dévoré  par  un  vautour;  mais,  ayant  averti  le  dieu 
de  s'al>stenir  de  tout  commerce  avec  Tbétis,  s'il  ne  voulait 
pas  que  celui  qu'elle  mettrait  au  monde  le  détrônât,  il  (ut , 
d'après  ses  ordres,  délivré  par  Hercule.  Ce  ne  lut  cependant 
qu'à  la  condition  qu'il  porterait  toujours  au  doigt  un  anneau 
de  fer  dans  lequel  serait  enchâssée  une  petite  pierre  prise 
dans  le  rocher.  Jupiter  s'était  engagé  à  laisser  toujours  l'au- 
dacieux Prométhée  attaché  au  Caucase,  et  il  lui  semblait 
qu'eu  imposant  cette  condition  il  restait  fidèle  à  son  ser- 
ment, tout  en  accomplissant  un  acte  que  la  reconnaissance 
lui  prescrivait.  Ce  serait  à  rimitation  de  Prométhée  que  les 
hommes,  dans  la  suite ,  auraient  porté  un  anneau  au  doigt 

Finie  ne  lait  pas  difficulté  de  njeter  ce  récit  II  le  met, 
avec  raison  ,  au  nombre  des  fables,  aussi  hien  que  ce  qui  est 
raconté  de  l'anneau  de  Midas  ou  de  Gygès  ,  qui  rendait  invi- 
sibles ceux  qui  le  portaient  (1).  Mais  cet  auteur  se  trompe 
évidemment  lorsqu'il  attribue  aux  bagues  une  origine  assez 
moderne,  lonqu'il  aarare  que  les  Orientaux  ne  s'en  sont  pas 
servis  pour  sodler  leurs  actes  et  leurs  lettres  (2).  L'usage  de 
Tannean  remonte  à  des  temps  três>recolés  et  a  été  suivi  chex 
presque  tous  les  peuples  de  l'antiquité. 

La  Bible  nous  apprend  qu'il  existait  à  l'époque  même  où 
vivaient  les  Patriarches.  Nous  Usons ,  au  verset  18  du  cha- 
pitre xxxyni  de  la  Genèse,  que  Judas,  fils  de  Jacob,  donna 

(1)  De  Prometheo  omnla  fobulosa  arbitror,  qnanquain  OU  qooque 
ferreaffl  annalmn  dédit  antiquitas;  vioculumque  id,  non  gestameo, 
IntelUgi  volait.  Midm  quidem  annulum ,  quo  dretiniacto  habenlem 
uemo  œnieret,  quis  non  etiam  ftbalosiorein  feteatnr?  (C.  Plinii  Se- 
coDdl  Bistarianm  mundi  ISb,  XXXIII,  n*.  Édit.  de  Panckoocke , 
Paris,  1888,  U  XIX,  p.  8.) 

(9)  Non  signât  Oriens  ant  iCgyptns,  etiam  nttnc,  litteris  contenta 
solia.  (/Mil.,  p.  18.) 
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à  Thamar,  pour  gage  de  ses  promenés.  Vanneau  qui  loi  ser- 
vait de  cachet  »  ainsi  que  son  bracelet  et  le  bâton  qa'il  portait 
à  la  main  (1). 

Lors^iue  Moïse ,  par  l'ordre  de  Dieu ,  fit  construire  le 
Taberuacle,  les  hmélites  et  leurs  fenuiies  vinrent  lui  offrir, 
pour  la  fabrication  des  objets  qui  devaient  servir  au  culte, 
leurs  bracelets,  leurs  pendants  d'oreilles,  leurs  bagues  et  les 
ornements  qu'ils  mettaient  à  leur  bras  droit  (2).  —  On  voit 
dans  le  troisième  livre  des  Rois,  chapitre  xxi  »  verset  9»  qae 
Jézabd,  femme  d*Âchab,  roi  de  Samarie,  scella  de  l'annean  de 
son  mari  la  lettre  qu'elle  écrivit  en  son  nom  pour  faire  périr 
Nabotli  (3).  — Ayant  conçu  le  projet  de  se  rendre  dans  le 
camp  d'UoIopherne  |)our  délivrer  sa  ville,  Judith  prend  ses 
plus  beaux  vêtements  et  se  paie  de  ses  bracelets,  de  ses  pen- 
dants d'oreilles  et  de  ses  angmux  (4).  «  Le  Seigneur  an 
jour  de  sa  justice ,  dit  Isaiè,  rendra  chauve  la  tête  des  filles 
fie  Sion;  en  ce  jour-là,  il  leur  ôtera  leurs  chaussures  magni- 
liques,  leui*s  croissants  d'or,  leurs  colliers,  leure  bracelets, 
leurs  niîtres,  leurs  rubans  de  cheveux,  les  anneaux  qu'elles 
portent  aux  jambes,  leurs  chaînes  d'or ,  leurs  boites  de  par- 
fums, leurs  pendants  d'oreilles ,  leurs  baqueê  et  les  pierreries 

(1)  Ait  Juda:  Quid  tibi  vis  pro  arriMdiooe  dari  Re§pondit  :  Annu- 
lum  taum,  et  araniUam ,  et  bacuhim  qucm  mana  tenes.  (  Gtne$,,  cap, 
Miinn,  yen  18. } 

(S)  Virl  com  mulieribus  pradiuenint  armillas  et  inatires,  anmilos 
et  dcxtralla:  omoe  vas  aureum  in  donaria  Oomini  ieparatom  est. 
[Exod*^  cap*  XXX?,  vers.  SS.) 

(8)  Scripsit  ila<iue  lilteias  ex  nomine  Achab,  et  signavit  eas  anaulo 
pjus,  et  misit  ad  majores  natii  et  optimateB,  qui  erant  in  dvitate  cgus, 
et  habitabant  cum  Nabolb,  (III  Rcg*^  cap.  xxr ,  vers.  8.) 

(A)  Induit  se  vcslimentis  JocuDditalis  sus,  induitque  sandalia  pe* 
dibiis  suis»  assompsltque  dextraliola ,  c(  lOia,  et  inauies,  et  annolos,  e 
omnibus  omamenlis  suis  ornavit  se  [Judith,  cap.  x,  vers.  S.) 
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qui  lelombenl  sur  leur  front  »  —  Après  avoir  npiuchi' 
à  Joachim  ,  roi  de  Juda ,  son  injustice  et  son  luxe,  et  l'avoir 
meDacé  des  malédictions  du  Seigneur,  Jérémie  prédit,  en  ces 
tenncs,  que  son  fils  Jéchonia.s  sera  arraché  du  trôue  de  ses 
pères  et  emmeiié  captif  à  Babylone,  d'où  il  ne  reviendra  plos  : 
«  Je  jore  par  moi-même,  dit  le  Seignear,  que  quand  le  fib 
de  Joachim,  roi  de  Joda,  serait  comme  un  anneau  h  ma  main 
droite,  je  ne  laisserai  pas  de  l*arracher  de  mon  doigt  (2).  • 
—  Le  père  du  Prodigue,  dans  l'Évangile,  ordonne  à  ses  ser- 
viteurs de  revêtir  ce  jeune  homme  d'une  robe  précieuse  et  de 
lui  mettre  au  doigt  une  bagw  telle  qu'avaient  coutume  d'en 
porter  les  personnes  de  son  rang  (3). 

Le  livre  des  Nombres  rapporte  qu'après  la  défaîte  des 

Madianites  les  principaux  officiei-s  de  l'armée  israéiite  vinrent 
offrir  au  Seigneur  tout  ce  qu'ils  avaient  trouvé  en  or  dans  le 
butin.  C'étaient  surtout  des  jarretières ,  des  bagues ,  des 
anneaux,  des  bracelets  et  des  colliers.  Tout  l'or  pris  sur  les 
vaincus  pesait  16,700 sides  (&).  Gédéon  remporta  une  victoire 
signalée  sur  le  même  peuple.  Dans  cette  droonstance,  son 

(1)  Decalvabit  Domlnus  vertîcein  filiarum  Sion  ,  cl  Doniinus  crinem 
eaniui  nudabiU  In  die  illa  aufeiet  Dominus  ornamentiiiu  calceamen- 
torum,  et  luiiulas,  el  torques,  cl  nionilia  ,  cl  aruilllas,  cl  initras,  cl 
«liscriniiiialia  ,  cl  periscelides,  cl  murciiuJas,  el  olfactoriola,  cl  iiiasircs, 
et  animios  el  gemmas  in  ironie  pendenles.  (  Isau,  cap.  lu,  v.  17-21.) 

(2)  Juro  ego,  dicit  Dominus,  quia  si  fucrit  Jeckonias  filius  Juacliim 
régis  Juda,  annulas  in  dextra  mea,  inde  evellam  eum.  (Jerem,^  cap. 
XXII,  V.  2à.) 

(3)  Cito  proferte  stolam  primam,  et  induite  illnm,  et  date  annulum 
in  manu  ejus,  et  caloeameiita  in  pedes  ejas.  (Luc,  cap.  xv,  t.  22.) 

{à)  Ob  liane  caosam  offerinas  In  donaiiis  Domini  singuli  quod  in 
prai'da  auri  potuimus  inTenire:  periscelides,  et  armillas,  annulos  et 
dextralia  ,  ac  mnrenulas,  utdepreceris  pro  nobis  Domiuuiu.  {Num,, 
cap.  XXXI,  V.  50.  ) 
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armée  voulut  lui  conférer,  ainsi  qa*à  ses  descendants,  la 
dignité  royale  ;  mais  il  refusa  cet  honneur  et  ne  voulut  ac- 
cepter que  les  pendants  d*oreiilcs  qui  se  trouvaient  dans  le 
butin  (1).  Le  livre  des  Jugei,  qui  donne  ces  détails,  affinne 
que  tous  les  Ismaélites  avaient  coutume  de  porter  des  pen- 
dants d'oreilles  ;  fl  ne  parle  pas  des  anneaux,  mab  tout  porte 
à  croire  qu'alors  ib  en  avaient,  comme  dans  les  siècles  pré- 
cédents. 

Nous  trouvons  l'anneau  avec  une  forme  et  une  marque 
particulières  adopté  en  Égypte,  comme  signe  d'autorité  et  de 
distinction,  au  temps  où  Joseph  y  lut  conduit.  Le  roi ,  dont 
seul  fl  avait  pu  expliquer  les  songes,  lui  passa  au  doigt 

Vanneau  qu'il  ix)rtait  lui-même,  le  revêtit  d'une  robe  fort 
riche,  et  lui  mit  au  cou  un  torques  d'or  (2).  Il  est  en  outre 
incontestable  que ,  dans  ce  pays ,  des  bagues  plus  ou  moins 
riches  formaient  un  des  éléments  de  la  parure  des  simples 
particuliers,  lorsque  les  Israélites  se  retirèrent  dans  le  désert, 
putoque  ceux-ci,  peu  de  temps  après  leur  sortie  d*Égyple, 
offrirent,  comme  on  vient  de  le  dire,  celles  qu'ils  portaient, 
ainsi  que  Imirs  femmes ,  pour  la  fabrication  des  objets  qui 
devaient  servir  dans  les  cérémonies  religieuses. 

On  lit  dans  la  Vk  d'Apollonius  de  Tyane ,  écrite  par 
Philostrate,  liv.  m*. ,  chap.  iv*. ,  que  les  brachmanes  de 
VInde  portaient  un  anneau  et  un  bâton  ;  qu'As  attribuaient  k 
ces  deux  objets  tme  très-grande  vertu,  et  cela  pour  deux  rai- 
sons mystiques  qui  leur  paraissaient  on  ne  peut  plus  puissantes  : 

(i)  Jvàiù^  capi  vm,  ven.  2A, 

(S)  Tolkqpie  amiiiliim  de  manu  tua,  et  dédit  eum  In  manu  qns, 
vativitiiue  eam  sltda  byidna ,  et  coUo  Umpieni  auream  dicom  im- 
posait.  { Gw.,  cap»  lu ,  vers.  AS.  ) 
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fyiftà,  âwao9tu  fiàw  nàma,  ^ûo     o^p^broi  Ttrtfi9a9«i  (1), 

Hérodote,  iainnt  réaumératloD  des  objets  qui  formaient  le 
oostome  des  Babyloniens  et  qui  leur  serraient  de  parure , 
dit  que  chacun  d'eux  portait  aussi  au  doigt  un  anneau  à  ca- 
cheter et  à  la  main  uu  sceptre  fort  riche  :  ifpriyï^oL  â*  ixa^Toc 
ixtt  xal  axTnTtrpôv  ;^gepo7ro<«Toy  (2).  La  collectioo  de  cylindres 
babyloDieus  de  feu  M.  le  marquis  de  Fortia  reuferme  on 
certain  ncumbre  d'amieaox  trouvés  dans  les  raines  de  Ba- 
bylone. 

Le  prophète  Daniel  n'ayant  pas  voulu  obéir  k  l'édit  porté 
par  Darius^ie-Mède,  fut,  à  ia  demaude  des  satrapes ,  jeté  daus 
la  fosse  aux  lions,  et  Ton  apporta  une  pierre  qui  fut  mise  à 
rentrée  de  la  fosse  et  scellée  de  roimeau  dnroi  et  de  Yatmeau 
des  grands  de  la  nation  (3). 

Aman  scelle  de  Vanneau  d'Assuérus,  roi  de  Perse ^  les 
lettres  qu'il  écrit  à  tous  les  satrapes  du  royaume  |X)ur  faire 
périr  les  Juif»  (4).  Lorsqu^fsther  eut  obtenu  de  sou  époux 
qa*il  révoquât  cet  ordre  et  qu'il  rendit  un  édlt  en  faveur  du 
peuple  auquel  elle  appartenait ,  Tédit  fut  encore  scellé  de 

(1)  OEuvres  complètes  de  Philostrate ^  édition  in-folio  de  Claude 
Morel;  Paris,  1608 ,  p.  121  ;  —  édition  deDidot,  p.  5^. 

(3]  Hérodote,  Uisu,  Uv.  I*'.,  $  195^  p.  05,  de  rédition  de  DidoU 
Paris 

(3)  AUatusque  est  lapis  unus,  et  positus  est  super  os  loci  :  quem  ob- 
s%iiavit  rex  auDiilo  suo,  et  annulo  optimatom  suorum.  Daniel ,  cap. 
tl,  TCrs.  17.) 

(4)  Tullt  erço  rex  annulum  quo  ulebaUir  de  manu  sua,  el  cledit 
eum  Aman. —  Et  littene  lugoataî  sunt  ipsius  aunuio.  {Esther,  cap.  111, 
ven.  10  et  12.) 
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Vanneau  royal,  et  i'auteur  du  livre  d'h  siher  lait  remarquer, 
à  cette  occasioo,  que  personne  n'osait  opposer  la  moindre 
résistance  aux  ordres  que  contenait  une  lettre  écrite  an  nom 
du  roi  et  munie  de  Tempreînte  de  son  anneau  (I).  On  con- 
serve an  musée  égyptien  do  Louvre  plusieurs  anneaux  d'or, 
d'argent  et  de  pierres  précieuses  ,  trouvés  dans  les  ruines  de 
Persépolis. 

Les  Perses  assuraient  que  Djenischid,  quatrième  roi  de  la 
première  dynastie,  introduisit  l'usage  de  porter  l'annean  an 
doigt  pour  cacheter  les  lettres  et  les  autres  actes  nécessaires 
dans  le  commerce  de  la  vie. 

Alexandre-lc-Gi  and,  roi  do  Mncédoine ,  cachclait  de  son 
ancien  anneau  les  lellres  qu'il  envoyait  en  Kurope ,  et  de 
Vanneau  de  Darius  celles  qui  étaient  destinées  pour  l'Asie. 
Il  voulait  montrer  par  là  que  l'esprit  d'un  seul  homme  pou-  ' 
vait  suffire  à  la  fortune  de  deux  (2).  Le  même  prince,  en  i 
mourant ,  remit  à  Perdiccas  Tanneau  qu'il  portait  alors  au  i 
doigt,  et  reœmmanda  de  choisir  |>our  le  rcniplaror  celui  qui  i 
paraîtrait  le  plus  digne  (3).  On  jugea  qu'il  avait  lui-inOnie 

(4)  Scribite  Judaeis,  sicut  ytibi»  plncct  ,  rogis  nominc,  signantes 
litteras  annulo  meo.  Hase  eniin  consuetudo  eral,  ut  epislolis,  qtuc  ex 
régis  nomine  mittebantur,  et  illius  annulo  signale  eraiit,Demo  auderct 

contratlicere.  (  Estlicv^  cnp.  viii,  vci-s.  8.  ) 

(2)  Litk'rasqiioquc,  (luas  in  Kuropuin  milh'iel,  vplcris  aiiniili  i^oinma 
ohsij^nahut  ;  iis,  qiias  in  A^iani  sciihcrri,  Darii  anmiliis  iiiipiiinebaltir , 
ul  apparcrct.  ununi  nniuiuin  duoriimnon  ca|)ore  forlunam.  (Q.  Cnrtii 
Iluli  rt  htis  ycalis  Alcxandri  Magni ,  régis  Macedottum,  lit).  VI, 
n".  (),  i'<!ili(in  do  PanckoïK-ko,  t.  Il,  p.  300.) 

{'6)  IMopiusciue  adiré  jussis  ainicis  iiani  ot  vo\  dflicoiT  jani  cœpcral), 
detraclum  anmduin  digito  l^-nlicci'  tiadidil  ,   adjcclis  inaiidatis  ,  ni 
corpus  sHum  ad  Animoncui  ft'iri  juberel.  f  Q.  Ciirlii  De  rcl>us  rfcslis 
AlexanJri  Magni  ,  lib.  X  ,  n".  5,1.  111,  page  31)9  de  l'édilion  de 
Pauckouckc.J 
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suilisammcnt  indiqué  qu'il  rcgardail  l^ercliccas  comme  le  plus 
digne,  puisqu'il  lui  avait  fait  don  de  la  bague  qui  servait  à 
sceller  les  actes  de  l'autorité  royale  (1). 

Dans  Chemlien  d'Aristophane,  le  peuple,  exprimant  à 
Géon  son  mécontentement  et  lui  retirant  sa  confiance ,  lui 
adresse  CCS  paroles  :  «  Toi,  I*aphlagonien,  qui  prétcntLs  (Hrc 
mon  ami ,  tu  m'as  oiïeiisé  ;  rends-moi  mon  anneau ,  tu  ne 
seras  plus  mon  trésorier  : 

Gléon  répond:  «  Le  voilà;  mais  sache  que  si  tu  m*6tes 

le  gouvernement,  mon  successeur  sera  encore  pire  que 
uïoi  (2).  » 

Pline  suppose  que  Tusage  de  l'anneau  n'a  été  adopté  pur 
ies  Grecs  qu'après  la  guerre  de  Troie.  —  La  raison  qu'il 
donne  à  l'appui  de  son  opinion  est  'qu'Homère  n'en  parle 
pas.  Quand,  dans  ses  poèmes,  dit-il,  il  s'agit  d'envoyer  des 
lettres  ou  de  renfermer  des  vases  d'or  et  d'argenf  dans  des 
cassettes ,  on  se  sert  de  cordons,  on  noue  les  liens  ;  mais  ja- 
mais on  n'imprime  la  marque  de  l'anneau.  Le  poète,  ajoute 
Pline,  ne  dit  pas  non  {dus  que  les  chelis  grecs,  lorsqu'ib  tirent 
an  sort  pour  combattre  Hector,  aient  fait  usage  de  cachets  ;  et 
enfin,  dans  son  dénombrement  des  objets  ûbriqués  pour  les 

(1)  Tom  Aristonus  onus  est  dicere,  Alexandmm  coOBaltain,  cui  le- 
Hnqneret  n^num,  voluisse  optimum  deligi  ;  judicatiim  autem  ab  ipso 
optimam  Perdiccan,  cui  annulum  tradidisset.****  Née  dnhitavere,  qnin 
vera  oenseret.  Iteque  unireni  prooedere  in  médium  PenUccan,  et  régis 
amralom  toDere  jubebant.  (Q*  Curt  D*  rébus  gestit  Atescmulri  Magni, 
Kb.  X,  D*.  6,  p.  AiS.) 

(S)  Aiistophane,  Le»  ChevatUn,  acte  II,  acèoe  iv,  édit.  in-SS  de 
Lyon,  i63A,  p.  8S6  i  et  traduction  de  M.  Artaud.  Paris,  Lefèrre , 
ISHt  P*  84. 
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dieax,  il  parie  d^agrafi»,  de  boucles  d*oreiiles  et  d'antres 
éiémeiits  de  la  toilette  des  déesses,  mais  jamais  de  bagues  (i). 
Nous  ne  regardons  pas  cet  argument  comme  bien  concluant 

Les  Sabins  avaient  des  anneaux  aux  doigts,  au  temps  de 
RomuiDfL  Nous  lisons,  en  elfet,  dans  Denis  d^Haiycarnasse, 
qui  emprunte  ce  rédt  à  Gincius,  que  la  jeune  Tarpeia  livra 
au  cbef  des  Sabins  la  dtadelle  que  commandait  Sp.  Tarpeius, 
son  père,  à  la  condition  qu'A  lui  donnerait  ies  ormeaux  d^or 
de  ses  soldats  et  les  bracelets  qu'ils  portaient  au  bi  as  gauche, 
et  que  celui-ci  ayant  i)énétré  dans  la  citadelle  la  fit  périr  (2). 
Tîte-Live  rapporte  aussi  cette  histoire  :  u  Sp.  Tarpeius,  dit-il, 
conunandait  la  citadelle  de  Rome.  Sa  Glie,  sortie  par  hasard 
des  murs  pour  aller  chercher  Teau  nécessaire  aux  sacrifices, 
se  laissa  corrompre  par  For  de  Tatius  et  promît  de  Kvrer  la 
citadelle  à  ses  soldats.  Quand  ils  en  forent  maîtres ,  ils  ense- 
velirent et  écrasèrent  cette  jeune  fille  sous  leurs  armes ,  soit 
\Mmv  faire  croire  que  la  force  les  avait  rendus  maîtres  de 
ce  poste ,  soit  pour  prouver  que  i  on  ne  doit  pas  de  fidélité 
aux  traîtres.  On  ajoute  que  les  Sabins  avaient  coutume  de 
porter  au  bras  gauche  des  bracelets  d'un  grand  poids,  et  à  bi 
mam  gauche  des  anneaux  ornés  de  pierres  brillantes;  que  la 
jeune  file  était  convaincue  qu*on  lui  donnerait  ce  qu'ils 

(t)  Eqaidem  née  iliacU  tonporibus  oUos  ftiiise  annulos  video  : 
Nnsqnam  cerle  Homenis  didt,  ipnun  et  eodidUos  miantatos  qiislo- 
Ittrom  gratia  indicet,  et  etmditas  anis  vestes,  ac  vasa  awea  aifenleaqae, 
et  ea  odll^ata  nodi,  non  aunolî  nota.  Sortiri,  qaoqne  oootra  provoca* 
tionem  daoes  non  annutis  tradit.  Fabiicam  etiam  Deum  fiboiasy  et  alla 
mnlieiis  eoltas,  ticut  inanres,  in  primordio  fiictilasse,  aine  mentiooe 
annulonim.  (Pline,  Histoire  naturttte,  Kv.  XXXm,  n*.  A,  p*  il  dn 
t.  XIXdel*édiUondePanclioaclie;) 

(S)  Denis  d*Halyeaiiia88e,  Anttquitét  r<>mametf  liv.  XI.  {CBwrtt 
eampUta,  édition  in-fblio  de  Syllmine.  Francfort  1586,  p.  405*) 
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avaient  à  la  main  gauche ,  et  qu  on  jeta  sur  elle  les  boucliers 
au  lieu  des  anneaux  d'or.  On  prétend  même  qu*cn  demandant 
ce  qu'ils  avaient  à  la  main  gauche  elle  avait  réellement  entendu 
leurs  armes,  et  que  les  Sahins,  croyant  recoimaitre  là  uu  piège, 
TavaieDt  taée  (i). 

Dans  l'endroit  même  où  il  raconte  l'histoire  de  Tarpeia  , 
Denis  d'Ualycarnasse  nous  fait  assez  comprendre  que  les 
Éirutques  portaient  des  anneaux  d'or  ;  car,  à  Toccasion  des 
bagnes  des  soldats  sahins  qae  leur  chef  devait  domier  à  la 
jemie  fille,  il  fidt  remarquer  que  les  Sabîns  menaient  vne  vie 
mofle  et  aimaient  le  Inxe  comme  les  Étrusques ,  qu'ils  se 
servaient  comme  eux.  d'ornements  d'or  (2). 

On  ne  pent  pas  dire  d*une  manière  prêdse  li  quelle  ^Hique 
ks  Romains  ont  adopté  l'usage  des  bagues.  Nous  sommes 
assez  porté  à  croire  qn*fl  remonte  chez  eux  à  Torigine  même 
de  Rome,  et  que  ceux  qui  la  fondèrent,  du  moins  les  princi- 
paux d'entre  eux ,  s'en  paraient ,  ainsi  que  cela  se  pratiquait 
chez  les  peuples  auxquels  ils  avaient  appartenu.  Pline  semble 
émettre  quelques  doutes  à  ce  sujet  U  fait  remarquer  que  la 
statue  de  Romulus  an  Gapilole  n'avait  point  d'anneau,  pas  plus 
que  celles  des  autres  rois,  sauf  Numa  et  Servios  ;  que  Brutus 
mène  n'en  portait  pas.  Cette  absence  cependant  lui  paraît 
surprenante,  surtout  chez  les  Tarquius,  originaires  de  la 

(1)  Addltnr  fidmkB  quad  vnlgo  SaUni  aureas  annillas  magni  pou- 
deris  bfachio  laevo  gemmatosqne  m^gaa  apecie  ammloa  in  linistria 
naiiibaa  habdtont,  et  aenta  illi  pro  anieis  doois  oonjecta*  (Tite-Iive, 
HisuHr»  ramainê,  Kf.  I**.,  $  il,  édiUoB  de  Panefcoackej  Parte,  tSSO, 
1. 1*'.,  p.  45.  ) 

(S)  Denis  d^BaljGamaaie,  AtUiqiÊitéê  romaifwf,  livre  II  ;  CEwm 
«ompUut,  édit  In-iblio  de  SyHMnge^  Francfort,  IS86,  p.  165,  n*.  80. 
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Grèce,  à  laquelle  U  pense  qpe  les  Romaiiis  ont  emprunté 
rasage  des  bagues  (I). 

D*après  le  même  auteur,  les  Gaulois  et  les  Bretons  met- 
taient un  anneau  au  doigt  du  milieu  (2). 

Les  Francs  portaient  aussi  des  bagues.  On  a  trouvé  dans 
le  lonibeau  de  Ciiildéric  son  anneau  d'or,  que  l'on  conserve 
dans  le  musée  des  Souverains.  Sur  cet  anneau  sont  gravés 
ces  mots:  childerigi  begis.  Celui  de  Louis-le-Oébônnaire, 
rapporté  par  Ghifflet,  avait  pour  inscriptiott:  xpe  protège 

HELDOnCTM  IMPERATOREM. 

CHAPITR£  IL 
OBSTINATIONS  DIVERSES. DES  ANNEAUX.. 

Sous  ce  rapport ,  nous  pouvons  ranger  les  anneaux  en  dix 

classes  ou  catégories  principales. 

I. 

AAKEAtX  INUQUAMT  DBS  DIGIIITéS  OV  SBKTAKT  à  ABTimDIB  L»  Màtm 

n  LBS  GOMMTIOIIS. 

Chez  certains  peuples,  les  princes  portaient  l'anneau 
comme  marque  de  leur  autorité  et  de  leur  pouvoir.  ^  En 
passant  sa  bague  au  doigt  de  Joseph ,  Pharaon  voulait  faire 
comprendre  qu'il  le  considérait  comme  un  autre  lui-même, 

(1)  Pline,  Histoire  natunUe,  Uf.  XXXin,  n\  4,  p.  9  du  t.  XIX». 
de  l'édition  de  Panckouckc. 

(2)  Gallia>  Britannisque  neiiio  dkaiitiir  une.  (Pline,  BisuHre  natu- 
re//e,Uv.  XJUIIi,  n%  6,  p.  18  du  t.  XIX*.  de  réditioode  Panckoackc.) 


Digitized  by  Google 


A  TOUTES  LES  ÉPOQUES.  17 

qa*il  le  ehargeait  d'administrer  ses  États  eo  son  nom,  et 
que  tons  ses  sujets  devaient  Inl  obéir.  —  Nous  avons  vu 
qu'Alexandre-le-Grand  ayant  remis ,  avant  de  mourir ,  son 

anneau  à  Pordiccas,  on  crut  que  par  là  il  avait  eu  Tintention 
de  le  désigner  conrînie  son  successeur.  —  Au  rapport  do 
rhistorien  Josèphe,  Hélène,  reine  de  l'Adiabène ,  contrée 
d'Assyrie,  aujourd'hui  partie  du  Diarbeck,  après  la  mort  de 
Bosée,  son  mari,  fit  reoonnattre  roi  son  fils  Izate,  que  Bosée 
Ininnême  avait  choisi  pour  régner  après  lui  Gomme  fl  était 
alors  absent,  elle  chargea  provisoirement  Monabaze,  frère 
aîné  du  jeune  prince,  de  gouverner  en  sa  place.  Pour  cela 
elle  lui  posa  la  couronne  royale  sur  la  tête  et  lui  remit  Tan- 
neau  de  son  père,  tôv  v^paanfifia  roû  nonpèç  (faxTÛkov  (1). 

—  Noos  lisons  dansNicétas  que  Jean  Gomnène,  s'aperoevant 
que  sa  mère  Irène  travaillait  à  l'exclure  dn  trOne  pour  y  iîiire 
asseoir  sa  sœur  Anne,  dta  Tanneau  porté  par  son  père  Alexis, 

qui  était  sur  le  point  d'expirer,  et  qu'il  assura  ainsi  son  droit 
à  l'Empire  (2).  —  L'anneau  fij^ure  dans  le  sacre  des  rois  de 
France.  Le  cousécrateur,  en  le  remettant  au  monarque  dans 
cette  cérémonie,  lui  adresse  ces  paroles: 

Ac<ipe  annuhm,  Hgnaeuhm  fidei  sanetœ ,  soUdiiatem 
regni,  argumentwn  potentiœ,  per  quem  sciât  irhmphali po- 
imita  hosies  repellere,  hœrem  desimere,  subditos  coadu- 
nare,  et  catholicœ  fidei  perseverabilitei"  connecti. 

((  Recevez  cet  anneau  qui  est  le  signe  de  la  foi  et  de  votre 
di^piité  royale,  la  marque  de  votre  puissance,  afm  que,  par 
soo  secours,  vous  triomphiez  de  vos  ennemis,  vous  détruisiez 

(1)  Josèphe,  Antiquités  judaïques,  liv.  XX,  ch.  ii,  p.  685  de  l'édi- 
tion de  La  Rovière  ;  Genève,  1611  ;  et  p.  515  de  la  traduction  de 
Génébrard.  Paris,  1(363. 

(2)  Nîcélas,  Ifiatoire  de  l'Empire  grec.  Règne  de  Jean  Ccmnène  ,  au 
commencement.  Édition  iu-W,  de  1693,  p.  7. 
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l'hérésie,  toqs  teniez  vos  sujets  dans  runioa  et  demeuriez 
persévéramment  attaché  à  la  foi  catholique.  » 

Puis,  après  avoir  quitté  la  mitre,  le  prélat  récite  cette 
oraison  : 

M'?/ s.  nijus  est  otnitis  potes  tas  et  d  if/ni  tas.  da  jamulo 
(nu  prosperum  sacp  dif/nitatis  eficctum,  in  qua,  te  rémuné- 
rante,  i)erinaneat ,  semperque  te  tùneat,  tibique  jugiter 
placere  mtendat,  Per  ChrUtum  Dominum  nMtnm, 

«  Dieu,  à  qui  toute  puissance  et  toute  dignité  appartiennent, 
faites  que  votre  serviteur  recueille  les  fruits  de  sa  dignité, 
qu'il  y  demeure  affermi  par  votre  grâce ,  qu'il  vous  craigne 
toujours  et  qu'il  s'étudie  à  vous  plaire  saus  cesse  eu  toutes 
choses.  Par  Jésus-Christ,  notre  Seigneur.  » 

Cette  allocution  et  cette  prière  se  lisent  dans  le  Cérémonial 
du  sacre  des  rois  de  France,  imprimé  à  Paris,  en  1775, 
d*aprè8  ce  qui  s'est  observé  au  sacre  de  Louis  XY  (p.  105  ]. 
Elles  n*ont  pas  été  récemment  composées.  On  les  trouve, 
avec  quelques  légères  variantes ,  dans  le  Pontifical  manuscrit 
de  Pierre,  évèque  de  Seniis,  mort  en  1356  (1);  dans  un 
pontifical  de  Sens,  éc  rit  vers  le  même  temps  {2)  ;  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  de  lâOO  (3),  et 
même  dans  le  Sacramentaire  de  Gorbie,  écrit  par  les  ordres 
de  Ralolde,  abbé  de  ce  monastère,  qui  mourut  en  986  (k). 

Chez  les  Romains ,  on  donnait  des  anneaux  d'or  aux  eom- 
missd ires  envoyés  chez  les  peuples  étranger.^.  L'Ktat,  alors, 
en  faisait  la  dépense.  Le  but ,  sans  doute  ,  était  de  faire  re- 
garder ces  députés  comme  les  hommes  les  plus  honorables  de 

(1)  Martène,  De  antiquis  Ecelesiœ  riiibus,  lib.  II,  cap.  i,  oïd.  8, 
p.  224  du  loine  III  de  Tédiiion  de  Behourt.  Aoueo,  1702. 

(2)  IVlartène, ord.  6,  p.  246. 
(3j  Id.,  Ibid.^  ord.  5,  p.  204. 

(4)  Id.,  lùid.,  ord.  4*  p.  194. 
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la  natloa  qu'ils  représentaient  (1).  —  Les  Grecs  paraissent 
avoir  eu  la  même  coutume.  On  connaît  Thabileté  avec  laquelle 

Ismênias  de  Thèbes,  envoyé  fiar  les  Béotiens  en  ambassade  à 
la  cour  (le  Pci'se ,  évita  une  (liHicuIté  qui  se  présenta  à  sou 
arrivée.  L'introducteur  l'avertit  que  c'était  une  règle,  établie 
dans  sa  nation,  de  ne  parler  au  roi  qu'après  s'être  mis  à  ge- 
noux devant  lui  et  l'avoir  adoré.  Ses  compatriotes  abhorraient 
cette  sahitation,  comme  un  acte  de  bassesse  et  en  même  temps 
comme  une  injure  faite  à  la  Divinité.  Il  se  présenta  toutefois 
à  l'audience  du  souverain,  et,  lorscju'il  fut  devant  lui,  il  dé- 
tacha son  anneau  do  son  doigt,  le  laissa  tomber  coinnie  par 
mégarde,  et  se  prosterna  aussitôt  pour  le  ramasser.  Les  Grecs 
ne  pouvaient  rien  trouver  à  reprendre  dans  cette  action  ; 
mais  les  Perses  crurent  qu'il  se  soumettait  à  leur  usage.  Le 
roi  satisfiiit  écouta  favorablement  Isménias,  et  il  crut  ne  de- 
voir rien  refuser  à  un  homme  qui  lui  avait  rendu  sans  diffi- 
culté un  lion  ne  ui  que  tous  les  autres  Grecs  s'opiuiàtraient  à 
lui  refuser  (2). 

Le%  irUmphattun  romains ^  au  jour  de  leur  triomphe, 
avaient  un  anneau  au  doigt;  mais,  encore  que,  dans  cette  cir- 
constance, on  plaçât  une  couronne  étrusque  d'or  au-dessus 

de  leur  tête,  leur  bague  n'était  qu'en  fer.  On  voulait  par  là 

les  empèclior  de  se  laisser  aller  à  de  trop  vifs  sentiments  d'or- 
gueil ,  eu  leur  rappelant  que,  comme  hommes,  ils  n'étaient 

(1)  Lcogo  certe  temqpore  ne  seoatain  qnldein  romanum  haboisse 
anicoi  manUëstain  est.  Si  quldem  his  tanCum  qai  legati  ad  ezleras 
fentes  itori  essent,  annoli  publiée  dabantur;  credo,  qnoniam  Itaex- 
terarum  honoratitaiini  intelligebantar.  (  EUtoire  naturetle  de  Pline , 
Une  XXXni,  chap.  nr,  p.  8-iO  du  tome  XIX  de  Pédition  de  Pano- 
ioneke.) 

(î)  Ellen,  iiiitoirei  dwenet,  livre  I,  cli.  xu,  p.  17  de  l'édition 
in-82  de  i587. 
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pas  au-dessus  de  l'esclave  t|ui  portail  la  couronne  (1).  Tel  fut 
le  spectacle  que  présenta  le  triomphe  de  Marius  sur  Jugurtha. 
La  bague  d'or  n'orna  la  main  de  ce  générai  que  sous  son 
troiâènie  coosulat  Ceux  même  qui ,  pour  cause  d'amlN»* 
nde^  aTaient  reçu  des  anneaux  d*or,  ne  les  portaient  qu'en 
public;  dans  llntérieur,  ils  avaient  des  anneaux  de  fer  (2). 

Un  anneau  d'or  était  un  des  insignes  des  sénateur»  ro- 
mains, n  leur  avait  été  incontestablement  assigné  à  une 
époque  antérieure  à  l'échec  de  Gaudinm  (  322  ans  avant  l'ère 
chrétienne,  Tan  &32  de  Rome  )  ;  car  Tlte->Iive,  parlant  de  cette 

honteuse  défaite,  rapporte  qu'en  signe  de  deuil ,  et  sans  at- 
tendre pour  cela  l'impulsion  des  dépsitaires  du  pouvoir,  les 
boutiques  entourant  le  Forum  furent  fermées  ;  que  les  tri- 
bunaux, de  leur  propre  mouvement,  et  avant  d'y  être  invités, 
cessèrent  de  siéger;  que  les  latidaves  et  les  anneaux  d'or 
furent  quittés  (3).  —  Le  même  auteur  nous  apprend  encore 
que  Cn.  Flavius,  fils  de  l'affranchi  Annius ,  ayant  été  nommé 
édile  curule  au  préjudice  de  Potelius  et  de  Domilius,  con- 
currents issus  de  pères  consulaires,  la  plupart  des  nobles  dé- 
posèrent leurs  anneaux  pour  exprimer  leur  mécontente- 

(1)  Et  quum  corona  c\  auro  etrusca  suslineretur  a  Icrgo ,  anmilus 
tamen  in  digito  foircus  oral ,  itMiua  fortuna  triumphantis  et  seni 
coronam  susliiieiilis.  (  Histoire  naturelle  de  Pline,  liv.  XXXIII,  ch.  iv, 
p.  10  du  loine  MX  de  l'édition  de  Panckouckc.  ) 

(2i  lli  quwiiie,  qui  oh  legaiionein  acceperanl  aureos,  in  publico 
tantum  ulebantur  his  :  inlra  domos  vero  fei  reis  (  Pline,  Histoire  ytalu- 
relle^  livre  XXXIII,  <h.  iv,  édition  de  Panckouckc,  p.  10  du  t.  XIX.) 

(3)  Extemplo,  sine  ulla  publica  auclorilalc,  conscnsum  in  onmem 
(onnam  luctus  est.  labciiue  circa  Forum  clausa.*,  juslitiumque  in  Foro 
sua  spontc  cœptuin,  priusquani  indictum;  laticlavi,  annuli  aurci  positi. 
(Tile-Live,  livre  IX,  cliap.  vu,  p.  32  du  tome  V  de  Tédilion  de  Panc- 
kouckc. ) 
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ment  (i).  Les  wAAes  dont  il  vent  parier  appartenaienl  ait 
sénat,  car  Pline,  rapportant  le  même  6it  qui  eut  lien  Fan 
kh9  de  Rome,  ne  fait  mention  que  des  sénateurs,  et  il  semble 
en  outre  indiquer  que,  parmi  les  sénateurs  mêmes,  il  n'y  eut 

que  les  nobles  qui  déposèreni  leurs  anneaux.  Voici  conunenl 
il  s'exprime  :  u  A  celle  uominalion,  les  sénateurs  conçurent 
tant  d'indignation  qu'ils  déposèrent  leurs  anneaux.  C'est  à  tort 
que  i*ott  pense  vulgairement  que  Tordre  équestre  imita  cet 
exempta  Cette  addition  dans  les  mémoires  du  temps,  «  les 
phalères  furent  même  déposées ,  •  fit  ajouter  le  nom  des  cbe- 
Taliers.  On  lit  aussi  dans  les  annales  du  temps  (fue  la  noblesse 
seule  et  non  le  sénat  tout  entier  quitta  les  anneaux  (2).  — 
Après  ia  prise  de  Caix)ue,  Tan  210  avant  Jésus>Christ ,  le 
trésor  public  se  trouvait  épuisé,  et  le  peuple  paraissait  peu 
disposé  à  accepter  de  nouveaux  impdts.  On  ne  savait  comment 
se  procurer  les  ressources  nécessaires  pour  continuer  à  faire 
la  guerre.  Les  sénateurs  consentirent  alors  h  donner  pour  cela 
toutes  leurs  richesses,  niais  ils  réservèrent  leurs  bogues  dur, 
marque  de  leur  dignité.  C'est  à  la  suite  d'une  pressante  ha- 
rangue, qui  leur  fut  adressée  par  le  consul  Levinus,  qu'ils 
prirent  cette  généreuse  résolution.  «  Si  les  magistrats  sont 
au-dessus  du  sénat,  et  les  sénateurs  au-dessus  des  citoyens, 
leur  avait-il  dit,  ils  doivent  aussi  donner  l'exemple  de  toutes 

« 

(1)  Tantmnqae  FkTii  comitia  indignatUmis  habuerunt  ut  pleriqae 
DobiUiini  aDDulos  aureos  et  phalères  deponerent  (  Tile-Lîve,  livre  IX, 
diap.  XLTi,  p.  302  de  TéditioD  de  Panckoiicke.  ) 

(2)  Quo  facto,  tanta  Scnatus  indignatifloe  eianit,  ut  annulos  ab  eo 
abjectos  fiiiaee  in  anliqnisMinls  reperiatur  annallbiis,  Fallil  pleroscpie, 
qood  tnm  et  eqaeatrem  ordinem  id  fedaie  aii»itraiitar.  Etenim  adjectum 
hoc  quoque  :  t  sed  et  phalera  posita,  »  proptereaque  Domen  equitum 
adjectnm  est.  Annulos  quoqpie  depositos  a  nobilitate,  in  annales  relatum 
est,  non  a  Senatu  universo.  (  Pline,  Histoire  uahirelle,  livre  XXXIIl , 

»    chap.  VI,  p.  I&  du  lome  XIX  de  Tédition  de  Panckoucke.  ) 
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les  privations  et  des  sacrilices  les  plus  |>énibles.  Voulez-voos 
imposer  quelque  chose  à  vos  inférieurs  ?  Soyez  les  premiei"S  à 
vous  y  soumettre ,  et  vous  les  trouverez  plus  disposés  à  vous 
satislaire.  Les  contributions  coûtent  moins  quand  on  voit  les 
grands  en  supporter  une  part  plus  forte  que  leurs  moyens 
même  ne  leur  permettent  Nous  désirons  anjourd*hui  que  le 
peuple  {'({uipe,  entretienne  des  flottes  et  que  les  particuliers 
fournissent  volontiers  des  rauieurs.  Commençons  par  nous 
imposer.  Or,  argent,  monnaie  de  cuivre,  portons,  sénateurs, 
portous  tout  dès  demain  dans  le  trésor  public,  sans  nous  ré- 
server antre  chose  que  nos  anneaux,  pour  nous,  nos  femmes 
et  nos  en&nis,  une  bulle  d*or  pour  nos  fils  et  une  once  d'or 
pour  ceux  d'entre  nous  qui  ont  des  femmes  et  des  filles, 
etc.  (1).  n  Florus,  après  Ctre  entré  dans  quelques  détails  sur 
le  ralontisseinent  de  rannéc  d'Annibal  et  de  son  chef,  qui 
aurait  dù  sans  retard  marcher  sur  llonic ,  parle  aussi  avec 
enthousiasme  du  désintéressement  des  sénateurs,  ne  se  réser- 
vant d'autre  or  que  celui  de  leurs  anneaux,  et  du  zèle  de 
tous  les  citoyens  :  «  Cependant  le  peuple  romain  respire  et 
semble  sortir  do  tombeau.  Il  était  sans  armes,  on  en  tire  des 
temples  ;  sans  légions ,  on  affranchit,  on  enrôle  les  esclaves  ; 
sans  trésor  pubhc,  les  sénateui*s  offrent  avec  joie  leurs  li- 
chesses,  et  chacun  d'eux  ne  se  réserve  d'autre  or  que  celui 
des  bulles  et  d'un  seul  anneau  (2).  » 

(I)  Itaque  classes  habere  aiquc  ornare  vdainus  populum  roma- 
nmii  ?  Prhmtos  sine  recnsaftone  remigcs  dare  ?  ffobismetipsis  primum 
imperemos.  Aoram,  argentum,  a^s  signatum  omnes,  senatores,  crastina 
die,  in  publicuai  inferamus  ;  ita  nt  aiiiiidos  sibi  quisque  et  conjngi  et 
llbeiis,  et  filio  ballam  relinquant,  et  qulbvs  uxor  fiUwve  shit  singnlas 
nndaspondo  auri  relinquaiit  (Tite-Livcsi  livre  XXVI,  chap.  xxivi, 
p.  282  da  tome  X  de  Tédidon  de  Panckoacke.  ) 

(S)  Arma  non  eiant,  detracta  suDt  de  templis.  Deeral  javentus,  in 
sacramenlum  miUlie'  llberata  servitia  ;  egebat  crarium ,  opes  suas 
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Tous  les  sénateurs  ne  portaient  pas  l'anneau  d'or.  IMiiie 
mwis  assure  qu'un  siècle  niènïe  avant  Vespasien,  sons  le  règne 
duquel  il  vivait,  il  y  eu  avait  qui  conservaient  encore  au  doigt 
tonneau  de  fei\  «  Nos  grands-pères,  ajoute-t-il,  ont  m  des 
hommes  qui  avaient  été  préteurs  TieiUir  la  bague  de  fer  au 
do^  Tels  furent,  selon  Fenestrella,  Galpnmius  et  Alanilius, 
cet  ex-lieutenant  de  Marius  dans  la  guerre  de  Jugurtha  ;  tel 
fut  Fufidius,  à  qui  sont  adressés  les  mémoires  de  Scaurus  sur 
sa  vie  (1).  » 

Les  chevaliers,  ainsi  que  les  sénateurs  ,  purent  aussi  avoir 
des  anneaux  d'or,  comme  marque  de  leur  dignité  (2).  Ils  en 
portaient  déjà,  sinon  tous,  du  moins  les  principaux  d'entre 
eux,  à  l'époque  de  la  seconde  guerre  punique.  Mogon  ,  frère 
d'Annibal,  envoyé  à  Carthage  pour  annoncer  la  victoire  que 
les  Carthaginois  avaient  remportée  à  Cannes  sur  les  Romains, 
lit  jeter ,  en  effet,  dans  le  vestibule  de  la  curie,  pour  preuve 
des  heureux  succès  quMl  rapportait,  une  prodigieuse  quantité 
d'anneaux  d'or.  Certains  auteurs  en  ont  fait  monter  la  mesui  e 
à  trois  boisseaux  et  demi  ;  mais  la  tradition  qui  avait  prévalu 

libens  scnatut  in  mediom  protuUt,  nec  prcter  quod  in  Inillis,  singu. 
litqœ  annulis  erat  quidquan  sibi  auri  relinquere.  (Anirfui  Florus, 
Abrigi  de  tHUtoire  rmudm,  livre  II,  n".  6,  p.  110  de  rédition  de 
Panckoncke.  ) 

(I)  Ne  tnm  qutdem  omnes  ienatores  habueront;  uipote  quum,  me- 
moria  avoram  nraiti  praetura  quoque  ftincii,  in  ferreo  conaenuerint , 
licut  Calpoiniiim  et  Maniliiim,  qui  legatus  Caii  Marii  fùenit  Jugur- 
thlno  belio  Fenestrella  Iradit;  et  multi  L.  Fufidiom  iUum,  ad  quem 
Ssaoms  de  vita  sna  scripsit.  (  Pline,  HUtoire  naturelle^  livre  XXXIII, 
chap.  Vf,  p.  16  du  tome  XIX  de  Tédition  de  P^nckfNicke.) 

(3)  Annuli  disllnxeie  allerum  ordinem  a  plèbe,  al  semel  cœperant 
csie  cdebiea.  (Pllne^  HUtoire  naiurdte,  livre  XXXIII,  chap.  vu,  p.  :K2, 
même  tome,  même  édition.  ) 
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et  qui  se  rapprochait  le  plas  de  la  ▼éhté ,  suivant  le  gentiment 
de  Tite-Live,  était  qn*il  n'y  en  avait  pas  an-delà  d'an  boia- 

seau.  Mogon  assurait,  pour  indiquer  un  plus  grand  désastre , 
que  les  chevaliers  seuls  et  niùiiie  les  plus  distingués  d'entre 
eux  |X)rlaient  cet  insigne  (t). 

Suétone,  dans  la  Vie  de  Galba ,  chap.  x ,  n^  4,  dit  que 
ce  prince  choisit  pour  faire  la  garde  auprès  de  lui ,  à  la  place 
des  soldats,  des  jeunes  gens  de  Tordre  équestre,  qui»  conser* 
vant  l'usage  de  l'anneau ,  portaient  le  nom  de  evocati  (2). 
Appien,  dans  son  livre  sur  les  guerres  dt»s  Romains  avec  les 
Carthaginois,  rapix)rlc  que,  pendant  la  troisième  guerre  pu- 
nique, Scipion  envoya  à  Âsdrubal  plusieurs  captiis  délivrés 
de  leurs  fers,  en  le  priant  de  foire  inhumer  les  tribuns  qui 
venaient  de  périr  en  combattant,  et  que  cehii-ci  put  les  recon- 
naître, au  milieu  des  cadavres,  à  l'anneau  d'or  qu%  avaient  au 
doigt.  Vx  l'auteur,  à  celte  ()cc<ision,  fait  remarquer  que  les 
tribuns  militaires  ('laient  distingués  du  connnun  des  soldats 
eu  ce  qu'ils  avaient  uu  auneau  d'or,  tandis  que  ceux-ci  n'en 
portaient  que  de  lér  :  X/>u90fOfeû9t  yàf  xâv  orpcertuoiUMiy  ol 
^tUmpX"^  f        fVttTT^vuv  9f<f9pofo^uvTMv  (3).  On  serait 

(1)  Ad  fidem  tam  lalarum  reram  eOteodi  in  vestibak»  curie  juHit 
anmilM  anreoa,  qui  tantus  aoemis  fait,  ut  metientilnis  dinUdimii  super 
très  modios  eqileue,  sint  quidam  audores.  Fimia  tenet ,  qun  proplor 
vero  est,  haud  plus  fliisie  modio.  A^jecit  delnde  veriiis  quo  majoris 
cladis  indidum  esset  neminem  M  eqdlena,  atque  ipaonun  priofes  id 
gerere  insigne.  (Tfte-LiTe,  livre  XXIII,  diap.  lu,  p.  89  du  tome  IX  de 
rédition  de  Panckoucke.) 

(3)  Ddegit  et  équestres  ordinis  juvenes,  qui,  manente  amiulonim 
usu,  evocati  appdiarentnr ,  eicnirfasqae  drea  eubiculum  lumn  vioe 
militum  agerent.  (Suétone,  dans  la  Vie  de  Galba,,  ch.  x,  p»  816  du 
tome  II  de  rédition  de  Pancioudie.) 

(8)  Appien,  Hittoire  romaine,  iivre  VIII*.,  tur  ia  guerre  avec  /«s 
Carthaginoù,  chap.  m,  p.  1 46  de  l^édition  de  Didot;  Paris,  1851. 
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\>orlé  à  penser,  d'après  ces  deux  passages,  qu'après  la 
seconde  guerre  punique  il  fut  interdit  aux  chevaliers  de 
combattre  et  de  faire  leur  service  avec  l'anneau  d*or  au  doigt 
Mais  la  oonclosion  serait  évidemment  iausse ,  car  ces  paroles 
d*Appien  :  «  les  soldats  n'en  ont  que  de  fer,  »  ne  s'appliquent 
qu'aux  soldats  ordinaires,  qu'aux  piétons.  Los  che\aliers 
avaient  à  peu  près  le  mémo  rang  et  la  niOine  dignité  que  les 
tribuns  ;  ils  n'étaient  point  considérés  comme  leurs  inférieurs. 
Quant  à  Suétone,  il  ne  donne  pas  comme  une  chose  extra- 
ordinaire et  nouvelle  que  les  jeunes  gens  tirés  de  l'ordre  des 
chevaliers  aient  conservé  leurs  anneaux  d'or ,  mais  seulement 
qu'ils  aient  été  choisis  par  le  prince  pour  veiller  auprès  de  son 
appartement,  à  la  place  des  soldats,  pour  être  ses  gardes  du 
corps,  et  qu'on  leur  ait  donné  le  même  nom  qu'aux  vétérans. 
Les  vétérans,  evocaii,  étaient  de  vieux  soldats  aguerris  qui 
avaient  accompli  leur  temps  et  qu'on  appelait  dans  les  besoins 
de  l'État,  ou  qui  rentraient  volontakement  au  service  pour 
fiire  plaisir  à  quelque  chef. 

Comme  on  vient  de  le  voir  par  le  témoignage  d'Appien, 
les  simples  soldats,  à  ré[K)que  de  la  troisième  guerre  pu- 
nique, ne  pouvaient  avoir  que  des  anneaux  de  fer.  Ce  ne  fut 
que  sous  le  règne  de  roniporeur  Sévère  qu'il  leur  fut  géné- 
ralement permis  d'en  porter  d'or.  Ce  prince,  pour  les  flatter 
et  leur  être  agréable,  leur  accorda  ce  privil^  peu  de  temps 
après  son  avènement  au  trône,  ainsi  que  le  rapporte  Hérodien, 
an  chapitre  vri  du  livre  III  de  V Histoire  des  successeurs  de 
Marc-Aurèle  (1). 


(1)  Hérodioii,  Histoire  des  suceesscuvs  de  Marc-Aurèle ,  livre  III, 
cbap.  VII,  folio  verso,  de  la  traduction  de  Jacques,  des  comtes  de 
VcntemiJle.  L>'on,  ibbk» 
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Vafomu  de  fer  était  aussi  le  seul  qui  fôt  permis  aux 

esclaves.  Slace,  dans  la  troisième  pièce  du  troisième  livre  des 
Silves ,  rappelant  que  le  |>ère  de  Claude  Etrusciis  d'esclave 
était  de\eim  clievalier  ramaio,  après  avoir  rendu  coinnie 
afliranchi  d'importants  services  sous  l€S  règnes  de  Tibère ,  de 
Calignla,  de  Claude  et  de  Néron,  s'eiprime  ainsi  :  «  Celui 
qui  règne  maintenant  sur  les  astres,  qui  a  partagé  naguère 
entre  ses  illustres  fils  le  gouvernement  de  la  terre  et  des 
cieux  (Vespasien),  lui  fil  l'honneur  de  l'associer  à  son  Iriomphe 
sur  ridumée  vaincue.  Oui,  Elruscus  prit  place  parmi  It^ 
vainqueurs,  et  sa  naissance  obscure  ne  mit  aucun  obstacle  k 
sa  gloire  ;  et  quand  les  plébéiens  furent  admis  dans  l'ordre 
équestre,  le  prince,  lui  ôtant  Tanneau  dé  fer,  marque  de  sa 
première  condition ,  changea  sa  destinée  et  le  fit  marcher  à 
régal  des  plus  hauts  personnages.  » 

Dignatiisqiie  loro  \i(  lriris  rl  oriliiic  poiiipx' 

Non  veliiit ,  tenuesqno  niliil  ininuero  |'arente*s. 

Alquc  idem  in  ciineos  |)n|)iJiiiu  quiuii  duxit  cquesU^, 

Miilavilque  genns,  la.-va'(nu'  igniihilc  fcn  uiu 

Exuit,  et  oelsc  nalorum  squavit  hoaori  (1). 

Plme  nous  apprend  que  de  son  temps  les  esclaves  commen- 
çaient à  envclop|)er  d*or  le  fer  de  leurs  anneaux ,  ot  quMIs  se 

permettciient  même  (|uel(pit  lois  ,  contre  les  règles  établies, 
d'en  avoir  d'or  pm*  ou  dont  une  partie  du  moins  était  tie  ce 
métal  (2).  Marcus  l*orlius  Caion ,  qui  mourut  iU^  ans  avant 

(1)  Slaoe,  III*.  livre  des  5i7iws,  S*,  pièce:  Larmes  de  Claudiu» 
Etnueuê,  vers  1^1,  p.  288  do  tome  I*'.  de  Tédltion  de  Paockoucke. 
Paris,  1839. 

(2)  Necnon  et  senitia  jam  feiTum  auro  ciogunt  ;  alia  per  sese  mero 
auro  décorant.  (Pline,  HUtoin  naturette,  livre  XXXIII,  chap.  vi,  p.  i8 
du  looie  XIX  de  Tèdilion  de  Panckoucke.) 
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rèreebrétîenue,  dit  dans  son  traité  De  re  rusfica,  cap.  lix, 
que  les  esclaves  pouvaient  avoir  des  bagues  d'or  en  leur  pos- 
session, mais  <]u'ils  ne  pouvaient  pas  les  porter  (1). 

Lorsque  les  esclaves  étaient  affranchis  ou  qu'ils  defenaient 
cbevaliers,  ils  allaient  quelquefois  suspendre  les  anneaux  de 
fer  qu'ils  avaient  portés  aux  jambes  dans  un  des  temples  de 
Saturne.  C'est  ce  que  fit  Zoîle,  lorsqu'il  fat  fiut  chêralier, 
comme  on  le  lit  dans  cette  épigramme  de  Martial  : 

Has,  cuui  p^iniun  compede,  dedicat  cateuaSy 
Saturne,  Libi  Zoilus,  annulos  priores. 

«  Ces  chaînes  avec  ces  doubles  fers ,  Zoile  le  les  dédie, 
Saturne;  ce  sont  ses  premiers  anneaux  (2).  » 

Avec  les  anneauv  de  leui-s  jambes,  les  esclaves  ollraicnt  sans 
doute  au  dieu  leurs  bagues  de  fer.  Ce  qui  les  portait  à  dé- 
poser aux  pieds  de  Saturne  ces  marques  de  servitude»  c'est 
que  lui-même,  d'après  la  mythologie,  avait  été  enchaîné  par 
son  père. 

Isidore  de  Sévillc,  auteur  du  Vir.  siècle,  s'est  évidemmeut 
trompé  en  avançant,  à  l'art  32  du  chap.  xix  de  ses  Étymo- 
logm,  que  les  hommes  /t^res  avaient  généralement  la  faculté 
de  porter  aux  doigts  des  bagues  d'or  (3).  Dion  Gassius,  qui 
vivait  dans  le  III*.  siècle,  dit  forniollenienl  que  chez  les  an- 
ciens Romains  l'usage  de  ces  anneaux  était  interdit  non- 
Ci)  Marc  Port.  Calo,  De  re  ru$tica ,  cap.  lix. 
(S)  Val.  Martial,  livre  111,  épigramme  29,  p.  250  du  tome  de 
rjdiUoD  de  Paockoucke.  Paris,  1834. 

(3)  Isidore  de  Séville,  chap.  xxsii  du  livre  XIX  des  Étymologiai  ; 
eol.  701  du  t.  LXXXII  du  Cours  eomptel  de  Palt-oloyie,  de  M.  Tabbé 
lligne.  Paris,  1850. 
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soulenK'iJt  aux  aniancliis,  mais  inC'me  aux  lioinincs  libres  de 
naissanco,  et  qu'il  fallait  pour  pouvoir  s'en  sorvir  être  sC'iia- 
teur  ou  chevalier  (1).  lia  fût  rapporté  par  Plutarque ,  dans 
la  Vie  de  MariuSy  confirme  cette  assertion:  «  Les  serviteurs 
de  Gomutus,  nous  dit  cet  aotear,  ayant  caché  leur  maître , 
pendirent  dans  la  maison  le  cadavre  d'un  homme  du  pL  ii|)l(3 , 
au  doigt  duquel  ils  niiirni  un  anneau  d'or.  Ils  montrèrent 
ce  cadavre  aux  satellites  de  Marins,  qui  cherchaient  Cornutus 
pour  le  faire  périr,  puis  le  portèrent  au  bûcher  sans  que 
personne  se  fût  douté  de  la  feinte,  et  Cornutus  put  ainsi  se 
retirer  en  sûreté  dans  a  Gaule  (2).  »  Comment  la  présence 
de  Vanneau  (for  aurait-elle  pu  servir  à  éloigner  tout  soupçon 
8*il  eût  été  permis  aux  hommes  du  peuple  d*en  porter  de 
semblables,  aussi  bieu(|ue  les  sénateurs  et  les  chevaliers? 

D'après  Isidore,  que  nous  venons  de  citer,  l'anneau  des 
affranchis  était  d'argent  :  Annula  aureo  liberi  utebantur , 
liberti  argenteo,  sertn  ferreo  (S).  Nous  ne  connaissons  aucun 

auteur  plus  ancien  qui  le  dise  jM>siiivement  et  d'une  manière 
générale  ;  mais  il  est  assez  croyable  que  les  alTranchis  en  por- 
tèrent quelquefois  en  ce  métal,  aussi  bien  que  les  autres  par- 
ticuliers qui  n'appartenaient  ni  au  sénat  ni  à  l'ordre  équestre. 
Il  y  en  avait  pourtant  qui  se  contentaient  de  matières  plus 
communes ,  telles  que  le  cuivre,  le  fer  et  le  verre  :  MulH 
honestissimi,  dit  l'auteur  des  Ktymoloytis,  annulo  ferreo 

(1)  Dion  Cassius,  livre  XLVIII,  p.  D,  de  rédilion  de  Henri 
Eslienne.  Paris,  4  592. 

(S)  Plularqur,  Vie  de  Marins,  vers  la  fin,  p.  431  de  Pédition  in-folio 
des  succcsstMirs  d'André  Wechcl.  Francfort,  1599  ;  el  p.  525  du  L  I*% 
delà  traduction  française  d*Amyot.  Paris,  15d0. 

(3)  Isidore  de  Séville,  livre  XIX,  chap.  xxxn  ,  tome  LXXXII  du 
Cours  complet  de  Palrologict  de  M.  Tabbé  Migite,  col.  701. 
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iiti'hmitftr  (1).  Nous  avons  vu  même  des  séualeurs  ne  point 
eu  porter  de  plus  précieux. 

QQoiqii*il  ne  fût  pas  génératement  permis  aux  umples 
citoyens  d*aToîr  des' anneaux  d*or,  les  princes,  les  généraux, 

les  magistrats,  suivant  l'opinion  de  plusieurs  savants  qui  ont 
écrit  sur  les  antiquités,  auraient  quelquefois  accordé  ce  privi- 
lège à  des  hommes  qui  avaient  rendu  des  services  importants 
ou  qu'ils  voulaient  favoriser.  Ces  auteurs  s'appuient  sur  des 
paroles  de  Cicéron:  <  Nos  généraux,  dit  le  grand  orateur 
romain ,  au  chapitre  uxx  du  livre  ni  de  sa  seconde  action 
contre  Yerrès,  après  avoir  vaincu  les  ennemis  et  s'être  si- 
gnalés par  d'importants  services,  ont  souvent  décoré  publi- 
quement leurs  secrétaires  de  Tanneau  d'or;  mais  vous,  après 
quels  services,  après  quels  exploits  avez-vous  osé  convoquer 
une  assemblée  pour  conférer  le  même  honneur  (2)  ?»  Ils 
dtent,  en  outre,  de  simples  particuliers,  des  affiranchis  même 
qui ,  d'après  le  récit  d'historiens  anciens,  auraient  ainsi  reçu 
le  droit  de  porter  la  bague  des  chevaliers,  entre  autres:  le 
comédien  Roscius,  au  lem|)s  de  Sylla  ;  Decimus  Taberius  et 
Mena,  pendant  la  dictature  de  Jules-César  ;  Musa,  sous  Au- 
guste; Pallasou  Fallans,  sous  Claude;  Icelus,  sous  Galba; 
Asiaticus,  sous  Vitellius;  Etruscus,  sous  Vespasien.  Ces 
preuves  ne  nous  paraissent  pas  avoir  une  grande  force.  Parmi 
les  personnages  dont  fl  vient  d'être  question,  il  y  en  avait,  en 
effet,  qui  éuient  déjà  chevaliers.  On  ne  leur  accordait  pas  un 

(1)  Isidore  de  Séville,  loc.  cit. 

(2)  Sappc  enim  nostri  imperatores,  superalis  hoslibus,  optiine  re 
publica  gesta,  scribas  suos  aimulis  aureis  in  concione  donaiimt.  Tu 
vero,  quibiis  rébus  gostis,  quo  hostc  superalo,  concioncm  doiiaiuli 
causa  advocarc  ausus  es?  (Cicéron,  seconde  action  contre  \en-t's, 
livre  III,  chap.  lxxx,  p.  431  du  loine  Vil  de  TédiLiou  de  Jos.-YicU 
Lcdero.  Paris,  1821.) 
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droit  qui  tenait  cssentiellemcQt  à  ieur  rang ,  uiais  uu  leur 
iiaisait  présent  d'une  bague  précieuse  pour  reconnaître  leurs 
talents  ou  récompenser  leurs  services.  Quant  aux  autres ,  en 
leur  donnant  Panneau  d'or,  on  les  admettait  par  là  même  dans 
Fordre  équestre.  Ces  mots,  être  décoré  de  Tannean  d'or , 
auitiiliKiiircd  (lecitmri ,  éiaifiU  ordinairomcnl  synonymes  de 
ceux-ci:  être  créé  chevalier  romain,  ('(ju<>!<  rtiimmus  fin-i. 
Macrobc,  qui  nous  parle  de  Roscins  ,  ne  nous  dit  pas  formel- 
lement que  le  titre  de  chevalier  lui  ait  été  conféré  par  Sylla, 
dont  il  était  Tami,  mais  il  le  fait  assez  comprendre  (i).  — 
Suétone ,  décrivant  les  spectacles  donnés  au  peuple  par 
César,  s'exprime  ainsi  an  sujet  de  Laberius  :  Decimus  Labe- 
rius,  c/irrdlit')'  ruina  in  ,  joua  ses  j/t  fines,  reçut  cinq  cents 
sesterces  et  un  anneau  d'or,  et,  quittant  la  scène ,  traversa 
Torchestre  pour  aller  s'asseoir  parmi  les  chevaliers  (2).  Dion 
Gassius,  après  avoir  dit  que  César  reçut  volontiers  Mena,  Tun 
des  anciens  partisans  de  Pompée,  qu'il  l'environna  d'hon- 
neurs, qu'il  lui  donna  le  droit  de  porter  des  anneaux  d'or, 
fait  suivre  iniinédiatenicnt  cvs  mots  de  ceux-ci  :  et  il  l'admit 
dans  l'ordre  équestre  (3).  —  Antoine  Musa  fut  aussi  proba- 
blement mis  au  rang  des  chevaliers  romains.  Atteint  d'une 
maladie  grave  à  l'époque  de  son  onzième  consulat,  Auguste 

[i]  Roscius  qui  eliam  L.  Siilhc  carissinuis  fuit  et  annulo  aui'eo  ab 
rodi  111  dunalus.  (Macrobc,  livre  lil,  cli,  XiV,  p.  'àHi  de  TédiliOD  in-S". 
Uf  Henri  Estiennc.  Paris,  I58r>.) 

(2j  Decimus  Laberius,  equcsromanus,  inimum  suuni  0}rji,  donatusque 
quingentis  seslerciis  et  annulo  aureo,  scssum  in  quutuordecim  e  scena 
pcr  orchcstram  transiit.  (SiuMono,  \  ie  de  Jiilcs-Crsar ,  <;liap.  xxxix, 
p.  52  du  tome  I*^  de  1  édition  de  Panckoucke.  Paris,  1830.  ) 

(3)  Cu-sar  ^Fenaiu  lilientissime  accepit...  ncque  dedidit  Pompeio  pos- 
tulant), et  magno  insuper  in  honore  habuit,  annulisque  anreis  deco- 
ravit,  et  in  cqueslrem  ordinem  adscripsil.  (Dion  Cassius,  livre  XLVUi, 
p.  439  de  lediiion  iu-rolio  de  Henri  Eslicune. ) 
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ne  pouvait  rien  faire  de  ce  qui  était  exigé  pour  le  rétablisse- 
ment de  sa  santé.  Musa  le  guérit  avec  des  bains  froids  et  des 
boissons  ^(^lement  froides.  Dion  Gassius  nous  apprend  que, 
pour  reconnaître  un  service  aussi  important,  le  prince  et  le 

sfnal  donnèrent  à  ce  médecin  habile  une  somme  d'argent 
c/)nsidérable  et  l'usap^o  (h's  nnnemix  d'or.  I/historion  ajoute  : 
a  car  il  était  aiïrancbi ,  »  ce  qui  semble  bien  indiquer  un 
changement  de  position  et  de  rang  (1). — Pallas  était  affranctii 
de  Claude.  Le  sénat,  conformément  au  désir  de  Temperenr, 
lui  accorda  les  marques  de  distinction  dont  jouissaient  les  pré- 
teurs, et  en  particulier  le  droit  de  porter  Tannean  d*or.  On 
ne  peut  pas  assurer  d'une  manière  positive  qu'il  ail  été  eu 
même  temps  élevé  à  la  dignité  de  cheviilier,  mais  il  y  a  encore 
tout  lieu  de  le  croire.  Voici  conuiient  en  parle  Pline-le-Jeuoe  : 
«  Je  ne  dis  rien  de  ce  qu'on  olfre  les  honneurs,  les  préroga- 
tives des  préteurs  à  PaUas ,  à  un  esclave  :  ce  sont  des  esclaves 
(les  sénateurs)  qui  les  lui  offirent  Je  ne  relève  pas  l'avis 
émis  par  eux  :  que  l'on  ne  doit  pas  seulement  exhorter,  mais 
même  contraindre  Pallas  à  accepter  l'usage  des  anneaux  d'or. 
11  eût  été  contre  la  msyesté  du  sénat  ([u'iui  préteur  eût  i)orté 
des  anneaux  de  fer.  Ce  ne  sont  là  que  des  bagatelles,  etc.  (2).  • 

(4)  Antoniiis  quum  nihil  Aug;ustus  porum  quae  maxime  ad 

sanitatem  opus  crant ,  possct  facere,  lavacris  frigidis,  frigidisqiie  pota- 
tionibus,  saiiitati  icstitiiit  ;  quaTnoi)rcni  eliam  pecunia  ei  ab  Augusto  et 
soTKitii  rnulla,  ususque  antuili  aurci ,  libertus  enim  erat,  datus  est,  elc, 
(Dion  Cassius,  livre  LUI,  p.  593  de  l'étlUion  de  Henri  Eslienne.  ) 

{2)  Omitfo ,  qiiod  Pallanli  seno  pra>toria  ornauicnta  ofTcninlur, 
quîppc  o/Teruntur  a  s<ir\is.  Mitto  quo  1  censent  non  exliorlantkiin  modo, 
vrrum  eUam  compellendum  ad  usum  aureorum  annnioi  nm  :  erat  enim 
contra  niajcstatem  senatus  si  ferreis  pr.Ttorius  uterctur.  Levia  lurc  et 
fransefinda  f /-ea/  c5 /^/c  livre  Mil,  Icitre  VI,  p.  197  du 

tome  II'.  de  l'édilion  de  l^unokoiickc  ;  Paris,  1826.  —  Voir  aussi  Sué- 
toq^,  Claude,  XXV 111;  el  Tacite,  Annal,  Xelsui?.) 
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Icelus,  affranchi  de  Gaiba ,  reçul  bien  certainement  avec  le 
droit  do  porter  des  anneaux  d*or  le  titre  de  chevalier  romain. 
On  lit,  en  effet,  dans  Suélone  :  «  Galba  se  gouTemait  selon 

le  bon  plaisir  des  trois  lioniincs  qui  demeuraient  dans  l'inté- 
rieur  du  Palais,  qui  le  suivaient  partout,  (pie  l'on  appelait 
ses  |)é(lagogues.  Celaient  T.  Viuiti&..  Curoelius  Laco...  euiia 
l'affranchi  Icelus ,  décoré  peu  auparavant  de  l'anneau  d*or 
et  du  surnom  de  Marcien»  et  qui  prétendait  déjà  i  la  suprême 
dignité  de  l'ordre  des  chevaliers,  c'est-^-dire  à  la  préfecture 
du  Prétoire  (1).  Tadte  n*est  pas  moins  formel  Voici  ses 
paroles:  »  Icelus,  aiïranchi  de  Galba,  n'était  pas  moins  en 
crédit  11  venait  de  recevoir  raïuicau  d'or ,  et  son  nom  parmi 
les  chevaliers  était  Marcien  (2).  —  Relativement  à  Asiaticus, 
il  ne  saurait  non  plus  y  avoir  le  moindre  doute:  «  Viteliius, 
sollicité  par  ses  troupes  d'élever  son  affranchi  Asiaticus  au 
rang  de  chevalier ,  dit  encore  Tacite ,  réprima  cette  basse 
adulation  ;  ensuite,  par  une  bizarre  inconséquence,  ce  qu'il 
avait  refusé  publiquement  il  le  domia  dans  le  secret  d'un 
repas,  et  il  décora  de  l'anneau  d'or  Asiaticus,  un  esclave 
chargé  d'opprobres,  un  eonrtlsan  qui  n'avait  de  titre  que 
ses  crimes  (3).  »  —  Il  a  été  précédemment  question  d'Etrus- 

(1)  Libertos  Icelus,  paolo  ante,  aounlis  anreb  et  Mardani  Domine 
ornaUis,  ac  jam  sumau»  equesttis  giados  candidalnt.  <  Suétone,  dam 
Gatbot  cbap.  iiv,  pu  351  du  tome  II  de  réditUn  de  Panekeiidke.  ) 

(9)  Nec  minor  gratia  Icdo  Galbac  liberto  ,  quem  annalis  dOBatam 
equesiri  nomine  Marcianum  vocitabant.  (  Tacit^  lfutoir«s,  lifie  I*'., 
ch.  xm,  p.  35  do  tome  IV  de  TéditioD  de  Hachette.  Paris,  1837.) 

(3)  Postulante  exercitu  ut  libertum  suum  Asiaticum  equestri  digni- 
tate  donaret ,  inhonestam  adulatiooem  oompescit.  Dein ,  mobilitale 
ingenii,  quod  palam  abouerat  intcr  secrela  convirii  lacgitmr,  hooo» 
ravitque  Asialicum  annulis,  fœdum  manci|iinm  et  malin  artibiis 
ambiliosum.  (Tacite,  Histoires ^  livre  II,  ch.  lvii,  p.  239  du  tome  IV 
de  Tédition  de  Hacliette.  —  Voir,  en  outre,  Suétone  ,  dans  ViteUius, 
cb.  xn,  p.  53  du  tome  III  de  Tédition  de  Pamskoucke.  ) 
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eus,  et  on  a  vu  qu'en  recevant  le  droit  de  porter  des  anneaux 
d'or  il  fut  admis  dans  l'ordre  équestre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  nier  que  des  anneaux  d'or 
n'aient  été  portés,  au  commencement  du  III*.  siècte  et  même 
à  la  fin  du  II*.,  par  des  hommes  qm  restaient  dans  Tordre 
plébéien.  Il  résulte  même  d'un  passage  de  Tertullien  qu*on 
accordait  assez  généralement  alors  l'usage  de  ces  anneaux 
aux  esclaves,  en  les  affranchissant.  Établissant,  dans  sou  Traité 
de  la  résurrection  de  la  chair ,  qu'après  cetie  vie  l'élu 
sera  impassible,  qnoiqu'ayant  le  même  corps  qui,  sur  la 
terre,  a  été  sujet  à  la  souffrance  et  à  la  douleur,  ce  Père 
s'exprime  ainsi  :  «  Si  vous  donnez  la  liberté  à  votre  esclave , 
Q  aura  encore  la  même  âme,  la  même  chair  avec  lesquelles  il 
était  sfiuniis  aux  verges ,  aux  chaînes ,  aux  stigmates.  Est-ce 
que,  pour  cela  ,  il  devra  encore  souffrir  et  être  maltraité  ?  Je 
ne  le  pense  pas  ;  au  contraire ,  on  lui  donnera  un  habit  d'une 
blancheur  éclatante ,  il  pourra  porter  Vanneau  d'or;  il  sera 
honoré  du  nom,  de  la  tribu  et  de  la  table  de  son  patron. 
Accordez  donc  aussi  à  Dieu  le  pouvoir,  en  vertu  du  change- 
ment qui  s'opérera,  de  réformer  la  condition  de  notre  hu- 
manité sans  en  réformer  la  nature.  La  chair,  après  être 
ressuscitée,  sera  encore  passible  en  tant  qu'elle  est  elle,  en 
tant  qu'elle  est  la  même  ;  mais  elle  sera  impassible  parce  que 
Dieu  Taura  affranchie  pour  qu'elle  ne  sonffire  plus  (1).  » 

(1)  Oro  te,  si  fiiniulam  tanin  libertate  motSTeris ,  quia  eadem  caro 
alqoe  anima  permanebant,  qns  et  flagdUs  et  compedibus»  et  stigma- 
libos  obnoii»  rétro  foenuit ,  iddico  ne  illa  eadem  pati  oportebit  ? 
Non  opinor.  Alqnin  et  vestis  albe  nitore ,  et  aorei  annuU  honore,  et 
patron!  nomine  ac  tribu  meuaque  honoratur.  Permitle  banc  et  Deo 
polataCem,  per  vim  Ulios  demutationis,  condition«n  non  natnram 
refonMnd],dum  et  possiones  anferantur  etmunltiones  confenmtur.  Ha 
manebit  qoidem  caro  poat  TesanecUonem  eatenua  paasibilis  qoa  ipsa, 
qna  eadem,  en  tamen  impoasibiHs  quia  in  hoc  Ipsum  mannmissa  a 
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Ce  n'était  point  cependant  celui  qui  donnait  la  liberté  à 
son  esclave  qui  pouvait  lui  conférer  l'anneau  d'or.  L'affranchi 
devait  le  demander  au  prince,  avec  le  consentement  de  son 
ancien  maître  ;  mais ,  comme  les  demandes  et  les  concessions 
étaient  quotidiennes,  Justinien  abrogea  cette  disix)sition  et 
voulut  que  désormais  tous  les  affranchis  eussent  indistincte- 
ment ce  privilège.  La  78».  novelle  est  ainsi  conçue  :  «  En 
outre,  nous  voulons,  si  quelqu'un  donnant  la  liberté  èson 
esclave  ou  à  sa  servante  les  déclare  citoyens  romains  (et  il  ne 
peut  le  faire  autrement),  qu'il  sache  bien  que  ces  affranchis 
auront  par  là  même  le  droit  des  anneaux  d' or  et  de  la  régéné- 
ration; ils  n'auront  pas  besoin  d'en  fairo  la  demande  au 
prince,  ils  ne  seront  obligés  à  aucunes  démarches:  ils  en 
jouiront  par  le  seul  fait  de  leur  mise  en  liberté.  El  la  présente 
loi  aura  son  effet  dès  ce  jour  même  (1).  » 

n  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  eu»  chez  les  Romains,  pour  les 
femmes,  des  lois  aussi  rigoureuses,  des  règles  aussi  fixes 
que  pour  les  hommes.  Les  femmes  des  simples  p|)§bélens,  qui 
avaient  de  la  fortune,  portaient  assez  généralement ,  nous  le 

pensons  du  moins,  des  bagues  en  métaux  précieux,  aussi  bien 
que  celles  dont  les  pères  et  les  maris  étaient  sénaicui-s  ou 
chevaliers,  aussi  bien  que  toutes  les  patriciennes. 

Deo  ne  ultra  pati  poesit.  (Tort,  De  returrectUme  eamit,  cap.  ltii, 
p.  863  des  Œuvre»  eamplètes,  écUtioo        de  Rigault.  Paris,  iMi.  ) 

(1)  Propterea  sandmHS,  si  guis  manumlUens  servum  aut  andllam 
soam,  cives  denantiaverit  romanos  (neqoe  eniin  aliter  Ucet),  sciât  ex 
bac  hgfit  quia  qui  libertatem  acceperit,  habd>it  subsequens  moK,  et 
aunulonim  et  rqienentlonis  jus,  et  non  jam  ex  necessitate  hoc  a  prin- 
dpibus  postulabit;  nequc  indigèbtt  omnino  uUa  scrupnlositate  i  scd 
libertatis  virtute  hsc  oumia  subsequentnr.  Hac  nostra  leg9  es  pmenti 
die  iuchoante.  (Novelle  78,  chap»  i,  Corpe  du  Droit  civU  romain  ^ 
tome  II,  Noveltcs,  p.  119,  éàlûon  de  17S6.  Anvers.) 
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Nous  avons  vu  précédemment  les  sénateurs ,  loi*squ'ils 
offraient  leurs  richesses ,  après  la  prise  de  Capoue ,  pour 
fournir  aux  frais  de  la  gacrre,  réserver  non-seulement  leurs 
propres  anneaux ,  mais  encore  les  anneaux  de  leurs  femmes 
et  de  leurs  enfiinfs  (1).  -—Pline  pardonne,  jusqu'à  un  certain 
point ,  aux  femmes  de  son  temps  dVmployer  T or  pour  k$ 
anncinu:  qu'elles  portent  à  tous  les  doigts.  Ce  qu'il  ne  peut 
surtout  souffrir,  c'est  que  les  matrones  recouvrent  leurs 
ciiaussurcs  du  même  métal  :  «  Que  les  femmes  portent  de 
Ter  à  tous  les  doigts ,  aux  bras,  au  cou,  aux  oreilles,  aux 
cheveux  ;  que  des  cluînes  d'or  serpentent  autour  de  leur 
corsage  ;  que,  dans  l'intérieur,  des  sachets  de  perles  pendent 
à  leur  cou  élincelant  d'or  ;  ([uc  dans  le  sommeil  même  elles 
sentent,  elles  saclu'iit  qu'elles  ont  des  perles  rart-s  ;  mais 
faut-il  que  l'or  revête  leurs  pieds ,  et  que,  pour  distinguer  la 
stole  des  matrones  de  la  tunique  plébéienne,  il  soit  créé  un 
ordre  équestre  femelle  (2)  ?  »  Après  avoir  rappelé  que  des 
préteurs  avaient  vieilli  la  bague  de  fer  au  doigt,  le  même 
auteur  donne  comme  une  chose  plus  remarquable  encore  que, 
dans  la  famille  Quinctia,  pas  même  les  femmes  ne  portaient 
d'anneaux  d'or  (3).  —  A  l'époque  où  vivait  Plante,  200  ans 
avant  Jésus-Christ ,  on  permettait,  pour  certaines  circon- 

(1)  Tite-Llve,  line  XXVI,  diap.  zixvi.  Voir  ei-dcssiis. 
(9)  HaiwMit  femlnae  (auram)  Id  annilHs  digiUsque  totis,  collo,  au- 
rilms,  qiiris.  Discarrent  catoue  circa  latera ,  et  in  secralo  maiyari- 
Imm  «aoeali  e  oollo  dominaram  amto  pendeant,  ut  in  somno  ^oqna 
onioiium  comcieirtia  adiîL  EtSamne  pedibus  indidtiir,  alque  inter 
•lolaiii  pMwmqae  hune  medimn  feminarain  eqocslrem  ordinem  làdt? 
(Pline,  Histoin  tMtwrelie,  Une  XXXIII,  chap.  u,  p.  3S  de  rédilion 
de  Panckoacke.  ) 

(3)  In  Qainctiononiiii  vero  SuniUa  aureom  ne  femlue  quidem  habera 
oiM  fiierit.  (Pline,  Hiitoin mOureite, lim XXXIII,  chap.  vi,  p.  IS  do 
tome  XIX«  édition  de  Panekoncke.  ) 
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stances  du  moins,  aux  femmes  esclaves  l'usage  des  anneaux 
d'or.  Dans  Casine,  Stalinon,  le  vieillard  amoureux,  promet  à 
Pardalûque»  i'esdave  de  sa  femme  Cléostratc,  de  lui  donner 
une  paire  de  moles  et  ane  bagne  d'or  si  elle  parvient  à 
calmer  celle  dont  il  redoote  la  colère: 

kl  Mande  ontOt  ut  tolei,  led  audin* 
Si  ecflsseris,  soleaB  tilii  dabo  et  anoulam  in  digito 
Aureum  et  Innm  plarima. 

«  Prie-la  gracieusement,  comme  ta  sais  faire  ;  écoute,  si 
tn  la  persuades,  je  te  donnerai  une  paire  de  mules,  et  un 
anneau  d*or  pour  mettre  à  ton  doigt,  et  beaucoup  d'autres 

choses  (1).  » 

Les  femmes  israélites,  à  lY'poque  de  la  sortie  d'Égyple, 
portaieut  comme  leurs  maris  des  anneaux  précieux,  puis- 
c[u'elles  vinrent  en  offrir  à  Moïse  pour  qu'il  en  fît  faire  les 
principaux  objets  devant  servir  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses. Les  passages  du  livre  é*Esther  et  des  prophéties 
d*l8a!e,  que  nous  avons  cités,  prouvent  que  cet  usage  fut 
toujours  suivi  dans  la  nation  juive. 

Les  femmes  des  Égyptiens  devaient ,  aussi  bien  que  celles 
des  Hébreux,  avoir  des  anneaux  d'or  lorsque  iMoïse,  par 
l'ordre  de  Dieu ,  aflranchit  son  peuple  de  la  servitude ,  et 
elles  continuèrent  à  en  porter  dans  la  suite. 

Le  flamine  de  Jupiter ,  chez  les  Romains,  deyait  avoir  un 
anneau  particulier.  On  sait  que  ce  prêtre  était  environné  des 
plus  grands  honneurs.  Il  portait  la  robe  prétexte ,  il  siégeait 

dans  le  sénat  où  il  était  assis  sur  la  chaise  curule.  Lorscju'il 
marchait  dans  les  rues ,  un  licteur  le  précédait  et  avertissait 
les  ouvriers  de  quitter  leur  travail  Un  criminel  qui  se  trou- 

(1)  Théâtre  de  Piaule.  Casinc,  acte  IV,  acène  V,  vers 573,  p.  266 
du  tome  III  de  Tédilion  de  Paiickoucke. 


Digitized  by  Google 


A  TOUTES  LES  ÉPOQUES.  ^7 

nit  chez  loi  était  mb  nécessairement  en  lil>erté,  et  on  jeuit 
ses  chaînes  dehors,  par  dessus  les  tuiles.  Des  raisons  mys- 
tîqoes  avaient  déterminé  la  forme  de  la  bague  qu'il  portail. 
Comme  on  voulait  éloigner  de  lui  tout  ce  qui  indiquait  la 
rigueur,  la  privation  de  la  liberté,  un  travail  accablant,  on  la 
faisait  creuse  et  non  solide,  ainsi  que  le  dit  Festus  dans  son 
Traité  De  significaHone  verborum,  au  mot  Kdeba  (1)  ;  et 
de  plus,  d'aprte  Adn-GeUe,  on  la  laissait  ouverte  dans  le 
milieu,  de  manière  à  l'élargir  et  à  la  desserrer  à  volonté  (2). 
C'est  aussi  parce  que  le  lierre,  s'attachant  et  se  liant  à  tout  ce 
qu'il  touche,  est  le  symbole  de  la  servitude  et  des  chaînes, 
que  ie  flamine  diale  devait  éviter  d'y  toucher  et  même  d'en 
prononcer  le  oont 

If. 

ANNBAVX  A  CACHET8B  ET  il  SCELLBa. 

Il  y  avait  des  anneaux  qui  servaient  sj)i'cialenient  pour 
former  une  empreinte  sur  les  actes,  les  diplômes,  les  contrais 
et  les  lettres  dont  on  voulait  garantir  l'authenticité.  On  iGusait 
aussi  usage  de  bagues  pour  sceller  les  maisons,  les  apparte- 
ments, les  meubles»  les  vases  et  d'autres  objets  que  âs&  rai- 
sons particulières  déterminaient  à  tenu*  exactement  fermés. 
Ces  sortes  d'anneaux  sont  désignés  dans  les  auteurs  sous  les 
noms  de  annulï  signatoriï ,  annuli  sigmricii,  annuli  ciro- 

(1)  Ederam  flamiol  diali  neque  tangere  ncquc  uominarc  las  erat  : 
pro  eo  quod  edera  viodt  ad  quodcumque  se  applicat.  Seil  ne  aiinu- 
himqaidem  gerere ri  licebat  solidum,  aut  aliquem  in  se  hubeie  nodum. 
(Seit  Pompd  Flesti,  De  verborum  significatione ,  lib.  XX,  vcrbo 
Edua  ,  p.  79  d*uii  recueil  intitulé  :  Auctores  latinœ  linguœ  in  unum 
redacti  corpus ,  et  édité  par  Denis  GodefroL  1565.  ) 

(2)  Item  annulo  uti  nid  pervio  cassoque  fas  non  est  (flamini  diuli). 
(Au]u-Gelle,  Nuit»  alittjueâ  ,  line  X,  chap.  xv,  folio  75  de  rédiliuii 
in-folio  imprimée  chef  J.-L.  TUdain,  en  1586  } 
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y raphi  OU  cerographi ,  «  anneaux  signatoircs,  auiieaux  si- 
giiaires,  anneaux  cirofîra[)hes,  cérographes.  » 

L'anneau  donné  à  Tliamar  par  Juda  comme  gage  de  ses 
promesses  lui  servait  de  cachet  Si  la  bague  que  portait 
Pliaraon ,  et  qu'il  passa  au  doigt  de  Joseph ,  était  une  marque 
de  sa  suprême  dignité,  il  en  faisait  aussi  usage  pourmar-* 
qiier  les  actes  émanés  de  son  autorité  royale.  Les  anneaux 
d'Achab,  roi  do  Saniarie  ;  d'Assnéiiis,  roi  de  Perse  ;  de  l)a- 
rius-Codomien,  de  Bosée  ,  roi  de  i'Adiabène,  et  d'Alexaudre- 
le-Graud,  dont  il  a  été  question  dans  ie  chapitre  précédent, 
étaient  aussi  des  anneaux  ï  cacheter.  Les  sénateurs  et  les 
chevaliers,  et  même  les  simples  particuliers,  cachetaient  leurs 
lettres  avec  leurs  bagues  ou,  s'ils  en  avaient  plusieurs,  avec 
l'une  d'entre  elles  ;  et  celte  bague  quelquefois,  pour  celte  raison, 
était  simplement  désignée  eu  latin  sous  le  nom  de  siyiilum , 
et  eu  grec  sous  celui  de  off^w/iç.  Appien  emploie  cette  der- 
nière expression,  en  parlant  de  l'anneau  d'or  que  portaient  au 
doigt  les  tribuns  militaires  (1).  —  Gicéron ,  au  chapitre  xwi 
du  livre  II  des  Académiques,  voulant  prouver  que  bien  des 
choses  se  ressemblent  sans  être  identiquement  les  mêmes , 
s'exprime  ainsi  :  «  Si  je  fais  dans  la  même  cire  cent  em- 
preintes avec  cet  anneau ,  à  (jnelie  ninrque  distinguera-l-on 
l'une  de  l'autre  (2)  ?  —  Voici  un  £ait  qui  est  rapporté  par 
Tite-Live ,  et  qui  prouve  avec  quelle  confiance  on  recevait, 
chez  les  Romains,  une  pièce  où  se  trouvait  l'empreinte  du 
cachet  de  celui  au  nom  de  qui  elle  était  adressée:  «  Après  la 
mort  du  consul  Marcellus,  Annibal,  auquel  son  anneau  avait 

(1)  Appian.,  lib.  VJII  ,  De  rtbus  punicis,  cap.  cit,  p.  1A6,  éùïL  4e 
Didot. 

(2)  Quid  si  in  cjusmorii  cera  centum  sigill;»  hoc  annulo  iir.pi  essero 
ecqae  potcrit  in  agnoscendo  esse  distinclio?  (CIcéron  ,  Académiques, 
lirrell,  chap.  xivi,  p.  488  du  loiue  XXII  dm  6!fciu-m  complètes, 
éditioo  de  JM.-Vlet  Lcclerc.  ) 
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été  remis,  éUit  disposé  à  s'en  servir  pour  tendre  quelque 
piège.  Mais  l'autre  consul,  Crispinus,  blessé  dans  la  m.™ 
affaire,  se  doutait  bien  qu'il  en  abuserait.  11  envoya  donc  des 
courriers  dans  toutes  les  villes  voisines,  pour  les  informer  qae 
son  coliègae  avait  été  tué  et  iiu'Auiiliai  était  mattre  de  son 
anneau ,  pour  les  inviter  à  se  défier  des  lettres  qu'ils  pour- 
raient recevoir  sous  le  nom  de  Marcelins.  A  peine  le  courrier 
éUHt-il  arrivé  à  Salapie ,  qu'une  lettre  supposée,  revêtue  du 
nom  de  31arcellus,  vint  prévenir  qu'il  comptait  se  rendre  la 
nuit  suivante  à  Salapie,  avec  ordre  de  tenir  la  garnison  prête 
au  besoin.  Les  habitants  ne  furent  pas  dupes,  et,  persuadés 
qu'Annibal  ne  cherchait  que  l'occasion  de  punir  leur  défec- 
tion et  de  se  venger  de  la  perte  de  ses  cavaliers,  ils  congé- 
dièrent le  messager  d'Annibal,  transfuge  romain,  afin  de 
pouvoir  prendre ,  sans  témoins,  les  mesures  qui  paraissaient 
nécessaires  dans  celte  circonstance  (!).  » 

Les  premiers  rois  de  France  se  sont  cncoi"e  servis  d(;  leur 
anneau  pour  sceller  même  des  actes  publics.  Ia  Viede  saint 
MauTf  attribuée  à  tort  ou  à  raison  à  Fauste,  moine  du  Mont- 
Gassin ,  au  VII*.  siècle,  contient  la  mention  suivante  concer- 
nant Théodebert  :  t  Le  roi,  appelant  Ansebalde  qui  présidait 
aux  écritures  des  donations  royales ,  il  lui  ordonna  d'écrire 
la  donation  qu'il  venait  de  faire,  et  d'authentiquer  cet  acte 
en  y  imjmmant  le  cachet  de  son  anneau  royal,  comme  les 
rûùhmt  coutume  de  le  faire  (2).  »  —  Louis-le-Déhonnaire , 

(1)  Annalo  M arœllî  aimnl  coin  oorpore  Annibal  potitns  eiat  :  ejugque 
i%ai  erroie  ne  eni  dolui  Decteretiir  a  Pttoo  metneos,  Grispiniis  dica  ci- 
fitafespnsmiasBilMnit  nvotimiocdsiimcottcgam  esse  annaliiquecgus 
hostem  poiitam,  ne  quibusUtteris  crederent  nomine  MarceUi  ooinpositas. 
Builo  ante  hic  nunliasoonsulis  Salapiam  veneiat  cani  littem  ab  Anoi- 
liale  allai»  sont  MaiœiB  nmiiiDe  compositaB,  etc.  (Tite-Live,  ch.  xxyiii, 
|k.  812  du  tome  IX,  édition  de  Mlchand.  Paris,  1884.  ) 
(S)  Vocans  Anaeiialdiuii  qui  scriptoribos  rcpiUuDi  tesUunentoruut 
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qui  était  très-géaéreiix ,   écrit  Tbégan  dans  la  Vie  de  ce 

prince,  donna  à  ses  vassaux ,  à  perpétuité ,  la  propriété  de 
domaines  royaux  qui  avaient  appartenu  à  son  père,  à  son 
grand-père  et  à  sou  trisaïeul  ;  et  au  bas  des  ciiai  tes  conienaut 
ces  donations,  il  apposa  avec  sa  signature  Vempreinie  de  soti 
anneau  (1).  —  Le  même  monarque  avait  permis  aux  Juife 
de  demeurer  en  France,  en  particulier  à  Lyon,  et  d*y  vivre 
en  paix.  L'archevêque  de  Lyon,  Âgobard,  se  montrait  sévère 
à  leur  égard  ,  parce  quMIs  chereliaient  à  détourner  les  chré- 
tiens de  leurs  devoirs  ;  niais,  ayant  gagné  les  courtisans  par  de 
Targent,  ils  obtiennent  deux  lettres  contre  le  prélat  L'une 
lui  est  adressée  à  lui-même,  l'autre  au  vicomte  de  Lyon. 
Agobard,  dans  son  Traité  de  t insolence  des  Juifs,  déclare 
à  Tempereur,  auquel  il  l'adresse  sous  ibrme  de  remontrance, 
qn*il  n*a  pu  croire  que  ces  lettres  vinssent  de  hii,  quoiqu'elles 
eussent  été  remises  en  sou  uom  et  qu'elles  fussent  marquées 
de  sou  anneau  (2). 

praeerat,  pnecepit  ei  m  aDtequamde  ipso  monaaterio  egnideretor,  tesU- 
mentum  de  iisdem  scriberet  rébus,  ac  de  aonulo  legis  regali  firmaiet 
more.  (Famtos,  in  Vita  ëweli  Uami,  apud  Bollaod.  Aci,  SaneL  15 
jan.) 

(i)  In  tantnm  largua  ut  aniea  nec  in  antiqnis  Ubris  née  modemb 
temporibus  auditmn  est,  ut  villas  régies,  qpm  erant  patris  su!  et  avi  et 
triavi,  lideiium  sab  tradidit  eas  in  pessessionem  sempiieniam,  et  pr»- 
cepta  conslilnit,  et  annnU  sui  impiesaloiie  cum  consulMcript'one  manu 
piôpria  roboravlU  {Thegimi,  ehorepUeojri  fiwtreiisii,  Vita  Ludovieiim* 
peralorit,  cap  m  i  Patrotogte  de  H.  VOilbé  Migue,  L  GVI,  ool.  àiA.  ) 

(S)  Venienltii^llaque  primum  Jud«  dedemnt  ndld  indlailnni  ex  no- 
mine  vestro»  et  atterum  el  qui  pagum  lagdnnensem  vice  oomitls  gerit, 
pnedpientem  illi  ut  anxilium  ferret  Judcis  adversum  me,  quos  !ndi> 
cnlos,  lioet  ex  sacro  nomine  vestro  vecitairaïur  et  vestro  annolo  essent 
s^nati,  nullatenns  tamen  credirous  ex  judieio  vestro  prodiisse^  (Ago- 
bard, De  insolentia  Maonm  ;  Ad  Ludaviam  imperatorem,  OEuvrga 
iP Agobard,  publiées  par  Baluie.  Paris,  1«66,  t       pb  61. } 
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Indépendamment  de  Fanneau  sigillatoire  dont  ils  se  ser- 
vaient eux-mêmes  et  qu'ils  portaient  ordinairement  au  doigt, 
les  empereurs  et  les  rois  en  avaient  d'autres  qu'ils  confiaient 
à  la  garde  de  leur  secrétaire  ou  de  l'un  de  leurs  officiers ,  et 
avec  lesquels  étaient  particulièrement  scellés  les  actes  publics. 

Justin,  qoA  a  analysé  Trogue-Pmnpée,  fait  cette  remarque 
à  la  fin  du  chapitre  v  du  livre  XUII:  «  Trogue-Pompée, 
en  terminant  ce  livre ,  rapporte  que  ses  ancêtres  sont  issus 
des  >  ocouces  ;  que  son  père  servit  sous  César ,  qu'il  remplit 
des  ambassades  et  fut  le  secrétaire  et  le  garde  de  l'anneau  de 
César  (i).  «  Sous  les  empereurs  de  Coustautinople,  l'anneau 
du  prince  était  confié  à  un  des  logoibèies  ;  sous  nos  premiers 
rois,  aux  référendaires. 

Ainsi  que  nous  l'apprend  saint  Grégoire  de  Tours ,  dans 
son  Histoire  des  Francs,  Siggon  ,  qui,  en  sa  qualité  de  réfé- 
rendaire ,  avait  tenu  Vanneau  du  roi  Sigebert  V\  ,  et  ([ui 
avait  été  promu  par  le  roi  Chilpéric  à  la  même  dignité,  quitta 
ce  dernier  pour  se  rendre  auprès  de  Cliildebert  II ,  fils  de 
Sigebert  (2). — ^Aimoin,  moine  de  Fleury,  qui  écrivait  en  086, 
dit  de  saint  Ouen ,  au  cba|Htre  xu*.  du  livre  lY*.  de  son 
Histoire  des  Francs  :  «  L*un  d'eux ,  le  bienheureux  Ouen , 
qiu"  Ton  appelait  encore  Dadon,  fut  référendaire  du  roi  Dago- 
bert  P%  et  ûls  de  l'illustre  Authaire.  Il  portait  le  litre  de 

(I)  In  portiemo  libro  Trogns  majores  snos  a  Vooontiis  origioem 
dncere...  didt..  patron  qaoque  suum  sab  Gaio  Cssare  mOilasse, 
epistolarumque  et  legattonuiii  aimul  et  annuli  curam  h^  buisae.  (  Juatin, 
Uvre  XLIII,  chap.  à  la  fin,  p.  836  da  tome  II  d^édition  de  Panc- 
kmicke.  Paris,  1883.  ) 

(3)  Sijgso  quoque  refinendariua,  qoiannvlam  régla  Slgebeili  tenuenit, 
et  ab  Chilperico  provocatna  erat,  nt  aenritiam  quod  tempore  rratris 
rai  babaeFat  obtioeret,  ad  Cblldcfaertiim  icgem,  Sigèberti  filium» 
ralicto  Chilperico  transiviL  (Grcgor.  Turoo.,  Uiitoria  Franewnm, 
lib.  V,  cap.  m,  Patrotogk  de  M.  rabbé  Migne,  t  LXXI ,  col.  SIS.) 
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référendaire,  parce  que  tous  les  acli  s  publics  lui  étaient  remis, 
et  qu'il  y  apposait  ['empreinte  de  l'anneau  royal  ou  du  sceau 
qui  lui  était  confié.  »  (1  ).  —  On  trouve  à  peu  près  la  même 
cbose  an  chapitre  xni*.  delà  Viede  êaintAgiie,  abbé  :  « 
vénérable  Ouen,  surnommé  Oadon,  était  aimé  de  ce  roi  plus 
que  tous  les  autres  courtisans.  Devenu  référendaire,  il  gardait 
Vanneau  du  roi  avec  lecjuel  élaient  scellés  publiquement  les 
ordonnances  et  les  édils  les  plus  iiH[)ortants  du  royaume  »  (2). 
—  Dans  une  Vie  de  saint  Amùert,  archevêque  de  Jiouen, 
écrite  par  le  moine  Aigrade  ou  Angrade  (  commencement  du 
VIII*.  siècle  ),  il  est  question  de  Robert,  dont  on  voulait  Caire 
épouser  la  fille  à  AnsberL  Ses  fonctions  à  la  cour  y  sont  par- 
faitement indiquées;  mais ,  au  lieu  de  ces  mots  qui  se  trou- 
vent dans  certains  exemplaires  :  ((  Robert,  personnage  très- 
illustre  ,  qui  était  alors  grand-référendaire  du  Palais  »  : 
Hobertus  namque  clarissimns ,  qui  eo  tempore  siimmus 
Palatii  erat  referendorius ,  plusieurs  autres  portent ,  ce  qui 
revient  au  même  :  «  11  avait  été  garde  de  l'anneau  du  roi 
Dagobert  »  :  Geruhu  fuerat  armuU  Dagober:i  régis  (3). 
Dans  une  autre  Vie  de  saint  Ansbert,  il  est  dit  de  lui-même  : 
<(  Il  a\ ait  été  scribe  très-savant  à  la  cour  du  roi  ((llotnirc  III  ), 
rédacteur  des  diplômes  royaux  et  garde  de  l'anneau  avec 

(1)  Ex  quibus  beatus  Audoenus,  qui  et  Oado  dictas  est,  referenda- 
riasfiiU  ngu  Dagoberti,  filhisque  pneeelleDliasiiid  viri  Antharil.  Qui 
refeiendarins  ideo  dictas  est  quod  ad  eam  mÛTenae  public»  delèr- 
leotur  ooDScripUones ,  ipseque  eas  amnilo  régis ,  sive  sigillo  iiU  cooi' 
mino  moDiret  sea  firmaiet.  Aiaioinas,  UUu  Pnmear,  {Paîrotogiê  de 
M.  Migne,  t  GXXXIX,  col.  796.) 

(S)  VeneraliQis  Aodoeoaf,  eogoomento  Dado,  pneflito  régi  pns  candis 
aniicis  amaliilis,  atque  refeieodarios  cowtitatas,  gestans  ejus  aDAulom 
qno  dgnabantnr  publiée  totios  regni  potion  signa  TeledMïta,Da  Gange, 
Glots*,  veriH»  RBranaMnAuiis. 

(S)  BoUand.,  Aeta  SoHctorum,  t  IV,  p.  8A7. 
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lequel  ces  diplômes  étaient  scellés  ))  (1).  —  Saint  li()nt,oii 
Bonet ,  éveque  de  ClermoDt  en  Auvoi  giio  ,  ayant  reçu  du  roi 
(Sigebert  III  )  son  anneau,  fut  appelé  à  remplir  les  fonctions 
de  référendaire,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  sa  Vie,  écrite  par 
un  moioe  de  Saummon,  son  oontemporala  (2). 

L*cnnpreintc  de  l'anneau  connue  scellé  sur  les  temples,  les 
maisons,  les  appartements,  les  meubles,  les  vases  et  tout  ce 
qu'on  voulait  tenir  exactement  fermé  »  remonte  également  à 
une  haute  antiquité.  Ou  se  rappelle  que ,  lorsque  Daniel  eut 
été  jeté  dans  la  fosse  aux  lions,  on  plaça  une  pierre  à  l'entrée 
et  qu'on  la  scella  de  Tanneau  du  roi  et  de  celui  des  grands 
de  la  Gour.  An  chapitre  iy*.  du  même  livre,  où  ce  fait  est 
rapporté,  on  Jil  que  les  prêtres  de  Bel,  dont  la  fcxuberie  avait 
été  signalée  par  Daniel  ,  dirent  au  roi  :  ««  Fermez  la  porte  du 
temple  et  sccUez-la  de  votre  auncau.  »  (3).  Il  est  dit,  dans 
le  livre  Des  récits  merveilleux ,  attribué  à  Àristote,  qu'en 
Élide  un  temple ,  dans  lequel  on  avait  déposé  trois  amphores 
vides  et  qu*on  avait  scellé  avec  un  anneau ,  ofirit  les  trois 
amphores  pleines  de  vin  quand  on  brisa  le  cachet  {k).  Un 
passage  d'Aristophajie  [ait  connaître  que  les  gynécées ,  appar- 

(t)  Cnpitesfle  attllGus,  aciiba  doctus,  conditor^e  vq^aUnm  privile- 
gioruin,  et  gemliis  annali  r^alis  quo  eudem  slgnarentiur  privilégia» 
(Apad  Du  Gange,  Giots,,  veibo  ttaraBBiiikAnios.  ) 

(2}  Non  multo  poat,  annak»  ex  manu  «egb  aecepto,  referendarii  offi- 
dora  adeptua  est.  (Bolland.,  Aet.  Smet»,  15  januar. ,  et  apud  Da 
Cai^e ,  Ctau,,  T<îrix>  RarBaBiDiaics.  ). 

(9)  Et  dixemiit  aaceidotes  Bd  :  Ecoe  non  egradimur  foras  ;  et  tu , 
m,  puse  eseas,  et  vinum  inisoe,  et  daude  osliuin  et  vgna  ananlo  tuo 
{DaHM,eBp.  xiv,  y.  10.) 

{à)  Aristote,  Dtfil  BaviAOurbn  havvfUtrwtf  «  Des  réeiu  nurveif' 
lêux,  n  (Œuvres  eomplèles,  in-^. ,  éditioD  de  Guillanme  Ouval.  Paris, 
1629,  t.  I,  p.  1163.) 


hh  DES  R1GUES 

tements  des  femmes  chez  les  Grecs,  étaient  quelquefois  scellés 
de  Vanneau  des  maris  (  Fêtes  de  Cérès  ). 

Dans  la  pièce  de  Piaule  qui  a  pour  titre  Casm^  Cléostrate, 
femme  de  Stalinon,  sur  le  point  de  sortir  de  sa  maison  pour 

aller  chez  sa  voisine,  fait  auïi  esclaves  celte  reconmiandatiou  : 

Oteignate  ceilas,  lelierte  annolnni  ad  me. 

Ego  hue  tnaseo  in  pnnamiim,  ad  meam  vîdnam. 

Vir  ii  qnid  Tolet  me^  Affiile  Une  me  amiiilia* 

«  Scellez  Tofiice  et  rapportez-moi  mon  anneau.  Je  vais  ici 
tout  près,  chez  ma  voisina  Si  mon  mari  veut  me  parler,  vous 
m*y  viendrez  chercher.  (Acte  H,  scène  f ,  vers  58.  ) 

Pline  déplore  amèrement  la  nécessité  où  Ton  élait,  de  son 

témps ,  d'imprimer  le  sceau  de  son  anneau  sur  les  provisbns 
pour  les  soustraire  à  la  rapacité  ou  à  la  gourmandise  des 
esclaves,  sans  cependant  pouvoir  toujours  y  réussir  :  «  Quel 
calme,  quelle  innocence  dans  ces  âges  antiques  où  l'on  ne 
scellait  point  d'actes!  Aujourd'hui  il  faut  mettre  le  sceau 
sur  les  aliments  pour  prévenir  le  v<d.  Yoilk  où  nous  ont  con- 
duits ces  légions  d'esclaves ,  cette  foule  étrangère  qui  en- 
combre nos  maisons  et  qui  nécessite  la  création  d'un  oo- 
iiiciiclaleur  domestique.  Qu'il  y  a  loin  de  là  aux  mœurs  de 
nos  aïeux ,  chez  qui  les  marcipores,  les  lucipores ,  n'ayaut  de 
nom  que  celui  de  leur  maître,  n'avaient  de  table  que  la  leur  ! 
Alors  on  n'avait  rien  à  craindre  de  ceux  qui  l'habitaient. 
Aujourd'hui  nous  achetons  à  grands  frais  et  les  comestibles 
qu'on  cherche  à  voler  et  les  voleurs.  Le  sceau  iniprimé  sur 
les  clefs  n'est  pas  une  précaution  suirisantc  Ne  peut-on  pas 
soustraire  Vanneau  d'un  maître  qui  dort  ou  d'un  maitre  à 
l'agonie?  »  (1).  —  Tacite,  au  chapitre  u  du  livre  II  de  ses 

(f)  Nmic  raj^d»  comparaotur  epalv  pariter^e  qui  rapiiint  eas, 
et  dsves  qooque  ipsas  signaue  non  salis  est;  gravatis  somno  aut 
morlentibus  annull  detrahantnr.  (Pline,  Hiêtoire  naturelle.  Ht.  XXXni, 
diap.  VI,  p.  SO  du  tome  XIX,  édit.  de  Pandioucke.) 
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Afmales,  raconte  que  les  Parthes,  cpii  avaient  demandé  à 
Aagnste  Venones,  fib  ainé  de  Phraate,  pour  succéder  à  son 
père ,  se  repentirent  ensnile  de  leur  choix ,  parce  qu'il  regar- 
daient le  jeune  prince  coiiune  llétri  par  do  nombreuses  années 
de  servitude.  «  Venones,  ajoute  l'historien,  achevait  de  se 
rendre  hostile  par  sou  éloigoemeot  pour  les  usages  de  ses 
ancêtres,  chassant  rarement,  aimant  peu  les  chevaux,  ne 
paraissant  jamais  dans  les  villes  que  porté  en  litière,  et  dédai- 
gnant les  festins  du  pays.  On  tournait  encore  en  dérision  son 
cortège  de  Grecs  et  le  sceau  de  son  anneau,  apposé  sur  les 
plus  vils  ustensiles  (1).  »  —  Nous  lisons  dans  Plutarque  que, 
dans  Texpédition  de  Sicile ,  Pompée ,  informé  que  ses  soldats 
commettaient  des  désordres  pendant  leur  marche,  scella  leurs 
épées  de  son  anneau  et  punit  sévèrement  tous  ceux  qui  brisè- 
rent le  cachet  (2). 

L*annean  qui  servait  à  scelier  les  provisions  ou  les  objets  de 
ménage  appartenait  ordinairement  à  réponse ,  à  la  maîtresse 
de  kl  maison  et  était  porté  par  elle.  Le  Pédagogue,  dans  saint 
Clément  d'Alexandrie,  permet  aux  femmes  chrétiennes  un 

anneau  d'or ,  non  pas  précisément  [)our  qu'elles  s'en  parent, 
mais  aûn  qu'elles  scellent  ce  qui  doit  être  gardé  avec  plus  de 
soin,  parce  qu*on  se  repose  sur  elles  de  tout  ce  qui  concerne 
l'intérieur  de  la  maison.  Si  tous  suivaient  exactement  les 
instructions  du  Pédagogue ,  fuit  remarquer  le  saint  docteur. 
Ton  n'aurait  pas  besoin  ainsi  de  cachets.  Les  esclaves  comme 
les  maîtres  si'raient,  en  effet ,  fidèles  à  remplir  tous  leurs 
devoirs  (3). — Uipieu  attribue  également  aux  femmes  l'aoueau 

(1)  Irridèbsiitar  et  Gned  comités,  et  i^iRaima  nsterotlinm  «mndo 
daoM.  (Tadte,  Anmaie»,  Ut»  n,  di.  d,  p.  1&6  da  tome  I*'.  derédilion 
deBiMlietie.) 

(2)  Plutarque,  VU  de  Pompée,  ch.  ix. 

(3)  Saint  Clément  d'Aleiandrie,  Le  Pédagogue,  lim  III,  di.  xi. 
Coun  de  Patrologie  grecque  de  M.  Tabbé  Mtf^e,  t*  VIII,  p.  681. 
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tenant  k  marquer  d'aoe  empreinte  les  provîsioi» ,  les  vases 
et  les  autres  objets  que  l*on  voulait  tenir  fermés,  et  il  déclare 
qu'il  ne  doit  pas  être  considéré  comme  on  ornement  :  t  Les 
ornements  des  femmes  sont  li's  objets  dont  elles  font  usage 
pour  Jeur  parure  ,  a)mme  les  pendants  d'oreilles ,  les  anneaux 
de  bras ,  les  bracelets ,  les  bagues ,  excepté  cependant  celtes 
dont  elles  se  servent  pour  sceller  (1).  Le  jurisconsulte  Julios 
Pauius  ne  veut  pas  non  plus  que  Tanneau  signataire  soit  com- 
pris sous  le  nom  d'ornement  (2)  ;  ce  que  la  glose  eiplique 
ainsi  :  «  Lors  de  la  mise  en  vente  des  biens,  s'il  s'agit  des 
ornements  d'une  femme  ,  personne  ne  doit  s'approprier  sou 
anneau  à  sceller.  La  raison  en  est  que  ce  n'est  pas  précisé- 
ment comme  parure,  mais  pour  la  nécessité  qu'elle  s'en  sert  » 

m. 

âmiuim  ms  vuirçAnLis  oo  va  iiaiia«m. 

Chez  les  Romains,  le  fiancé  remettait  ou  envoyait  à  sa 
future  épouse  un  anneau  comme  gage  de  ses  promesses. 
Ju vénal  meulionne  cet  usage  dans  sa  satire  YP.,  vers  25-28  : 

Conventum  taraen  et  pactum  et  ipoiMalia  nostra 

Tempestate  paras  :  jamque  a  toosore  magistro 
Pecteris,  et  digilo  pignug  forlasse  dedisti. 
Certe,  saniu  ems.  Uxorem  Postame  dads  t 

(1)  Omamenla  mnJiebria  stint  quibtis  malier  omatar,  vduti  ioauKs, 
«rmillae,  viriolv,  annuli,  pneter  s^natorios,  et  aJia  ipm  ad  aliam  ran 
nnllam  ]iaiantiir  nisi  corporis  oniaodi  cama.  (Ulpiaii.,  lib.  XLIV,  ad 
Sabmum;  JHgute,  Ut,  XXXIV,  titra  II,  loi  25«. ,  S 10;  Corpus  juri* 
tivilii  romani,  1. 1 ,  p.  633.  Anvers,  i72«.) 

(2)  Signatorius  aoDulus  oraamenti  appeUailooe  non  continetur.  (Pau- 
ius, lib.  II,  ad  edicltm  œdilium  eurniiMnu,  Digestê,  livre  L,  titra  XVI, 
loi  7à,  p.  lOOS.du  !«'.  volmne  dn  CorpvtjurU  eivitù  rommù) 
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•  NèanmoiDs  ta  parole  est  donnée,  ton  contrat  est  tout 
prôt  Pent-étre  as-tu  déjà  passé  par  la  main  des  coiffeurs. 
Peut-être  que  ta  futiiro  porte  déjà  au  doigt  le  gage  de  ta 
promesse.  On  te  croyait  sage  et  lu  te  maries!  »  (1).  —  C'est 
de  l'anoeau  des  fiançailles  qu'il  est  question  dans  cette  déci- 
sion donnée  par  le  jurisconsulte  Julius  Paulus ,  qui  florissait 
vers  l*an  193  de  Jésus-Christ  (llh.  36,  adedtctum)  :  n  Un 
époux  a  envoyé  à  son  épouse  un  anneau  qui  ne  lui  apparte- 
nait pas ,  et  après  le  mariage  il  lui  en  donne  en  échange  on 
autre  qui  est  à  lui.  Nerva  et  plusieurs  autres  pensent  qu'il 
devient  la  propriété  de  la  femme ,  parce  que  le  mari  paraît 
confirmer  une  donation  et  ne  pas  en  fiiire  une  nouvelle; 
j'adopte  cette  opinion.  »  (2) 

Pline,  après  avoir  fait  remarquer  que  ceux  même  qui  pour 
cause  d'ambassade  avaient  reçu  des  anneaui  d'or  ne  les  por- 
taient qu'en  public ,  et  que  dans  l'Intérieur  ils  usaient  d'an- 
neaux de  fer,  ajoute  :  «  La  bague  nuptiale  maintenant  encore 
est  en  fer  et  sans  pierreries,  comme  souvenir  de  ce  qui  se 
pratiquait  alors  (3).  »  D'«in  autre  côté,  Tertullien,  qui  était 
très-instruit  dans  les  antiquités  lomaines  et  qui  écrivait  cent 
ans  à  peine  après  Pline,  assure  dans  son  Apologétique, 
livre  YI ,  chapitre  Yi ,  que  l'anneau  des  fiançailles  était  d'or, 
c  Quant  aux  femmes,  elles  ont  oublié  les  institutions  de  nos 

(1)  Jnrénal,  satire  VI,  ven  25-28,  p.  172  du  tomel".  de  réditian 
•  de  Paoekoucke. 

(2)  SpODSQS  aHamm  aonuliim  spoiiw  manere  mlsit,  et  post  noptias 
nam  dédit.  Quidam  et  Nem  patant  fieti  enm  mulleris;  quia  tune 
ftetam  donatioiMm  confinnare  videtur,  non  noTam  inchoare,  qnam 
Kotentiam  veram  este  BtcegL  (  Digtste ,  livre  XXIV,  titre  I*'. ,  loi  86 , 
S I,  |i.  A62  da  tome  I  du  Corpus  Jurii  eivili$  Anvers,  1726.) 

(8)  Quo  aif^mento  edam  nunc  sponsa  annulas  ferreus  mittitur 
jaque  aine  gemma.  (Pline,  Histoire  naturette,  fine  XXXIII,  cliap.  nr, 
p.  10  do  tonne  XIV,  édition  de  Pandioac&e.  ) 
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aieux,  insUiulioiis  qui  favorisaient  si  bieu  la  pudeur  et  la 
sobriété;  car,  dans  ces  temps  audens,  Tumque  anneau  du 
mariage  que  l'époux  avait  donné  à  son  épouse,  comme  gage 
de  sa  fidélité,  était  tout  l'or  qu'elle  connaissait  (1).  •  Samt 

Isidore  de  Sé\  ille  ,  au  livre  des  Étynuthujies  ,  chapitre 

XXXII ,  dit  que  les  seuls  auneaux  dont  se  servaient  les  femmes 
autrefois  étaient  ceux  qu'elles  avaient  reçus  de  leur  ûaucé 
avant  leur  union,  et  qu'elles  n'avaient  pas  coutume  d'en  porter 
plus  de  deux  en  or  à  leurs  doigts  ^2).  Si  TertnUien  et  Isidore 
parlaient  seulement  de  ce  qui  avait  lieu  de  leur  temps ,  on 
pourrait ,  pour  concilier  leur  t^'moi^nage  avec  celui  de  Pline  , 
supposer  que,  depuis  ré[)oquc  où  vivait  ce  dernier,  il  s'était 
introduit  des  règles  nouvelles  relativement  à  la  matière  de 
l'anneau  nuptial  ;  mais,  comme  on  vient  de  le  vdr,  les  deux 
auteurs  chrétiens  rappellent  les  anciens  usages  auxquels  on  ne 
se  conformait  plus,  iiMtituta  majonm  cecidenmt;  on  propose 
une  autre  solution  qui  consiste  h  admettre  que  les  femmes 
pouvaient  porter  des  bagues  d'or  l()rs(prelles  sortaient  de 
chez  elles ,  tandis  que,  dans  l'intérieur,  elles  devaient  n'en 
porter  qu'uue  enfer,  celle  qu'elles  avaient  reçucàTépcMpie  de 
leur  mariage  ;  mais  ceci  paraît  être  en  opposition  avec  le  témoi- 
gnage de  saint  Clément  d'Alexandrie,  précédemment  invoqué, 
et  môme  avec  plusieurs  passages  de  Pline.  Ce  qui  nous  paraît 
plus  probable ,  c'est  que  l'anneau  en  fer  que  le  fiancé  remet- 

(I)  Circa  fiemioas  qulden,  etiam  Ula  majomm  InstiUiUi  eeddenut, 
qam  modestte,  qiw  sobrietati  patroeînabantnr  cum  aurum  onlla  norat 
pneter  nnico  d%ito  qiieiii  apoosus  oppignoratset  praoubo  annnlo»  (Tcr- 
taOien,  Àpolofitiifut,  livre  VI,  diap.  vi,  7  des  OEwêtu  complètes, 
édIUoD  in-folio  de  Rigault.  Paris,  1604.  ) 

(3)  Femin»  non  ose  sont  annolis  niai  qnos  vlrginf  sponsos  mlserat, 
neqne  ampUns  qnam  binos  anreos  in  digills  habere  soMbant  (Mdore 
de  SéviUe,  Étgntotogies ,  fine  XIX,  chapitie  mn,  eoloane  70â,  du 
tome  LXXXII,  du  Court  complet  de  Patrologie  de  M.  Migne.  ) 
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Uât  OQ  envoyait  &  sa  future  épouse  était  ordinairement  nn 

simple  symbole,  indiquant  le  soin  qu'elle  devait  prendre 
désormais  de  sa  maison  et  la  fermeté  de  leur  mutuel  attache- 
ment Cela  ne  l'eflipêchail  pas  de  lui  faire  présent  en  même 
temps ,  si  sa  foitane  et  sa  condition  le  lui  permettaient ,  d'un 
ou  de  plusieurs  anneaux  en  or ,  qn*il  lui  était  ensuite  permis 
de  porter  quand  elle  le  jugeait  convenable. 

Plusieurs  auteurs  pensent  que,  chez  les  Israélites,  la  bague 

nuptiale  existait  du  temps  du  roi  Osias  et  qu'elle  remonte 
même  jusqu'à  IMoïse.  Ils  s'appuient  sur  les  passages  des  pro- 
pliéties  d'isaïe  (1)  et  du  livre  de  l'Ëxode  (2)  déjà  cités;  mais 
rien,  dans  ces  passages,  nlndique  que  les  anneaux  portés  alors 
par  ks  femmes  des  Hébreux  aient  été  autre  chose  que  de 
purs  ornements. 

Dans  son  Hisêohe  des  InsttiuHons  de  Mme  y  Salvador, 
sans  rien  préciser  sur  l'époque  où  cette  coutume  s'est  intro- 
duite ,  paraît  la  considérer  comme  fort  ancienne  ;  mais  il 
reconnaît  deux  actes  distincts  et  met  une  différence  entre  la 
bague  des  fiançailles  et  celle  du  mariage.  Quant  à  ToSirande 
de  l'anneau  dans  les  fiançailles»  elle  n'aurait  pas  eu  lieu  par- 
tout et  il  y  aurait  eu  d'antres  manières  de  donner  la  preuve 
des  mutuelles  promesses  :  «  Lorsqu'un  mariage  était  décidé , 
on  faisait  les  fiançailles,  qui  ne  pouvaient  être  annulées  qu'au 
aK)yen  du  divorce.  Le  jeune  homme ,  en  présence  de  deux 
témoins ,  offrait  à  la  fille  une  pièce  d'argent  ou  un  anneau  et 
lui  disait  :  Si  tu  consens  à  devenir  mon  épouse ,  accepte  ce 
gage.  Autrement  on  dressait  un  acte  auquel  trois  témoins 
apposaient  leur  seing  »  (3).  En  parlant  de  l'anneau  nuptial , 

(J)  Isaïe,  ch.  m,  vers.  47-21. 

(2)  Eiode,  ch.  xxxv,  v.  22. 

(3)  Salvador,  Histoire  des  Imliiuiious  de  Moïse,  VII,  cil.  i*'.» 
louie  II,  p.  325. 
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railleur  ne  fait  aucune  distinclion  et  s'exprime  en  (ermes 
lout-à'fait  absolus  :  «  De  nos  jours,  les  Israélites  simulent 
lei  anciens  usages ,  sous  les  yeux  des  rabbins  qui  représentent, 
non  les  sacerdoies ,  mais  les  malfrats  d'autrefois.  Le  jeune 
homme  et  la  jeune  fiUe ,  couverts  d'un  voile ,  sont  assis  sous 
un  dais.  On  leur  lit  le  contrat,  en  langue  hébraïque,  et  les  pas- 
sages de  la  loi  qui  s'y  rapportent  Le  fiancé  met  la  l)aguc  au 
doigt  de  sa  comiiagne  :  <<  Que  cet  anneau  t'unisse  à  moi  selon 
la  loi  d'Israël  et  de  ÎMoïse.  »  Les  rabbins  ou  un  proche  parent 
versent  du  vin  dans  une  coupe ,  en  goûtent ,  le  donnent  à 
goûter  aux  époux  :  «  Béni  soit  l'auteur  de  toutes  choses,  qui 
a  fait  la  joie  de  Tépoux  et  de  réponse,  qui  fiiit  revivre  Sion 
dans  ses  enfants,  etc.  »  (1\  —  On  conserve  à  Peyronse  une 
bague  que  Ton  dit  être  l'anneau  nuptial  de  la  Sainte-Vierge. 
Elle  est  déposée  dans  im  roiïre  fermé  à  onze  clefs.  Trois  fois 
par  an  on  l'expose  à  la  vénération  des  Mêles  avec  une  grande 
solennité.  Cela  a  oonunencé  à  se  pratiquer  en  1(i73 ,  époque 
à  laquelle  on  l'apporta  de  Chiusi  à  Peyrouse  (2).  Baronlus, 
dans  ses  Notes  sur  le  Martyrologe  romain,  au  7  des  calendes 
d*août,  nous  apprend  qu*à  Rome  on  croit  posséder,  dans 
l'église  de  St^-Anne,.  celle  de  l'auguslé  mère  de  Marie.  Si  ces 
reliques  sont  authentiques,  question  sur  laquelle  nous  ne 
sonmies  pas  à  même  de  nous  prononcer,  il  est  incontestable 
que  l'anneau  du  mariage  était  connu  dans  la  Judée  avant 
Tére  chrétienne. 

Gomme  l'envoi  ou  le  don  de  l'anneau ,  h  l'occiision  du  ma- 
riage ,  ne  présentait  rien  de  contraire  à  la  loi  el  aux  règles 

(1)  Salvador,  llistoive  des  Instilulions  de  Moïse,  livre  VII*.,  ch.  i*'., 
t  II,  p.  336. 

(2j  J.-B.  Laurus  ,  />  nnulo  pronubo  sanctissimiv  Deiparœ  Maricv, 
Romae,  1622;  et  Du  Saussay,  Panoplia  episcopalis,  lib.  III,  cap.  m, 
p.  192. 
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prescrites  {Mir  la  religion  de  Jésus-Christ,  les  chrétiens  crurent 
fAUfoIr,  sans  inconvénient,  se  conformer  à  la  pratique  soit 
des  Juifs,  soit  des  païens  enT-métiiM ,  et  il  y  a  tout  lieu  de 

penser  que  dès  l'origine  ils  adoptèrent  cet  antique  usage.  Nous 
avouerons  iwurtaut  qu'il  n'en  est  j)as  fait  mention  d'une 
manière  formelle  dans  les  écrivains  ecclésiastiques  des  pre- 
miers siècles.  Le  passage  de  VApQiogétique  de  Tertullien,  sur 
lequel  on  pourrait  s'appuyer,  concerne  les  païens  et  non  les 
chrétiens.  Quant  à  saint  Clément  d*Aleiandrie ,  dans  ses  ré- 
flexions sur  les  anneaux  que  l'on  portait  de  son  temps ,  il  ne 
dit  rien  en  particulier  de  celui  des  fiançailles.  Mais  plusieurs 
auteurs  des  \  r.  et  VIP.  siècles  en  parlent  dans  des  termes 
qui  permettent  de  penser  que  la  coutume  était  ancienne, 
qu'elle  remontait  même  à  l'origine  du  christianisme.  Sainte 
Agnès  fut  martyrisée  à  Rome,  au  commencement  du  IV*. 
siècle,  à  Tdge  de  IS  ans.  L'épitreod  Ton  trouve  des  détails 
sur  sa  \ic  et  sur  sa  mort  a  été  attribuée  à  saint  Jérôme,  maïs 
elle  est  probablement  du  VIT.  siècle.  In  jour,  d'après  ces 
actes ,  le  fils  du  gouverneur  de  Rome ,  qui  avait  conçu  pour 
Agnès  une  violente  passion  et  voulait  l'épouser,  vint  lui  oflnr 
de  briOanls  ornements ,  de  Tor  et  des  pierreries.  Il  espérait 
Téblottir  par  tant  de  richesses.  La  Sainte  avait  consacré  à  Dieu 
sa  virginité ,  et  rien  n'était  capable  d'ébranler  sa  pieuse  ré- 
solution :  «  Retirez-vous ,  dit-elle  à  ce  jeune  homme,  retirez- 
vous  au  plus  tôt ,  et  cessez  de  me  faire  de  nouvelles  instances. 
Un  antre  amant  vous  a  prévenu ,  m*apportani  des  parures 
bien  autrement  riches  que  les  vôtres  :  il  m*a  donné  pour 
arrhes  Vannemi  de  sa  foi,  Phis  élevé  que  vous  par  son  ex- 
traction et  par  sa  dignité ,  il  a  orné  ma  main  droite  d'un  ina- 
gnitiquc  bracelet  ;  il  a  mis  autour  de  mon  cou  un  collier  de 
pierres  précieuses»  il  a  suspendu  à  mes  oi-eilles  des  perles 
d'une  très-grande  valeur ,  il  m*a  environnée  de  brillants  d'un 
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éclat  iaoomparable  (i).  »  Saint  Grégoire  de  Tours,  mort  eli  593« 
donne,  an  chapitre  xx  de  la  Vie  des  Pères,  oeHe  de  saint 
Léobarcl,  reclus  en  Touraine.  «  Le  Saint,  y  est-il  dit,  cédant 

aux  pressantes  sollicilalions  de  ses  parents,  avait  d'abord  con- 
senti à  s'engager  dans  le  mariage.  Il  avait  donc  fait  son  choix, 
et,  après  avoir  donné  un  baiser  à  sa  future  épouse,  il  lui 
avait  remis  Vanneau  et  des  chaussures ,  et  Ton  avait  célébré 
les  fiançailles  avec  solennité  (2).  »  Énumérant  les  différentes 
cérémonies  du  mariage  chrétien ,  dans  son  Traité  des  offices 
ecclésiastiques,  Isidore  de  Sévillo  (VIT.  siècle)  s'exprime 
ainsi  :  «  Si  un  oïDirmt  est  d'alK)rd  donné  par  l'époux  à 
réponse ,  c'est  qu'il  est  le  signe  de  leur  ûdélité  mutuelle  ; 
mais  il  indique  aussi  qu'en  raison  des  liens  qu'ils  contractent, 
ils  doivent  s'attacher  cordialement  l'un  à  l'autre  et  être  par- 
faitement unis.  »  Ici,  l'auteur  s'accorde  avec  Tertnilien  par 
rapport  à  l'unité  de  l'annean  nupiial ,  tandis  que  dans  son 
traité  des  EtipmAogics  il  faisait  entendre cpi'il  y  en  avait  quel- 
quefois deux  :  «  Ancieiincinenl,  on  n'en  donnait  qu'un  seul , 
dans  la  pensée  (pie  plusieurs  ne  pouvaient  représenter  un 
amour  unique  (3).  » 

(1)  Ad  hicc  verba  bcala  Agnes  feitur  juveni  dédisse  responsam  : 
Discede  ;  discede  a  me,  qoia  ab  alio  amatore  praeveuta  sum  qui  mihi 
satls  mellora  obtulit  ornamenta  et  annulo  Add  snae  subarrhavit  me , 
longe  te  nobilior  et  gênera  et  dignHate.  Omavit  iweslfanaliili  d«Ltro- 
eherio  desteram  meam,  et  colium  meam  dnxit  lapidibus  pretiosis  ; 
tradidit  amlbiis  neis  inaathnabiles  margaritas,  et  dicamdedit  ne 
Ternantibui  et  oc»nisc«Dlibii9  gemmis.  (  Œuvres  <(e  stànt  Amèroise , 
édition  des  Bénédictins,  t  II ,  page  &79  de  TAppendice,  épitre  i**. 
PatroiogiedeM,  Migne,  t  XVII,  ool.  785.) 

(2)  Dcnique  datosponssB  annolo  porrigit  oscahim,  prsebet  caloea* 
menlam,  oddirat  sprasali»  diem  fisstum.  {Œuvres  de  saint  Grégoire 
de  Tours,  Vie  des  Pères,  diap.  xx,  col.  1098  do  tome  LXXI  du 
Cours  de  Patrotogie  de  M.  Tabbé  Hignc.  ) 

(3)  Illud  qnod  imprimb  anaulus  a  sponw  spons»  datur,  fit  hoc 
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Aux  époques  dont  il  s'agit  id ,  le  doo  ou  U  préseatation 
de  Tanneau  n*était  pas  précisément  un  rite  religieux  faisant 
partie  de  la  célébration  même  du  mariage.  Elle  appartenait 

IQX  fiançailles  ,  c'est-à-dire  aux  promesses  solenueUes  que  se 
faisaient  les  futurs  époux  avant  leur  union ,  et  il  en  était 
encore  de  même  au  IX\  siècle.  Voici,  en  effet,  les  détails 
que  Ton  trouve  dans  les  réponses  faites  aux  consultatious  des 
Bulgares  par  Nicolas  I''.,  élu  pape  en  856  :  <f  ÉTitant,  à 
cause  des  longueurs  dans  lesqudles  cela  nous  entraînerait , 
de  rappeler  les  rites  que  vous  nous  dites  être  observés  par  les 
Grecs  dans  les  mariages ,  nous  vous  ferons  connaître  d'une 
manière  sommaire  les  usages  que  l'Église  romaine  a  reçus  très- 
anciennement  ,  et  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui  dans 
ces  alliances.  Chez  nous,  les  hommes  ni  les  femmes  ne  por- 
tent point  autour  de  leur  tête  des  liens  d'or ,  d'argent  ou  de 
quelqu*autre  métal ,  au  moment  de  leur  union  ;  mais  après 
les  fiançailles ,  qui  sont  les  promesses  du  lutur  mariage , 
célébrées  entre  ceux  qui  veulent  le  contracter ,  du  consente- 
ment des  pei'sonnes  sous  la  puissance  desquelles  ils  se  trouvent , 
aprè»  que  le  fiancé  a  donné  à  sa  fiancée  les  arrhes  de  ses 
promesses  en  lui  mettant  au  doigt  f  anneau  de  sa  foi,  et  qu'il 
a  remis,  devant  les  personnes  invitées,  la  dot  convenue  entre 
eux ,  avec  Técrlt  qui  en  contient  l'engagement ,  ils  sont  ou 
immédiatement  ou  dans  le  temps  convenable ,  afin  que  rien 
ne  se  fasse  avant  ré[K)que  fixée  par  la  loi ,  conduitii  l'ini  et 
l'autre  pour  contracter  leur  uuiou.  Et  d'abord  ils  se  pré- 

nimiruin  yel  propter  mutuap!  fidei  signum,  vel  propter  iU  magis  ul 
eodem  jii^nore  eonun  corda  conjai^ntar,  unde  el  iii  quarto  digito 
aimulus  idem  inaeritur  quod  in  eo  vena  quaedain  (lU  feitur)  sai)p:uinjs 
ad  cor  usque  penreniaL  Ai^qaiius  autcm  non  amplUis  nno  dabatur, 
nepluralitas  amorem  unicum  corporct.  (Isidor.  Hispal.,  De  ecclcsiasiicis 
ojficiis,  lib.  11 ,  cap.  u  ,  n*.  8.  PaU  ologU  de  M.  Migiie,  L  LXXXill , 
col  811.  ) 
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senteiit  dans  l'église  avec  les  dons  qu'ils  veulent  olirir  à  Dieu 
par  les  mains  du  prêtre ,  etc.  (1).  »  Dans  ce  qui  soit ,  il  n'est 
plus  parlé  de  Tanneau. 

Plus  tard  l'anneau  est  bénit,  et  cette  lK«nédictiou,  ainsi  que 
ractiou  de  le  passer  au  doigt  de  I  t  pouse,  de\ienueut  des  rites 
ecclésiastiques  consacrés  pour  la  célébration  même  du  ma- 
riage. 

Dans  un  missel  de  Rennes ,  qui  date  du  XP.  siéde  et  qui 
était  conservé  dans  la  bibliothèque  de  St -Catien  de  Tours, 
on  lit  :  ff  À  la  porte  de  Téglise,  le  prêtre  demande  aux  époux 

s'ils  veulent  être  unis  légalement  ;  ensuite  il  dit  aux  parents 
de  la  jeune  lille  de  la  remettre  à  son  liancé ,  et  il  enjoint  à 
celui-ci  de  lire  devant  tout  le  monde  l'acte  par  lequel  U  éta- 
blit sa  dot  et  de  le  lui  donner.  Puis ,  ayant  bénit  Vanneau  au 
nom  de  la  Sainte-Trinité,  il  ordonne  à  Tépoox  de  mettre  à  la 
main  droite  de  b  femme ,  comme  signe  de  leur  alliance  et 

(1)  Consuotudineni  qiiam  Gr.Tcos  iii  iiuplinlibns  r(»ntiit)(M  niis  IkiIx  k* 
dicitis,  coimuemorare  prolixitateni  sUli  vilantes,  carplîm  inoiom  (|iioin 
sancta  romana  suscepil  antiquitus,  et  harteiuis  in  hnjusce  nioili  ron- 
juM'  tionihus  tonot  Ecclosia  »  vobis  inonsli-are  studebinius.  Nostiales 
siqiiideui,  tan»  nuiios  quain  feininx*  ,  non  Hj^aturan»  aurcani,  \q\  ai- 
gentoani  aut  ex  qiinlihoi  niolallo  compositam,  quando  nuplialia  fœdera 
contrahunt ,  in  capitibus  deferunt  :  sed  post  sponsalia,  (piiu  futurarum 
sunt  nuptiaruni  proiiiissa  fa-dcra  ,  qna-que  conspnsii  cunnn  (|ui  ha'C 
conlraliiinl  cl  eoriun  lu  quorum  polfslnlo  sont  ,  cclebnintur,  et  po  t- 
quaui  anliis  sponsam  sibi  sponsus,  jx  r  dijçiluin,  fidei  a  se  annule  in- 
siRiiilnni,  despondeiif,  doteuique  utii(|(ie  placitam  sponsus  ei  cnin 
sniplo  inuluni  hoc  continente ,  coraui  invilatis  ab  ulraquc  parte 
liiidid(  rit,  aut  mo\ ,  aiil  apto  teuipou-,  ne  \idclicel,  ante  lenipus  a 
lege  dednifum,  taie  quid  tieii  prasunialnr,  aniho  ad  nuplialia  fœdera 
perduninlur.  Et  pinnuin  iii  cm clesia  Doniini  cuni  oblationibus  quas 
oHene  del)cnt  Dco  pci  ^.Kndoiis  nianus  slaluunliir,  etc.  (.\i<  olaus  I*'., 
litsponsa  ad  lonsidftt  Jiuhjaioi  inn  ,  cap.  m; —  LabbCf  Collection  des 
tt'Mfj/t'âi,  Puiis,  1672,  t.  Mil,  col.  517.  ) 


Digitized  by  Google 


A  TOUT£S  L£S  ÉPOQUES.  55 

comme  marque  d'honnear,  cet  anaesu ,  qui  doit  être  d'or  ou 
d*ai|l0nt  sdon  ses  moyens.  Il  donne  ensuite  la  bénédiction , 
en  se  conformant  à  ce  qui  est  indiqué  dans  les  livres  liturgi- 
ques ))  (i\  Ce  missel  contient  deux  l)énédictioQS  différentes 
pour  l'anneau.  La  première  est  ainsi  conçue  : 

Creator  et  comervafyr  kummi  generis,  dator  œtemœ 
tahitis,  amnipotens  Deus,  tu  permitte  Spiritum  Saneium 
parielitum  super  hune  œmulum.  Per  Dominum, 

«  Créateur  et  conservateur  du  genre  humain ,  Dieu  tout- 
puissant,  envoyez  votre  Esprit-Saint  sur  cet  anneau.  Par 
Jésus-Christ ,  etc.  )> 

La  seconde  se  formule  de  la  sorte  : 

Benedic,  Domine,  annultm  ùium,  ut  ejus  figura  pudici- 
tiam  eustodùmt.  Per  Domimm,  etc. 

m  Bénissez,  S^;neur,  cet  anneau,  afin  qu'ils  gardent  la 
chasteté  dont  il  est  Temblème.  Par  Jésus-Christ ,  etc.  • 

Voici  ce  qui  est  prescrit  dans  un  poutilical  manuscrit  de 
Lyre,  datant  du  XIP.  siècle  : 

«  Ceux  qui  doivent  être  unis  maritalement  se  présenteront 
d*abord  à  la  porte  de  Téglise.  Le  prêtre  leur  demandera  leur 
consentement  mutuel  On  fera  connaître  la  dot  de  la  femme 
et  on  déposera  quelques  deniers  qui  devront  être  distribués 
aux  pauvres.  Alors  la  femme  sera  remise  i)ar  son  père  ou  ses 
amis,  et  l'homme  la  recevra  dans  la  foi  de  Dieu  et  dans  la 

(1}  in  primb  TCniat  sacerdos  ante  ostium  ecclesis...  interroget  eos 
ntrum  Icgaliler  oopulari  veUnt...  Deinde  fiiciat  parentes,  sicnlimos 
est,  dare  eatn,  atque  spoosum  dotalitiam  dividere',  cnoctisque  audieiH 
tUnis  légère,  ipsumque  su»  spoiuv  libenter  dare.  Aonulo  quuque  bene- 
dicto  in  nomine  Sancts  Trinilatis,  eam  in  dextra  manu  sponsare  fadat, 
atque  honorare  aaro  vel  argento,  pnmt  poterit  sponsus.  Postremo 
benedictioiieiii  Inibi  fociat  qtue  in  lilnrls  contiiieUir.  Qua  finita,  intraiido 
teecelesiamilliMam  incipiat.  (D.  Marlèoe,  Z>e  oiiriqKif  Eeeletiœ  ritibui, 
lib.  I,  cap.  u ,  art.  V,  ord.  2,  p.  616  du  tome  II  édition  in-4**  4700.) 
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sienne,  pour  la  conserver  dans  la  santé  comme  dans  la 

maladie  tant  qu'elle  vivra ,  et  il  la  tiendra  par  la  mairt  ,  le 
prôtro  récitant  :  Manda,  Uet(s,  virtati  tuœ  jusciu'à  fjroOaù 
sunt  urgento  ;  ciisuile  le  prêtre  bénira  ainsi  l'anneau  : 

«  Créateur  et  conservateur  dn  genre  humain,  vous  qui 
«  dispensez  les  grâces  célestes  et  accordez  le  salut  étemel, 
c(  envoyez ,  Seigneur ,  votre  bénédiction  sur  cet  anneau.  »> 

PRIONS. 

«  Bénissez ,  Seigneur ,  cet  anneau  que  nous  bénissons  en 
«  votre  saint  nom ,  afin  que  ré|)ouse  qui  le  iwrlera  comme 
«  signe  de  la  foi  soit  toujours  en  paix  avec  vous,  ci  que,  tou- 
«  jours  pieuse,  elle  demeure  dans  rintégrité  de  la  foi,  qu'elle 
«  vive,  qu'elle  croisse  et  qu'elle  vieillisse  dans  votre  amour , 
(t  et  que,  restant  iong4erops  en  ce  monde ,  elle  ait  une  nom- 
«  breuse  postérité.  Par  Jésus-Christ ,  etc.  » 

«  Ici,  répoux  prendra  l'anneau  et  il  le  passera,  avec  le 
prêtre,  à  trois  doigts  de  la  main  droite  de  son  épouse  en 
disant,  au  premier  doigt  :  la  itomine  Paf/is:  au  second  :  rf 
Filii;  au  tioisième  :  et  Spiritus  Snncti.  Il  le  pasbcia  de 
même  à  un  doigt  de  la  main  gauche  et  il  l'y  laissera,  afin 
qu'elle  le  porte  désormais  à  cette  main ,  contrairement  à  ce 
que  pratique  l'évèque,  qui,  comme  signe  de  parfaite  et 
entière  chasteté,  te  porte  publiquement  à  la  main  droite. 
Alors  le  prêtre  dit  :  fhiiniiins  mhlscKin  ;  il  ])énit  ainsi  !<'s 
époux  :  «  ()uc  le  Dieu  d'Abraham ,  d'isaac  et  de  Jacob  soit 
<'  avec  vous;  qu'il  vous  unisse  et  qu'il  vous  comble  de  ses 
«  bénédictions.  »  Ëosuite  les  époux  sont  introduits  dans 
l'église,  etc.  »  (1). 

(1)  Aille  ouii)ia  vciiinul  ad  jaiiuas  eccltsia-,  suIj  loblimonio  pluri- 
nioruiii ,  qui  Ihoio  luaiilali  f'oiijuiiji;oii(Ii  siml  :  et  i e(|niratiir  coiisonsus 
utriu.sque  u  sacerdole,  el  tiul  recupilululio  de  Uule  inulk'ii»,  cl  pouaulur 
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Nous  donnerons  enfin,  en  ce  qui  touche  à  notre  question, 
Tordre  de  la  célébration  du  mariage,  tiré  d'un  pontifical  ma- 
nuscrit deTéglisede  Lyon,  qui  a  été  écrit  au  XIV*.  siècle, 

et  dont  on  s'est  également  ser\i  dans  IT-glise  de  Tarenlaise. 
II  offre  un  mléièt  particulier  eu  ce  que  les  avertissements 
da  prêtre  et  les  paroles  que  s'adressent  les  époux  sont  en 
langue  vulgaire  du  temps.  Nous  conserverons  ces  parties 
telles  qu'elles  sont ,  et  nous  nous  bornerons  à  traduire  ce  qui 
est  en  latin: 

«  Quand  les  époux  seront  arrivés  aux  portes  de  l'église  , 
le  prêtre  s'y  étant  rendu,  revêtu  de  laube,  de  Tétole  et  du 
manipule,  il  bénii^a  l'anneau  d'argent,  en  disant:  Adjuto- 
rium  noèirum,  etc.  ;  Sit  nomen,  etc.  ;  Oremus,  Manda,  etc.  ; 
Pater  nosier,  etc.;  Salvum  foc,  etc.;  Dominus  vobis' 
eum,  etc.  » 

PRIONS. 

«  Créateur  et  conservateur  du  genre  bumain,  distributeur 
de  la  grâce  spirituelle,  de  qui  nous  attendons  la  vie  étemelle , 
nous  vons  prions,  Seignenr,  d'envoyer  votre  lilsprit-Saint 

sur  cet  anneau,  afin  (pie  celle  qui  le  portera  soit  année  de 
la  vertu  céleste  et  qu'il  lui  sene  pour  la  vie  élerueilc.  » 

dcnar ii  aliqui  in  médium  pauperibus  dividendi,  et  tune  deinum  detur 
femina  a  poti-e  vd  amids  suis,  qunm  vir  lecipiat  în  fide  Dei  et  sua 
saiiam et  infirmam  qcandin  \i\orit  scrvandam,  et  permanum  dexterara 
teneat  cam,  sacerdole  inclioonle  hoc  modo  : 

Manda^  Di  us,  virtuti  tuœ..,  usque  qui  probali  iuni  argento,  Gloria 
Patri.  Sicul. 

Deinde  benedicat  sacerdos  aniiulum»  diceos  : 

Creator  et  eomerrator  humani  geiuris,  dator  gratiœ  spiritalis,  lar^ 
gitor  atema  salutis,  tu.  Domine,  mille  benedictionem  luam  super 
hune  annulum»  Per^  ete, 

Benedie,  J}omine,  hune  annutum  quem  nos  in  luo  smtcio  uomine  bene» 
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Alors  qu'il  asperge  l'aoaeau  avec  de  Teau  bénite  et  qu*il 
dise: 

«  Hesseaeurs,  ?ou8  savez  le  traictié  da  mariage  qui  est 
entre  monsigneurs  N.,  fib  de  N.,  et  madame  fiUe  N.  Je  voas 

ainoneste  que  s'il  y  a  aucun  ([ui  y  sache  chose  pourquoy  le 
mariage  ne  se  puisse  fère,  si  le  die  sur  paiue  d'esœuimunie- 
nient.  C'est  quant  pour  la  première ,  pour  la  secoude  et  pour 
la  tierce  fols  parettlement  » 
Qa*eDsmte  0  dise  à  Thomme  : 

«  Monsigneur  N. ,  est  il  de  vostre  plaisir  de  prendre  à 

femme  et  espouse  madame  N.  cy  présente ,  et  loy  estre  bon 
et  loyal,  ainsi  que  Dieu  l'a  ordoiiué  et  saiulc  Mère  Église  de 
Rome  le  confirme?  » 
Ensuite  à  la  femme  : 

«  Madame  N. ,  est-il  de  vostre  plaisir  de  prendre  à  mary  et 
espoux  monsigneurs  N. ,  cy  présent,  etluy  estre  bonne  et  loyale, 
ainsi  que  Dieu  Ta  ordonné  et  sainte  Mère  Église  de  Rome  le 

confirme?  » 

Quand  on  lui  met  l'anneau,  ce  que  le  célébrant  f.iii  avec  le 
mari,  celui-ci  dit  ces  paroles  que  le  prêtre  lui  ludique  : 

dkimus,  ut  qwt  eum  signacutum  fidH  desponsata  portaverit,  in  tua 
pace  consistât,  et  in  fidei  intsgrilate  devota  permaneat^  et  in  amore 
tuosempcr  riraf,  crescat,  et  senescat,  et  multiptieetur  in  iongitudinent 
dierum.  Per  Chtistum  Dominum» 

Hic  accijiùut  flpcMitiis  annulum,  et  una  cum  sacerdote  in  tribus  digitis 
dcxliîB  ninnus  sponsse  imponat,  diccns  ad  primuni  digUum  :  In  iiomine 
Patris;  ad  sccundum:  El  Filii  ;  ad  tertiam  :  £(  Spiritus  Sancti,  Et 
sic  imponat  in  uno  digilo  sinistrx  manus  eumdem  annolam,  et  ibi  re* 
Uoquut,  et  eum  deinceps  in  sinistra  ferat,  ad  differeatiam  gradus  epis- 
copalis,  ubi  unnulus  in  signaculum  into<;r:<:  ot  plomc  castitatis  in  dextra 
manu  publiée  est  portandus  et  tune  dical:  Dcus  Abraham,  etc.  Post 
hu:c  indodurantur  in  ecdesiaiHj etc.  (T).  Marlène,  Pc  tmliquis  Ecclesiœ 
ritiùus  t  iib.  I,  cap.  iz^  arU  t,  ord.  3,  U  II,  p.  617,  même  éditiuu.  ) 
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«  N.  de  cet  anel  t'espouse,  ou  uoui  du  Père,  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit.  Amen.  » 

L'anneau  est  mis  d'abord  au  pouce ,  puis  à  Tindex  et  enfiu 
au  doigt  du  milieu  où  il  doit  rester.  Après  cela,  le  prêtre  dit 
les  prières  suivantes:  «  Que  le  Dieu  d*Abrahain,  d'Isaac  et 
de  Jacob  vous  joigne  ensemble  et  qull  vous  remplisse  de  sa 
bénédiction,  etc.  » 

Ensuite  Icpréiic,  preiiaut  les  deux  époux  parla  main  droite, 
les  introduit  dans  l'égUse  en  disant:  In  nomine  Paùis,  etc. 

Puis  il  commence  la  messe  Benedicta  sU  saneta  Trinitas  (i } . 

Dans  cet  ordre  comme  dans  les  précédents,  la  cérémonie  de 
l'anneau,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué,  est  placée  entre  le  consen- 
tement nmtuel  el  définitif  qu'expriment  les  époux  ft  la  bé- 
nédiction du  prêtre.  Dans  le  rituel  romain  de  Paul  V ,  dont 
nous  nous  servons  maintenant,  elle  n'a  lieu  que  lorsque  le 
prêtre  a  prononcé  sur  les  époux ,  dont  il  vient  de  recevoir 
l'engagement  solennel ,  ces  paroles  :  Ego  conjungo  vos  m 
matrimonium.  Innomme  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus SaneH. 
Amen  (2).  Jl  en  est  de  niriiie  dans  un  manuscrit  de  Rouen 
du  XIV.  siècle,  mais  la  bénédiction  Dem  Abraham  ,  iJeus 
Isaac  et  Deus  Jacob  sit  vobiscum  et  ipse  ros conjungat,  etc., 
s'y  trouve  encore  après  la  cérémonie  de  l'anneau  (3).  » 

Chez  les  Grecs,  la  bague  nuptiale  figure  dans  les  cérémo- 
nies du  mariage  comme  chez  les  Latins.  Le  prêtre,  dit  Léo 
Allatius,  reçoit  de  l'autel  deux  anneaux,  Tun  doi  ,  l'autre 
d'argent.  Il  donne  l'anneau  d'or  à  l'homuie  et  celui  d'argent 
à  la  femme,  eu  récitant  les  prières  prescrites  pour  cela,  i^u- 

(1)  0.  Martèiie,  De  antiqitis  Ëedttiœ  ritiku,  IHi.  I,  cap.  n,  art. 
ord.  8,  t.  II,  p.  6S0. 

(2)  lUtuale  romanum  Pault  V,  pontifids  maxlmi,  édition  de  Leooffr& 
Paris,  1858,  p.  28. 

(3)  D.  Mai tî  lie.  De  antiquu  Eceienœ  tilibuê,  lib.  I,  cap.  ii,  art.  t, 
ord.  7,  p.  637. 
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soite  un  parrain  on  ré|)ondaut  change  les  anneaux  pendant  que 
le  prêtre  prie  (1). 

Il  paràt  qu'an  Xim  siècle  de  jeunes  libertins,  en  Angle- 
terre, simalant  ce  qoi  se  pratiquait  dans  le  mariage,  em- 
ployaient quelquefois  des  amieaiiv  de  jonc,  ou  de  toute  autre 
matière,  i>our  faire  croire  à  des  jeunes  filles  qu'elles  étaient 
engagées  par  là  et  les  porter  à  des  actions  impudiques.  Richard 
Poore,  éfêque  de  Sarum,  dans  ses  Constitutions  de  1217, 
chap.  LV,  condamne  énergiquement  ces  fraudes  crimineUes  : 
N  Qu'aucun  homme  ne  se  permette  de  mettre  à  la  main  des 
jeunes  femmes  un  anneau  de  jonc,  ou  de  toute  autre  mali('re 
vile  ou  précieuse,  pour  commelti  e  plus  facilement  avec  elles  le 
crime  de  fornication,  dans  la  crainte  que,  pensant  jouer,  il  ne 
se  voie  obligé  à  contracter  un  véritable  mari^  (2).  • 

A  Paris,  une  ancienne  loi,  que  rappelle  Dubrenil,  auteur 
d'un  ouvrage  sur  les  antiquités  de  Paris,  exigeait  qu'un 
couple  qui,  à  cause  de  rapports  coupables,  était,  an  for  ecclé- 
siasli(|ue,  condannié  à  contracter  entre  en\  une  légitime  union, 
fut  conduit  à  l'église  de  St^ -Marine,  et  que  le  curé  célébrât 
leur  mariage  en  leur  mettant  au  doigt  un  anneau  de  paille  ou 
de  jonc  (3). 

(1)  Léo  Alloliiis,  Jib.  III,  De  perpétua  cunsensione  occUcntalis  et 

orient  al  is  lùiUiiur. 

(2)  Propter  hoc  pnecipimus  qnod  inalriinonia  cum  lioiiorc  cflc- 
brenlur,  non  cuin  lisii...  irc  (|uis([tiain  animlum  tic  jiinco  \e\  qua- 
cuDiquc  vili  maleria  \cl  prctiosa,  jDcaiidi)  manilxis  inuiiercularuin  iii- 
nectal,  ul  libeiinscum  eis  fomiceliu,  iw,  tlmn  jut  ai  i  se  putal,  lionoribus 
maliim(»iii;ilibus  se  adslringat.  {  Constiini iom-s  liicarili  Poovc,  Sarum 
episcopi,  circa  annum  1217,  cap.  lv.  Hardouiii,  Collection  des  Con- 
ciles ,  lonie  VII,  colonne  lO/i.  D.  ) 

(3j  Du  Breuil,  Le  TUtulre  Jes  anliquitez  de  Paris ^  livre  1".,  p.  Ul. 
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IV. 

ANlfBAU  ftKfl  VIBR6I8  GHR*TIBHaB. 

On  distinguait  autrefois  doux  classes  de  vierges  chrétiennes 
ayant  renoncé,  par  aiuour  pour  Dieu,  à  contracter  des  enga* 
gemeots  humains.  Les  unes  demeuraient  dans  la  maison  pa- 
temette  et  occupaient  des  appartements  particuliers  où  les 
hommes  ne  pouvaient  les  voir.  Les  autres  vivaient  en  com- 
munauté et  formaient  de  ces  saintes  réunions  que  l'on  a  dé- 
signées sous  le  nom  de  monastères. 

Il  y  avait,  pour  les  unes  comme  pour  les  autres,  deux  sortes 
de  consécration.  Celle-ci  consistait  simplement  dans  l'adop- 
tion  de  vêtements  particuliers  et  dans  le  vœu  de  virginité 
émis  en  particulier.  Celle-là,  plus  solennelle,  seiàisail  en  pré- 
sence de  Fév^^cfue  qui  imposait  les  mains  sur  la  tête  de  la  jeune 
vierge,  lui  donnait  le  voile  et  la  bénissait  en  n'ritaut  des 
prières  indiquées  pour  cela  dans  les  livres  liturgiques.^ 

La  coutume  de  consacrer  les  vierges,  avec  des  rites  solen- 
nels, s'est  conservée  dans  les  communautés  religieuses  à  peu 
près  jusqu'au  XV*.  siècle  ;  mais,  depuis  cette  époque,  on  Fa  à 
peu  près  abandonnée.  Maintenant  on  se  borne  le  plus  souvent, 
lorsqu'une  novice  fait  profession,  à  lui  donner  le  voile  noir. 
11  paraît  même  que  cela  ne  se  pratique  pas  partout.  D'après 
Catalan,  les  évéques  pourraient  encore  reprendre ,  de  leur 
propre  autorité^  les  cérémonies  indiquées  an  pontifical.  Quel- 
ques auteurs,  cependant,  pensent  que  cela  leur  serait  tout  au 
plus  permis  pour  certains  ordres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est 
qu'en  1831  Grégoire  XVI  accorda  la  faciillé  de  consacrer  les 
relip;icuscs  Clarisscs  de  son  diocèse  îi  l'archevêque  de  Tarciite, 
qui  avait  cru  ne  pouvoir  le  faire  sans  en  avoir  obtenu  l'auto- 
risation du  Souverain-Pontife. 


62  1>BS  RA<:URS 

Lcsviorgps  chrétiennes  sont  considérées  cumme  les  épouses 
de  Jésus-(Ibrist,  pour  lequel  elles  ont  renoncé  au  monde  et 
qu'elles  veulent  uniquement  servir  dans  la  continence.  Et 
c'est  pour  cela  qu'on  a  introduit  la  tradition  de  l'anneau  dans 
les  cérémonies  de  leur  consécration,  ainsi  qu'elle  a  lieu  dans 
Tadminist  ration  du  mariage.  Il  est  le  signe  de  celte  union 
spirituelle. 

D'après  le  |>onti(îcal  romain  actuel,  l'étéquc,  eu  mettant 
l'anneau  au  doigt  de  chaque  religieuse,  lui  adresse  ces  pa- 
roles: 

Desponso  te  Jesu  Chruto  Filio  mnmi  Patri»  qui  te  illœ- 

mm  cnstodiat.  Accipe  ergo  amulum  fidei,  sigmcuhm 
Spiritiis  Sditvti,  ut  spnnm  JJei  vocen's,  r(,  .s/  et  fidelitfn'  ser- 
vieris,  in  pevpetuum  coi^oneris.  In  nomine  Patris,  et  Filii,  et 
Spùitus  Sancti. 

«  Je  TOUS  unis  à  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  tout-puissant , 
le  priant  de  vous  gajrder  sans  tache.  Reccves  donc  l'anneau  de 
la  foi,  le  sceau  de  l'Esprit-Saint,  afin  que  vous  soyez  l'épouse 
de  Dieu,  et  qu'après  l'avoir  ridèleineiit  servi  ici-bas,  vous 
soyez  trouvée  digne  de  recevoir  la  couronne  éternelle.  Au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  » 

Le  pontife  doit  avoir  auparavant  bénit  ensemble  tous  les 
anneaui,  en  récitant  cette  prière  : 

Creator  et  conservator  humomi  generi»,  âaior  gratiœ  spi- 
ritmli»  et  largitor  htmanœ  salvtis,  tu  Domine,  emitte  bene- 
dii  tiimeiiL  tnntn  ^upvr  hos  nnnulu^,  ut  rpue  eos  gesitnvct  iiit , 
cœlesti  virtute  munitœ,  /idem  integjmn,  fidelitatemque since^ 
ram  teneant,  sicut  spomœ  C/oisti  virginitatis  propmitum 
custodiant,  et  in  castitaie  perpétua  peneverent,  Per  Chris- 
tum  Jkminum  noetnm, 

«  Créateur  et  conservateur  du  genre  humain,  distributeur 
des  grâces  spirituelles,  auteur  du  salut  des  hommes,  Seigneur, 
faites  descendre  voire  bénédiction  sur  ces  anneaux ,  aliu  que 
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cdtes  qui  les  portcroiil,  remplies  d'une  force  toule  divine , 
fonsrnent  une  foi  entière  et  une  fidélité  sincère;  que,  comme 
des  épouses  de  Jésus-Christ,  elles  tienoeoi  à  leurs  saints  eng»- 
gemeiits  et  qu'elles  vivent  dans  une  chasteté  perpétuelie.  Par 
Noue  Semeur  Jésus-Christ  Ainsi  soit-iL  • 

Nous  ne  saurions  fixer  Tépoquc  à  laquelle  on  a  commencé 
à  donner  Tanneau  aux  vierges  chrétiennes  dans  la  cérémonie 
(le  leur  consécration.  Les  plus  anciens  {KHilificaux  ne  font  au- 
cune mention  de  ce  rite  particulier  ;  mais  il  est  prescrit  dans 
le  pontifical  de  Pierre,  évêque  deSenlis,  qui  mourut  en 
1356  (1)  ;  dans  celui  de  Christian ,  archevêque  de  Mayence , 
depuis  12ft9  jusqu'en  1251  (2)  ;  dans  un  pontifical  d*Aix ,  de 
1200  environ  (3)  ;  dans  un  pontifical  de  Reims,  écrit  au  com- 
mencennent  du  Xlir.  siècle  (ù)  ;  et  dans  plusieurs  antres 
livres  liturgiques  des  XTTK  et  XIV*.  siècles.  Quelques  pon- 
tiûcaux,  dans  lesquels  on  trouve  une  formule  pour  la  remise  de 
l*amieaii ,  ne  contiennent  aucune  prière  pour  le  hénir.  Les 
formules,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  partout  les  mêmes.  Elles  peu- 
vent  cependant  se  réduire  en  queU[ue  sorte  à  deux ,  que  le 
pontifical  romain  a  réunies  dans  la  sienne. 

V. 

âKNEACX  DO  MNJB  ANHIVBaaânB  DB  LA  BAISSAMGB. 

On  appelle  ainsi  les  anneaux  que  l'on  a  pensé  n'avoir  été 
portés  qu'aux  jours  anniversaires  de  la  naissance,  et  ceux  que 
les  parents,  les  amis  et  les  clients  envoyaieitt  comme  présent 

(1)  Martène,  De  antiquis  Ecclesiœ  ritibus,  lib.  11,  cap.  vi,  oïd,  11, 
p.  137. 

(2)  Id. ,  Ihul.,  ord.  9,  p.  4  32. 

(3)  Id. ,  IbùL,  ord.  8,  p.  130. 
iU)  Id. ,  Ihid.,  ord.  6,  p.  124. 
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à  leiir  parent,  à  leur  ami  ou  à  ieiir  patron  dans  ces  joara  so- 
lennels. 

D'après  certains  auteurs,  il  serait  queslion  des  premiers 
dans  ces  vers  de  Perse  : 

Scilicct  ha>c  populo,  poxusqiio,  (op^a  rerenli, 
1-^1  nntalitia  tandem  ruui  sardoiiii lie  nlbus  ; 
Sed  Irjïcs  celsa,  liqnido  cuni  pla!>niale  gullur 
Mobile  collucrià,  palranti  fractus  oceUo. 

«  (lar  c'est  ix)ur  le  peuple  que  vous  écrivez,  et  le  jour 
viendra  enfin  où,  bien  peigné,  bien  paré  d'une  loge  toute 
blanche  et  de  la  saidoine  que  vous  portes  aux  jonrs  anniver- 
saires de  votre  naissance ,  vous  prendre!  place  an  siège  qui 
domine  Tasisemblée,  et  après  avoir  adouci  votre  larynx  par  le 
gargarisme  à  la  hkhIc,  vous  ferez  votre  lecture  avec  un  œil 
tendre  et  mouranl  de  plaisir  (1).  » 

Quant  aux  autres,  Plaute  en  parle  clairement  dans  Tune  de 
ses  comédies,  Curculio  :  a  Charançon  n,  Therapontigont»  re- 
connaît sa  sceur  Pianesie  à  l'anneau  qu'elle  porte  au  do^|;t  et 
qu'il  lui  a  envoyé  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance. 

THRBAPOMTIGOffUS* 

Sed  tu,  die  mifai, 

Ubi  is  est  bomo  qui  te  subripuit? 

PLAHRUI», 

Nesdo  ; 

Vemm  hnne  servavi  semper  mecam  ona  aDalum. 
Cum  hoc  oUm  péril* 

niBaAPONTIGOlIVfl. 

Gedo  ut  iiupiciain. 

(1]  PtMso  :  satii-e  1'^,  vers  15-18,  p.  18  de  i'cdilion  de  Paiirkouckc. 
Paris,  18:^2. 
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CCKCULIO. 

Sauaii'es 

Qtue  isij  committas  ? 

l'LAKBSlUM. 

Sine  modo. 

TBBRAPOlfTlGONUS, 

„.  Jupiter  I 

Hic  est  quem  ego  tibi  misi  nalali  die. 

ïam  facUe  giiovi  quam  me.  Salve^  œa  aoror. 

«  neraponiigmm.  Mai. ,  dis-moi  qu'est  devenu  ton  ra- 
VMseor?^  Je  ne  sais  (  moatrant  ranneaii  qa'eUe  a 

au  doigt  )  ;  mais  j'ai  toujouiï  ooDserré  cet  anneaa  que  j'avais 
quand  le  son  voulut  me  perdm  -  TkerapmHgonus.  Per- 
mets  cju^  je  Te^amina  -  Charançm.  Quelle  imprudence! 
Ta  le  lui  confies  T  ^  />Am<feiV.  Laisse-moi  faire.  ^  Thera- 
P^9<mm.  O  Jupiter!  c'est  celui  que  je  t'envoyais  pour  l'aû- 
wemm  de  ta  naissance  ;  je  le  connais  aussi  bien  que 
moi-même.  Salut,  ma  sœur  (1).  » 

iri. 

ANNUOI  b*iTi  ET  d'bi?««. 

^  Il  y  avait  des  hommes  qui  portaient  le  luxe  et  ia  mollesse 

'^''^"^       '""'^"'^  ^^^'^^^^  Po«r  l'été  et 
pour  I  hiver.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  ces  ven»  d'une 

des  satires  de  Juvénal  ; 

Quum  pars  niliac»  pJcbis,  quum  verna  Canopi 
Crispinus,  tyrias  humero  rcvocanle  lacemas, 
VenUIet  aesUviim  digiUs  sudantibus  aunua,  ' 
Nec  suflerre  queat  majoris  poadera  gemiiiB, 
Diffidle  est  satiram  non  scribere. 

(t)  Tiiéàtre  de  Plaute.  Charançon,  acte  V,  scène  II,  ms  51  et 
suivants,  t.  IV.  p.  U6,  édition  de  Paiickoucke. 
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(c  Quand  un  honime  de  la  plus  vile  populace  d'Égypte , 
autrefois  esclave  dans  Ganope,  rejette  nonchalamment  sur  ses 

épaules  la  pourpre  tyrienne,  et,  les  doigts  en  sueur,  agite  ses 
b«igucs  d'été,  trop  délicat  pour  supjwrli'r  dos  anneaux  plus 
pesants,  il  est  bien  difficile  de  se  refuser  à  la  critique  (1).  » 
Dans  une  autre  satire  du  même  poète,  on  lit  : 

lUe  et  militi»  multls  laifitur  honorem, 
Semestri  Tatam  d^tos  cknmligat  anro. 

«  Un  histrion  dispense  les  honneurs  militaires,  il  accorde 

aux  (K)ètcs  l'anneau  semestriel  (2).  » 

Quelques  commenlaleurs,  et  Turnèbe  en  particulier  (Ad- 
versar,,  Ub.  XX,  cap.  ii  )  «  entendent  encore  ce  passage  dans 
le  sens  d*un  anneau  porté  pendant  six  mois;  mais  Graevius 
croit  fpLOunm  mmtre  doit  se  traduire  par  or  (Ttm  dmi- 
mois,  ce  qui  désignerait  tout  simplement  la  forme  circulaire 
de  l'anneau,  par  comparaison  avec  la  lune  que  Ton  appcUe 
bina  sci/tcsfris  quand  on  veut  indiquer  qu'elle  est  dans  son 
plein.  D'après  d'autres  auteurs,  uurum  semestre  pourrait 
s'appliquer  aux  tribuns  militaires,  dont  les  fonctions  duraient 
six  mois  et  qui  avaient  le  droit  de  porter  i'anneau  d'or. 

vu. 

INniAUt  Dit  ABaBH. 

Lorsqu'on  concluait  un  marché,  ou  que  l'on  faisait  d'autres 
conventions  de  quelque  importance,  on  donnait  quelquefois 
une  bague  comme  arrhes,  c'est-à-dire  comme  gage  de  ses 

(1)  JuTénal,  satire,  vers  S6-80,  édltioii  de  Panckoucke.  Paris, 
188S,  1. 1*'.,  p.  5. 

(2)  jQTénal,  satire  7,  vers  88  et  89,  t  II,  p.  8. 
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engagemeiiis.  Ce  n'était  pas  là  sans  dome  une  destination  ba- 
biluelle,  et  l'anneaa  que  Ton  engageait  n'avait  rien  do  parii- 
culîer.  C'était  celai  ou  Tun  de  ceux  demi  on  y  s,  rvait  oïdi- 
nairemeni.  Nons  n'avons  pas  cm ,  cependant,  devoir  nous 
dispenser  de  placer  ici  un  mot  sur  celte  coutume. 

Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  VHistoire  naturelle 
de  Pline  :  «  L'usage  des  iiagues  doit  avoir  pris  de  l'extension 
en  même  temps  que  l'usure,  ce  que  prouve  l'habitude  con- 
servée par  le  vulgaire  de  tirer  son  anneau  pour  arrhes,  hahi- 
tade  qui  «wiome  au  temps  où  c  eiaii  le  j^a^e  le  plus  facile 
à  trouver.  Ainsi,  nous  pouvons  assurer  (jue  ia  monnaie  s'in- 
troduisit d'abord,  mais  que  les  bagues  suivirent  de  prês  (f  ).  » 

Cet  usage  est  plus  ancien  encore  que  Pline  ne  le  pensait 
C'est,  en  eflét,  comme  gage  de  ses  promesses  que  Judas,  Ois 
de  Jacob,  remit  son  anneau  à  Thamar. 

II  existait  encore  an  Xm  siècle.  Maxime  Planudes,  moine 
de  Conslantînople,  qui  a  ^«crii  ^ers  l'a.i  1337  une  1  fabuleuse 
d'Esope,  sup|>ose  que  Xanthus  ayant  parié  qu'il  boirait  la 
mer  entière,  donna  son  anneau  pour  arrhes  de  cette  gageure. 
—  Plusieurs  dispositions  du  Droit  romain  se  rapportent  à 
ceue  sorte  de  gage.  Le  $  i5  de  la  loi  s'du  titre  rn  du  liv  re 
XIV,  du  Digeste  est  ainsi  conçu:  item  si  insiito,  ,  cum 
oleum  vendidissen  annulum  arrh^e  nomine  accepcrit,  neque 
enm  reddat,  dominum  institoria  teneri  ;  nam  ejusrei  in  quam 
praepositus  est  contractum  est:  nisi  forte  mandatum  ei  fuit 
pnesenli  pecunia  vcndere  (2). .  On  lit,  au  $  5  de  la  loi  17  du 

(1)  Célébration  quidem  usas  cum  feDote  onpisK  débet,  aiymnento 
ert  coDsuetudo  vulgi,  ad  spoiiiioiieB  etiam  nane,  annido  exsiUente, 
tracta  ab  eo  tempore  quo  noadum  erat  arrha  velodor:  ut  plane  ad- 
firmare  possimus  nummos  ante  apud  noe,  noxeœpiMe  aonulc».  (Plfaie 
notoire  ».a/ttr«/te,Um  XXXIII,  cbap.        t.  XIX,  p.  22.  édition 
Panckoucke). 

(2)  Corp,  rfu  Droit  âvU  rcmàin,  U  I-%,  p.  3H,  4'%  colonne?  édi- 
tian  d'Anvers,  1726. 


Digitized  by  Google 


68  DES  RAiiLES 

titre  V dn XIX*.  livre:  tt  Si  qais  sponsioiiîs  causa  amndos 
acceperit  nec  reddît  victori,  pnescriptb  verbis  actio  in  eam 

competit  (1).  » 

On  voit  dans  Térencc  que  l'on  donnait,  en  particulier,  son 
anneau  à  celui  que  Ton  chai^eait  d'ordonner  un  repas  dont 
chacun  devait  payer  sa  part 

AHTIPHO» 

Heri,  aUqnol  adolooentiili  •  coUmiis  in  Pyneo 

lo  hanc  dkm  at  de  qnnbolis  eMemus.  Glioreaiiiel  rel 

Pnefedoras:  dati  annali, 

((  Antiphon  (seul).  Nous  convînmes  hier  au  Pyréc,  quelques 
jeunes  gens  et  moi ,  de  faire  aujourd'hui  un  pique-nique ,  et 
Ghérée  se  chargea  des  préparatifs  :  nous  lui  avons  remis  nos 
anneaux  (2).  n 

WIII. 

AHHIAV  t  SKNt  M  BSCOIIIIAniANCB. 

Les  anneaux  ont  aussi  servi ,  dans  quelques  circonstances  » 
pour  faire  reconnaître  ceux  à  qui  on  devait  remettre  certains 
dépôts.  On  en  voit  un  exemple  dans  la  pièce  de  Plante,  inti- 
tulée Bacehis.  Chrysale  est  l'esclave  de  Nioobule  et  le  servi- 
teur de  Mnésiloque,  fils  de  celui-cL  Mnésiloque  avait  été 
chargé  par  son  père  d'aller  recouvrer  une  somme  d'argent 
que  le  vieillard  avait  laissée  entre  les  mains  d'un  de  ses  amis. 
Ciurysale  fait  à  ^icobule  uo  compte  adroit;  il  lui  persuade 

(1)  Cvrp»  de  Droit  dvU  romain,  L  I*'.,  P*  oolonne,  même 

édition. 

(2)  Eunuque,  acte  III,  scène    vm  i-3«—Lef  Comédia  dt  Tirmee, 
U  1*'.,  éfUtion  de  Panckoucke. 
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l'argent  a  été  déposé  dans  le  temple  de  Diane  Éphésieniie, 
parce  que  son  ami  était  uu  fripon  ;  et  lui  déclare  que  pour  le 
ravoir  il  doit  aller  le  demander  à  Timotime,  prêtre  de  Diane, 
en  lui  présentant  l*anneaa  de  8on  fils. 

cumLus. 

Aunduingiiati  toi 

nicito  ut  memineris  ferre. 

MIGOBOLOt. 

Quid  opmcst  anouto? 

CHRTSALUS» 

Quia  hoc  6ignum  e»i  cum  Timotimo^  qui  eum  illi  aflM, 
Ëi  aunim  reddaU 

•  Chnfgale,  -  N'oublie  pas  de  prendre  l'anneau  de  Ion  fib» 
— NicoMe.  A  quoi  bon  cet  anneau?  —  Chrysale,  C'est  le 
signe  convenu  ;  Timotime  remeUra  Tor  au  porteur  (1).  » 

On  a  dans  l'antîquilé,  au  moyen-Âge  et  même  k  des  époques 
assez  rapprochées  de  celle  où  nous  vivons,  attribué  à  certains 
anneaux  la  vertu  de  rendre  invisible,  de  découvrir  l'aveoir , 
de  chasser  le  démon,  et  d'autres  propriétés  merveilleuses. 

Voici  comment  Platon  rapporte  Tbistoire  de  G)^ès  et  de 
son  anneau  : 

«  GygèSt  un  des  ancêtres  de  tydès ,  était  esclave  et  berger 
du  prince  qui  régnait  en  Lydie.  Après  un  grand  orage,  de 

(1)  liacchis  ,  acte  II ,  scène  m  ,  vei-s  93.-  Théâtre  dePlaute,  U  11, 
p.  209,  édition  de  Panckoucke.  Paris,  1833. 
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violentes  secoiiNsch  eiiu  ouvrirent,  dit-on,  le  champ  même  où 
il  gardait  les  troupeaux.  Dans  son  étonucmcnt,  il  s'approcha 
de  l'abîme,  osa  y  descendre,  et  vit  entre  autres  menreîUes  un 
cheval  de  bronze  entièrement  creux  et  qui  avait  des  portes  à 
ses  flancs.  Il  y  passa  la  tête  et  aperçut  un  cadavre,  de  gran- 
deur plus  qu'humaine,  (jui  n'avait  d'autre  ornement  qu*un 
anneau  d'or  à  lu  main.  Il  le  mit  à  son  doigt  et  remonta  sur 
l'horizon.  Bientôt  le  jour  arriva  où  les  bergers,  comme  ils  le 
faisaient  tous  les  mois,  devaient  régler,  dans  une  assemblée  gé- 
nérale, les  comptes  qu'ils  avaient  à  rendre  au  souverain.  Gygès 
avec  son  anneau  prend  place  au  milieu  d'eux ,  mais  tourne 
par  hasard  le  chaton  de  la  bague  en  dedans  et  il  devient  aus^ 
sitôt  invisible  à  ses  voisins  qui  parlent  de  lui  comme  d'un 
absent.  Surpris  de  ce  prodige,  il  touclie  légèrement  à  son 
anneau,  tourne  le  chaton  en  dehors  et  reparaît  devant  tous  les 
yeux.  Alors  il  veut  s'assurer  par  l'expérience  si  c'est  une  vertu 
magique,  et  il  trouve,  en  effet,  qu'il  se  rend  toujoiurs  invisible 
quand  la  bague  est  en  dedans,  et  visible  quand  il  la  met  en 
dehors.  Sôr  de  lui-même ,  il  se  fiait  nommer  par  intrigue  un 
des  envoyés  des  bergers  vers  le  roi,  arrive  à  la  cour,  et,  de- 
venu l'amant  de  la  reine,  il  s'entend  avec  elle  pour  tuer  son 
époux  et  le  remplacer  sur  le  trône  (1).  »  Cicéron,  dans  son 
Traité  De  officiù,  parle  de  Gygès  de  la  même  manière  que 
Platon,  en  déclarant  que  c'est  à  hii  qu'il  emprunte  son 
récit  (2). 

Ëxecestus,  tyran  des  Phocidiens,  avait,  nous  dit  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie,  deux  bagues  ,  c?uo  âaAX'Aioû; ,  dont  il  se 
servait,  en  les  frappant  Tune  contre  l'autre,  pour  connaître  par 
leur  son  ce  qu'il  avait  à  faire  et  ce  qui  devait  lui  arriver.  Il 

(1)  Platon,  République,  livre  II,  chap.  m,  p.  37,  édition  de  M.  AsU 

mil. 

(2)  Cicéron,  De  offtciis  ,  livre  II ,  chap.  ix,  p.  555  du  timie  xxvii 
des  (Muvres  cmnpiètes»  Édition  de  M.  Leclerc. 
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fut  cepeiKlant  tué  par  traliison,  quoique,  d'après  Arislote,  cela 

lui  eût  été  prédit  par  Je  son  des  anneaux  (1). 

Le  célèbre  magtdea  Éléazar,  juif  de  nation ,  qui  vivait 
sous  le  règne  de  Vespasîen ,  plaçait  sous  le  nez  des  possédés 
un  anneaa  où  était  enchâssée  une  racine  qne  l'on  pense  être  la 
«quille.  A  peine  le  démon  Tavait-il  flairée  ([u'il  jetait  le  pos- 
sédé par  terre  et  l'abandonnait.  Le  magicien  récitait  ensuite 
des  i)aroles  que  Salomon  avait  laissées  par  écrit,  et  au  nom  de 
ce  prince  il  défendait  au  démon  de  revenir  dans  le  même 
corps.  Après  quoi  il  remplissait  une  cruche  d*eau  et  oom- 
mandait  à  Satan  de  la  renverser.  L'esprit  malin  obéissait  Ce 
signe  était  la  preuve  qu'il  avait  quitté  son  gîte.  L'historien 
Josèphe,  qui  nous  raconte  ces  choses,  assure  qu'ÉIéazar  chassa 
de  cette  nianièie  le  démon  en  présence  de  Vespasicn  et  de 
ses  ûls  et  de  plusieurs  cliefs  de  son  armée  (2). 

Pbilostrate  dit  que  Jarchas,  l'un  des  plus  savants  brach- 
mânes  de  l'Inde,  fit  présent  à  Apollonius  de  Thyane  de  sept 
anneaux,  auxquels  il  avait  donné  les  noms  des  sept  planètes, 
pour  qu'il  en  portât  un  chaque  jour ,  et  que  ces  anneaux, 
par  une  puissance  magique,  produisirent  des  effets  merveil- 
leux (3).  Saint  Jérôme,  dans  sa  seconde  épiire  à  Paulin, 
parle  de  ce  Jarchas ,  philosophe  indien ,  comme  d'un  très- 
savant  astronome  (ft). 
Pensant  que  Tempoieur  Valens,  qui  était  Vohjci  de  la  haine 

(1)  Avo  âoat7xt\iùùç  fopw»  ytfùvxtvftivoç  ru  féfM^xta  npoç  à\- 
>;q)louc  (fcçoOàvtro  toôc  xoupodc  Tûy  lepà^wit.  Saint  Clément 
d*Aleiaiidrie,  Stromaiei,  livre  p.  lig.  82,  des  Œuvres 
eomplitêi,  édition  de  SjUmige ,  et  colonne  868  du  tome  VIII  de  la 
Patrotogù  greûqwf  de  M.  lUgne^  i*'.  toL  de  oe  Père. 

(3)  Joaëpbe,  AMiguitH  jMàmpuê,  livre  VUI,  chap.  ii,  p.  S57  de 
rédition  de  P.  de  La  Rovlèie.  Genève,  161  i. 

(3)  PhUostrate,  Vie  d'Apoltanhu  dt  Thyane,  livre  lU. 

[h)  Saint  Jérôme^  épUre  50«.,  colonne  568  de  la  2*.  partie  du  tome 
IV  des  OBuoret  eomptètet.  Édition  des  Bénédictins. 
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publique,  devait  bieutôt  périr  sous  les  coups  de  ses  ennemis, 
quckjues  visionnaires  voulunnt  rcchcrdicr  quel  serait  son 
successeur.  Fiduslius,  Irénée  el  Perganieus,  tous  trois  d'un 
rang  diMiiigué,  s'adressèrent  pour  cet  eflet  à  deux  deYins  cé- 
lèbres, nommés  Hitaire  et  Patrice.  Ces  devins,  ayant  gravé  an- 
tour  d'un  bassin  les  caractères  de  Talphabel  grec ,  suspen- 
dirent au-dessus  un  anneau  enchanté  qui,  par  ses  vibrations 
diverses,  marqua  les  lettres  dont  l'assemblage  formait  la  ré- 
ponse (Je  l'oracle.  Elle  était  conçue  en  vers  héroïques  et 
signiliait  que  «  le  successeur  de  Yalens  serait  uu  piince 
accompli  ;  que  la  curiosité  de  ceux  qui  consultaient  leur  se- 
rait funeste,  mais  que  leurs  meurtriers  éprouveraient  eux- 
mêmes  la  vengeance  des  Dieux.  »  Comme  l'oracle  ne  8*était 
exprimé  sur  le  prince  futur  qu'en  des  termes  généraux ,  on 
demanda  quel  était  son  nom.  Aloi"s  ranneau  ayant  frappé  suc- 
cessivement sur  ces  lettres  :  T.  H.  E.  O.  D.,  un  des  assistants 
s'écrie  que  les  Dieux  désignaient  Théodore,  l  ous  les  autres 
furent  du  même  avis,  et  la  chose  parut  si  évidente  qu'on  s'en 
tint  là  sans  pousser  plus  loin  la  recherche  (1).  »  Maintenant 
nous  avons  des  tables  tournantes,  des  tables  frappantes;  alors, 
c'étaient  les  anneaux  qui  frappaient  et  qui  écrivaient  les 
oracles  que  l'on  voulait  obtenir;  tout  cela  se  vauL 

Au  rapport  de  Pétraïque ,  Charlemagne  ayant  mis  à  son 
doigt  un  anneau  qu'il  avait  trouvé  à  la  bouche  d'une  jeune 
femme  qui  venait  de  mourir,  aurait  été  saisi  d'une  violente 
passion  qui  allait  jusqu'à  la  folie. 

Les  Orientaux  croient  aux  anneaux  enchantés.  Leurs  contes 
sont  pleins  de  prodiges  opérés  par  ces  anneaux.  Ils  citent 
surtout,  avec  une  admiration  sans  ix)rues,  l'anneau  de  Salomon, 
par  la  force  duquel  le  prince  commandait  à  toute  la  nature. 
Le  grand  nom  de  Dieu  est  gravé  sur  cette  bague,  qui  est 

(1)  Lebeau,  llisioire  du  Bas-Etnpire  ^  livre  XIX,  U  IV,  p.  307  , 
édiU  deDesaintct  Saillant.  Paris,  1759. 
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gardée  par  des  dragons  dans  le  tombeau  inoonnu  de  Salomon. 
Celui  qui  s'emparerait  de  cet  anneau  serait  maître  do  monde 
et  aurait  tous  les  génies  à  ses  ordres.  A  défaut  de  ce  tafisroan, 
ils  achètent  des  aiinoaux  magiques  qui  prodiiisont  aussi  des 
mcrv<Mlles  (1).  M.  Reinaud,  le  savant  orientaliste,  adonné 
des  reuseigaements  fort  curieux  sur  l'anoeau  dq  Salomon, 
dans  un  ouvrage  intitulé:  Des  monuments  arabes.  Henri 
YIII  bénissait  des  anneaux  auxqneb  il  attribuait  la  propriété 
de  guérir  de  la  crampe  (2). 

Le  Orre  des  secrets  magiques  parle  de  Wnweau  des 
voyageuru.  Cet  anneau  doutie  à  celui  qui  le  porte  le  moyen 
d'aller  de  Paris  à  Orléans  et  de  revenir  d'Orléans  à  Paris  dans 
la  même  journée,  et  cela  sans  faUgue  (3).  Rien  maintenant 
de  plus  ladle  avec  les  chemins  de  fer;  mais,  bien  entendu , 
.  qu*il  est  question  id  d*un  voyage  à  pied. 

D'après  les  traités  attribués  h  Por|)hyre,  Jambliquc,  Pierre 
d'Apoue  et  Agrippa,  le  secret  de  Vanneau  invisibilité  n'est 
pas  perdu  :  ils  donnent  les  procédés  auxquels  il  faut  avoir  re- 
cours pour  le  faire.  Rien  habile  serait  celui  qui  pourrait 
trouver  les  substances  indiquées,  ou  s'en  servir  dans  les  con- 
ditions prescrites  (&). 

Beaucoup  de  superstitions  se  rattachèrent,  parmi  le  peuple, 
aux  simples  anneaux  d'alliance.  Le  moment  où  le  mari  doime 
l'anneau  à  sa  jeune  épouse  devant  le  prêtre,  dit  un  vieux 
livre  de  secrets,  est  de  la  plus  haute  importance.  Si  le  niari 
arrête  l'anneau  à  l'entrée  du  doigt  et  ne  passe  pas  la  seconde 
jointure,  la  femme  sera  maîtresse  ;  mais  s*il  enfonce  Tanneau 
josqo'i  rextrémité  inférieure  du  doigt,  il  sera  chef  et  souve- 

(1)  Dictionnairê  des  sciences  oeeutteSt  faisant  partie  de  VEncyclo^ 
pédiê  thiologique  de  M.  Pabbé  Migne  ;  cdoniie  87  du  tome  le 
XLVni*.  de  la  collectioo. 

(2)  Misson,  Voyage  ttltalie,  t.  III,  p.  16,  à  la  marge. 

(3)  Dictionnairê  des  $cienetB  weuUeSt  t.  I".,  p.  87. 

(4)  Id.,  p.  88.  - 
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rain.  Celle  idée  est  encore  accrédiioe  dans  certaines  contrées, 
t'L  les  jeunes  mariées  ont  généralement  soin  de  courber  le 
doigt  annulaire  au  moment  où  elles  reçoivent  l'anneau ,  de 
manière  à  l'arrêter  a?aQt  la  seconde  jointure  (1). 

Saint  Charies  Borromée,  dans  ses  Comtifutiim  et  décrets 
synodaux,  ordonne  de  punir  sévèrement  ceux  qui  vendraient 
soit  des  armeatw,  soit  d'autres  objets ,  pour  des  usages  ma- 
giques et  superstitieux  (2). 

AKlIBftDI  DBS  8TAT0BS  WS  DIBOX. 

Le  comte  de  Caylus,  dans  le  IT,  volume  de  son  Recueil 
d'antiquités,  douue  la  description  et  le  dessin  d*un  anneau  en 
fer  qui  n*a  que  quatre  ligues  de  diamètre.  Cet  anneau  est 
travaillé  avec  soin,  et  Ton  a  serti  une  petite  émeraude  dans 
le  chaton  réservé  dans  sa  plus  grande  épaisseur.  Il  ne  peut 
avoir  servi  à  aucun  enfant,  et  sads  doute  il  ornait  le  doigt 
de  quelque  divinité  domestique  ou  dieu  lare  (3). 

Pline  dit  que  les  anneaux  devinrent  si  communs  ù  Rome 
qu'on  en  donnait  à  toutes  les  divinités,  même  à  celles  des  peu- 
ples qui  n'en  avaient  pas  porté.  Le  même  auteur  nous  apprend 
que  ces  anneaux  étaient  mobiles,  c'est-à-dire  qu*on  pouvait 
les  dter  et  les  mettre  selon  les  fôtes  et  les  circonstances. 

(  Jm  suite  à  un  prochain  numéi^o.  ) 

(1)  Dictionnaire  (les  m  icnces  occullcs,  t,  V'.,  87. 

(2j  Si  quis  annulos  vol  aliud  ad  inapiroH  vel  sui>orslilios(is  usiis  von- 
dideril  gravi  pœna  alliciatur  S.  Carol.  Boronu,  Constiluliones  et  décréta 
sijnodalia  pvoiiiuiœ  inediolaiieusiSt  lib.  1,  cap.  xii,  art.  Ut  p.  3J. 
Paris,  1645 

(3j  Caylus,  Recueil  des  antiquités  égyptiennes^  étrusqueSf  grecques 
et  romaines^  U  II,  pb  310,  planche  88.  Paris,  1756). 
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INÉDITES  OU  PEU  CONNUES 

DU  MUSÉE  DE  NARBONNE, 

Pat  M.  TOUHNAIi . 
Idspecieur  de  la  Sodété  française  d*aitli6ologle. 


S«.  PARUE. 

On  troove  an  musée,  sous  le  n*.  186  ,  une  inscription 
dédicatoire  trouvée  à  Minerve  (Hérault)  et  gravée  sur  un 

grand  bloc  monolithe  de  marbre  blanc,  de  3  mètres  50 
de  longueur.  Tout  indique  qu'elle  avait  priniilivement 
fait  partie  de  l'architrave  d'un  temple  dédié  à  Minerve, 
temple  dont  révéquc  Rustique  employa  les  matériaux 
pour  construire  une  église.  On  distingue  encore  les  trous 
qui  servaient  à  recevoir  les  barres  de  fer,  ou  de  bronze, 
destinées  à  lier  cette  partie  de  l'entablement  avec  la  frise. 
Il  existe  encore  à  Minerve,  dans  la  |)etite  église  de  celle 
commune,  une  table  d'autel,  en  marbre  blanc,  surchargée 
de  signatures  gravées  par  de  pieux  visiteurs ,  et  offrant  Tin- 
scription  suivante  :  bvsticvs  episcopvs  anno  xxx  episco- 
PATYS  svi  PiERi  FEGiT.  Cet  autd  était  évidemment  placé 
dans  l'église  de  l'évèfjue  Rustique  ;  il  fut ,  pendant  la  période 
carlovingienne  et  pendant  tout  le  moyen-âge,  l'objet  d'une 
graude  dévotion  et  le  but  d'un  pieux  pèlerinage.  En  873, 
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des  témoins ,  appelés  à  Minerve  pour  constater  Texistenoe 
d'iJiiL' dette,  prêtent  serment  sur  Tautcl  de  Minerve,  et  dé- 
clarent que  Frédald ,  archevé([ue  de  Narbouue ,  doit  réelle- 
uieat  une  somme  à  l'abbaye  de  Cannes. 

DO  .  ET  .  XPO  .  MISBRANTE.  Llll .  HOC .  C.  L  .  K  .  T.  E  •  ANNO 
un  .  es •  VALBNTINIANO  .  AT6.  VI  .  III.  KL.  D.  XVIII.  ANNO 

EPTVS  .  RVSTl  .  RVSriCVS  .  EPS  .  EPI  .  BOKOSl  .  FILIVS  . 
EPI  .  ARATORIS  .  DE  SORORE  ^EPVS  .  EPI  .  VENERI  .  SOCI  . 
IN  .  MONASTËRiO  .  GOMPRB  .  ECCLE  .  UASSiLlENS  .  ANNO 
XV  .  EPTVS  .  SV  .  D  .  ANN  •  T  .  lil  •  ID  .  OCTB  .  G.  VRSO  PRBO  • 
BERMKTE  .  DIACO  .  ET  EOR  .  SEQTIB  .  COEP  .  DEPOK  . 
PARIET  .  ECGL  .  DVD  .  EJIVSTAE  .  XXXVII  .  D  .  QVAD  .  IN  . 
FVNDAU  .  PONI  .  COËPI  .  ANISO  II  .  VII  .  Il)  .  OCTB  .  ARSID  . 

P.P.  MO^TA^vs  svr  d  marckllvs  .  gall  .  pref  . 

Dl  .  CVLTOR  .  PRLCE  .  EXfcGIT  .  EPM  .  HOC  .  ONS  .  SVSCIP  . 

laiPENDlA  NEGESSAR  .  REPROMITTENS  •  QVAE  .  PER 
BIENK  .  ADMINIST  .  SVAE  .  PRBBV  .  ABTIFI  •  B  •  MBRGED  . 
SOL  .  DG  AD  OPER  .  ET  GETER .  SOL  .  ID .  HING  OBLAT 
SGI  .  EPI  .  VENERI  .  SOL  .  G  .  DYNAMI  .  L  ORESI  .  GG  . 
AGRO  .  £CI  ET  .  DE  CO.NLA  SALVTI. 

Dco  et  Clu'isto  miscnmlc  ,  Ihncn  hoc  collocafiim  est  aiino 
quarto  consule  Valenliniano  Auyusto  sed  tum ,  tertio  ku- 
tendus  (lecemOris,  décima  nono  anno  episcopatus  liuslîci. 
Rusticus  episcopus ,  episcopi  Bonosi  filîus,  episcopi  Aratoris 
de  sorore  nepus»  episcopi  Vcneri  socius  in  monasterio, 
compresbyter  ecclesiiB  Massiliensis ,  anno  XV  episcopatus 
sui  die  anni  quinta,  tertio  idus  octobtis ,  cum  Urso  près- 
bytero,  Hermete  diaeono  et  eorum  sequentUnts  ^  cœpit 
deponere  parietem  ecctesia  dudum  cxusia,  trigesima  sep^ 
titna  die,  quadraitm  t'n  fundamento  ponî  ccepit ,  anno  se- 
cundo septimo  idus  octobris^  absidem  poni  fecit  Montanus 
subdiaconus»  Marcellus,  GaUiarum  pnvfectus ,  DeicuUor, 
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Vrcce  exegit  episcapum  hoc  oms  susdpere ,  impcndia  ne- 
cessaria  repromîttens  qua  per  biennium  admmislrationis 
swB  'jfratnni  arlificibus  mercedem  soUdarum  sexcentorum 
opéras  et  caUera  soUdonm  ndlle  quingeniorum^  Atnc 
obUuUmes  ,  sancti  epheopi  Venerii  soUdosC,  epùcopi  Dg- 

tumi  L,  Oresi  CC,  Agi-oeci  et  deconiatione 

 saiutU 

«  Par  la  miséricorde  de  Dieu  et  du  Christ ,  ce  linteau  de 
«  porte  a  été  placé  la  quatrième  année  (  depuis  Touverture  des 
«  travaux  ).  Valentinien  Auguste  étant  consul  pour  la  sixième 

•  fois ,  le  3  des  calendes  de  décembre ,  et  la  dix-neuvième 
«  année  de  répiscopal  de  Ruslique. 

«  Rustique,  évôque ,  fils  de  lYviVjue  Bonose  ,  neveu,  par 
«  sa  mère ,  de  PévcVjue  Aralor ,  compagnon  de  monastère  de 
«  IVvéque  Vénère ,  cl  tons  les  deux  pnMros  do  l'église  de  Mar- 
«  seillo.  La  quinzième  année  de  son  éj>iscopat ,  et  le  cinquième 
«  jour  de  cette  même  année,  le  3  des  ides  d'octobre  (le  13 
■  octobre  de  l'an  ) ,  avec  ïîrsus ,  prêtre ,  Hermète ,  diacre , 
«  et  leurs  assistants ,  il  commença  à  démolir  les  murailles  de 

•  TancieDDe  église  qui  avait  été  brûlée  depuis  long-tempe. 
«  Is  treute-septième  jour  de  cette  même  année ,  il  poea  la 
«  première  pierre  (quadratum)  des  fondements.  La  seconde 
«  année,  le  7  des  ides  d*octobre,  Montanus,  sous-diacre ,  fit 
«  construire  Tabside.  Marcellus,  préfét  des  Gaules,  dévoué  au 
«  culte  de  Dieu ,  pria  Févéque  Rustique  d^entreprendre  cet 
«  ouvrage ,  lui  promettant ,  pendant  les  deux  années  de  son 
«  administration,  les  secours  nécessaires ,  savoir  :  600  sols  pour 
«  les  ouvriers  et  1500  pour  le  ic-tant  des  travaux.  Voici  les 
«  offrandes  :  saint  Vénère,  évéque  (de  Marseille),  cent  sols; 

'(  Dynamo,  cinquante;  Orèse,  deux  cents;  Agroèce  

et  la  collecte  salut.  i> 

La  première  année  de  l'épiscopat  de  Rustique  étant  fixée 

en  Zi27  ,  la  sixième  année  du  consulat  de  Valontinien  {UlxQ  ) 
correspond  parfaitement  à  la  dix-neuvième  année  de  Tépis- 
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copat  de  Rustique.  Ce  fut  donc  en  UU2  (  quinzième  année  de 
1  e|)i.sc<)[)at  ),  que  lînslique  fit  construire  l'église  de  Minerve. 
Ce  monument  fut  terminé  dans  quatre  ans,  ce  qui  prouve 
qu'il  avait  peu  d'importanee  ;  il  ne  pouvait,  du  reste ,  en  être 
antremeot,  puisque  le  rocher  sur  lequel  est  situé  ce  vOlage , 
n*offre  qu'une  surface  trte-bomée,  et  que  l'ancien  temple  de 
Minerve  se  trouvait  dans  une  contrée  à  peu  près  diserte.  La 
principale  pensée  de  Rustique  fut  donc  de  transformer  le 
sanctuaire  païen  eu  un  lieu  de  piété  et  de  pèlerinage.  Il  est 
probable  que  cet  évéque  ne  prit  aucune  part  à  la  rédaction 
de  l'inscription,  et  que  le  sous-diacre  Montanus  fut  chargé 
de  ce  soin. 

N".  185.  —  Il  résulte  d'un  document  manuscrit  du  frère 
Louis,  Minime ,  que  cette  base  de  colonne  sur  kiqueUe  on  lit 

ANNO  XVII  t  BPISC  .  P  .  T  .  RVSTICI  .  DIE  CCLXVI  .  KL  I 
IVL  1,  se  trouvait  jadis  dans  l'église  paroissiale  de  N.-D.- 
de-la-i\Iajor  (mainleiiant  les  Pèlerins),  et  qu'elle  supportait 
l'autel  de  la  chapelle  St.- Pierre-et-St. -Paul ,  propriété  de 
la  famille  de  Lastours.  C'est,  en  effet,  dans  un  jardin  appar- 
tenant à  un  membre  de  cette  famille  que  ce  marbre  a  été 
trouvé.  Tout  fait  présumer  qu'il  existait ,  sur  l'emplacement 
occupé  maintenant  par  l'église  des  Pèlerins,  une  basilique  ro- 
maine qui  (lut  être  alTecléo  par  Rustique  au  nouveau  culte, 
et  que  cette  base  de  colonne  faisait  partie  de  cette  basilique. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Tinscription  doit  être  ainsi  traduite  :  «  La 
n  XVir.  année del'épiscopat  de  Rustique  {Ukh)  et  le  266*. 
«  jour  de  cette  année ,  aux  calendes  de  juillet  » 

N».  186.  —  Inscription ,  probaUement  chrétienne ,  de  la 
fin  du  ni*,  ou  des  premières  années  du  lY*.  siècle,  gravée  à 
la  pointe,  sur  terre  cuite,  et  découverte  en  1783  en  exé- 
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cutant  les  travaux  de  ia  iK)uvelie  route  de  Coursau.  Haulcur, 
0»0d  ;  loogueur,  0,07. 

VIVE 
SCIPIO 
GRADO 
PERPET 

 m 

Les  inscriptions  suivantes ,  qui  datent  du  YI'.  et  du  VII*. 
siède ,  constatent  que  la  langue  latine ,  qui  s*élait  brusque- 
ment substituée,  dans  le  midi  de  la  France,  aux  idiomes  grecs, 
ibériens  et  vols<[ucs ,  résista  éncrgiquement  à  rinflucnce  ger- 
manique des  peuplades  du  nord  et  du  sud  de  la  mer  Baltique, 
ou  du  moins  qu'elle  ne  reçut ,  pendant  leur  domination ,  que 
de  faibles  modifications.  Ce  n*est ,  en  effet ,  que  plusieurs 
siècles  après  les  invasions  des  Yisigotbs  et  des  Arabes ,  que  la 
langue  latine  et  élégante  des  classes  ricbes  et  le  patois  gallo- 
romain  des  classes  pauvres  se  transformèrent  en  langue  romane. 

L  e|)oquc  représentée  par  les  inscriptions  dont  nous  allons 
parier  offre  le  curieux  spectacle  d'une  société  qui  s'éteint  et 
deravènemenl  d'une  nouvelle  civilisation.  Les  populations 
conquises  ne  se  bornèrent  pas  à  imposer  aux  vainqueurs  leur 
idiome ,  elles  leur  firent  en  outre  adopter,  et  pour  ainsi  dire 
au  début  de  la  conquête ,  leurs  croyances  religieuses.  Cette 
curieuse  {)ériode  de  notre  histoire  fut  témoin  des  luttes  de 
l'élément  démocratique,  représenté  par  les  conquérants  ger- 
mains, contre  le  despotisme  absolu  des  préteurs;  des  per- 
sécutions exercées  contre  les  Israélites  ;  des  luttes  qui  eurent 
lien  entre  les  catboliqnes  et  les  Ariens ,  et  des  eflbrts  que  fit 
le  christianisme  pour  anéantir  les  derniers  vestiges  du  drui- 
dismc  et  du  polythéisme  romain. 
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La  confusioD  qui  caractérise  cette  époque  est  pour  ainsi 
dire  représentée  snr  les  inscriptions  par  leur  extrême  bar- 
barie, par  le  mélange  des  lettres  grecques ,  hébrahpies,  ro- 
maines et  gothiques,  et  par  les  premiers  symptômes  de  trans- 
fonnalion  de  la  langue  latiue  eu  laugue  romane. 

N°.  192.  —  La  planche  ci-jointe,  dont  nous  sonunes  re- 
devable à  Tobligeance  de  M.  de  Caumont,  donnera  une  idée 
exacte  des  inscriptions  de  cette  époque. 

Le  cbandelîer  à  sept  branches  qui  figure  en  tète  se  ren- 
contre ^galciiu  iit  sur  les  inscriptions  chrétiennes  et  hé- 
braïques des  preuiiere  siècles. 

Yoici  comment  elle  doit  être  lue  : 

Hic  requîescunt  in  pace  bene  memorî  très  fili  doinini  Prt- 
ratori,  de  filio  condam  domini  Sapaudi,  id  est  Juslus  Ma- 
trom  et  Dulciarella  qui  vixermU  Justus  annos  XXX , 
Malrana  aimos  XX ,  DulciareUa  annos  VUU  obienmt  anno 
secundo  domini  Egicani  régis. 

«t  Ici  reposent  en  paa,  d*heureuse  mëmohe ,  les  trois  fils  de 
«  Farator,  fils  de  Sapaudius  •  savob*  Justus,  Matrona  et  Dulcio- 
«  relia,  qui  vécurent  :  Justus,  trente  ans;  Matrona,  vingt; 
«  Dulciorella,  neuf;  ils  moururent  k  seconde  année  du  r^e 
«  d'Kgica,  » 

Cette  inscription  constate  les  persécutions  et  les  mas- 
sacres exercés  par  les  rois  visigolhs ,  ariens  ou  catholiques , 
contre  les  IsraéUtes,  depuis  l'année  586  jusqu'à  la  fm  du 
VU*,  siècle,  sous  Bécarède  (586) ,  Sisebnt  (612) ,  Ghintila 
(  636),  Receswinthe  (653),  Ervige  (680),  Egica  (687  ). 
L'âge  des*  victimes,  dont  le  nom  se  trouve  hiscrit  sur  ce 
marbre ,  en  est  une  preuve  incoiiiestable.  C'est  dans  le  but 
d'éviter  les  persécutions  que  les  Israélites  simulaient  des  con- 
versiousqui  étaient  loin  d'être  sincères.  Ils  avaient,  comme 
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on  le  voit ,  Je  plus  grand  intérêt  à  ne  pas  faire  connaître  lenr 
race  et  à  cacher  leurs  croyances.  C'est  dans  ce  but  qu'ils 

abandonnaient  les  prénoms  qui  auraient  pu  trahir  leur  origine, 
pour  adopter  ceux  qui  étaient  en  usage  chez  les  peu[)]es  au 
milieu  desquels  ils  vivaient.  Ils  renonçaient  même,  pour  leurs 
monuments  funèbres,  à  l'emploi  de  la  langue  hébraïque,  et 
se  servaient  des  caractères  gréco-latins  de  cette  époque.  On 
observe  cependant,  à  la  fin  de  ravant-demière  ligne,  quelques 
caractères  hébraïques  qui  ont  pour  ainsi  dire  été  gravés  fur- 
tivement, comme  une  protestation,  et  qui  signiûeut  :  La  paix 
sur  Jsrarl. 
Don  de  M.  François  Figeac. 

183.  —  Inscription  visîgothe,  du  règne  de  Liula, 
calendes  de  juillet ,  première  indiction.  Découverte  dans  les 

fouilles  de  la  gare,  et  donnée  au  musée  par  M.  Kmile  Péreire, 
président  de  la  Com|)agnie  des  chemins  de  fer  du  Midi. 

 ACE  BONE  MM  PET 

 AI.ONIVSES  QV[  BI 

 PLS  IlINS  IXX  OBV 

 IA8  IND  PRIMA 

.  .  D  N  LiVBANl  RISS 
....  TON 

Il  einte  après  le  mot  riss  (  régis  )  un  signe  qui  ne  peut 
être  rendu  qu'à  l'aide  d'une  planche. 

IS 188. — Inscription  ohituaire  trouvée  à  Mandouret,  près 
de  Narbonne  : 

IN  christi  nojiune  craie  bomnes  pro  ahiua  trasemiri 

QVI  PVIT  DEPOSIT  ....  CVIVS  CORPVS  lACET  IN  HOC 
TTMVLO  VIRAT  IN  CilRISIO  IN  ETERNVM  AMEN. 
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On  obseire  dans  la  i>artie  centrale  de  cette  inscription  trous 
croix  ;  celle  du  centre  est  plus  élevée,  et  aoglée,  daus  la  partie 
supérieure ,  de  deux  Golombe& 

Don  de  M.  Pierre  Vialar. 


N".  18/i.  —  Inscription  du  même  genre  et  trouvée  dans  la 
même  localité.  Elle  est,  comme  la  piécédente,  extrêmement 
barbare ,  et  gravée  seulement  à  la  pointe. 

Don  de  M.  Pierre  Vialar. 

A  D£0  ONOR 
AMEN 

TRAS£UOV$  PHESBlTfiRVS 
RE6NAND0  TfiVOERB 

L*interpréUtion  de  ce  curieux  monument  de  paléographie 
offiait  les  plus  grandes  difficultés  ;  les  trois  premières  lignes 
ont  été  lues  par  31.  Puiggai  i ,  lieutenant-colonel  du  génie ,  et 
la  dernière  ligne  par  M.  le  sénateur  de  Saulcy ,  membre  de 
llustitut. 

L*étoi]e  à  cinq  pointes  qui  figure  en  téte  symhDiisc  la  Di- 
vinité et  les  diverses  maiiifestaiions  de  la  vie.  C'est  le  pen- 
talpha  de  l'ythagore ,  l'étoile  flamboyante  de  Salomon.  Elle 
ligure  aussi  dans  le  symboUsme  des  kabbalisles  et  des  francs- 
maçons. 


N».  195.  —  Inscription  visif^oilie,  du  VP.  siècle,  trouvée 
à  Salies-d'Aude.  La  date  XXI  doit  probablement  se  rapporter 
à  la  vingt-unième  année  du  règne  d'Alaric,  qui  mourut  à 
Vonillé,  Tan  507,  puisque  c'est  le  seul  i)rince  visigoth  dont  le 
règne  se  soit  prolongé  plus  de  vingt-un  aiïs. 


èk  INSCRIPTIONS  liNÊDITES  OU  PEU  CONM  ES 

HIC  REQVIESCET 
IN  PAGE  BONE  M 
BMOBIE  MAR 
TINA  ANNOR 
VM  PLVS  MENV 
S  XXXVII  (OBIIT)  SVB  01 
E  I  KALE.NDAS 
AGVSTAS  ANN 
O  XXI 

Don  de  M.  Belbud. 

N^  196.  IIIC  REQVIESCIT 

IN  PAGE  RONE  M 
PELAS8IA  QTI  VIX 
IT  AN  PLT  M  XXX  OB 
irr  D  X  KAL  1AN 
IND  SEXTA. 

«  Ici  repose  en  paix  ,  dMioumisc  mémoire  ,  Piiassie  qui  xécul 
u  trente  ans  environ.  Elle  mourut  le  dixième  jour  des  caieudes 
«  de  janvier ,  la  sixième  iodictioo.  » 

N**.  197.  —  Inscriptioii  obituaire  bilingue,  du  VI".  siècle, 
UouTée,  comme  la  précédente,  dans  les  fouilles  de  la  gare. 

HIC  RËQViËSCËT 
IN  PACB  DONE  ME 
MORIB  DOMBTITS 
QVI  BIXIT  PL  MINVS 

ANNVS  XXXVII  OBI 
ET  KAL  l\f,IAS  IM) 
V  MAFURTIO  V  C 
CONSS. 
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«  Id  repose  en  paix,  d'heoreiue  mémoire,  Dometius,  qui 
«  vécut  environ  trenle-sept  ans.  II  mourut  aux  calendes  de 

(I  juillet ,  la  cinquième  indiction  ,  sous  le  consulat  de  Mafortius 
«  {MAFORTiO  Viro  Clarissimo  CONsule  ).  » 

La  dernière  partie  de  l'inscription  est  en  grec  de  Pextréme 
décadence ,  et  peut  être  ainsi  traduite  ;  «  Sépulture  de  Do- 
metius ,  du  village  de  Taoussa.  » 

Le  consul  dont  le  nom  est  mentionné  dans  cette  inscriptioil 
(  Vettins  Agorios  Basilcas  Mavortias)  fut  oonsol  de  Rome  en 
527  ;  il  fit  &ire  des  copies  des  Poésies  d'Horaee,  qui  ont  servi 
de  type  aux  manuscrits  les  plus  anciens  parvenus  jusqu'à 
nous. 

MM.  Edmond  Le  Blant  et  Ernest  Renan  ont  fait  connaître 
une  inscription  trilingue  (  grec ,  latin  et  hébreu  )  du  même 
genre ,  trouvée  à  Tortose.  On  a  constaté  remploi  de  quelques 
lettres  grecques  sur  les  monnaies  des  rois  visigoths,  et  même 
sur  celles  de  notre  bon  roi  Dagobert  L*étude  de  la  langue 
grecque ,  dans  les  écoles  Israélites  du  YP.  et  du  TII*.  siècle, 
est  un  fait  bien  constaté.  11  est,  du  reste,  démontré  aujourd'hui 
que  l'on  prêchait  encore  à  cette  époque  en  langue  greajue 
dans  (dusieurs  viUes  du  Midi»  et  que  ces  prédications  s'adres- 
saient an  peuple. 

198.  — Fragment  d'inscription,  du  règne  de  Theudëre, 

ciuquième  indictlon. 

....  INDIGTIOIIB  V  BEGRAIXDO  THIVDBRB  

]S°.  199.  HIC  BEQVIESar 

IN  PAGE  BONAB  MB 
MOBIAE  IVLIAMVS 
QVl  VIXIT  AN  PLS 

MS  LV  OBIET  
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On  observera,  en  opposition  an  nom,  prénom  et  cognomen 
que  porte  le  même  indiiridn  pendant  Tépoquc  romaine ,  les 

désignations  uniques  qui  figuicnt  sur  les  monuments  des 
premiei-s  siècles  et  mérovingiLMis  du  luusée  de  Narbomie. 
On  ne  rencontre,  eneifet,  à  partir  du  Y",  siècle  et  jusqu'aux 
Croisades ,  que  des  noms  viagers  (non  transmissibles  du  père 
aux  enfants  ).  Ce  n'est  qu'à  la  fin  dn  X*.  siècle  que  Ton  voit 
s'introduire  les  appellations  doubles.  Chaque  personne  porte 
alors ,  comme  aujourd'hui ,  un  nom  particuUet'  qui  s'éteint 
avec  elle ,  et  un  nom  de  fimiille  qui  se  transmet  aux  des- 
cendants. L'autel  de  Minerve,  dont  j'ai  eu  occasion  de  parler, 
n'offre  que  des  noms  simples  ,  et  il  en  est  de  mémo  de  l'autel 
de  St.-Félin-d'AmoDt,  près  de  Perpignan ,  qui  a  été  signalé 
par  M.  de  Bonnefoy.  La  particule  de  ne  oonunença  à  être 
utilisée  que  vers  le  milieu  du  XI*.  siècle. 

Une  des  particularités  les  plus  curieuses  de  l'invasion  vi- 
sigolhe  dans  les  Gaules  fut  l'adoption  ,  par  les  vaincus ,  non 
pas  de  l'idiome ,  mais  des  noms  propres  germaniques  (1). 
Cependant,  dans  le  midi  de  la  France ,  on  voit  prédominer , 
depuis  le  V*.  jusqu'au  X*.  siècle ,  les  noms  d'origine  latine. 

N*.  208. — Inscription  hébraïque  trouvée,  ainsi  que  celle 

qui  est  classée  sous  le  numéro  suivant,  dans  les  fouilles  de 
la  gare ,  et  donnée  au  nmsée  par  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  du  IMidi.  V(Hci  la  traduction  ,  communiquée  par 
M.  Bloch,  rabbin  de  itordeaux;  elle  ne  diffère  presque  pas 
de  celle  qui  a  été  publiée  par  M.  Ernest  Renan. 

(I)  Il  suffira  de  citer ,  d*après  les  Iravauz  de  Valentin  Smith  ï  Amat- 
rek  (  Amauri ,  Mairie ,  Ainalric)  ;  Urod-itmd  (  Roland  )  ;  Hrod-geir 
(Roger)  ;  Harvard  (Ariberl  ilf i^iit-raM  ( Reoaud,  Rejrnal  );  r/nW- 
bald  (Thibaud  ) ,  etc.,  etc. 
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«  Ce  monument ,  écrit  avec  une  plume  de  fer  (  ciseau  ) , 
«  lémoignc  et  dit  que  David  est  caché  (inhumé)  au  milieu 
«  de  nous.  Il  fut  enseveli  deux  jours  après  la  mort  de  sa 
«  génisse  (  son  épouse  ) ,  et  il  suivit  son  sentier  (  la  route  fil- 
«  nèbre  de  sa  lemme)  an  mois  de  la  ploie  (octobre  on  no* 
«  Tembre) ,  le  16 ,  )i  la  fin  du  jour.  » 

N".  209.  —  Inscription  obituaire  hébraïque,  gravée,  comme 
la  précédente,  sur  un  calcaire  marin  tertiaire,  très-grossier. 
On  ne  dislingue  que  les  mots  suivants  : 

•  Le  tombeau  fils  de  II.  Joseph  ,  .  .  . 

«  la  génération  des  vivants  le  dévot  du  Très-, 

•  Haut  (le  mois  )  de  Jyyar  ,  en  tannée  

«  son  lieu  de  repos  » 

M.  OU17 ,  rabbin  de  Toulouse ,  et  le  lieutenant-colonel  du 
génie  Puiggari  ont  publié  de  savantes  observations  sur  ces 
monument^.  Une  autre  inscription  du  même  genre ,  trouvée 
près  de  Nàrbonne  (  à  Mato-Pésoul  )  et  acquise  par  Al.  Du 
Hège ,  est  oonserrée  an  musée  de  Toulouse. 

Tî".  210.  —  Du  temps  de  Sidoine-Apollinaire  ,  vers  le 
milieu  du  V^  siècle,  il  existait  à  Narbonne  un  grand  nombre 
d'Israélites.  Un  concile  tenu  dans  notre  ville ,  vers  la  fin  du 
VI*.  siècle ,  leur  prescrivait  d'enterrer  les  morts  sans  psal- 
modier. En  911 ,  les  moollns  de  la  ville  leur  appartenaient. 
Dans  le  XI*.  siècle,  il  existait  également  à  Narbonne  nnc 
grande  quantité  de  Juifs;  leurs  écoles  jouissaient  d'une  haute 
célébrité ,  et  les  rabbins  avaient  une  grande  renommée  de 
savoir  et  d'élo<iuence. 

Benjamin  de  Tudela ,  qui  parcourut  toutes  les  synagogues, 
fait  le  plus  grand  éloge  des  écoles  rabbiniques  de  Narbonne. 
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Une  maison  de  notre  ville  était  désignée  ,  dans  le  nioyon-âge, 
sous  le  nom  de  Maison  du  roi  des  Juifs.  Celte  qualilicalioii 
n'avait  probablement  rapport  qu'à  une  fonction  dans  la  syna- 
gogue, on  inen  à  un  rang  dans  la  hiérarchie  du  sanhédrin. 
Les  arcfaives  de  rHôtd-de-Yille  constatent  que  b  maison  du 
roi  des  Juifs  fut  vendue,  en  1S07 ,  pour  établir  le  consulat  de 
cité.  Sous  Charles-Martel ,  une  des  trois  divisions  de  la  ville 
(  Grande-Juiverie  )  était  affectée  aux  Israélites.  Plusieurs  d'en- 
tr'eux  ont  illustré  Narbonne  par  leurs  écrits,  notamment 
Kimcbi  et  ses  deux  fils,  David  et  Moïse. 

M.  Ou  Mège  a  publié  une  traduction  latine  de  Thiscriplion 
classée  sous  ce  numéro  ;  voici  la  traduction  française  : 

<c  n  a  été  accordé  la  construction  d'un  temple ,  d'une 
«  arche  et  d'un  enclos  du  côté  de  l'Orient ,  Tannée  5000 , 
«  pendant  le  mois  de  janvier  (  tébeth  ).  Dieu  nous  a  fait 
«  rendre  le  sabiial  et  il  a  mis  un  terme  à  notre  dispersion , 
«  seton  ce  qui  est  écrit  :  Ton  Dieu  te  recueillera  du  milieu 
«  des  peuples  parmi  lesquels  il  f avait  dispersé,  lors  même 
((  que  ta  dispersion  serait  à  son  comble ,  et  il  te  recevra, 
((  Peuple  ,  aie  confiance  en  lui  en  tout  temps  ;  tranche  ton 
<(  cœur  devant  lui  :  Dieu  est  notre  refuge.  » 

La  première  citation  est  tirée  du  Deutérouome,  la  seconde 
des  Psaumes.  Les  Juifs  comptant  le  nombre  des  années 
d'après  les  traditions  bibliques  sur  l'âge  du  monde,  cette 
inscription  date  du  IX^  siècle. 

JfiMcriplioH  du  moyenmmAge  et  de»  «iecfe«  êuhnunta 

N".  2ih,  —  Inscription  dédicatoire ,  en  mauvais  vers 
léonins,  trouvée  dans  le  jardin  de  Lamourguier,  et  relative 
à  la  consécration  d'un  couvent  sons  le  vocable  de  Nicolas. 
Voici  cette  iascriiHion  : 
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BBC  DO.MVS  EST  CVNCTA  NICHOLAY  RITE  PERVNCTA 

PIT  CONSORS  CHRISTI  DOMVI  QVI  SVBVENIT  ISTI 

Si  SOCIX  VIT£  FORTS  VVLTIS  ADESSE  VEMITE 

BOG  CRVCfS  IN  SI6N0  f  UBBHUU  AB  flOSTE  MALIGNO 

«  Celle  demeure  est  tout  embaumée  par  la  règle  de  ISicoIas, 
«  celui  qui  y  pénMre  devient  le  compagnon  du  Christ.  Si  vous 
0  voulez  participer  ^  rauslérité  de  notre  vie,  venez.  Que  ce 
«  sigoe  de  ia  croiz  nous  délivre  du  démoti.  » 

Il  résulte  d'un  document  conservé  à  la  Bihliollu'iiui'  im- 
périale, qu'en  IO1S6  Dalmatius  ,  archevêque  de  Narbonne , 
dépouilla  les  siinouiaqucs  et  les  uicholaïtes,  clercs  et  laïques, 
des  terres  qa*ib  avaient  injustement  possédées  depuis  long- 
temps, et  les  donna  à  T^ise  St*. -Marie,  située  dans  les 
fimbourgpk 

N".  217.  — Épitaphe,  du  XP.  siècle,  d'une  abbcsse  ap- 
pelée Marie. 

3tt  l^0r  towlo  conMta  reqvtesrit  in  |Mitr  wmavibt  rerorbattmik  Itro 

«ûcrata  lîlarta  Ijabbati^sa  stpîifnâ  in  birluia  pitnc  ôvac  scuntis  ofcribos  in 
manbatts  Bomint  f  erdi^trns  \n  cicmodtuis  i»nRtu0  f  rpmta  mrmortb  tt  ota^ 
isànkw  doiutorvm  9tXit  itwUi  ttffUn  «Miuictent  mstantiMtau  ohuvMm 
wâi  m  strgHiHttt. 

Don  de      Jules  Delmas. 

N«.  220.  —  Inscription  dédicatoire  du  XllI*.  siècle , 
offrant  un  des  plus  beaux  types  de  Tépigraphie  du  moyen- 
âge.  Elle  constate  que  Pierre  de  Monlbrun  ,  camérier  et  se- 
crétaire de  la  Cour  de  Jlorne ,  cinq  ans  après  avoir  élé 
coJisacré  archevêque  de  Narbomie  (  1273  ),  entreprit  la  réédi- 
ficaiion  de  l'église  de  la  Madeleine,  et  la  termina  en  moins 
de  trois  années  avec  l'aide  do  Dieu. 
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BvÊÊÊ  ^  a  tmufon  hnma  Ckmnitts  ^npe  quarit  v«fiie  t>  ttmfw 
èmrtrat  ©rfgorii  po^jf  brcimi  sfî)iâ  û|jo3toliff  camfrarhiâ  rt  notarius  funrat 
qiitntîuf  nnnw  ûb  trclfôiûm  ttarbonr  oenifiw  in  arc^Uftacoyotum  fonsecratu» 
roftllâm  tstam  que  firtus  tn  l)umtit  structura  funrat  ab  Ijonorem  bcoU  HUcte 
JlflikUtt  «ètficinrt  cr^  it  titfiw  trimnni  am  Jict  dèjatan»  im- 


M**.  221.  «  iDscriptioD ,  en  vers  léonins,  constatant  que 
RobaMns,  abbé  de  St-Paul ,  né  à  Pavie ,  fit  agrandbr  Téglise 
et  rétablir  la  toiture. 

f  %ntù  HccumtKltiivayît 

KobttUiDS,^        j^oc  opua  ûMrctt  rt  îitnj{)tû  tfrta  xtUc'it 
OCrga  ia^  Cljrbte,  tanti  rr^arator,  ut  isU 
^9it  yrt  »mc^  ctU  tiU  wom  tu 


N*.  222.  —  Inscriptions  tuniulaires,  en  mémoire  de  Si- 
carde,  mère  de  lecrivain  .Martin,  morte  le  2  des  ides 
d'octobre  1199.  Ces  deux  petites  iuscriplions ,  aujourd'hui 
divisées ,  étaient  gravées  snr  les  deux  côtés  de  la  même 
plaque  de  marbre.  Elles  furent  découvertes  dans  l'éi^ise  des 
Pèlerins  (la  Major)  et  données  par  les  membres  de  cette 
confirérie. 

3liiM  Bramn  «ciwin,  ii  |)t»  drtoftrts ,  îifrtutum  narîits  jncft  Ijtc 
bfforata  Si(ûrî>tâ  Blnrtini  scri^taris  mattr.  (fSlutî)  me  asfkb?  quoi»»,  £ui; 
quoi  sum ,  nu.  JSIU  :  |latrr  uosur. 

3liiii©  9Mim}  MCtcvnii  ibns  ortobris  iWarttnt  mater  saiftorw  Yida 
SirnrMa  Ijoc  jacft  tn  lumulo  rfquksfnt  furjius  (jus.  (ùmh  nu  ofifimîqttoù 
tut  j  quoi  »um,  nid.  jDtc  :  |later  no«ttr. 
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AL  Puiggari  croit  qu'il  faut  lire  spiriius  ,  au  lieu  de 
corpus  ^W. 

N^  2S0.  —  Inscription  obituaire ,  en  lai^e  romane , 

trouvée  aux  Cordelicii). 

t8  le  «qniltiira  M  srnor  êtmarb  Çjearn  ,  memrr  ht  Marhonay  t 
ht  hona  fllorgor'tiio,  çrfmrjjra  molrr  îifl  iiît  ôttnatb ,  fila  ht  inugstre  £t[x^ 
ht  jSionttls ,  notart  ht&sa  rntras  ht  la  hiia  oUa  t  ht  houa  Atrgariba  , 
noUr  ici  itt  Htvnmh ,  mmii^  fUa  tmbU  Hcnark  iimmg  ,  ht 
JbnnibK^  f     «011  Itnogf  :      j^onr  ^  voira,  l'en  td92«  tl  d  OM^t 

tôt  k  rononit ,  rstablmm  a  litr  capital,  al  son  ht  la  ranf)aà;a ,  bt  soluntat 
ht  mnjjstrf  ^ronffs  6orrl)tl,  mislrf  ^jruufnsal  ht  lorbc,  unu  mtisa  |in:|)rtual 
f rr  tôt  Uinf0  tu  la  (Oficla  àe  QotUa  JDana  ht  ConCort. 

Don  de  M.  Jules  Delmas. 

N".  240.  —  Tombeau  trouvé  aux  Cordeliers,  et  douué  par 
AL  Jules  Delmas.  Les  inscriptions  suivantes  sont  gravées  snr 
les  trois  iaces  de  ce  monament 

EPITAPHB  DE  MABAHB  DE  LESTANG.  SVB  LA  FLEYB  DE 
SES  AMS  EN  LIGNEE  FEC?NDE»  EXEMPLE  DE  YERT?  EMARE 
ABANDONA  SON  ESPOTS ,  SES  ENFANS ,  TES  HONEYRS  ET 
LE  MONDE ,  ET  POVR  AVOIR  LE  CIEL  TOVT  SON  AVOIR  DONA. 

LE  CIEL  GARDE  L'ESPRIT  ,  CE  DTR  TVMBEAU.  LES  OS , 
SON  MARI    LES  REGRETS  ,   TOUT    LE   MONDE  SON  LOZ 

(LOUANGE  ). 

E1PRE8S0S  PABIO  GERNIS  QYOS  MARMOBE  YULTTS  DES- 
TAGNO  AEMARAE  SVNT  MONVMENTA  MATRIS  OONEG  TENIAT 
OPTATIO   ME  A. 
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33B  IxA.  OOXJH  DXJ  MANS. 


Par  M.  Bvoians  RUCHER  » 

Inspecteur  de  la  Société  française  d'arcliëologte. 


Uo  ami  de  la  science  archéologique»  M.  Alfred  de  Gaix,  de 
Bemay-sur-Ome,  vient  de  fiiire  don  au  musée  des  monuments 
historiques  de  la  ville  du  Mans  d*une  curieuse  matrice  de 

bceau ,  (le  forme  cainpaniilét' ,  rcmonlaut  à  la  liu  du  XIY*. 
siècle ,  ou  au  coinnieuccmciU  du  W  ^ 

C'est  un  contre-sceau  de  la  Cour  du  Mans;  sa  légende  le 
dit  expressément  :  coNTRASi^iY/um  •  cyrib  •  genoman  ;  elle 
est  tracée  en  caractères  gothiques  majuscules ,  et  elle  entoure 
un  type  sur  lequel  nous  ap^xîlons  toute  l'attention  de  nos 
collègues  ,  car  c'est  la  première  fois  (juc  nous  le  rencontrons. 

Ce  type  consiste  en  une  grande  fleur  de  lis  accostée  de 
deux  couronnelles  ,  et ,  chose  très-reniarquable  ,  en  un  léo- 
pard passant  et  brochant  sur  Tarrachure  de  la  fleur  de  lis. 

Ce  léopard  indique ,  à  n*en  pas  douter,  que  cette  maurice 
servait  à  authentiquer  les  actes  d*un  notaire  du  Maine  pen- 
dant l*occupatlon  anglaise. 

C/csl  le  ras  de  noter  ici  I<*s  allures  prudentes,  dès  cette 
éiK>que,  du  peuple  resté,  depuis,  le  pluscirœiisi^ect  du  glol)c. 

Bleu  loin  de  supprimer,  comme  il  était  naturel  de  le 
penser,  les  insignes  fleurdelisés  de  la  nationalité  française, 
insignes  qui  n'étalent  autres ,  cependant,  que  les  armes  d'une 
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Ciinine,  les  Anglais  conseirèrent,  notamment  sur  les  monnaies 

et  sur  les  sceaux  ,  les  fleurs  de  lis  de  France,  et  se  bornèrenl 
à  les  acconipagiicr  du  léopard. 


Dans  notre  contre-sceau ,  la  Heur  de  lis  garde  UK^me ,  à 
raison  de  sa  dimension ,  une  prépondérance  marquée  sur  le 
léopard,  qui  peut  bien  n'avoir  été  gravé  qu'après  coup,  sur 
une  matrice  ayant  servi  antérieurement  k  Toccupation  du 
Maine  par  les  enfenls  d'Albion. 

Dans  la  série  des  sceaux  de  la  Cour  du  Mans,  on  trouve 
trois  ty()es  distincts ,  de  plus  en  plus  simplifiés. 

D'abord  un  premier  type,  usité  dès  l'aimée  1282  (Arcli. 
de  r£mpire  et  de  St.-Lo),  consistant  en  un  écu  parti  de  Jéru- 
salem, qui  est  une  croix  pattée ,  cantonnée  de  cinq  croisettes 
de  même ,  et  d'Anjou  ancien ,  qui  est  semé  de  fleurs  de  lis , 
brisé  d'un  lambel  à  trois  pendants.  Cet  écu  est  accosté  des 
fragments  de  mot  :  gbno  —  man.  En  légende,  on  lit  :  s.  gvr 

lllRT  C.  ILIE  •  REGIS  •  IN  •  CKNOMANIA  (  Sceanx 

de  la  Cour  du  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile  dans  le  Maine). 

D'après  une  noie  mise  au  dos  d'une  empreinte  provenant 
des  Archives  de  i'£mpire ,  ce  sceau  aurait  été  même  employé 
jusqu'en  1383. 

Le  second  type  consiste  en  une  couronne ,  sur  le  haut  de 
laquelle  est  fichée  une  grande  fleur  de  lis  accostée  de  deux 
couroniielles  et  de  deux  étoiles.  Nous  avons  trouvé  ce  sceau 
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u&ité  depuis  l'année  1333  (Arch.  de  la  Sarthe).  Sa  légende, 
en  beaux  caractères  du  temps  des  Valois,  est  :  sigill?m  • 

REGIS  •  AD  '  G&YSAS  •  GYRIE  •  GENOMANECIS  •  (Sceau 

du  Roi  pour  les  causes  de  la  Cour  du  Mans). 


C'est  le  type  qu'imposa  Philippe  de  Valois  aux  chapelains 
du  Gué-de-Mauhiy  lorsque ,  par  son  ordonnance  do  7  sep- 
tembre 1329,  il  leur  accorda  <(  ies  éuiohiincns  <ipp<ir(enfmt 
((  ail  fuit  principal  des  passemens ,  écritures  et  sccls  (tu 
«  Mans  et  du  Bourg-Nouvel  ».  Un  curieux  manuscrit,  en 
la  possession  de  la  lamilie  Landel ,  renferme,  en  eflet,  une 
mhilature  dans  laquelle  on  voit  le  roi  Philippe ,  accompagné 
de  sa  femme,  Jeanne  de  Bourgogne  «  présentant  aux  cbape^ 
lains  à  genoux,  d*une  main  la  balance,  symbole  de  la  justice, 
et  de  l'autre  une  énorme  figure  du  sceau  dont  ils  useront, 
lequel  est,  pour  le  tjpe  et  même  pour  la  dimension,  iden- 
tique avec  le  sceau  de  la  Cour  du  Mans  ci-dessus  décrit 
(deuxième  type) ,  et  qu'on  trouve  apposé  sur  les  actes  de 
l'époque. 

Ce  manuscrit  devait  avoir  appartenu  aux  chapelains  du 

Gué-de-Maulny ,  autant  que  je  puis  me  le  ra[)iyeler ,  car  je 
n'en  ai  copié  que  la  miniature  ;  il  renfermait  la  copie  de  l'or- 
donnance de  Philippe  de  Valois  qui  a  été  imprimée  depuis , 
dans  un  factum  en  notre  possession. 

Le  sceau  de  la  Cour  du  Bourg-Nouvel,  institué  par  la 
même  ordonnance ,  forme  le  troisième  type.  Il  différait  du 
sceau  de  la  Cour  du  Mans  en  ce  que  son  centre  n'était 
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occupé  que  par  une  grande  fleur  de  lis  accostée  de  deoz  cou- 
ronnetles,  sans  étoiles  (1)  ni  grande  couronne. 

C'est,  on  le  voit,  le  même  que  celui  du  contre-sccl  anglo- 
français,  qui,  du  reste,  est  aussi  la  copie  exacte  du  contre- 
sceau  de  la  Cour  du  Mans  apposé  au  dos  du  sceau  donné  par 
Pliilippe  de  Valois  ;  de  sorte  que  le  cootrensceau  anglo-fran- 
çais ne  constitue  nullement  une  innontion  au  type  préens- 
tant,  au  point  qu'on  a  pu  ,  comme  je  l'ai  dit ,  graver ,  après 
coup,  sur  une  matrice  ayant  précédemment  servi,  la  marque 
de  Tautorité  anglaise,  pour  donner  à  cette  matrice  un  uou- 
?eau  cours  légal 

Nous  ne  savons  si  le  sceau-matrice  qui  accompagnait  notre 
curieux  contre-scel  conservait  l'emblème  chevaleresque  du 
comte  du  Maine,  roi  de  France  ;  mais  rien  n'empêchait  qu'il 
ne  continuât  de  porter  la  légende  :  SfGiLLVM  begis  ad  . 
CAVSAS  •  CVKIE  CENOMANECis,  puis(iue  llcmi  VI  s'iutitulait, 
dans  ses  actes  officiels  :  Boi  des  Français  et  d'Angletore 
(henricvs  fbangorvm  £t  anglie  bex).  C'était,  il  faut  en 
convenir,  une  royauté  précaire  et  comme  escamotée  à  la 
laveur  du  long  sommeil  d'un  monarque  en  démence. 

Remercions  bien  sincèrement  M.  de  €aix  de  son  cnrieuK 
contre-sceau  ;  ce  dernier  figurera  dignement  à  côté  d'autres 
matrices  de  sceaux  royaux  du  Gué-de-Maulny  qui  existent 
déjà  dans  notre  collection  municipale. 

(Ij  Sur  un  exemplaire  du  XV*.  siècle,  j'ai  rencontri' les  étoiles; 
mois  le  cas  est  unique.  Deux  matrices  de  sceaux  aucions  du  Bourg- 
Nouvel  que  je  posstKie  ne  les  présenlcnt  pas ,  et  beaucoup  de  cires  qui 
m'ont  passé  par  les  mains  ne  les  avaient  i)as.  Notons,  du  reste,  que  je 
ne  parle  dans  tout  ceci  que  des  sceaux  de  la  Cour  du  Miiiis  ou  du 
Bourg-Nouvel  antérieurs  au  XVI«.  siècle;  car,  àpiulirde  1500,  on 
trouve  une  série  très-nombreuse  de  sceaux  d'à  Bourg-Nouvel  et  du 
Gué-de-Maulny  dont  les  t\pes  diffèrent  complètement  de  ceux  qui 
précèdent  ;  mais  ce  n'est  pas  le  lieu  d'aborder  ici  ce  sujet. 
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Je  donne  ici ,  comme  appendice ,  la  fi^îurc  d'un  sceau 
secret  gravé  sur  nne  bague  de  cuivre  de  ma  collection  ;  c'est, 
il  me  semble,  un  petit  monument  à  rapprocher  de  ceux  dont 
nous  YenoDS  de  parler  :  on  y  retrouve  la  grande  fleur  de  Ils 


centrale  et  les  denx  étoiles  en  gnlse  de  cooronneOes  ;  cette 

matrice,  évidemment  du  XV".  siècle,  peut,  du  reste,  avoir 
appartenu  à  un  serpjent  aussi  bien  qu'à  un  notair(\ 

Je  possède  une  autre  bague ,  également  sigillée  ;  elle  me 
paraît  être  du  même  temps,  mais  sa  gravure  eu  creux  donne 
un  petit  écn  chaigé  d*une  unique  fleur  de  Us  et  surmonté 
d*une  conronnelle. 

Tontes  ces  marques  d'autorité  placées  sur  des  bagues  attes- 
tent le  frécpient  usage  qu'on  faisait,  au  moyen-àge,  du  sceau 
rayai,  devenu  comme  l'iustrumeot  d*uue  profession. 
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SUR  Lk 

DÉCOUVERTE  DES  OSSEMENTS 

ùl  HUIT  PRUCBS  DE  U  FAMILLI M  COMTES  D&  B0UR60GNK  ; 

Par  M.  Aasnste  GMTAIV, 

Membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 


Son  Éininence  le  cardinal-archevêrpie  de  Besançon  a  ea 
l'heureuse  pensée  de  faire  rechercher,  dans  son  égh'se  métro- 
politaine ,  les  restes  de  huit  princes  de  la  famille  des  comtes 
de  Bourgogne ,  inhumés,  à  Tépoque  de  leur  mort  respective, 
k  l'entrée  de  la  basttiqoe  de  St  -Étiemie,  et  transférés ,  durant 
le  âége  de  167&,  sous  le  pavé  de  notre  cathédrale  actuelle. 

La  basilique  de  St-Étienne»  élevée  an  IV*.  «éde  sur  les 
ruines  du  Parthenon  romain  de  Besançon,  occupait,  dans 
l'esplanade  de  la  moderne  citadelle,  une  notable  portion  de 
l'espace  compris  entre  le  front  St.-Étienne  et  le  front  royal. 
Cette  église,  qui  passait  pour  la  plus  riche  dos  deux  Bour- 
gognes, fut  sacrifiée  par  Vauban  aux  nécessités  de  la  défense  de 
la  place. 

En  avant  da  vaiawau  St-Étienne,  existait  un  a^mm,  sorte 
de  campo-sanio  affecté  à  la  sépulture  de  certaines  grandes 
familles  du  pays,  <ini  tenaient  on  licf  dos  terres  anciennement 
distraites  du  domaine  des  archevêques.  C'étaient  les  casati 
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de  Téglise  de  Besançon.  A  leur  tôte  marchait  le  comte  de  Bour- 
gogne ;  pu»  venaient  les  Montfaucoa ,  les  Rongemont,  les 

Faucogney,  les  La  Roche,  les  de  Scoy,  les  d'Abbans,  etc.  Ces 
hauts  seigneurs  prêtaient  rhommage  lige  à  l'archevêque ,  et 
s'engageaient  à  défendre  l'église  de  Besançon  pendant  leur  vie, 
et  à  lui  léguer  leurs  cendres  après  leur  mort  (1). 

Huit  membres  de  la  famille  des  comtes  de  Bourgogne  avaient, 
en  qualité  de  casati ,  élu  leur  dernière  demeure  dans 
Vatrium  de  St-Étienne.  Leurs  effigies  étaient  peintes  à 
fresque  au-dessus  de  leurs  tonilx'aux.  Ces  images,  qui  dataient 
de  la  fin  du  XV'.  siècle,  alhiient  être  englobées  dans  la  ruine 
de  l'édifice,  quand  un  homme  de  goût  et  de  savoir,  Jules 
Chifllet,  abbé  de  Balerne  et  vicaire-général  de  l'archevêque, 
ancien  chancelier  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  en  fit  exécuter 
des  copies  sur  bois ,  par  un  peintre  bisontin,  nommé  Joseph 
Bauldot  Ces  huit  panneaux  ornent  aujourd'hui  Tune  des  salles 
de  l'Hôtel-de- Ville  ;  chacun  d'eux  porte  les  armes  de  l'abbé  de 
Balerne. 

Voici  les  noms  et  qualités  des  i)ersounages  qu'ils  représen- 
tent: 

Rainaud  I*'.  ,  comte  de  Bourgogne,  fils  et  héritier  de  cet 
Othon-Guillanme,  dont  un  contemporain  a  écrit  qu'on  l'eût 
appelé  plus  justement  roi  que  comte.  Lorsqu 'après  la  mort  de 
Rodolphe-Ie-Fainéant,  le  royaume  de  Bourgogne  devint  terre 

d'Empire,  Rainaud  fut  le  dernier  à  se  soumettre  au  nouveau 
pouvoir.  Pendant  sept  années,  il  avait,  seul  avec  le  comte  de 
Genève,  tenu  en  écbecles  troupes  impériales.  Cet  intrépide 
champion  de  rindépendance  bourguignonne  mourut  en  1057. 

Guillaume,  surnommé  le  Graïui  et  Tête^Uardie,  mcoèéàt 
en  1057,  à  son  père  Rainaud  I**.  Parmi  les  huit  enfants 
mâles  qu'il  eut  de  son  épouse,  Éticnnettc  de  Vienne,  plusieurs 

(Ij  Voir  nos  Origines  de  la  commune  de  Besançon,  in-8°.,  p.  54. 1858. 
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sont  deveuus  célèbres  par  la  sainteté  ou  l'éclat  de  leur  \ie. 
Nous  citerons  :  Rainaud  II,  comte  de  Bourgogne,  et  KfiiMiue,  son 
frère,  oaorts  tousdeux  dans  les  C  roisades  ;  Il  ugues  II  I ,  archevêque 
de  Besançon;  Raymond,  qui  épousa  la  fiUe  d'Alphonse  VI,  roi 
de  GastlUe  et  de  Léon,  et  dont  la  postérité  mascnline  régna 
long-temps  sur  les  Espagnes;  Guy,  successivement  archevêque 
de  Vienne  et  pape,  sous  le  nom  de  Calixte  II;  Ortavien,  évô- 
que  de  Savone,  qui  a  obtenu  les  honneurs  de  la  béatification. 
Guillaume  mourut  en  1087. 

Aainâdd  III ,  petii-fils  du  précédent,  comte  de  Bour- 
gogne depuis  l'an  il26,  refusa  constamment  Thommage  à 
l'empereor  Lothaire  II,  qni  mit  en  vain  phisieurs  armées 
sur  pied  pour  le  soumettre.  A  sa  mort,  survenue  en  il /i8,  il 
ne  laissait  qu'une  fille  en  bas-âge,  nommée  Béatrix.  Guillaume, 
comte  de  Vienne,  frère  cadet  de  Rainaud,  mit  la  main  sur 
l'héritage  de  sa  nièce ,  et  retenait  celle-ci  captive  daus  une 
forteresse  En  sa  double  qualité  de  suzerain  et  de  chevalier, 
Temperear  Frédéric  Barberousse  devait  protection  k  la  jeune 
fille.  GrAce  au  concours  du  duc  de  Zceringen,  fl  eut  bientftt 
dompté  l'usurpateur.  Séduit  par  les  charmes  de  fa  jeune  com- 
tesse, autant  que  par  la  perspective  de  son  riche  héritage, 
Frédéric  assembla  dos  évéques  et  leur  lit  prononcer  la  dissolu- 
tion, pour  cause  de  parenté,  de  son  mariage  avec  Adélaïde  de 
Wohbarg.  Trois  ans  après,  au  mois  de  juin  1156,  U  fille 
de  Bainaud  UI  ceignait,  dans  la  cathédrale  de  Wurtzbourg, 
le  diadème  d^impératrice.  «  Elle  était,  dit  un  contemporain, 
dTune  taille  moyenne;  son  visage  était  des  plus  beaux,  ses 
dents  i)Ianches  et  bien  rangées,  son  buste  élancé,  sa  bouche 
petite,  sa  physionomie  modeste,  ses  yeux  brillants,  suaves  et 
doux,  ses  paroles  chastes,  ses  mains  effilées  ;  elle  était  lettrée 
et  pieuse  ^1).  » 


(1)  c  Beatrix  erat  mediocrb  stalune,  &eie  palchenfina,  deittibiis 
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Othon  I".  ,  second  fils  de  Frédéric  Barberousse  et  de 
Béatrix  de  Bourgogne,  hérita  du  comté  de  sa  mère,  en  H 90. 
Il  mourut  en  1 201 ,  ne  laissant  qu'un  fiUe,  Béatrix,  mariée  à 
Othon  II,  duc  de  Mémoie.  Cette  alliance,  qui  lifiait  le  comté 
de  Bourgogne  à  one  race  germanique,  divin  la  noblesse  dn 
pays  ;  il  s'ensuivit  une  guerre  dvile,  qui  dura  une  trentaine 
d'années  et  qui  eut  pour  conséquence  de  hérisser  nos  mon- 
tagnes de  châteaux- forts. 

ÉTiEKJSE  de  Bourgogne,  fils  de  Hugues,  comte  de  Bourgogne, 
et  d'Alix  de  Méranie,  conséquemmcnt  arrière-petit-fils  d'Othon 
I*'. ,  mourut  chanoine  de  Besançon,  le  k  avril  1299. 

Gaucher  m,  sire  de  Salins,  issu  d'une  antique  souche  des 
comtes  de  Bourgogne,  acheva  la  construction  et  la  dotation  de 
Fabbaye  de  Rosière.  Un  grand  nombre  d'autres  abbayes  éprou- 
vèrent les  effets  de  ses  pieuses  intentions.  Il  mourut  le  15  août 
1175,  ayant  marié  Maurette,  son  unique  fiUe  et  héritière,  à 
Gérard  de  Vienne. 

GÉRARD,  comte  de  Vienne  et  de  Mâcon,  sire  de  Salins, 
gendre  dn  précédent,  était  le  second  fils  de  ce  GniDaume  qui 
avait  tenté  de  ravir  à  Béatrix  l'héritage  de  son  père.  Gérard  ne 
cessa  de  guerroyer  contre  l'église  de  Mâcon  et  ses  évêqnes, 
tandis  qu'il  répandait  d<'s  largesses  sur  les  monastères  du  comté 
de  Bourgogne.  II  décéda  le  19  M'[)tembre  1184. 

ÉxiENNE  de  Vienne,  fils  du  précédent,  était  entré  fort  jeune 
dans  les  ordres.  Élu  archevêque  de  Besançon  vers  la  fin  de 
1191,  fl  mourut  le  11  juin  1193,  avant  d'avoir  attehit  l'âge 
requis  pour  recevoir  la  consécration. 

L'égUse  de  Besançon  conservait  pieusement  k  mémoire  de 

candidis  bem  eompositis,  erectom  liabens  statmam,  Ofe  piisin<H  Tattn 
modeslo,  oculis  dariii,  «naTfl)!»  et  blandis,  aermonibus  pudlca,  maiii- 
Iras  gradiia,  litteraUu  >  {ContUu  hisior,  w.  laud,  Afk  Stnivii  Corpui 
histor,  gemu,  t  I,  p.  885.  ) 
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ces  princes,  qui  tous  avaient  éié  ses  bienfaiteurs  ;  elle  consi- 
dérait leurs  cendres  comme  un  dépôt  sacré  :  aussi,  lorsqu'en 
1674,  on  put  craindre  un  assaut  et  un  pillage  du  moutSt- 
Étienne,  les  chanoines  se  hàtèreot-ils  de  vider  les  tombeaux 
de  Vatrium  de  la  basiiiqiie  el  d'en  rapporter  le  conlemi  soos 
le  pavé  de  k  cathédrale  de  St-Jean.  La  daDe  qui  cofavrait 
cette  nonrelle  sépulture  reçut  une  inscription  latine,  que 
? oid  : 

PALATINORUM  BDR6UNDI0NUM  COMITDII 
ALIORUMQUE  REGII  SÂNGUiNIS 
PRETIOSI  CINERES 
£X  BASILIGA  S.  STEPHANl 
>NNO  DOMIN  MOGLXXI?  DIBUTA 
Um  PER  8EX  RKTBO  8BGUL& 
DEUTUERAKT 
IN  HANG  8.  lOANNlS  METROPOLIM 
SOLËMNl  KITU  EODEAt  ANNO 
TRAISSLATI 
SUE  HOC  TUMDLO 
QUIESCUMT 

Sous  ce  tombeau  reposent  les  cendres  précieuses  de  comtes 
pcdalins  de  Bourgogne  et  d^autres  personnages  de  sang  royal, 
transférées  solennellement,  en  167/i,  dans  cette  métropole  de 
SL-Jeaa^  lors  de  la  destruction  de  la  basilique  de  St," 
Etienne^  où  elles  étaient  demeurées  pendant  six  siècles* 

Le  pavé  de  St-Jean  se  composait  alors,  en  grande  partie, 
de  pierres  tombales,  b  plupart  pourvues  d'asses  forts  rdiefiL 
Les  aspérités  qui  en  résultaient  parurent  ofiHr  quelques  încon- 

vénienls  au  point  de  vue  delà  circulation  du  public  :  aussi,  à 
répo<iue  où  St. -Jean  cumula  les  titres  de  cathédrale  et  de 
paroissiale,  extirpa-t-OD  toutes  les  toaibes  pour  établir  un 
pavement  uniforme. 


102         OSSEMENTS  DES  COMTES  OE  BOUIGOGNE. 

L'épitaphc  que  nous  venons  de  citer  ayant  subi  le  sort  com- 
mun, on  oublia  bien  vite  le  lieu  où  reposaient  nos  comtes.  Les 
délibératioiift  du  Gbapitre,  oonsulté  par  ordre  de  Son  Émi- 
nenoe,  apprenaient  que  les  OBsemenls  af  aient  été  déposés  dans 
raie  de  la  grande  nef  de  Téf^,  devant  la  chapdie  de  la  Croix. 
Mais  cette  donnée  n'éclairait  que  faiblement  la  question,  au- 
cune des  chapelles  de  la  cathédrale  n'ayant  conservé  son  ancien 
vocable.  Lu  examen  attentif  du  dallage  révéla  des  indices  d'une 
nature  plus  positive. 

A  la  suite  de  plusieurs  sondages  infructueux,  M.  l'abbé 
Guibard,  chargé  de  la  conduite  des  recherches,  fit  soulerer , 
à  3  mètres  en  avant  des  degrés  de  la  chapdie  du  Saint- 
Suaire,  une  large  pierre,  équivalant  à  quatre  dalles  ordinaires. 
Cette  pierre  avait,  en  effet,  remplacé  l'ancienne  inscription,  de 
même  que  Tautei  du  Saint-Suaire  s'était  substitué  à  la  chapelle 
de  la  Cmix. 

Â  60  centimètres  au-dessous  du  sol,  apparut  un  sarcophage 
rectangulaire  en  vergenne,  brisé  par  le  milieu,  ayant  1  mètre 
80  centimètres  de  long  sur  une  largeur  de  58  centimètres. 

Sous  un  sac  de  cuir,  qui  avait  servi  à  les  descendre  de  la 

basilique  de  St.-Étienne,  reposaient  les  ossements  de  huit 
individus  de  haute  taille.  On  avait  essayé  de  désigner  la  part 
afférente  à  chaque  personnage,  au  moyen  d'étiquettes  en  plomb 
gravées  en  creux.  Six  de  ces  plaquettes  se  sont  retrouvées  ;  les 
deux  autres  ont  été  vraisemUaUement  victimes  de  Toxyda- 
lion. 

Le  sarcophage  a  été  vidé  avec  soin,  et  les  ossements  ont  été 
transportés  an  palais  archiépiscopal,  en  attendantqu'une  tombe, 
plus  digne  du  rôle  rempli  sur  cette  terre  i)ar  les  comtes  de 
Bourgogne,  soit  construite  pour  recevoir  peut-être  définitive- 
ment leurs  restes. 
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Congrès  des  délégués  des  Sociétés  sawmies^  rue  Bonaparte, 
Aft.  »  La  session  da  Congrès  des  délégués  s^ouvrira  le  15  mars 
186/^,  à  Paris,  rue  Bonaparte,  M.  à  une  heure  et  demie, 
et  sera  close  le  22.  Les  membres  de  la  Société  française  d*ar- 
chéologie  sont  invités  à  s*y  rendre;  ceux  qui  ne  pourraient  y 
assister  pourront  présenter  au  Bureau  une  personne  clioisie  par 
eux  pour  les  remplacer, 

MM.  les  inspecteurs  et  les  membres  du  Conseil  de  la  Société 
française  d'archéologie  ont  le  droit  de  déléguer  trois  membres  au 
Congrès  ;  ils  doivent  adresser  les  noms  des  personnes  qu'ils  au- 
ront déléguées  à  M.  de  Caumont,  avant  le  16  février.  Cette  dési- 
gnation n'enlraine  pas,  de  la  part  de  ceux  qui  en  seront  l'objet, 
Tobligalion  absolue  de  se  rendre  au  Congrès,  mais  elle  leur 
donne  le  droit  d'y  siéger.  Le  programme  de  Tannée  18fiA  est  in- 
téressant. M.  le  comte  do  Mellet  doit  y  rendre  compte  du  mou- 
vement archéologique  en  1863.  \jà  question  suivante  doit  donner 
lieu  à  des  communications  nombreuses  : 

«  Quelles  objections  pe\it-on  faire  au  système  nouvellement 
«  exposé  pour  la  classiflcation  des  monuments  et  des  objets 
«  antérieurs  k  la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains  (âge  de 
«  pierre ,  âge  de  bronze,  ége  de  fer)  ? 

«  Les  déductions  tirées  de  la  distribution  actuelle  des  dolmens 
«  et  des  tumulus  par  les  membres  de  lia  Commission  de  la  carte 
«  des  Gaules  peuvent-elles  être  acceptées  sans  modifications?» 

Congrès  archéologique  de  France,  session  de  1864  à  Fon- 
tenay  (Vendée).  —  L'ouverture  du  Congrès  archéologique  de 
France,  session  de  1806,  a  été  fixée  au  12  juin  par  la  So- 
ciété française  d'archéologie.  Le  programme  vient  d'être  pu- 
blié \>di  les  soins  de  M.  B.  Fillon ,  secrétaire-général  de  la 
session. 
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Congrès  provincial  de  l'Association  normande. — ^Le  Congrès 
provincial  de  F  Association  normande  8*oavrira  à  Falaise,  le 
14  juillet  ;  le  Concours  provincial  de  bestiaui  et  dlnstmments 
aratoires  aura  lieu  le  16,  et  la  distribution  des  récompenses  sera 
faite  solennellement  te  17 ,  sous  la  présidence  de  M.  le  Prélét  du 
Calvados. 

Congrès  scientifique  de  France,  XXXI*.  session.  —  La 
XXXK  session  du  Congrès  scienlilique  de  France  s'ouvrira  le 
1*'.  août  186/1,  à  Troyes  (Aube),  dans  la  grande  salle  de  Tilôtel* 
de-Ville.  M.  c.ayot,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  se- 
fxétaire-général  de  la  session ,  prononcera  le  discours  d*ouver- 
ture.  Les  mémoires  destinés  au  Congrès,  dont  le  programme  sera 
publié  prochainement,  devront  être  adressés  à  M.  GayoL  La 
clôture  du  Congrès  aura  lieu  le  10  août 

Séance  adminislralive  du  %  janvier  \^%U,  —  Le  Conseil  de 
la  Société  française  d'ai  cliéologie  s'est  réuni  à  Caen,  le  8  janvier, 
sous  la  présidence  de  M.  Guy,  architecte, 

La  Société  a  reçu  divers  ouvrages ,  des  pliolograpbies ,  des 
mémoires  manuscrits ,  etc. 

AO  fr.  ont  été  mis  à  la  disposition  de  M.  le  Curé  de  St.-Pierre- 
sur-Dives,  pour  contribuer  à  la  conservation  du  pavé  émaiUé  de 
son  église. 

M.  Le  Cordier  a  été  chargé  du  transport  d'une  sculpture  inté- 
ressante, déposée  à  Bf  altot,  et  de  la  lUre  déposer  au  musée  plas- 
tique de  la  Société. 

M.  de  Caumont  liait  un  rapport  sur  V Histoire  de  Quintovie^  par 
M.  Souquet,  d^Étaples;  11  analyse  ensuite  le  volume  de  M.  de 
Longuemar  sur  le  pays  des  Piétons,  M.  de  Caumont  pense,  et  la 
Société  partage  son  opinion,  qu'une  médaille  d*aiigent  devra  être 
décernée  à  II.  de  Longuemar,  au  Congrès  de  Fontenay. 

M.  Leblanc,  de  Gaillon,  entretient  la  Société  d'une  découverte 
(le  monnaies  d'argent  ;  on  y  remarque  les  inscriptions  suivantes  : 

JKAN  DlC  1)K  BRETAGNE. —  JEAN  Dl'C  DE  BOURGOGNE.  —  CAROLUS 

FRANcoiiLM  REv. — La  pliotograpijic  de  quelques-unes  de  ces 
pièces  est  communiquée  à  la  Société. 
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M.  Louis  Leber  signale  un  mur  romain  dHine  grande  épais- 
seur, des  débris  de  conduits  de  chaleur,  des  claveaux  de  voûte,  et 
diveis  objets  en  verre  trouvés  récemment  près  de  Téglise  de 
Pitres  (Eure). 

Un  mémoire  accompagné  de  plusieurs  dessins  relevés  avec 
un  grand  soin  est  communiqué  par  M.  Veuillut,  sur  Tancien 
monastère  de  Bénédictins  situé  à  Ganagobie  (i3asses-Alpes  ). 

M.  Marc  ,  représentant  de  M.  Fontenelle,  présente  un  échan- 
tillon de  pavé  de  grande  dimension  entièrement  formé  de  mastic 
au  blanc  de  zinc  ,  ainsi  qu'un  échantillon  de  moulure  composée 
de  la  même  substance.  M.  Guy  et  M.  Pelfresne  prennent  la  pa- 
role pour  iaire  ressortir  le  mérite  des  procédés  de  M.  Ilarc. 

M.  de  Gaomont  parle  des  combinaisons  fort  simples  en]q[»loyée8 
par  les  Romains  au  rez-de-chaussée  de  leurs  constructions  :  ils  en 
composaient  le  pavage  avec  des  briques  de  couleurs  variées, 
posées  à  champ  sur  un  bain  de  mortier. 

H.  Le  Gordier  Mi  une  communication  sur  Técole  gothique 
normande  à  la  fin  dv  XU*.  siècle  et  au  XEU*.  n  annonce  son 
projet  d*étudier  les  principaux  monuments  de  la  Normandie,  en 
recherchant  quelle  part ,  dans  leur  construction ,  doit  être  at- 
tribuée au  ironie  normand  ,  et  quelle  part  à  Tinfluence  étran- 
gère. Il  décrit  brièvement  la  cathédrale  de  Goutances,  considérée 
à  ce  point  de  vue.  D'après  lui,  la  nef  est  beaucoup  plus  pa- 
risienne que  normande  ;  dans  le  chœur,  au  contraire,  l'influence 
normande  prédomine ,  mais  admet  encore  le  mélange  d'un 
élément  étranger  ;  tandis  que  le  clocher  central,  avec  sa  ma- 
gnifique coupole  et  ses  deux  clochers  de  façade,  sont  d'un  style 
normand  absolument  pur.  Quelques  hidications  sommaires  sont 
données,  au  même  point  de  vue,  sur  les  églises  de  Lisieux,  de 
Gaeo  ,  de  Bayeux,  de  Morrey,  de  Garentan  ,  et  de  SU-André- 
de-Fontenay. 

M.  Bouet  lait  une  communication  sur  les  dates  de  Tabbayede 
la  Luzerne;  cette  note  sera  publiée  dans  le  Bulletin  monu- 
menlal. 


106  CHROMQLE. 

Mauwment  du  personnel  de  ta  Sorh'té  française  d'archéo- 
logie.— M.  i»eLorière,  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  est  nommé  inspecteur  de  la  Société  pour  le  départe- 
ment de  kctaannte»  en  remplacement  de  M.  de  Cbancel,  décédé. 

Ont  été  nommés  membres  de  la  Société  : 

MM.  Théodore  Ouvibr  ,  architecte  du  département ,  à  Mon- 
tanban  ; 

A.  Albrespt,  membre  de  la  Société  scientifique  de 

Castres  ; 

L'abbé  Froment  ,  vicaire  de  St.-Anloiiin  (  Tai'n-el- 

Garonne  ; 

A.  DE  Saint-Paul  de  Cakdaillac,  à  Moissac; 
Ainédée  Farve  de  La  Ferrière,  à  Verseil  (Tarn-et- 
Garonne  )  ; 

Alfiod  uK  LiMAiRAC,  au  château  d'Ordus  (  Tarn-el- 

Gai  onno  )  ; 
L'abbé  Michel  Siadous  ,  à  Toulouse  ; 
Le  Blanc  ,  greffier  de  la  Maison  centrale  de  détention , 

à  Gaillon  ; 

Lb  Gesne»  propriétaire,  à  Hérouville  (Calvados). 

M.  Houx,  de  Marseille,  nommé  chcvalivr  de  St.-Maiirice. — 
M.  Houx,  de  Marseille,  (jui  a  présidé  le  Congiùs  scienlinque  de 
France  en  1863,  a  reçu  de  S.  M.  le  roi  d'Italie  la  décoration  de 
St.-.Maurice.  Nous  voyons  avec  plaisir  le  roi  d'Italie  récompenser 
les  loll|^^s  travaux  de  M.  Iloux,  et  doiuier  en  même  temps  un  lé- 
luoignage  de  bieuveillauce  au  Congrès  scieotiûque  de  France. 

Le  tUUmende  iVeiivî/fette  fiiiniej.  —  L*archéologle  du  Ver- 
mandois  vient  de  s*enrichir  par  une  découverte  fûte  par  M.  Brif- 
foteau,  maire  de  Nenvillette.  En  labourant  dans  un  champ  placé 
sur  le  plateau  circonscrit  parla  route  vicinale  n".  '27,  de  Bohain 
à  Ribemont  et  le  clietnin  de  moyenne  communication  n".  57,  de 
Neuvillelle  .'i  Fontainc-Nolre-Dame ,  la  cliarrue  avait  heurté  à 
plusieurs  reprises  un  énorme  grès.  On  fouilla  et  Ton  trouva,  à 
0".  30  c.  de  profondeur,  un  doUnen  composé  de  trois  grès,  dont 
deux  principalement  sont  énormes:  l'un  mesure  2\  50  de  Ion- 


Digitized  by  Google 


CUUOKIQUE.  107 

gueur  sur  2*.  de  largeur  et  80  c.  d'épaisseur  ;  ils  se  trouvaient 
couchés  sans  ordre  sur  de  nombreux  ossements,  rassemblés  des^ 
sous  et  alentour.  Ce  désordre  semble  indiquer  que  ce  dolmen 
aurait  été  pillé  et  les  pierres  renversées  et  couvertes  de  terre; 
car  les  ossements  étaient  confondus  péle-méle.  On  a  ramassé  plus 
de  quarante  màclioires  bumaines,  maison  n*a  rencontré  aucune 
bacbe  en  silex. 

Ce  monument  des  temps  anciens  est  évidemment  dû  au  travail 
de  Thomme  ;  on  en  trouve  la  preuve  :  1*.  dans  les  ossements 
humains  qui  s*y  trouvent  amassés  ;  2".  dans  la  nature  même  des 
pierres  du  monument,  qui  appartiennent  h  une  autre  formation 
que  le  terrain  crétacé  qui  règne  sur  tout  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Neuvilletle.  Or,  lorsqu'on  songe  qu'on  ne  rencontre 
de  carrière  de  grès  qu'à  Ilauteville ,  commune  distante  de  5 
kilomètres  de  Tendroil  où  a  été  Irouvé  ce  dolmen,  on|reste confondu 
du  men'eilleux  travail  qu'il  a  fallu  exécuter  pour  amener  d'une 
pareille  dislance  des  masses  aussi  pesantes,  surtout  quand  l'usage 
des  métaux  était  inconnu,  et,  par  conséquent,  sans  les  ressources 
de  la  mécanique.  Cependant  ce  n'est  pas  une  race  de  géants  qui 
a  remué  ces  masses,  car  les  ossements  n'accusent  aucune  diffé- 
rence avec  la  stature  moyenne  des  races  vivantes.      CL  G. 

Le  Cimetière  de  MontaUmotU,  —  Le  Vermandois,  comme  le 
reste  de  la  Picardie,  possède  de  nombreux  ossuaires,  et  toutes  les 
découvertes  qui  nous  révèlent  des  cimetières  inconnus,  et  dont 
rien  ne  pouvait  faire  soupçonner  l'existence,  sont  intéressantes  à 
étndier,  parce  qu'elles  constatent  les  points  d'occupation  des 
peuples  qui  nous  ont  précédés.  C'est  dans  ce  but  que  nous  signa- 
lons la  découverte  d'un  assez  grand  nombre  de  tombes  en  pierre, 
placées  sur  le  versant  d'une  colline,  nommée  le  Montalimont , 
et  sur  laquelle  s'élève  le  moulin  de  M.  François.  La  butle  de 
Montalimont,  qui  est  traversée  par  le  vieux  chemin  de  Ilam  h 
HeaiHuont-en-Bcyne,  dépend  de  la  commune  de  Brouchy,  et  elle 
est  située  à  peu  de  distance  du  point  de  rencontre  des  déiiartc- 
ments  de  l'Aisne,  de  la  Somme  et  de  l'Oise  ;  c'est-à-diie  entre 
les  communes  de  Cugny ,  Broucliy  et  Vilieseive. 


i08  CHRONIQOE. 

Les  tombes  trouvées,  et  dont  la  |)ierre  est  du  calcaire  poreux  des 
carritres  de  Salency  ou  de  Noyon ,  odI  à  peu  près  la  môme  di- 
mension que  celles  découvertes  il  y  a  quelques  années  au  Jardin- 
Dieu  (près  Cugny),  c'est-à-dire  qu'elles  ont  la  forme  d'un  grand 
bac  creux,  moins  large  vers  les  pieds  que  vers  la  ttHe. 

Elles  mesurent  environ  de  l».  80  à  2*°.  de  longueur  intérieu- 
rement, sur  0".  ûO  à  0".  60  de  largeur  et  0".  ùO  de  profondeur. 
Plusieurs  sarcophages  présentaient  une  entaille  carrée  ou  circu- 
laire pour  recevoir  la  téte  du  défunt,  qui  8*y  emboîtait  par- 
faitement. 

Les  tombes  sont,  en  générai,  d'une  seule  pierre  et  recouvertes 
de  dalles  en  plusieurs  morceaux.  Le  dessus  des  tombes  ne  se 
trouve  pas  à  plus  de  0".  AO  de  la  surface  du  soL — L*<»1entation 
des  toiid>es  est  celles  des  temps  catholiques  :  la  tète  est  tournée 
&  rocddent  et  les  pieds  sont  placés  vers  Forient. 

Le  propriétaire  du  champ  dans  lequel  ces  sépultures  ont  été 
découvertes  dit  n*avoir  trouvé  dans  ces  sarcophages  que  des  os- 
sements; cependant  la  forme  des  tombes,  surtout  celles  qui  ont 
une  entaille  disposée  dans  la  pierre  pour  mettre  la  tête  du  mort, 
font  présumer  des  sépultures  chrétiennes  du  XI*.  siècle.  Si  Ton 
n'a  trouvé  ni  annes,  ni  vases,  on  doit  présumer  que  les  recherches 
n'ont  pas  été  faites  avec  tout  le  soin  nécessaire,  ou  bien  que  les 
tombes  avaient  été  déjà  fouillées,  car  elles  devaient  contenir  au 
moins  des  vases. 

Le  champ,  ensemencé  actuellement,  ne  permet  pas  de  faire  de 
recherches  ;  mais  nous  espérons  qu'après  l'enlèvement  de  la  ré- 
colte, le  [)ropiiétaire  tiendra  à  honneur  de  faire  de  nouvelles 
fouilles  dans  d'autres  tombes  dont  il  a  reconnu  l'existence,  et  qui 
feront  connaître  à  quelle  époque  appartient  ce  chnelière.  G.  G. 

VouiLlcs  pratùjuécs  à  Besançon.  —  Dans  le  courant  de  l'été 
dernier,  des  fouilles  importantes  ont  eu  lieu  h  Besançon,  en  vue 
de  l'achèvemenl  du  réseau  de  nos  égouts  souterrains.  Ces  fouilles 
ont  suivi  ou  côtoyé  deux  voies  romaines,  l'une  pavée  de  grandes 
dalles  juxtà-posées  en  biais,  l'autre  construite  en  béton.  Le  sol  a 
rendu  deux  torses  de  statues  en  marbre  blanc,  des  bases,  des 
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lûts  et  des  ebainteaiix  de  cokmoes,  aa  fragment  d*iiiflcriptieii  fù- 
Déniie  de  Pâge  galIo-romaiD,  des  médailles  grecques,  romaines 
et  dn  moyen-âge,  des  lampes,  des  styles,  des  fibules,  et,  par  dessus 
tout,  une  nombreuse  collection  de  fers^-cbeval,  dont  les  va- 
riantes, correspondant  à  de^  gisements  successif  et  convenable- 
ment datés,  tranchent  en  faveur  de  Tafllrmative  la  question  de 
savoir  si  les  anciens  ont  connu  le  fer  circulaire  et  muni  de  clous. 
Nous  avons  eu  même ,  à  ce  point  de  vue ,  Theureuse  fortune  de 
rencontrer,  côte  h  côle  avec  des  fers  circulaires,  cette  pièce  de 
harnachement  ou  d'équipage  que  des  savants,  trop  pressés  de 
conclure,  ont  appelée  hipposandxile ,  en  la  présentant  comme 
une  semelle  mobile  s'adaptant  à  volonté  au  pied  du  cheval  ;  cette 
hypothèse ,  déjà  rationnellement  fausse ,  ne  tiendra  pas  en  face 
de  la  coïncidence  que  nous  venons  de  signaler. 

Le  savant  architecte  de  la  ville  de  Besançon,  M.  A.  Delacroix, 
publiera  prochainement,  dans  les  Mémoires  de  ta  Société  d'Ému- 
lation du  Doubs,  une  description  raisonnée  de  ces  découvertes. 

A*  Gastan. 

Découverte  <f  tm  gisement  de  sépultures  à  Trupty,  près 
Seurre.^On  vient  de  découvrir  à  Trugny,  près  Seurre  (Sa6ne-et- 
Loire) ,  sur  le  bord  de  la  route  de  Seurre  à  Mavilly,  un  gisement  de 
sépultures,  qui,  d'après  la  nature  des  objets  découverts  près  des 
squelettes,  parait  remonter  aux  époques  gallo-romaine  et  mérovin- 
gieniie.On  trouve  ces  sépulturespresqueà  fleur  de  terre  :  lesfouilles 
ne  vont  pas  à  plus  de  80  à  &0  centimètres  de  profondeur.  Les  corps 
sont  placés  en  terre  libre,  sans  cercueil  ni  jnerre  pour  les  proté- 
ger, à  pari  quelques  fragments  de  briques  et  de  tuiles  à  rebord. 
Il  est  impossible  de  déterminer  d'une  manière  certaine  le  nom- 
bre des  squelettes  mis  au  jour,  car  l'inventeur,  nommé  Bouscant, 
marchand  colporteur  domicilié  dans  ces  environs ,  n'a  d'autre  but 
que  la  vente,  au  plus  haut  prix  possible,  des  objets  qu'il  découvre 
lui-nir>ine  sans  autre  aide  que  sa  femme,  qui  vient  de  temps  eu 
leuifis  piocher  avec  lui. 

Les  objets  qu'il  a  découverts  dans  les  fouilles,  vendus  déjà  à 
différentes  pei-sonnes  de  Seurre  el  des  environs  qui  viennent  visi- 
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ter  les  lieax,  accusent  difTéreotes  époques  ;  ce  sont  :  de  nombreux 
fragments  de  vases  gallo-romains  en  terre  rouge,  dite  de  Samoa  ; 
quelques-uns  de  ces  fragments  présentent  des  ornements  en  légers 
reliefs»  un  assez  grand  nombre  de  petites  fibules  en  bronze  de 
forme  étroite  et  allongée,  des  clous  en  fer  de  10  à  12  centimètres 
de  long,  les  fhigments  d*un  vase  en  verre,  des  médailles  romai- 
nes moyen-bronze  (la  plupart  frustes)  ;  cependant  on  distingue 
Domitien,  Antonin,  Jules-César,  une  petite  médaille  gauloise  en 
argent,  une  pointe  de  lance  en  bronze  avec  virole  autour  de 
la  douille  ;  trois  umbo  de  boucliers,  plusieurs  scramasaxes,  quel- 
ques petits  couteaux,  un  fer  de  javelot  barbelé,  une  épée  à  deux 
tranchants ,  quelques  plaques  d'agrafes  en  fer,  très-endommagées 
par  la  rouille  qui  dans  queliiues-unes  laisso  apercevoir  des  par- 
celles de  la  feuille  d'argent  dont  elles  étaient  couverles  ;  un  collier 
en  grain  d'ambre  et  de  verroterie,  auquel  Bouscanl  avait  ajouté 
une  croix  pour  en  faiie  un  chapelet ,  et  un  grand  nombre  de 
fragments  de  fer  oxydé  qu'il  n'a  pas  été  possit)ie  de  déterminer. 

H.  Baudot, 
de  Clnttitut  de*  province*, 

Ptolicatichs.*— Le«  construetimsdeCévéque  Gumiutph,  par 
Bf.  N.  Parker. ^n  sait  que  Tévéquede  Rochester,  Gundulph,  était 
un  architecte  très-habile  pour  son  tempe.  G*était  un  moine  très- 
instruit  de  TaUMiye  du  Bec.  Quand  Lanfranc  M  nommé  abbé  de 
Tabbaye fondée  à  Gaen  par  Guillaume,  Gundulph  raccompagna,  et 
quand  Lanfrancfut  promu  a  rarchevéclié  de  Cantorbéry ,  en  1070, 
(iundulph  l'accompagna  encore;  il  fut  pourvu  de  l'évèché  de 
Uochester  et  continua  d'Atre  l'intime  ami  de  Lanfianc. 

M.  Parker  examine  successivement  les  constructions  qui  peu- 
vent, avec  certitude,  être  altrihuées  h  Gundulph,  et  figure  le 
donjon  de  Mailing,  aujourd'hui  St. -Léonard.  La  possession  de 
Mailing  avait,  en  effet,  été  accordée  à  ce  prélat-architecte,  et  on 
sait  qu'il  bâlil  immédiatement  dans  ce  lieu  un  château  pour  lui  : 
si  quelque  origine  peut  être  incontestable,  c'est  donc  celle-lù.  Le 
donjon  dé  Mailing  est  carré  et  ressemble  beaucoup  k  celui  de 
Brionne,  dont  les  ruines  existent  encore. 

Si  Gundulph  n'a  fait  que  des  donjons  de  cette  espèoe,  c'est-^- 
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dire  composés  d'une  tour  carrée  avec  conlreforls  plats,  nous  ne 
venions  pas  qods  perfectionneinenls  il  anrait  introduits  dans 
Parcbitecture  militaire;  car  nous  avons  en  France,  dans  diffé- 
rents dépaitemenls ,  un  certain  nombre  de  donjons  pareils  qui 
sont  attribués  au  XI*.  siècle.  Le  donjon  de  Mailing  appartient,  en 
effet,  au  premier  type  de  tours  en  pierres  que  Ton  trouve  dans  les 
chiteftaz  du  midi  comme  dans  ceux  du  nord  de  la  France  (  Voir 
mon  Abécédaire  d'archéologie).  De  ce  fait,  on  peut  induire 
que  l'Angleterre  n'avait  guère ,  avant  la  ConqutHe ,  que  des 
châteaux  en  bois  avec  remparts  extérieurs  garnis  de  pieux  ;  ce 
qui  fait  que  la  construction  de  donjons  en  pierre  par  févi^que 
Gundulpl» ,  qui  d'ailleurs  était  un  ingénieur  habile,  fut  pour  la 
Grande-Bretagne  une  chose  nouvelle  et  un  i)errpclionnement 
considérable.  Ds  Calhont. 

Recherches  surtescérémcnies  du  mariage  chez  tes  Romains, 
—M.  Paul  Simian,  membre  de  la  Société  française  d*archéologie, 
vient  de  publier  un  savant  mémoire  sur  les  cérémonies  du  ma- 
riage des  patriciens  el  de  la  confarréaHon  à  Rome,  Ce  mémoire 
est  plein  de  recherclies  et  de  citations  qui  montrent  combien 
l'auteur  approfondit  les  sujets  qu'il  traite.  M.  P.  Simian  est  un 
des  lionimes  qui  font  le  plus  grand  honneur  ù  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  D.  C. 

N^ScROLoeiE.  —  Mort  de  M,  te  sénateur  Jacquenuntd, 
memlfre  de  CInsHtut  des  provinces,  —  Nous  venons  d'ap- 
prendre une  nouvelle  bien  fûcheuse  :  M.  le  sénateur  Jacquemoud 
qui  recevait,  au  mois  d'août  dernier,  le  Congrès  scientifique  de 
France  à  Haute-Conihe,  au  nom  du  roi  de  Piémont ,  est  mort 
d'une  fluxion  de  poitrine,  h  Cliambéry,  l'âge  de  CG  ans. 
Nt.  Jacquemoud  était  depuis  très-long-lenips  membre  étranger  de 
rinstitut  des  provinces.  En  18/il,  il  avait  pris  part  au  Congrès 
scientifique  de  France,  â  Lyon,  et  il  a  toujours  suivi  avec  intérêt 
la  marche  de  l'Institut  des  provinces  et  des  réunions  scienti- 
fiques de  France.  C'est  pour  rendi  e  hommage  au  Congrès  qu'il 
était  venu  le  recevoir  à  Ilaute-Combe ,  au  nom  de  son  Souve- 
rain; honneur  que  les  autorités  françaises  n'ont  jamais  fait  au 
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Congrès,  parce  que  la  centralisatioD  paiisieiuie  trouverait  mau- 
vais qu^on  encourageât  une  institution  libre,  dont  le  but  est  4e 
Ibrtifler  la  vie  intellectuelle  en  province. 

M.  Jacquemoud  a  été  long-temps  président  de  rAssocialion 
agricole  du  Piémont.  Sénateur,  grand-officier  de  Tordre  de  St- 
Maurice  et  commandeur  de  plusieurs  autres  ordres,  M.  Jacque- 
moud, au  faîte  dos  honneui-s,  était  toujours  voué  aux  oeuvres 
utiles  et  méritantes.  Il  avait  conservé  la  simplicité  et  la  modestie 
que  nous  lui  connaissions  il  y  a  vingt-cinq  ans,  el  il  était  en- 
touré de  l'estime  et  de  raffeclion  générales. 

De  Gaduont. 

Mort  de  M,  Martin  Bcautieu,  de  Mort. — Encore  une  de 
nos  notabilités  provinciales  qui  vient  de  s'éteindre.  M.  Martin 
Beaulieu,  ancien  grand-prix  de  Rome,  membre  corre^ndant 
de  rinstitnt  impériai  de  France  (Académie  des  Beaux-Arts), 
président  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  est  mort 
à  Niort,  dans  sa  soixante-treizième  année ,  dans  les  derniers 
jours  de  décembre  1863.  M.  Martin  Beaulieu  était  un  des 
musiciens  les  plus  savants  de  France  et  un  de  ceux  qui  com- 
prenaient le  mieux  le  génie  des  divers  compositeurs ,  depuis 
LuUy  jusqu'à  Aubert  :  aussi  avait-U  organisé  à  Paris,  à  ses  frais, 
des  concerts  dans  lesquels  il  feisait  entendre  les  meilleurs  mor- 
ceaux de  chaque  époque. 

M.  Martin  Beaulieu  était  un  des  plus  anciens  membres  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  il  avait  été  un  des  organisateurs 
du  Congrès  archéologique  de  la  Compagnie,  quand  il  se  tint  à 
Mort  en  18/il,  et,  depuis  18/i9,  il  avait  été  constamment  dé- 
légué à  Paris  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  dirigé  par  l'In- 
stitut des  provinces.  Chaque  année,  M.  Marlin  Beaulieu  y  faisait 
quelques  conmiunications. 

M.  Martin  Beaulieu  avait  toujours  la  vivacité  de  physionomie 
el  d'expression  de  sa  jeunesse  ;  il  avait  conservé  la  plénitude 
de  ses  facultés  intellectuelles.  Dévoué  à  son  pays,  il  a,  ju8qu*au 
dernier  jour,  mis  son  activité  au  service  du  bien  public 

Db  Gaumokt. 
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Membre  da  Goueil  administraiif  de  la  Sodélè  française  d'ardièolofie. 


ORIGINB,  SITUATION,. PRBlClItaiS  DONATIONS.  ' 

n  Be  font  point  chercher  Tor^De  de  rétablissement  objet 
de  cette  notice  dans  quelqu'une  des  institutions  implantées 

par  les  Roniaiiis  au  milieu  de  la  Gaule  conquise.  L'idée  qui 
l'a  élevé  est  purement  chrétienne.  C'est  comme  complément 
de  l'organisatioa  féodale ,  vers  le  milieu  du  XW,  siècle ,  que 
surgissent  ces  créations  charitables  ;  et  parfois  elles  sont  dues 
à  un  homme  du  peuple,  aussi  inen  qu*à  un  haut  dignitaire  du 
dergé  ou  à  de  poissants  barons. 

La  Maison-Dieu  de  lAsieax  eut  pour  fondateur  un  simple 
bourgeois,  Roger  Âini  ou  Lainé.  Le  plus  ancien  document  où 
se  trouve  conservé  ce  nom  ne  peut  être  regardé  comme  anté- 
rieur au  XIII".  siècle ,  mais  il  paraît  avoir  été  écrit  dans  les 
cinq  ou  six  premières  années  de  ce  siècle.  La  Maison-Dieu 
était  dès  lors  constituée ,  et  nous  nous  rapprochons  ainsi  de 
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rannée  1160,  date  indiquée  par  des  titres  postérieurs  comme 
étant  cdle  de  sa  fondation. 
La  situation  de  ce  premier  établissement  a  été  oontro^ 

versée.  Elle  ne  nous  paraît  pourtant  pas  difficile  à  déterminer 
d'une  manière  précise ,  malgré  les  changements  opérés  dans 
la  topographie  de  la  ville  pendant  l'espace  de  six  siècles.  Re- 
jetons d'abord  comme  inadmissible  l'opinion  de  M.  Louis  Du 
Bols ,  auteur  de  deux  gros  volumes  sur  Lisieux.  Suivant  lui 
(malhenreasement  U  n*avait  pas  l'babitude  dUndiquer  les 
sources  où  il  puisait  ses  renseignements),  suivant  loi,  la  pre- 
mière construction  se  aérait  élevée  dans  une  lie  assez  vaste, 
formée  par  deux  bras  de  la  Touque ,  au  nord-ouest  et  en 
dehors  de  l'enceinte  de  la  ville.  Cette  île  fut  connue  depuis 
sous  le  nom  d'île  St. -Dominique ,  parce  que  les  Frères-Prê- 
cbeurs  s*y  étabUrent  en  1249  (l).  Alors ,  dit-il ,  on  l'appelait 
lUe  PutauDgle.  L'assertion  est  erronée.  Une  pièce  d'écriture 
du  XVn".  siècle,  simple  note,  il  est  vrai,  mais  méritant  autant 
de  créance  que  Fauteur  précité,  peut  servir  de  preuve  (2)  : 
elle  constate  que  Hle  Putangle  était  une  partie  des  jardins  de 
la  Maison-Dieu,  traversés,  en  effet,  par  la  rivière. 

N'est-il  pas  vraisemblable,  d'ailleurs,  que  la  maison  fut 
établie ,  dès  l'origine,  sur  le  patrimoine  donné  par  son  f(>nda- 
teur?  Bn  lisant  Attentivement  le  texte  de  la  charte  que  nous 
avons  dé^  vantée,  et  que  l'on  trouvera  aux  Pièces  justifica- 
tives (S) ,  pour  peu  l'on  comiaîsBe  la  ville  de  Lisieux,  on 
aura  la  conviction  qa»  ce  patrknoine  avait  la  situation  que 
nous  indiquons.  Ainsi,  la  Maison-Dieu  exista  toujours  à  l'en- 
droit  où  nous  l'avons  vue:  la  chapelle,  démolie  en  1841,  en 

(1)  Hist,  de  Lisieux  (ville,  diocèse,  arrondissement),  par  BL  Louit 
Du  Bois.  Lisieux,  1845.  2  vol.  in-S".  T.  II,  p.  191. 

(2)  Celle  note  fait  parlie  des  pièces  d'un  procès  en  règlement  dont 
on  Irouvei  a  jilus  loin  la  relaliou. 

(3)  Voyez  Pièces  justificaUvet ,  H»,  i. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MAISOR-DIEU  KT  LES  MATHURINS  DE  L1SIBUX.  415 

iait  foi  également ,  et  ce  témoignage  des  pierres  serait ,  à  lui 
seul,  iDcontestable. 

AmouU,  homme  éminent,  mêlé  aux  événements  historiques 
de  son  temps,  et  dont  les  lettres  sont  parvenues  jusqu'à  nous, 
occupait  alors  le  siège  épiscopalde  Usieux.  Malgré  ses  préoc* 
cupations  politiques,  le  prélat  s'intéressa  à  Tcnivre  naissante. 
C'est  à  lui  que  notre  Maison-Dieu  dut  l'honneur  de  recevoir 
et  de  couvrir  de  son  hospitalité  Thomas  fiecket,  l'arcbevèque- 
martyr  de  Cantorbéry. 

On  le  sait,  ce  saint  pontife,  pour  éviter  une  première  fois  la 
mort,  fut  contraint  de  passer  sur  le  continent;  et  la  foreur  de 
ses  ennemis  le  poursuivit  dans  sa  retraite.  Mais  il  a?ait, 
dans  TéTéquc  de  Usieux,  un  ami  qui  ne  lui  fit  point  défaut  : 
la  correspondance  d'ArnouIt  peut  le  prouver.  Aussi ,  lors  de 
son  retour  en  Angleterre  ,  vint-il  h;  visiter. 

C'est  vraisemblablemeQt  au  mois  de  novembre  1 170,  que 
Thomas  Becket  passa  par  lisieux.  U  venait  de  Rouen,  re- 
gagnant son  église.  «  Thomas  Becket,  le  martyr  de  la  cause 
ecclésiastique ,  ne  parait  pas  avoir  excité  une  grande  sympa- 
thie lorsqu'il  vint  à  Rouen  (1),  »  dit  M.  Ghérael.  H  n*en  fut 
pas  de  même  à  Lisieux.  Si  l'on  ne  put  rendre  au  saint  arche- 
vêque les  honneurs  extérieurs  dus  à  son  rang,  il  n'en  lut  pas 
moins  entouré  de  toute  la  vénération  dont  il  était  si  digue. 
Tous  les  jours,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple ,  il 
célébrait  les  sanits  mystères  dans  notre  Hôpital ,  et  Ton  con- 
serve encore,  avec  Thonnenr  dû  aux  reliques  des  Saints,  les 
ornements  dont  il  fit  usager 

Nous  ne  nous  serions  pas  dispensé  de  donner  une  de- 

(1)  HisU  de  RtnuH  pmidtmt  l'époque  eommimeAt ,  t.  T ,  p.  23  ,  5u6 
/Sue.  M»  Ghérud  se  trompe.  Gomment,  sam  cela,  expliquer  que  la 
duipcne  de  rHAtcM)ieu  de  Rouen,  bfttie  en  1175  par  Henri  II,  aurait 
été  dédiée  à  ce  saint?  CeUes  de  Nenfcbfttel,  de  Caen,  d*ArKenlan 
Aurent  ansal  mises  sons  rinvocation  de  saint  Tlioraa»-le>lfartyr. 
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scription  de  ces  étoiïes,  dont  l'authenticité  est  incontestable, 
si  un  habile  archéologue,  BL  le  docteur  BiUoa ,  de  Usiemt, 
n*a?ait  rédigé  sur  ce  sujet  un  mémoire  fort  intéressant  Inséré 
dans  le  Bulletin  mmumenlalt  avec  des  dessins  de  RL  Georges 

Bouct.  Nous  ne  pouvons  faire  mieux  que  d'y  renvoyer  nos 

lecteurs  (1), 

La  chapelle  qui  vit  le  saint  pontife  sous  ses  arceaux  n'est 
point  celle  dont  nous  nous  occuperons.  On  en  jetait  alors  les 
fondements ,  et  si  nous  en  croyons  une  Histoire  du  dernier 
siècle  (2),  Amoult  y  avait  une  part  importante.  A  défout 
d*autre  preuve,  ne  suffirait-il  pas  de  savoir  qn'O  conduisit 

« 

son  illustre  hôte  visiter  les  travaux?  Après  lui  avoir  exposé 
ses  plans,  il  lui  demanda,  par  déférence,  sous  le  nom  de  quel 
saint  il  conseillait  de  consacrer  cette  église.  L'archevêque  ré- 
pondit simplement  :  Sous  le  nom  du  premier  martyr.  Un 
mois  après  il  était  mort,  assassiné  au  pied  des  autels  (  30  no- 
vembre 1170).  Âu  bout  de  trois  ans,  le  pape  Alexandre  III 
le  canonisa,  pour  avoir  combattu  et  souffert  pour  la  justice  de 
Dieu  et  la  Hberté  de  VÈ/gàai^ 

Il  est  possible  qu'Arnoult,  souvent  en  rapport  avec  le  pape 
Alexandre,  ait  plaidé  la  cause  de  son  ami.  Dans  tous  les  cas, 
il  accueillit  avec  joie  ces  honneurs.  Il  consacra ,  dans  sou 
église  cathédrale ,  une  chapelle  et  un  autel  sous  Tinvocation 
de  saint  Thomas  de  Gantorhéry,  et  Téglise  de  la  Maison-Dieu 
tennmée,  îl  en  fit  aussi  la  dédicace  sous  le  même  vocable. 
On  n*avait  point  oublié  les  paroles  prononcées  par  le  Saint  en 
visitant  les  travaux ,  et  on  y  attribua  un  seiii»  prophétique  et 
mystérieux. 

Les  évéques  de  Lisieux,  Raoul  de  Varuevilie  et  Guillaume 

(1)  Bulletin  monumental ,  t.  X ,  p.  260  et  suiv.  Caen,  1849. 

(2)  l^s  Vies  des  saints  Patrons  du  dioche  de  Lisieux.  J.-A.  du 
Ronceray,  sans  date.  4  vol.  in-S".,  p.  102  à  108.  Ce  livre,  rare  et 
curieux  ,  est  Tœuvre  d'un  dniioine  de  Uaieui. 
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de  Kupicre,  qui  se  succédèrent  pendant  1^  vingt  dernières 
années  du  XTP.  siècle,  ne  semblent  pas  avoir  pris  une  part 
active  et  efficiente  à  l'institution  qu'on  simple  bourgeob  venait 
de  créer  à  Lisieux.  Nous  nooii  plaisons  cependant  à  leur  attri- 
iNier  rinitiative  des  démarches  à  la  suite  desquelles  les  papes 
la  prirent  sous  leur  protection. 

Le  premier  des  Souverains- Pontifes  qui  ait  laissé  des  prcuvos 
écrites  de  sollicitude  pour  notre  xMaison-Dicu ,  est  le  pape 
Luce  III  (1181-1185).  Son  bref  est  daté  du  5  des  calendes 
d*aTril,  sans  indication  d'année.  Il  s'adresse  au  Prieur  et  aux 
Frères  de  l'Hôpital  de  lisieoz;  U  les  prend  sous  sa  protection 
avec  leur  maison  elle-roéme.  Les  termes  en  sont  généraux  : 
on  doit  seulement  remarquer  le  préambule  Prirtri  et  Fra- 
tribus;  il  nous  fait  connaître  la  manière  dont  s'administrait  la 
Communauté,  à  son  origine. 

Urbain  III,  bien  qu'ayant  occu[>é  pendant  deux  années 
seulement  le  trône  de  saint  Pierre  (1185-1187),  trouva  le 
temps  de  s'intéresser»  comme  son  prédécesseur,  à  la  Maison- 
Dieu  de  Lisieux»  On  conserve,  aux  Archives  de  l'Hospice,  les 
copies  des  deux  bre&  émanés  de  sa  chancellerie,  portant  Tun 
et  l'autre  la  date  du  15  des  calendes  de  janvier.  Le  premier, 
donné  à  Vérone,  est  sans  indication  d'année,  et  conçu  dans 
des  termes  identiques  à  celui  de  Luce  III.  Le  scc<)iid ,  daté 
aussi  de  Vérone ,  est  plus  explicite.  Il  s'adresse  à  W.  Barthé- 
lémy (sans  doute  le  prieur),  et  aux  Frères  de  l'Hôpital  de 
Usieax.  H  renferme  une  concession  importante,  montrant 
bien  que  notre  établissement ,  encore  si  près  de  son  berceau , 
avait  déjà  pris  un  accroissement  considérable.  Voici  la  phrase 
où  se  trouve  consigné  le  fait  ;  le  rcst(;  de  la  pièce  renferme  des 
formules  purement  de  style  :  —  <(  Vous  n'avez  point  de  prêtre 
pour  vous  administrer,  ainsi  qu'aux  pauvres,  les  sacrements 
de  l'Église  ;  par  l'autorité  des  présentes ,  nous  vous  accordons 
ia  faculté  d'avoir  votre  propre  prêtre  pour  remplir  le  divin 
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ministère  envers  vous ,  envoies  vos  hôtes  infirmes  et  toute 
votre  maison,  de  façon  cependant  à  n'apporter  aucun  préjudice 
aux  droits  des  églises  voisines.  »  (1)  L  original  de  cette 
charte  est  consenré  aux  archives  du  Calvados,  et  M.  Lé- 
chandé-d'Aiiisy,  en  ranalysaDt  dans  mm  tra?ail  sur  ces 
archives  •  loi  donne  la  date  de  1187.  Notre  copie  ne  porte 
point  de  date. 

Les  trois  successeurs  d'Urbain  III,  qui  passèrent  sur  le 
trône  de  saint  Pierre  |)endant  ia  tin  du  XIP.  siècle ,  n'ont 
rien  laissé  de.  relatif  à  notre  Maison. 

L*an  1200  de  Notre-Scigneur ,  Jourdain  du  Ilommet  vint 
prendre  place  sur  le  siège  épisoopal  de  Lisieox.  Fils  et  frère 
des  coiuiétad)les  héréditaires  de  Normandie;  de  Tiine  des  plos 
puissantes  familles ,  non-sealeroent  de  la  Normandie ,  mais  de 
l'Angleterre  ;  possesseur  de  fiefc  et  de  terres  immenses,  malgré 
sa  qualité  de  puîné  de  sa  maison  ,  il  dépensa  l'énergie  de  ca- 
ractère de  sa  race ,  les  ressources  énormes  dont  il  disj)osait , 
pour  donner  la  splendeur  à  son  siège  épisoopal  et  le  bien- 
être  à  ses  nouveaux  sujets.  On  lui  doit  ia  construction  du 
chœur  de  la  cathédrale,  des  dons  nombreux  au  chapitre  et 
aux  divers  couvents  de  sa  ville  épisoopale,  et  surtout  une 
dotation  assurant  la  subsistance  de  treize  pauvres  auxquels  il 
voulait  donner  un  abri  dans  le  manoir  de  Roger  ÂinL  Mais 
nous  suivons  l'ordre  chronologique. 

A  peine  installé  sur  son  siège,  Jourdain  manifeste  sa  muni- 
ficence envers  ki  Maison-Dieu  par  la  concession  de  la  cha- 
pelle de  Mervilly,  avec      acres  de  terre  à  la  Yespière,  près 

(1)  «  Picd>ytero  indigetto  qui  yobis  et  illis  sacraineiita  eedeslat- 
tica  submîniitret  :  autlioritate  pneNotnim  indulgenias  nt  lioeat  voiiis 
proprium  aacerdotem  habere  qui  vobU ,  bospitUras  infiimis  et  ftnUlia» 
vestro  desenriat  In  dlvinis  obeequifs,  ita  tamen  quod  cncam  a^jaoen- 
tlbiis  ccclesiis  nullttm  parodiialis  juris  ex  hoc  prajadiciom  gene- 
retur.....  • 
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Orbec.  La  charte  qui  sert  de  titre  existe  en  original  aux  ar- 
chives de  l'Hospice  de  Lisiear  (1).  G*est  un  beau  modèle 
d'écriture  du  XIII*.  aiëcle.  Sa  ooiuervatbii  est  parfaite.  Elle 
ne  contient  que  5  lignes,  et  mesure  seulement  &  pooces  de 
longueur  sur  3  pouces  1/2  de  hauteur,  non  compris  le  repli. 

Malhearensement  le  sceau  a  été  coupé. 

Nous  la  transcrirons  en  entier ,  car  le  principal  mérite  de 

ce  travail  doit  consister  dans  les  documents  originaux  et  inédits 

que  nous  mettons  au  jour  (2). 
£n  même  temps,  le  prélat  achète  le  patronage  de  l'église  de 

Marottes,  arec  tous  les  droits  pouvant  en  dépendre,  afin  de  le 

donner  à  ses  cfaers  pauvres  :  Domui  pauperum  Dei  et  saneti 

Thomœ  iexmdemà  ad  iustmiatiànm  pauperum  ^fmekm 

domus  (3). 

L'exemple  du  premier  pasteur  excita  l'émulation  des  gen- 
tilshommes et  possesseurs  de  ûefs  des  environs  de  Lisieux. 
Tons,  à  Tenvi,  s'empressèrent  d'apporter  leur  aumône. 

Guillaume  de  Sorville ,  par  une  diarte  datée  de  juillet 

(1)  Biens  et  rentes  de  rHôtel-Dieu  de  Lisieux,  depuis  la  fondation 
jusqu'à  la  Révolution.  Liasse  2,  classement  de  1825. 

(2)  Voyez  Pièces  justificatÎTes ,  n".  2. 

(8)  L'an  1190,  aux  assises  d'Orbec,  Johan  Péril  faisait,  de  Richard 
d'Argences,  l'acquisition  d'un  fief,  situé  à  Marelles,  et  en  môme  temps, 
avec  le  consentement  de  Guillaume  Péril,  son  frère,  il  laissait  au  ven- 
deur la  jouissance  de  son  acquisition,  y  ajoutant  même  le  patronage 
de  St.  :Mnriin  de  Majeroles  avec  deux  gerbes  de  dîmes,  à  chaige  dliom- 
ma{çe ,  services  féodaux  et  de  5  aobde  fcnle,  HMumaie  coorantft  Bfals 
celle  investiture  n'empêcha  pas  Johan  Kril ,  et  son  firère,  de  céder, 
plus  tard ,  leur  droit  de  patronage  à  Jourdain  du  Houmet,  qui  màaàl 
en  faire  une  prébende,  dMt  ftitmême  poonru  on  certain  Guillanme 
de  Cocqua  vilta.  Ce  ne  peot  être  qu'après  la  mort  on  b  cenlon  de  ce 
dernier ,  que  la  donation  fat  bite  ans  pauvres.  Elle  doit  se  placer , 
dans  tous  les  cas,  dfes  les  premières  années  du  XIII*.  siède  et  certai- 
nement avant  1310* 
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1206,  donne  à  la  Maison-DieD  de  Lisieux  font  son  drok  de 
patronage  de  Téglise  de  SU-Maitin  de  SorviUe  (1),  et  Guil- 
laume Harenc  de  Saint-Melaine  y  ajoute  des  possessions  Ion- 

cières  (2). 

Guillaume  de  Capelles  aumône,  en  présence  et  du  consen- 
tement de  Jourdain  ,  le  bois  des  Essartons  ,  situé  à  la  Ves- 
pière,  pour  le  repos  de  Tàme  de  Hugues  d'Orbec  (3). 

A  son  tour,  Guillaume  de  Goupesarte  écrivait  :  «  Sachent 
tons  que  j*ai  donné  et  accordé  à  la  Maison-Dieu  de  Usieuz  et 
aux  pauvres  de  cette  maison,  pour  le  salut  de  mon  âme  et  de 
celles  de  mes  ancêtres,  avec  le  consentement  et  par  la  volonté 
de  Robert,  mon  fils  aîné,  le  droit  de  préseutatioii  à  l'église  de 

St.-Cyr  de  Goupesarte         et  tous  mes  droits  sur  cette  églbe 

et  ses  dépendances,  pour  en  jouir  comme  de  pure  et  perpé- 
tuelle aumône,  selon  la  Coutume  de  Normandie,  etc.  (&)•  » 

Cette  charte  fat  confirmée  par  Jourdain  du  Hommet  tes 
confirmations  ne  présentent  pas  en  général  l'intérêt  des  lettrps 
originales  de  donation.  Celles-ci  relatent  toujours  la  descrip- 
lion  des  objets  ou  des  redevances  stipulées,  enfin  mille  vieilles 
coutumes  que  l'on  est  heureux  de  saisir.  Nous  avons  cru  ce- 
pendant devoir  donner,  dans  nos  Pièces  justificatives»  la  tran- 
scription littérale  de  la  charte  de  Jourdain  ;  car  on  y  verra  que 
Laurent  Âini,  en  délaissant  le  bien  de  ses  pères,  ne  crut  pas 
avoir  tout  fiiit  pour  son  oeuvre  :  sans  cesse  il  l'entoura  de  sa 
sollicitude,  la  mort  seule  la  lui  fit  abandonner  (5). 

Les  voisins  de  Guillaume  de  Coupesarte  furent  entraînés 
par  son  exemple.  Le  seigneur  de  Lambervilie ,  nommé  égaie- 

(1)  Omne  jus  quod  babcbat  iii  atlvocalione  ecclesie  S  .  Martini  de 
Survit  le. 

(2)  Voyez  celte  charte  aux  Pièces  jusUficatiTes,  n°.  3. 

(3)  Voyei  le  travail  de  II.  Léebaa<M*Anisy ,  n".  ilO.  8. 
(&)  Pièces  justificatives,  n*.  à» 

(5)  Pièces  juitificatives,  n*.  5. 
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meQt  GinUaume,  et  Richard,  soo  frère,  dédarent  accorder 
leur  consentement  an  don  fait  par  Robert  de  Lamberville , 

leur  autre  frère,  aux  pauvres  de  la  Maison-Dieu  de  Lisieux  , 
de  toute  la  terre  et  lief  de  Castilloa ,  ayaat  appartenu  à  Ui- 
cbard  de  Lamberville,  leur  père  (1). 

La  confirmation  octroyée  par  le  seigneur  suzerain  féodal 
était  généralement  loin  d'être  désintéressée,  ^e  avait  pour 
conséquence,  dans  le  droit  coutnmier  du  nioyen«âge,  de  foire 
cesser  la  hiérarchie  et  les  redevances  de  la  terre  ;  la  donation 
devenait  une  pure  aumône.  Les  chevaliers  ne  (Douvaient  pas 
toujours  faire  cet  abandon  sans  cx)nipensation  ;  quelquefois 
aussi,  ils  y  voyaient  une  bonne  affaire  qu'il  ne  fallait  pas  né- 
gliger. Ici,  nous  ignorons  le  mobile  de  la  vente  de  ses  droits 
par  le  suzerain  de  Guillaume  de  Goupesarte  ;  nous  devons,  en 
conséquence ,  lui  attribuer  le  plus  favorable.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Marie  de  Cumeville  ou  GuverviUe  (2),  stipulant  an  nom 
de  son  fils,  conseni,  moyennant  une  livre  de  poivre,  payable 
à  la  fèlc  St. -Denis  de  chaque  année  ,  et  un  anniversaire  à  cé- 
lébrer le  6  des  calendes  de  niai ,  pour  IMme  de  son  mari ,  à 
œnfirmer  la  donation  du  tènement  de  Castillon,  faite  par  Ro 
bert  de  Lamberville  aux  pauvres  de  la  Maison-Dieu  de  li- 
sieux. Ce  ttoement  était  tenu  par  le  susdit  Robert  d'Tves, 
son  fils,  à  droit  féodal  Cette  charte  a  été  analysée  par  M.  Lé- 
chandé-d'Anisy  sous  le  n*.  105.  3 ,  et  il  en  a  dessiné  les 
sceaux  (3).  Yves  était  alors  en  gaide,  ainsi  que  le  prouve  le 


(1)  Ce  CastlUon  est  un  fiefiitaé  mr  la  paroisse  de  Goopesarte,  et 
non  pas  la  paroisse  du  même  nom.  —  Voyei  M.  Léchaudé^'Aniqrt  n** 
10&.  2.  —  L^original  qui  donne  Uea  à  oetle  co&finnatioii  a  été  amd 
analysé  par  lui,  sous  le  n*.  113.  11. 

(2)  Maria  de  Gurnevilla,  relicta  Roberti  de  Veteri  Ponte. 

(8)  Donationem  tcncmenti  de  Castillon  factani  a  Roberto  filio  Ri- 
card! de  LambenriUa  militis,  panpeiibus  Domus  Dei  de  Lexono.  Quod 
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docunieiU  pr6c(!;(lenL  II  fallut  donc  encore  sa  ratification  lors- 
qu'il cul  atteint  sa  majorité.  Dans  sa  charte ,  il  prend  le  titre 
de  seigneur  de  Curneville.  Nous  ne  connaissons  aucun  fief  de 
ce  nom  dans  les  enTirons  deConpesarte.  Gooûnnatioo  fut  faite, 
ea  même  temps,  des  donations  da  patronage  de  Goopesarte,  4ti 
tènement  de  Robert  de  LambeiriUe,  de  25  acres  de  tenne 
données  par  Jean  d'Oa?ille  (1)  (Joarmes  de  Ovilh  )  et  Pierre 
de  Plain ville  ( Petrus  de  Pellevilla  ).  Mais  les  charges  de  la 
concession  se  sont  accrues.  Outre  la  livre  dii  poivre  payable  , 
cette  fois,  chaque  année  à  Yieux-Pont,  au  terme  St-Aémy , 
Laurent  Àini  fut  obligé  de  payer  10  livres  toamois,  somme 
importante  pour  l'époqae ,  et  encore  de  donner  an  jeune  cfae- 
▼alier  un  palefroi  an  front  blanc  (2).  Cet  acte  fut  fait  en 
décembre  1227. 

Nous  sommes  forcé  de  passer  sous  silence  bien  des  dona- 
tions, au  moins  celles-là  sont-elles  les  priucipales  (3). 

tpnementum  prœfatus  Robertus  ab  Yvone^  fiUo  meo,  feodaltter  tenebat. 

(  Copie  des  Archives  de  THospice  ). 

(!)  M.  Léchaudé-d'Anisy  a  trouvé  aux  Archives  du  Calvados  l'ori- 
ginal de  celte  charte  de  Jean  d'Ouville,  qu'il  nomme  à  tort  Jacques. 

a  N°.  108.  6.  Jacques  d'Ouville,  fils  d'RsIienne ,  dievalier,  donne 
30  acres  à  Coupesarle,  niovonnant  10  liv.  « 

(2)  Equum  sorum  in  frontc  album.  Yves  est  vraisemblablement  le 
fils  du  brave  Robert  de  Vieux-Pont  qui  accompagna  Tancrèile  en  Terre- 
Sainte,  et  lit  sentir  la  pesanleur  de  son  bras  aux  Infidèles  dans  toutes 
les  rencontres,  u  sans  cesse  occupé  h  dévaster  à  main  année  le  ter- 
ritoire des  gentils.  » 

(3)  Notons  pourtant  encore  celle  qui  suit,  pour  sa  singularité,  — 
Hugues  (le  Gournay  donne,  en  novembre  1201,  à  Dieu,  à  la  bien- 
heureuse Vierp;e,  à  saint  Tliomas  et  aux  pauvres  de  l'Hôpital,  un 
millier  d'anguilles  de  rente  à  pi*endre  dans  sou  domaine  d'Ecouché* 
(Léchaudé-d'Anisy,  n\  112. 10.) 
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11. 

CONQUÈTB  DK  LA  NOR^fANDIB. —  CONTINUATION  DBS  DONATIONS, 

  LES  TREIZE  PRÉBENDES  DE  JOURDAIN  DU  HOMMBT.  —  LA 

MÂISON-DIBU  COMFIBB  AUX  MATHUBINS.  —  LBUB  ADMINIS- 
TRATION. 

Mais ,  pendant  que  la  Maison-Dieu  de  Lisleux  s'enrichis- 
sait ainsi,  un  grand  événement  politique  s'accomplissait 

Philippe  II ,  roi  de  France ,  argumentant  du  manque  de  foi 
de  l'un  de  ses  plus  puissants  vassaux  ,  pour  satisfaire  un  désir 
long-temps  contenu ,  envahissait  le  duché  de  Normandie. 
Comme  toutes  les  conquêtes,  cclie-ci  eut  ses  secousses.  Elle  ne 
s'était  point  opérée  sans  résistance  :  il  y  eut  des  bannissements, 
des  confiscations  s  et  quand  le  Roi  eut  définitivement  triomphé, 
il  lui  Mut,  pour  éviter  le  retour  du  vieU  esprit  national , 
prendre  les  mesures  femilières  aux  ^conquérants:  implanter  an 
milieu  des  [wpulations,  annexées  malgré  elles,  des  maîtres  qui 
sussent  les  tenir  en  bride.  M.  Léopold  Delislc  a  retracé, 
comme  il  sait  le  iaire ,  cette  page  peu  connue  de  Tbistoire. 
Nous  renvoyons  à  son  travail  (1). 

Ces  bouleversements  durent  inquiéter  notre  établissement 
Il  pat  craindre  de  voir  entamer  sa  fortune ,  pour  doter  les 
gouvernants.  On  ent  recours  au  seul  moyen  efficace  :  on  en 
appela  au  Saint-Siège.  Innocent  III  régnait  alors  (1198-1216). 
Fondateur,  dès  la  première  année  de  son  intronisation  ,  de  ce 
fameux  hôpital  du  St.  -Esprit  de  Rome ,  destiné  aux  pauvres , 
aux  malades ,  aux  enfants  abandonnés,  il  ne  put  rester  sourd 
aux  demandes  de  protection  des  pauvres  de  Lisieux.  Il  leur 

(1)  Fragments  de  l'Histoire  de  Gonesse,  principalement  tirés  des 
arcliives  hospitalières  de  celte  commune,  par  Léopold  Delisle.  Paris, 
1859  ;  br.  in-8». 
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donna  un  bref  par  lc<|uel  il  prenait  sous  sa  protection  la 
Maison-Dieu  et  tous  ses  biens  ;  et,  pour  qu'on  ne  puisse  pré- 
texter Tignorance,  il  (ait  l'énuinération  du  patrimoine  alors 
possédé  par  les  pauvres  :  en  premier  lieu,  l'hôpital  lui-même, 
avec  sa  chapelle  et  ses  dépendances ,  Véffîse  de  St-Cyr  de 
Gonpesarte,  et  celle  de  St>Martui  de  MaroUes  ;  la  chapelle  de 
St -Christophe  de  Mervilly;  le  patronage  de  St.-Martin  de 
Survillc  ;  les  lènenients  aumônes  par  Robert  de  Lamberville 
et  Foulque  de  UicluT  à  Coiipesarte  ;  le  bois  des  Essartons  à 
Mervilly  ;  la  terre  d'OuilIie  ;  trois  setiers  de  froment  à  CoUc- 
Tille ,  et  les  maisons  de  Roger  Aini  (1).  Cette  bulle  est  de 
l'an  1210.  L'énumération  précédente  nous  a  permis  de  fixer 
approximarîTemeut  la  chronologie  de  celles  des  chartes  primi* 
tives  de  donation  de  ces  différents  biens  qui  ne  portent  point 
de  date,  ou  ([ui  n'existent  plus  en  original  dans  les  archives. 

C'est  aussi  \ers  cette  é|XMiue  (ju'on  doit  placer  les  chartes 
sans  date  de  Baudry  de  Lonchamp ,  seigneur  de  Yiliers- 
sur-3Ier,  de  Roger  de  Montenigri^  chanoine  de  Lisieux ,  de 
Matbikie  de  Surtouque  et  de  sa  sœur,  qui  apportèrent  un 
accroissement  oonsidérabie  aux  biens  de  la  Maison-Dieu. 

La  charte  de  Baudry  de  Longchamp  est  curieuse  par  sa 
forme,  et  mérite  d'être  transcrite  en  entier.  Cesl  une  missive 
adressée  à  rÉ\èque  de  Lisieux,  pour  le  prier  de  vouloir 
bien  raiiliei'  ses  dispositions  généreuses.  £lle  fut  couûrmée  eu 
1226,  par  la  veuve  du  donateur. 

(1)  Spedaliter  kutem  locoin  Ipsam  In  quo  proeAiluin  Hospitsie 
aitUBi  est ,  cum  capella  et  pertineotiis  suis;  eodesiam  qampie  Smcd 
Ctrid  de  Coupeiarte  et  ecdesiam  de  Man^U  et  capellam  Stncti 
Ghrbtophori  de  Merviliy;  jus  patmoatui  Sanctl  llartiiii  de  SwrvUlt; 
tenementa  qiue  apud  Gonpesarte  Robertns  de  LamUrtfittë  et  Fako 
Richerii  dederunt;  nemus  quod  vocatur  /«  iSisartons  Juxta  Merviller; 
terram  et  vjigaltum  apud  Oleiam  ,  très  septarios  Ihunenti  apud  Collê^ 
vilUf  et  domos  que  Aierunt  olim  Rogeri  Aioi. 
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«  A  Révérend  Père  et  seigneur  Jourdain ,  par  la  grâce  de 
Dieu  éféqne  de  IJnenx,  Baodry  de  Lonchamp,  salut  et 
respect  comme  il  est  dû  à  on  père  et  à  un  seigneor. 

«  Sache  votre  paternité  que  j*ai  accordé  et  donné  en  pure 

et  perpétuelle  aumône  aux  pauvres  do  la  Maison-Dieu  de 
Lisieux ,  pour  le  salut  de  mon  âme  et  de  celles  de  mes  ancê- 
tres,  le  droit  de  patronage  de  la  portion  de  l'église  SL- 
Manin-de-Viliers,  que  Manassère  d'Ârles  a  possédé,  comme 
il  est  notoire.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  avec  instance  d'avoir 
la  bonté  de  confirmer  ma  donation  aux  susdits  pauvres.  Bien- 
heureuse soit  votre  paternité  (I).  > 

La  charte  du  chanoine  Roger  de  Mmienigri  nous  a  fait 
faire  les  réflexions  suivantes  :  Pourquoi  si  peu  de  chanoines 
(lu  chapitre  de  Lisieux ,  comptant  pourtant  dès  celte  éjx)que 
un  grand  nombre  de  prébendes,  figurent-ils  parmi  les  dona- 
tenn,  les  bienfaiteurs  de  la  Maison  des  Pauvres?  L'ofiQrande 
de  Roger  de  Montenigri  est  humble  ;  une  simple  renie  (2). 
Eo  fiiut-fl  conclure  qu'alors  les  revenus  du  deii^  étaient  peu 
considérables ,  et  suffisaient  à  peine  pour  la  subsistance  des 
titulaires ,  quand  d'ailleurs  une  fortune  personnelle  ne  venait 
s'y  ajouter  ?  On  ne  peut  taxer  d'indiffércncti  ou  d'avarice  les 
prêtres  éclairés  et  de  haute  naissance  qui  ont  presque  toiyonrs 
occupé  les  prébendes  du  chapitre  de  Lisieux  (3). 

Quoi  qu'il  en  soit,  grâce  aux  dons  multipliés  dont  on  vient 
de  voir  l'énumération ,  les  pauvres  avaient  du  bois  pour  leur 
chauffage  et  pour  leurs  constructions;  du  pain,  des  vête- 

(1)  Voyez  le  texte  aux  Pièces  justificatives,  n».  6. 

(2)  Pièces  justificatives,  n».  7. 

(3)  Après  Laurent  Aini,  le  ûls  du  fondatenr,  qui,  on  ne  Va  pas 
oublié,  était  chanoine  de  Lisieux,  nous  n'avons  trouvé  parmi  les 
donateurs  de  la  Maison-Dieu  que  ce  Roger  de  Montenigri  cl  Nicolas 
Sotio  (1351)  qui  appartinssent  au  Chapitre.  Ce  dernier,  aussi,  ne 
donna  que  de  minoes  rentes. 
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ments,  de  gras  pâiurages,  des  champs  bieu  situés,  des 
nmiBOOs  à  la  ville  et  à  la  campagne  ;  mais  il  leur  manquait  du 
sd,  chose  importante  à  celte  époque.  Deux  femmes ,  deui 
sœurs,  mtte»  en  dévotion ,  vinrent  combler  la  lacune  en  don- 
nant deux  salines  assez  importantes ,  qu'elles  pussédaieut  à 
Touques.  Nous  transcrivons  l'une  des  deux  chartes  : 

«  Qu'il  soit  notoire  à  tous  ceux  à  qui  le  présent  écrit  par- 
viendra, que  moi,  ftlathiide,  ûlle  de  feu  Raoul  de  Surtouque, 
du  consentement  et  par  la  volonté  de  Gilbert ,  mon  fils  et 
héritier ,  en  présence  et  du  consentement  de  Dom  Henry , 
prêtre,  mon  frère ,  j*ai  donné  et  concédé  aux  pauvres  de  la 
Maison-Dieu  de  Ltsieux ,  pour  le  saint  de  mon  âme  et  de 
ceUes  de  mes  ancêtres,  les  salines  qu'Herbert  de  Pontfol  tenait 
de  moi  au  fief  de  l'Kpinay-sur-ïouque.  De  sorte  que  ledit 
Herbert  et  ses  hoirs  les  auront  et  tiendront  des  susdits  pau- 
vres en  leur  payant  chaque  année  deux  sommes  de  sel ,  au 
mois  de  mars.  S'il  arrivait  que  le  susdit  Herbert  ou  ses  hoirs 
manquMsent  au  payment  de  la  susdite  rente,  les  susdites 
salines  deviendraient  la  propriété  et  le  domaine  des  susdits 
pauvres.  Ce  que  moi  et  le  susdit  Gilbert,  mon  fils,  nous 
avons  juré  tenir  et  garantir  de  bonne  foi.  Mt,  pour  que  cette 
convention  soit  observée  iuviolablenient  à  l'avenir ,  j'ai  con- 
firmé aux  susdits  pauvres  la  donation  et  aumône  susdite ,  en 
revêtant  la  présente  charte  de  mon  sceau  (1).  » 

Les  salines  données  par  Alice ,  sœur  de  Biathilde,  dépen- 
daient du  même  fief;  mais  elles  étaient  inféodées  à  Godefroy 
Le  Navier.  Elles  rendaient  trois  sommes  de  sel. 

Les  donations  de  Hugues  de  Torquesne  ont  droit  à  une 

(1)  Le  tcite  est  aux  Pièces  juslificaUves,  n*.  8. —  Il  existe  encore 
des  salines  à  Touques;  mais  leur  existence  est  bien  pix'Taiio.  Ou  |)out 
consulter,  sur  leur  ancienne  importance,  un  intéressant  uiémoii-c  de 
M.  G.  Mancel ,  dan»  VAnnuatnt  normand  de  18A0. 
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mention  spéciale.  A  trois  reprises  différentes ,  ce  généreax 

seigneur  se  dépouille  de  ses  honimes  et  de  ses  domaines  pour 
euiicliir  la  Maison-Dieu  de  Lisieiix.  Il  donne,  disent  les 
chartes ,  à  Dieu  et  au  bienheureux  Thomas ,  martyr ,  de 
l'Hôpital  de  Lisieux  ( Deo  fit  beato  Thome  martyri  Hospiialis 
lexavieMù  ).  Nouvelle  preuve  de  la  grande  vénération  dont 
fut  entouré  rarchevéque  de  Gantorbéry ,  dès  cette  époque  si 
voisine  de  sa  vie.  C'est  la  meiUeure  réfutation  des  attaques 
dirigées,  par  des  auteurs  modernes,  contre  cet  audacieux 
champion  de  la  cause  ecclésiastiqne. 

Hugues  de  Torquesne  termine  sa  charte  par  une  formule 
de  serment ,  comme  ou  eu  trouve  parfois  dans  les  actes  du 
XSH*,  siècle:  J'ai  juré,  dit-il,  sur  Tautel  du  bienheureux 
Tboous,  de  ne  Jamais  rien  réclamer  de  ces  bonomes  dont  je 
&i8  don  (1). 

Hugues  de  Montfbrt,  son  suzerain ,  le  descendant  des  Ibn^ 

dateurs  de  Beaumont  et  de  St.-Ymcr,  confirme  sans  arrière- 
pensée  ces  donations.  Sa  cliarle  est  attestée  par  de  nombreux 
témoins:  Guillaume  dcMonlfort,  Raoul  de  Bailkul,  Guil- 
laume de  Bonnebosc,  Hugues,  chapelain  de  St.-Ymer; 
Robert  Bertran  et  d'autres  encore. 

Pour  ne  pas  rendre  cette  liste  interminable ,  nous  n'aDons 
faire  que  mentionner  succinctement  diverses  donations  com- 
plétant la  série  des  vingt  premières  années  du  XIII*.  siècle. 
Moins  importantes  que  celles  sur  lesquelles)  nous  nous  sommes 
appesanti ,  elles  ne  peuvent  cependant  être  passées  complè- 
tement sous  silence. 

Guillaume  de  La  Yespière,  en  1210,  confirme  la  donation 
Êate  par  Gautier  de  Gantelou,  des  fie6  de  Hubert  Le  Loutre 
(père  dudit  Gautier) ,  et  du  fief  Lenclare.  Ces  terres  devin- 
rent une  partie  du  prieuré  de  Mervilly. 

(1)  Juravi  edan,  super  aHaie  beat!  ThooMe,  me  nihil  in  Olis  honi- 
nibus  de  cetero  Rdamaturum. 
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Roger  de  Mesnil- Guillaume  donne  aussi,  en  1210,  six  tè- 
nements  au  Mesnil-Guillaunie  et  à  Glos. 

£a  1215,  1216, 1217,  1219,  di?ere  bourgeon  de  Usieux, 
dont  les  noms  n*oflfrent  ancon  intérêt  pour  l'histoire,  anni6- 
nent  des  terres  sises  à  Lisienx,  on  des  redevances  à  prendre 
dans  dÎTers  lieux. 

Robert  de  Fresnes  (  Robertus  de  Fraxinis,  f  lins  et  hœrcs 
WiUeniii  de  Fraxinis)  donne  un  tènement  possédé  par 
Robert  et  Richer  du  Val,  en  juin  1217.  Cette  charte  est 
analysée  par  M.  Léchaudé-d'Anisy,  îk\  119-17. 

Il  existe  plnsîeurB  localités  du  nom  de  Fresnes  en  Nor- 
mandie, et  même  dans  les  limites  de  l'ancien  évêcbé  de  Li- 
sieux.  Une  déeUxrafim  des  bouts  et  côtés  de  la  Tavassorie  du 
Val,  objet  de  la  œncession,  nous  apprend  qu'il  s'agit  de  St.- 
]Mards-de-Fresnes ,  à  quatre  lieues  de  Lisieux ,  .dans  la  plaine 
du  Lieuvin. 

Mais,  an  milieu  de  cette  afflnence  de  donations  que  Joul^ 
dain  du  Hommet  s'empressait  de  sanctionner,  et  auxquelles  il 
avait  donné  l'exemple  par  ses  premières  générosités ,  le  prélat 

ne  crut  pas  avoir  fait  assez.  Les  domaines  s'arrondissaient  ; 
la  maison  elle-même  s'agrandissait ,  et  sauf  les  procédures  à 
subir  par  quiconque  a  des  droits  à  défendre,  tout  semblait 
promettre  le  repos  et  l'aisance  aux  infortunés  admis  dans  la 
Maison-Dieu.  Les  vues  du  pasteur  s'étendirent  plus  loin.  Il 
mit  le  comble  à  son  édifice  par  une  diarte  importante ,  qui 
lui  semblait  un  gage  de  perpétuelle  existence  pour  l'établisse- 
ment, dont  il  savait  si  bien  apprécier  l'utilité.  Elle  fixait  le 
nombre  mininmm  des  habitants  privilégiés  devant  trouver  un 
abri  sous  le  toit  de  Roger  Aini;  et,  pour  éviter  toute  réducliou 
dans  Tavenir,  il  leur  assura  individuellement  le  vêtement 
et  la  nourriture.  U  laut  le  laisser  parler  luinnême. 

a  A  tous  les  fidèles  en  Jésus-Christ  auxquels  le  présent 
écrit  parviendra ,  Jourdain ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  évèquc  de 
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Usieiix,  salut  en  Notre-Seigneur.  Comme  il  est  pieux  et  ho- 
norable de  subvenir  aux  nécessités  des  pauvres,  au  moyen  des 
bieus  qno  Dieu  nous  a  doiiiK's ,  nous  avons  concédé  à  la 
Maison  des  pauvres  de  Lisioux  la  faculté  d'avoir  toujours,  dans 
les  bois  de  TÉvêque  de  Lisieux,  un  âne  occupé  à  porterie 
bois  destiné  à  leur  usage.  Le  conducteur  dudit  âne  prendra 
le  bois  mort ,  les  arbres  secs  et  les  brancbes  des  arbres  vi&  ; 
quant  aux  hêtres  et  chfines  encore  vi6  et  debout,  il  ne 
pourra  ni  les  abattre ,  ni  les  endommager  en  aucune  façon. 
Nous  avons  aussi  concédé  à  cette  maison  ,  et  aux  pauvres  (|ui 
y  vivent  sous  la  protection  de  Dieu  ,  treize  petites  prébendes , 
dont  jouiront  ordinairement  treize  pauvres  préhendés  auxquels 
elles  seront  assignées  sur  les  biens  de  l'évéché  de  Lisieux  ; 
ils  en  useront  pour  leur  nourriture  et  leurs  autres  besoins  ;  et 
pour  plus  grande  clarté,  nous  avons  jugé  à  propos  de  désigner 
expressément  les  biens  devant  composer  ces  prébendes ,  sa- 
voir :  chaque  semaine,  treize  boisseaux  de  gros  blé  des  greniers 
de  l'Évéquc ,  et  treize  deniers  à  prendre  sur  la  prévôté  ; 
chaque  carême,  treize  boisseaux  de  poisson,  plus  treize  souunes 
de  bois  apportées  par  les  ânes  de  l'évéché,  deux  fois  chaque 
hiver.  Ils  auront  aussi  du  vin ,  un  millier  de  bons  harengs  et 
treize  paires  de  chaussures  le  Jeudi  absolu  ;  un  mouton  le  jour 
de  TAsoension,  et  à  boire  à  la  St-Martm  d'hiver;  un  festin 
ou  quatre  deniers  chacun ,  à  Noël,  à  Pâques  et  à  la  fête  des 
SS.  apôtres  Pierre  et  Paul,  lis  auront  aussi  treize  tuniques  à 
la  foire  du  Pré  de  Lisieux  ,  chaqu(;  tunique  de  trois  aunes  et 
uu  quart.  Et  pour  que  tout  cela  soit  assuré  à  ladite  maijjon  et 
auxdits  pauvres,  dans  le  temps  à  venir,  nous  oonfirmoos  tout 
ce  qui  précède ,  amsi  qu'il  est  exprimé  ci-dessus^  et  nous  l'at- 
testons par  la  présente  charte  et  Tempreinte  de  notre  sceau. 
L*an  du  Seigneur  1218,  au  mois  de  juin  (1).  » 

(1)  Ou  trouvera  le  texte  latin  de  cette  donation  aux  Pièces  jusUii- 

9 
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Les  donations  ne  se  ralentissent  point  Un  clerc,  Reginaldm 
clericus ,  fils  de  Raoul  Villain ,  bourgeois  de  Lisicux ,  aban- 
donne aux  pauvres  tout  ce  (lu'il  poss(:'dait  par  héritage  de  son 
pèK  et  de  sa  mère ,  tant  daus  la  ville  qu'à  Thiberville  et 
Auquafaivilie  (décembre  1219). 

L*année8inTante(  novembre  1220)  Guillaame  deViUere, 
fib  et  bérilier  de  Richard  de  Villera,  conûrma  la  donation 
précédente  pour  c«ux  des  biens  situés  dans  son  fief  de  Fon- 
taine (1).  De  nombreux  témoins  mirent  leur  marque  au  bas 
de  cette  confirmation. 

La  mémo  année  1220,  Robert  de  Glos,ûUde  Philippe, 
donna  plusieurs  redevances  à  prendre  à  Glos. 

Jourdabi  toujours  plein  de  solUcitude  et  de  prédilectioa 
pour  ses  pauvres  enfiints,  cherchant  par  tous  les  moyens  à 
perfectionner  son  œuvre  et  \  donner  une  longue  durée  à  ses 
bienfaits,  voulut  leur  laisser,  après  sa  mort ,  des  administra- 
teurs désintéressés,  énergiques  et  intégres,  qui  sussent  les 
faire  respecter  et  soutenir  leurs  droits  au  milieu  de  tous  les 
événements.  Pour  cela»  il  fallait  faire  appel  h  un  ordre  reli- 
gieux. Mais  tous  ne  pouvaient  convenif.  Il  s'adressa  ^  une  in- 
stitution récente,  dans  les  attributions  de  laquelle  rentraient 
])arfaitenient  les  devoi»  de  l'hospitalité  (2). 

catifes,  n*.  9.  Bien  qn*fl  ait  été  publié  déjà  dans  la  GâiUA  cnvn- 
TUHA,  t.  XI,  eoi.  SIO-SII,  InttrwKunia,  son  importance  justUte  anec 
la  lépéUHon  que  news  en  folsons.  Noos  avons  rétabli  la  pureté  du 
texte  dans  deux  endroits. 

(i)  Fontaine4a-Louvcl ,  dont  il  s^agil  ici,  mn intenant  dans  le  d^^- 
tenent  de  TBore,  faisait  autrcrois  partie  de  riHCi^hé  de  Lisieux,  au 
doyenné  de  IVfoyau\.  Elle  est  limitrophe  de  Tliilienrille  et  jgUiée  à  la 
naissance  du  vallon  de  la  Galonné,  qid  prend  sa  source  snr  sm  ter- 
ritoire. 

(S)  Voyez  «  Annales  Ordinis  Triniiatis  Redeinptionis  captivo- 
mm,  etCf  t  I,  primam  centuriam  annorom  comi^exus,  laoc  est 


Digitized  by  Google  , 


SUH  LA  MAISOM-DJËU  £T  LES  lAATHURlNS  DE  LlSiËUX.  131 

L*ordre  de  la  Sainte-TriDÎté  pour  la  Rédemption  des  captifs 
Tenait  de  s'étabKr  en  1205«  à  Vemenil  en  Normandie.  Il 
parut  à  Jourdain  oflVir  raptitudc  nctcssiiire  pour  irinpiir  sa 
place.  Saint  Jean  de  xMalha  ,  et  saint  Félix  de  Valois,  les  deux 
fondateurs ,  étaient  les  contemporains  de  Jourdain ,  et  il  est 
Inen  possible  qoe»  dans  ses  nombreux  voyages ,  il  les  ait  Vun 
et  Tatitre  rencontrés.  Suivant  une  note  des  archives  de  THo»- 
pioe»  ayant  tous  les  caractères  de  Tauthenticité,  c*est  en 
1220,  Tannée  même  de  sa  mort,  que  Jourdain  du  Hommet 
appela  les  Mathurins  à  Lisieux;  et  ils  furent  u  par  lui  fondez 
ti  et  doltez  pour  y  faire  les  fonctions  de  leur  règle,  et  y 
«  exercer  les  œuvres  d'hospitalité,  tant  envers  les  pauvres  de 
«  bML  ville  que  des  pauvres  passants  dans  led.  Hôtel-Dieu.  » 

Le  premier  soin  des  Mathurins  Ait  de  foire  renouveler,  en 
leur  nom,  la  protection  accordée  dé^  par  plusieurs  Souverains^ 
Pontifes  aux  maisons  et  domaines  aflfectés  an  service  des 
pauvres  de  la  Waison-Dieu  de  Lisieux  ;  et  la  cinquième  année 
de  son  pontificat,  le  10  des  calendes  de  janvier,  c'est-à-dire 
en  1222  (N.  S.  ),  le  pape  Ilonorius  adressa  au  llecteur  et  aux 
Frères  de  la  Haison-Dieu  de  lisieux  un  bref,  par  lequel  il 
leur  accorde,  à  eux  et  à  leurs  biens,  sa  protection  toute 
spéciale. 

L'arrivée  des  Mathurins  amena  une  certaine  recrudes- 
cence de  donations.  Hugues  de  (JarccUcs,  en  1221  ;  Guillaume 
Martin  de  Reviers ,  et  Guillaume  de  Livcf ,  en  1223;  Guil- 
launieLe  Yiilain  ,  en  1 225  ;  Pierre  Ix)isnard,  Richard  de  Fon- 
taines,  Simon  du  Moût,  en  1226,  donnent  ou  confirment 
divers  revenus. 

Geoffioy  de  Sainte-Marie,  Jacques  Germent,  en  1228; 

ab  aiiDo  Chiisli  1198  ad  aiinum  1297.  Author  Bonaventui-a  Baro 
Hybernus  Clonneliensis  ordinis  Seiaphici  S.  Francisd  Pnedicator,  etc., 
etc.  Ronue,  typis  Augeli  Bemabo.  1684  » 
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Guillaume  Martin,  ane  seconde  Ion,  en  1234;  Jean  de 

l-  riardel,  en  1235  ;  Adam  Sorvain  ,  seigneur  de  Nanerbe,  en 
1236,  et  Nicolas  du  Bois,  prêtre,  luttent  de  bienfaits  au 
profit  des  pauvres.  Les  deux  derniers ,  ontr'autros ,  donnent 
run ,  15  sols  à  prendre  sur  son  homme ,  Guillaume  Payuel , 
de  Manerbe;  Tautre ,  trois  setiers  d'avoine  sur  son  fief  de 
dalloey  ou  Callonet,  situé  dans  la  banlieue  de  Lisieux.  Nous 
mentionnons  plus  spécialement  ces  deux  dernières  donations  • 
à  cause  do  l'intérêt  qu'elles  peuvent  ollirir  à  ceux  qui  s'occu- 
pent de  riiistoire  des  fieCs. 

En  juin  1250,  Henri  de  Saint-Aubin,  fds  et  héritier  de 
Hugues  de  Torquesne ,  alors  décédé ,  abandonne  5  sols  de 
rente  qu'étaient  tenus  de  lui  faire  les  Frères  et  pauvres  de 
la  Blaison-Dîeu  de  Lisieux. 

Guillaume  de  fionnechose,  également  en  1250,  Nicolas 
Sotin ,  chanoine ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  en  1251 ,  vin- 
rent apporter  leur  contingent  à  la  fortune  des  pauvres. 

Cette  longue  liste  de  donations  pourrait  faire  supposer  que 
tout  prospérait  d'une  manière  étonnante  aux  pauvres  de  Lisieux 
et  aux  rêligienx  dévoués ,  chargés  d'en  prendre  soin.  Alais 
nous  l'avons  déjà  dit  (et  l'expérience  de  tous  les  temps  est 
là  ponr  le  prouver),  point  de  propriétaire  qui  puisse  jouir  sans 
souci  de  ses  biens  :  Qui  terre  a ,  guerre  a.  Les  Mathnrins 
recevaient  ;  mais  il  leur  fallait  de  nombreuses  et  intelligentes 
démarcluïs  jwur  consener  l'objet  des  donations  antérieures. 
Robert  de  Piencourt ,  chevalier ,  veut  leur  enlever  le  patix)- 
nage  de  MaroUes ,  que  Jourdain  avait  pris  tant  de  soin  pour 
leur  procurer.  Il  s'ensuivit  un  procès,  terminé  par  une  tran- 
saction :  Robert  de  Piencourt  reçut,  pour  renoncer  à  sa  pré- 
tention ,  ({uatre  setiers  de  blé  à  pi cndre  tous  les  ans  dans  la 
grange  des  religieux.  Kn  1233,  sans  doute  aussi  à  la  suite  de 
semblable  contestation  ,  Hoi^cr  d'Argences  liiiit  [)ar  confirmer 
aux  religieux  ce  même  patronage  de  Alarolics,  et ,  six  ans  plus 
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tard ,  il  leur  reconnut  |>ositivcnient  le  droit  d'avoir  la  tierce- 
gerbe  de  la  dime  dans  toute  la  paroisse.  De  nombreux  témoins 
vinrent  corroborer  de  leurs  marques  et  de  leurs  sceaux  cette 
dernière  concession ,  datée  de  1239 ,  et  écrite  outre  mer, 
apud  Âeean  (1). 

Ces  pertoilntions  réitérées,  qd  tendaient  à  mettre  en  doute 
la  yalidité  de  la  dotation  de  Jourdain  du  Hommet,  émurent  yi- 
vemcnt  les  Pères  Mathnrins.  Ils  tenaient  à  Jïonueiir  de  ne  pas 
laisser  s'amoindrir,  dans  Icnii's  mains ,  le  patrimoine  trouvé 
par  eux  en  prenant  possession.  Afin  de  ratifier  pour  l'avenir 
cette  possession  et  de  la  rendre  immuable ,  ils  s^adressèrent 
encore  au  Souverain-Pontife  lui-même.  C'était  Alexandre  IV 
(i254-12M).  Un  bref  donné  à  Latran,  le  2  des  nones  d'avril, 
scellé  de  la  bulle  de  plomb ,  lot  adressé  aux  pauvres  de  la 
Maison -de-Secours  de  Lisieux  (2).  Il  confirinail  spécialement 
la  donation,  faite  par  Jourdain  de  Hommet ,  du  patronage  de 
Marolles. 

Cette  affaire  terminée,  il  en  surgit  une  autre  d'une  moindre 
importance,  mais  qu'il  Mait  cependant  régler.  Nous  avons 
vu  GuiUaume  de  SurvUle  céder  le  patronage  de  cette  paroisse 
à  notre  Maison-DIen.  Ceci  conférait  aux  religieux  les  droits 

et  prérogatives  afférents  au  titre  de  curé-primitif,  et  on 
voit  en  effet  Jourdain  ,  évôcpie  de  Lisieux,  nommer,  pour 
desservir  l'église  ,  Touroulde,  prêtre,  sur  la  présentation  des 
Frères  de  la  Maison-Dieu.  Un  des  successeurs  de  Touroulde, 
Biaise  de  BerviUe ,  en  1259 ,  s'adressa  à  l'Évéque ,  pour  ob- 
tenir le  règlement  de  ses  droits,  restés  confondus  avec  ceux 

(1)  Accon  eit  St-Jean-d*Acfe,  viUe  de  Pttfestliie.  On  trouv»  frê- 
qoemment  des  douatioiis  flûtes  ainsi  en  Tene-Sainte  par  des  die- 
valieis,  soit  sur  lenr  lit  de  mmt,  sdt  avant  d*eiltreprendre  quelque 
expédidou  pêfillettae. 

(3)  PoMperiha  efeematinariœ  Domu$  Uxomensh, 
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des  religiettx,et  sur  ksipieb  onn'était  pas  d'accord.  La  portioii 
couche  n*était  point  encore  intentée  ;  Biaise  de  fierrille  ent 
pour  sa  part  Vautelaige  de  Téglise  paroissiale  et  de  la  chapelle 

St^  -Honorine,  qui  en  éuit  voisine,  avec  les  meoues  dimes  et 
quelques  nisucls  (1). 

L'annce  1275  vit  un  nouveau  procès  de  patronage.  Le 
décès  de  Renault  de  Divcs,  recteur  de  Viliera-sur-iMer ,  en  fut 
la  cause.  Jean  de  ViUers ,  chevalier,  sacoesseor  de  Baodry  de 
Lonchamp,  revendique,  comme  une  prérogative  de  son  fief, 
de  lui  donner  un  successeur.  Les  religieux  op|X)sèrent  leur 
charte  de  donation ,  et  le  chevalier  dut  céder.  Alors,  ils  nom- 
mèrent Gcoffœy  Le  Prévost  (Ganfridus  dictus  Ptx'imitf/s  ) 
auquel  ils  abandonnèrent,  Taimée  suivante  (août  1270] ,  un 
terrain  vague,  proche  du  cimetière,  se  réservant  seulement  un 
chemin  de  3  pieds  derrière  leur  grange  à  dîmes.  Là  se  trouve 
encore,  croyons-nous,  le  presbytère  de  Villers-sur-Bler. 

Les  successeurs  du  bon  prélat  n*ont  point  laissé  de  traces 
de  leur  sollicitude  |>our  la  Maison-Dieu  de  leur  ville  épis- 
copale.  Guillaume  du  ront-de-l'Arche ,  Foulques  d'Astin , 
Guy  du  Merle,  Guillaunie  d'Asnières,  qui  remplirent  le 
Xlii%  siècle ,  n'ont  rien  donné ,  n'ont  rien  fait  Ils  acquittè- 
rent, du  reste,  soigneusement  les  fondations  de  Jourdain  du 
Hommet 

Le  règne  de  PhiUppe-le-Bel  (1285-1  SU),  qui  parvint li 
enlever  au  clergé  tant  d'argent ,  ne  paraît  pas  avoir  étendu 
son  influence  funeste  sur  celte  partie  {«loignée  de  la  Normandie. 
Cependant  sa  manière  d  agir  dut  inspirer  des  craintes,  et  nous 

(1)  Alcalogium  pru-dicta  ccclesitv  cl  capelUr  Sanctiv  Ilononnir  cum 
minutis  decimis  ,  etc. — Au  lieu  de  Alcalogium ,  il  faut  lire  Altalagium  : 
«  quidquid  obvenit  allarl  seu  eccicsra.',  tam  ex  agris,  vineis,  pralis 
etc.,  quam  ex  quoUdianIs  oblationibus. — O/im,  Autelagb  et  AuiBLAicSi 
V.  Gttmaîre  4e  du  Gange,  édit  iu-k'.t  v°.  Altalagium. 
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ne  sommes  pas  éloigné  d'attribaer  à  cette  pénible  impression, 
les  démarches  laites  ponr  obtenir  en       ,  de  Guy  d*llar- 

court,  la  confirmation  de  la  fondation  de  Jourdain  (1  ).  CVst  le 
seul  acte  d'un  pi  élai ,  du  XIV*.  siècle ,  qui  iutérebse  spéciale- 
ment la  Alaison-Dieu  de  Usieux. 

111. 

PSTIT  NOMBilB  DES  DONATIONS  DU  ZIV^  SlkïLI.       PAIItNB.  — 
INVASIONS  AN0LA1SS8.— CALAMlTâs  QUI  KN  SONT  LA  SUITB. 

Nous  voilà  lancé  au  iiiiliou  des  couunotions  politiques  ipii 
affectèrent  principalement  la  Normandie.  Chacun  ,  en  pareil 
cas ,  veille  sur  soi  ;  et  les  oeuvres  si  favoriiiées  sous  le  gouver- 
nement pacifique  des  ducs  normands,  et  jusque  sous  saint  Louis, 
ne  devaient  plus  éprouver ,  par  la  suite ,  les  effets  de  la  géné- 
rosité splendide,  que  la  foi  défaillante  ne  pouvait  plus  exciter. 
D'ailleurs ,  ces  puissants  barons,  ces  seigneurs  d'ancienne 
noblesse  disparaissaient ,  et  leurs  fiefs  passaient  à  des  soldats 
de  fortune  ou  à  des  enrichis,  trop  heureux  de  jouir,  ei  u'ayanl 
pas  la  sublimité  d'esprit  et  U  grandeur  de  cœur  qu'il  faut 
ponr  se  dépouiller,  en  vue  d'une  récompense  purement  mo- 
nda Aussi,  cinq  donations  seulement  furent  laites  en  foveur 
de  la  Maison-Dieu  pendant  la  seconde  moitié  du  moyen-âge , 
et  elles  datent  des  premières  années  du  \IV".  siècle. 

Mentionnons  d'alwrd  les  quelques  biens  aumônes  par  Guil- 
laume Le  Sauvage,  en  1300. 

Trois  ans  plus  tard  (novembre  1303).  Godefroy  Le 
Touzey ,  chevalier ,  fils  et  héritier  de  fiasilie  de  Bauquençay , 
abandonna  le  droit  de  clameur  qu'il  prétendait  pouvoir  exercer 
sur  le  patronage  de  St-Gyr  de  Goupesarte  et  ses  dépendances, 

(i)  Guy  d'Uarcourt,  sacré  en  1303,  uiorl  le  24  avril  133C. 
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et  sur  les  autres  concessioiis  liites  par  sa  mère.  Far  contre , 

les  religieux  s'obligèrent  h  célébrer  on  anniversaire  poor  ses 
parents,  le  jour  de  SL -Aubin.  A  ce  intervint  Richard  Touzey, 
son  (ils. 

Cette  nièine  année,  les  pauvres  de  Lisieux  obtinrent  encore 
un  succès.  Jean  d'Orbec,  chevalier,  abandonna  ses  droits 
sur  la  chapelle  de  Menrilly,  édifiée  sur  le  territoire  de  l'un 
de  ses  Cefe  (1). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  confirmation  fiiite  en  i 30 /i,  par 
Guy  d'Harcourt ,  de  la  fondation  de  Jourdain  du  Hommet 
Klle  prend  une  iin|H)rtance  extrême ,  en  considération  d'une 
calamité  dont  le  résultat ,  peut-être ,  aurait  été ,  sans  cela, 
d'anéantir  le  fruit  de  tant  d'années  de  travaux  et  de  tant  de 
zèle  de  la  part  des  gentilshommes ,  et  des  bourgeois  de  la  ville 
et  de  révéché  de  Lisieux.  En  cette  année  une  fionine 
terriUe  désola  toute  la  Normandie ,  et  les  chroniqueurs  en 
énumérant  le  prix  des  diverses  denrées,  prouvent  mieux  que 
par  des  doléances,  combien  le  peuple  eut  à  souiïrir.  La  Maison- 
Dieu  de  Lisieux  s'accrut  nécessairement  d'hôtes  passagers:  ce 
qui,  joint  à  la  pénurie  réelle  de  toutes  les  choses  nécessaires  à 
la  subsistance,  montre  combien  elle  avait  besoin  de  réunir 
toutes  ses  ressources.  La  confirmation  de  Guy  d'Harcourt  était 
donc  bien  utile  dans  une  pareille  occurrence. 

Maïs  de  plus  terribles  malhburs  allaient,  pendant  ce  siècle, 
fondre  sur  la  France  tout  entière ,  et  notre  humble  Maison , 
malgré  son  obscurité ,  n'a  pas  été  sans  en  ressentir  le  contre- 
coup. Nous  voulons  parler  de  la  guerre  de  Cent-Ans.  Ses 
causes,  ses  péripéties  appartiennent  k  Tbistoire  générale; 
nous  en  relaterons  seulement  les  faits  qui  touchent  k  notre 
établissement. 

Dès  l'an  13/i6 ,  les  invasions  anglaises  firent  retentir  le 

(I)  Lécliaudé-il*Aui&>  ,  J  64-59. 
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dairan  dans  la  pacifique  cité  épiscopale ,  qui  depuis  i\hi 
n'avait  point  mi  (riiomiiics  d'armes  environner  ses  murs. 
Après  la  prise  de  Caeu  par  le  roi  Édouard ,  une  partie  de 
son  armée  s'en  alla  à  Falaise ,  l'autre  se  dirigea  sur  Lisieux 
«  ardani  ei  exilant  le  plat  pays,  »  Mais  ce  ûit  qq  tonreDt 
passager.  Dix  ans  après,  la  gaorre  reprenait  une  nouvelle 
intensité  entre  les  deux  peuples.  GuiHaume  Guittard  occapait 
alors  le  siéj^  épiscopal  ;  il  se  mil  snr  la  défensire  et  releva 
rapidement  les  murs  de  la  ville,  démantelée  par  Tennemi  en 
se  retiranL  Celte  fois  la  lutte  fut  terrible.  L'ÉvOque,  chassé  de 
son  siège,  s'enfuit  dans  la  cité  des  Papes,  à  Avignon,  où  il 
mourut,  l'année  suivante,  brûlé  au  milieu  de  l'incendie  de  sa 
maison.  Aucun  document  ne  nous  instruit  d'une  manière  po- 
sitive de  la  {Nurt  de  calamités  dont  fut  frappée  la  Maison-IMeu. 
Un  terrible  désastre ,  peut-être  la  ruine,  fut  son  partage ,  car 
elle  était  presijue  attenante  aux  remparts.  A  défaut  de  docu- 
ments écrits,  ne  pourrions-nous  point  invoquer  comme  preuves 
les  restaurations  faites,  vei^  cette  époque,  aux  deux  extrémités 
de  la  chapelle  de  Thomas  Becket,  dont  nous  nous  réservons 
de  parler  plus  amplement  dans  h  description  archéologique 
.  par  laquelle  sera  terminée  cette  notice  ? 

Dans  l'intervalle  de  ces  misères,  les  religieux  eurent  h 
s'occuper  de  luttes  plus  pacifiques,  qui  néanmoins  avaient 
pour  eux  une  certaine  importance.  Elles  eurent  lieu  avec  le 
curé  de  la  Vespière,  paroisse  sur  le  territoire  de  laquelle 
était  situé  l'anden  ermitage  de  Mervilly ,  donné ,  on  se  le 
rappdle,  par  Jourdain  du  Hommet  aux  Pères  Mathurîns.  Le 
curé  prétendait  aux  oflrandes  que  de  nombreux  pèlerins 
venaient  déposer  sur  Tautel  de  St -Christophe,  et,  d'un  carac- 
tère violent,  il  s'était  fait  justice  à  lui-même,  en  enlevant  de 
vive  force  les  oblalions.  Mais  nous  nous  contentons  de 
mentionner  ici  le  lait ,  réservant  les  détails  pour  une  notice 
spéciale  sur  cette  chapeUe.  Gain  de  cause  resta  à  notre 
Maison-Dieu. 
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On  connaît  Taxioine,  essence  dn  système  îéoda\  :  «  Point  de 
terre  sans  seigneur.  »  En  cons<''(|iienco,  los  religieux  devaient, 
pour  leurs  domaines ,  aveu  et  dénombrement  dans  les  formes 
et  aux  époques  prescrites;  de  même,  ils  avaient  droit  d'en 
exiger  de  Jeun  bonunes.  Cependant  ks  archives  de  l'Hospice 
renferment  peu  d'aveux.  Le  plus  ancien  date  de  1354  :  il  est 
tendu  par  Guillaume  Vasse  aux  ministre  et  religieux  de 
rHdtel-Dieu ,  pour  leur  fief  de  Torquesne.  Yoid  le  détail  des 
redevances  :  <•  deux  sols  au  terme  St. -Michel  du  Mont-Gar- 
gane  ;  deux  cha|X)ns,  deux  deniers  à  Noël  ;  vingt  œufs  et  deux 
deniers  à  Pasques,  avec  foy,  hommage,  regard  de  mariage', 
relief,  treizième,  service  de  prévosté».  Cet  aveu  fut  baillé  aux 
plaids  dudit  fief,  le  IS  février  1354. 

Charles  T  était  parvenu  à  foire  rentrer  momentanément  la 
France  sous  sa  domination,  et  Pévéque  de  Lisieux  profita  de 
ce  moment  de  paix  |K)ur  réparer  \es  ruines  (|ui  Tenvironnaieut. 
Mais  les  donations  étaient  taries.  En  13()7,  ce[)endant ,  le 
21  juillet,  messire  Jcau  Durvillc  ,  sei;;neur  et  fjenonne  dudit 
lieu,  céda  au  Ministre  et  aux  Frères  de  la  liaison -Dieu  tous 
les  biens  lui  revenant  dans  la  succession  de  feu  Pierre 
Durville,  écuyer ,  son  onde.  Us  étaient  situés  à  St -Désir  de 
Lisieux. 

L'année  suivante  (  1368) ,  de  nouveaux  troubles  surgirent 
Charles  de  Navarre ,  si  bien  nommé  (]harIes-le-Mauvais ,  qui 
possédait  des  terres  dans  le  voisinage  de  Lisieux ,  se  jeta  sur 
cette  ville  et  la  prit  Les  vicissitudes  continuèrent  jusqu'à  la 
fin  du  siècle,  en  1392.  Guillaume  d'Estouteville ,  alors 
évêque  de  Lisieux  était  obligé  d'abandonner  son  siège  épis- 
oopal ,  pour  fuir  les  fureurs  de  la  guerre  (1). 

Comme  conséquence  de  cette  perturbation  générale ,  nous 
voyons  les  renies  des  Mathurius  sâisici>  et  mises  dans  la  main 

(I)  Profiler  betla  undique  fremenlia,  —  Gallia  christ 1 1  XI. 
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do  sagneiir,  pour  le»  terres  relevantes  4^  la  baronnie  d*Âu- 
quanviOe ,  fimie  d^hommage  reuda  et  devoirs  neuriaux  non 
remplis.  Mais,  le  3  décembre  i  395,  main-levée  de  la  saisie  fat 

donnée  par  M*.  Jean  Asse,  prêtre,  curé  de  GhamUac,  pro- 
cureur et  receveur  de  M.  do  Ferrières ,  ès  plaids  d'Auquain- 
ville ,  tenus  jwir  Jean  Dandel. 

Nous  rapprocbous  de  ce  débat  féodal ,  malgré  la  distance 
des  dates  ^  un  accord  lût,  le  17  septembre  1&46,  avec  Bolun 
de  ia  Rivière ,  écuyer,  seigneur  de  Fénèbres.  Il  avait  mis 
aussi  en  sa  main,  faute  d'hommes,  les  terres  données  par  Jean 
0urvflle ,  qui  dépendaient  de  son  fief  de  Fénèbres.  Ce  sei- 
gneur renonce,  dit-il,  à  la  saisie,  en  considération  du  bon 
vouloir  de  son  père  envers  les  religieux  ,  «lequel,  en  la  fin  de 
«  ses  jours,  y  avoit  esieu  sa  sépulture  et  y  est  de  présent  sou 
«  corps  gisant  et  reposant....  » 

Ces  luttes  de  people  à  peuple ,  et  même  de  seigneur  à  sei- 
gneur, mettant  en  combustion  et  à  sang  la  France,  et  surtout 
la  Normandie,  ne  pouvaient  avoir  que  de  tristes  résultais.  Les 
terres  étaient  ravagées,  les  grands  fiefe  démembrés,  les  fortunes 
si  amoindries  que  les  donations  cessèrent  complètement.  Aussi» 
avec  le  W\  siècle,  n'avons-nous  à  enregistrer  que  des  dons 
insignifiants,  dus  à  des  plébéieus.  Ëotr 'autres,  nous  trouvons 
un  contrat ,  du  26  mars  1&08 ,  par  lequel  Guillaume  Semen , 
de  la  paroisse  de  St.-Plerre  de  Saleme,  donne  à  «  religieux 
hommes  et  honnestes  frères  Denis  Le  Yiel  menistre  de  THostel- 
Dieu  de  Lisieux ,  frères  Johan  llichcr ,  Thomas  Semen , 
Robert  Des  Houllcclez ,  et  Jourdain  Semen  tous  frères  et 
profez  dud.  Uostel»,  une  rente  de  101  sols  achetée  par  lui,  le 
jour  même ,  de  a  maistre  Pierre  Legros ,  advocat  de  court 
d'église  et  curé  de  MaeroUez  »  ,  à  charge  par  ksdits  reli- 
gieux de  célébrer  une  messe  chaque  semaine  pour  son  âme , 
celles  de  sa  femme  et  de  ses  enfants. 

C'était ,  ()our  les  pauvres ,  une  faible  couipeusatiou  de  la 
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perle  de  leur  principale  branche  de  revenu  :  la  fondation  de 
Jourdain  du  Ilommct  ([ui,  au  milieu  des  désastres  de  la  guerre, 
cessa  d'Ctre  exactement  payée.  En  Miil ,  Henri ,  roi  d'Angle- 
terre ,  débarquait  à  Touques  et  courait  assiéger  Lisieux.  La 
ville  ne  put  lésister  long-temps.  L'Anglais  garda  trente  ans  sa 
conquête  ;  mais  ce  ne  fut  point  tout  d*abord  qa*il  chercha  à 
s'attacher  les  peuples  soumis,  dont  il  prétendait  se  Uke  des 
sujets.  Il  laissa  écouler  bien  des  années  avant  d'essayer  de  ré- 
tablir les  choses  dans  leur  état  d'avant  la  conquête ,  et  de 
faire  disparaître  les  troubles  inséparables  de  la  défense  et  de 
l'attaque*  Ainsi  c'est  seulement  du  5  août  iUUl  qu'est  daté  le 
mandement  du  roi  d'Angleterre,  ordonnant  au  bailli  de 
Rouen  de  foire  délivrer  aux  ministre,  religieux  et  frères  de 
rHôlel-Dieo  de  Lisieux,  ce  qui  leur  était  dû  précédemment 
sur  la  donation  de  Jourdain  du  Hommet,  à  prendre  sur  les 
biens  séquestrés  de  M*.  Pasc^uicr  de  Vaux  ,  dernier  évôque  de 
Lisieux. 

Encore  deux  ans ,  presque  jour  pour  jour ,  et  l'évêquc 
Thomas  Basin  réussira  à  faire  rentrer  sa  ville  sous  l'autorité 
du  loi  de  France.  Ce  fut  le  16  août  que  les  troupes 
royales  prirent  possession  des  remparts  :  on  les  logea  chex  les 
bonrg(K)is ,  au  moyen  de  billeis  délivrés  par  les  magistrats,  et 
il  n(!  fut  comniis  aucun  exc^ 

Les  prucédures,  interrompues  pendant  les  dissensions  civiles, 
reprirent  avec  une  nouvelle  recnidescence ,  quand  la  paix  fut 
cimentée.  C'est  encore  la  chapelle  de  iMervilly  qui  donna  lieu 
à  la  diàcussion.  L'échec  subi  par  Pierre  de  Bernard ,  curé  de 
h  Yespière,  ne  découragea  pouit  ses  suecesseurs.  Jean  Gadîot, 
Tun  d'eux,  renouvela  l'assaut,  mais  sans  plus  de  succès.  Le 
U  juillet  aux  assises  d'Orbec,  le  bailli  d'Évreux  rendit 

une  sentence  confirmant ,  de  nouveau,  aux  religieux  Mathu- 
rins  de  Lisieux  la  possession  des  offrandes  déposées  dans  la 
chapelle  de  St. -Christophe. 
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Hearem  d'avoir  échappé  à  ane  ruine  complète  au  milieu 
de  CCS  terribles  déportcmeots  de  la  guerre,  les  Mathurins 
clierchèrent  à  cicatriser  les  plaies  qui  leur  avaient  6ié  faites. 
Leur  église  n'avait  subi  d'autres  changements  que  ceux  tout  à 
rheure  indiqués,  car  elle  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  son 
caractère  architectonique  primitif;  mais  les  bâtiments  durent 
être  reconstruits,  au  nrains  en  partie:  C'est  la  conséquence  à 
tirer  d'un  compromis,  daté  du  septembre  1479 ,  entre 
l'Évôque  de  Lisieux  et  les  ministre  et  religieux  de  l'Hospital  et 
Maison-Dieu  dud.  lieu,  relativement  à  l'arriéré  restant  dû  par 
rÉvéque  des  fondations  de  Jourdain  du  Uommet  II  y  est  sti- 
pulé que  les  deux  tiers  de  la  somme  seront  délivrés  aux 
rdigieox,  pour  en  disposer  sans  contrôle;  quant  au  dernier 
tiers ,  il  sera  distriboé  aux  pauvres  «  affluants  aud.  Hostel- 
Dieu  9,  ou  affecté  k  la  réédification  dud.  logis  desdits  pauvres 
sous  la  surveillance  de  M'.  Guillaume  Le  Prévost,  prêtre,  et 
de  Thomas  Le  Loulrel,  bourgeois  dudit  Lisieux. 

■V. 

LUTTBS  DB8   RlUOtBUX    00N7RB   LUS    BNV4HIS8BUBII1S  DBS 
B0UBe80lS.^BURBAa  OBS  PAUVBBS. — PROOBS  DB  BÉOLBHBNT. 

La  Ligue  du  bien  public  ,  dans  laquelle  notre  ville  entra 
contre  Louis  XT ,  amena  de  nouveau  les  armes  sous  ses  mu» 
(1465).  Mais  le  monarque  politique  flattait  le  menu  peuple, 
en  frappant  les  grands.  U  décapita  tous  les  gentUshomme»  sur 
lesquels  U  put  mettre  la  main,  tandb  qu'il  donnait  aux  bour- 
geois de  Usienx  des  lettres  d'abolition.  Thomas  Basin, 
évêquc  ,  qui  avait  rendu  de  si  grands  sen  ices  à  Charles  VÎI 
et  joui  un  instant  de  la  faveur  de  son  terrible  successeur,  fut 
disgracié,  exilé,  et  son  temporel  saisi  mis  en  la  main  du 
RoL  L'Hôtel-Dieu  fut  abaadounc  à  lui-même.  Cependaul  nous 
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ne  voyons  pas  qu'il  ait  éprouvé  de  détriment  Les  archives  ne 
nous  révèlent  rien  à  cet  égard,  et  contiennent  toujours  des 
actes  d'administration  intérieure  indiquant  une  mardie  nor- 
male. 

En  l/i88  ,  le  18  juillet ,  la  cliapellc  de  St. -Christophe  de 
Mervilly  fut  érigée  en  prieuré ,  avec  Tassentiment  du  ministre 
et  des  religieux  de  la  Maison  de  Lisieux ,  qui  se  réservèrent 
une  rente  annuelle  de  40*^  et  deux  g61ine&  Us  en  retirèrent, 
en  outre ,  un  autre  avantage  :  ce  fol  de  n'avoir  point  à  s'oc- 
cuper d'un  troisiénie  procès ,  porté,  en  1502,  devant  l'offidal 
de  Lisieux ,  au  sujet  des  dîmes  des  terres  dépendantes  du 
prieuré ,  auxquelles  le  curé  de  la  Vespière  prétendait.  Mais 
le  XVr.  siècle  arrivait ,  soulllaiil  l'esprit  de  réforme ,  et  pré- 
ludant aux  guerres  sanglantes  de  religion  par  des  attaques 
phikMophiqnes  contre  le  clergé  et  les  ordres  religieux.  Nous 
sommes  porté  à  attribuer  h  cet  esprit  les  accusations  in- 
tentées ,  dès  l'année  1501,  contre  le  ministre  des  Mathurins  ; 
accusations  dont  nous  n'avons  trouvé  nulle  part  la  confirma- 
tion. Voici  ce  que  nous  lisons,  à  ce  sujet,  dans  un  des  registres 
de  la  Municipalité  :  «  Le  xix".  jour  dauril  après  Pasqz  mil 

cinq  cens  et  vng.  Led.  jour  a  esté  délibéré  q.  de  mer- 

credj  en  huit  jors  on  se  iroouera  a  sept  heures  du  matin  en 
ccste  chambre  et  y  seront  fût  estre  le  vicaire  de  mons'  de 
Lisieux  auec^  deulx  de  mess^.  de  chapitre  en  la  puce 
desquels  seront  mandés  les  menistre  et  relig'.  de  TOstel-Dieu 
(le  Lis.  jx)"".  k'ur  remontrer  les  frauldes  et  abbus  que  lesd. 
menistre  et  relig\  font  aud.  Ostcl-Dieu  »  (1). 

Probablement  les  bourgeois  furent  fidèles  au  rendez-vous; 
mais  ce  qui  fiit  dit,  ce  qui  fut  résolu,  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous.  Nulle  trace  des  suites  de  cette  démonstration  ne 

(1)  1".  Registre  de  rHôtel-de-V  ille,  ^.  ai  v. 
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se  trouve ,  dans  les  papieni  concernant  les  âlathurius ,  aux 
Archives  de  l'Hospice. 

Est-ce  encore  le  môme  système  qui  fit  prendre,  le  16  sep- 
tembre 1513,  aux  bourgeois  une  nouvelle  délibération  ne 
tendant  à  rien  moins  qu'à  faire  anèl ,  entre  les  mains  de 
l'Évèque ,  du  revenu  de  l'Hôtel-Dieu  ?  On  en  conviendra ,  le 
procédé  ne  manquait  pas  d'énergie  (1).  Ces  deux  actes  ne  mot 
ceitaîneipent  point  isolés ,  et  dans  les  douie  ans  qui  les  sépa- 
rent,  les  religieux  Hatharins  essuyèrent,  sans  donte,  de 
Bombrenses  vexations.  Mais  un  échec  devait  être  le  résultat  de 
ces  assauts  des  bourgeois  contre  Fautorité  ecclésiastique.  Il 
leur  fut  notifié  des  lettres-patentes  du  roi  François  données 
à  Rouen,  le  6  septembre  1536,  à  la  re<iuéte ,  y  est-il  dit,  de 
nre  bien  aimé  Orateur  frère  Vincent  de  Ryuierft,  de  l'ordre 
de  Sainete  Trimté  et  Rédemption  deê  captifs  fondé  à 
rhosiel  Dieu  de  Lineux,  Don  Vincent  de  Riviers  était  alors 
ministre  de  Lisîeux.  Ces  lettres  maintenaient  les  religieux  dans 
leur  droit,  de  toute  ancienneté,  d'administrer  le  revenu  tem- 
porel de  l'Hôtel-Dieu,  et  de  nommer  un  procureur  |M)ur  remplir 
les  charges  et  bénéfices,  sans  pouvoir  être  aucunement  troublés 
et  sans  en  rendre  compte.  Ces  termes  formels  firent  taire, 
pour  un  temps,  les  obsessions  des  bourgeois  de  Lvdeux.  Dix 
ans  se  passèrent;  mais  alors  les  attaques  se  renouvelèrent  avec 
d'autant  plus  de  vigueur,  qu'elles  s'appuyaient  sur  une  ordon- 
nance rendue  par  le  roi  François  I". ,  en  1543  (2).  Il  fallut 
un  arrêt  du  Couseil  pour  faire  lâcher  prise  aux  assaillants. 

(1)  2^  Registre  de  rHôtel  de- Ville,  f"*.  58  cl  59. 

(2)  l  e  texte  en  est  trop  long  et  trop  général  pour  êlre  donné  ici.  On 
le  trouvera  à  la  page  j256  des  Edit s  et  Ordonnances  Hes  Roys  de 
France^  depuis  l'an  1226,  etc.,  avec  annotations  de  M.  Pierre  lielfuffî 
et  autres,  etc,  Lyon  M.D.LXXI.  —  1  vol.  in-folio.  Elle  disposait  que, 
pour  mettre  fin  aux  abus  existant  dans  radminislrjtion  des  nialadreries, 
léproseries ,  hôpitaux,  ils  seraient  à  Tavenir  gouvernés  par  deux  délé- 
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Cet  arrtt,  rendu  à  la  requête  du  même  Vincent  de  Riviers , 
maînttnt ,  comme  les  lettres-patentes ,  les  rdigieox  dans 
l'exemption  de  toute  juridiction ,  soit  spirituelle,  soit  tempo- 

relie ,  à  Vtncontrc  d'aucuns  encmys  et  malueillans  Maistre 
Foucques  Costard  ,  Robert  Blosset  et  Guillaume  de  Rou- 
ueray,pb"\  (1)  auxquels,  en  conformité  de  Tordonnaiice , 
on  avait  fait  obtenir  une  commission  du  grand-aumônier  de 
France,  en  vertu  de  laquelle  ils  voulaient  forcer  le  ministre  à 
exhiber  les  lettres  de  provision  et  collation  de  son  bénéfice. 
Frère  Vincent  de  Riviers  avait  du  crédit:  fl  finit  par  en  im- 
poser aux  enemys  et  malueillans  ;  mais  ses  successeurs  ne 
furent  pas  délivrés  des  vexations.  Le  2  avril  1559,  après 
Pasqucs,  Robert  Legoi'ger  ,  prêtre  ,  religieux  ou  clianoiue  de 
la  Maison-Dieu  de  Lisieux,  se  faisait  installer  en  qualité  de 
ministre,  comme  il  résulte  du  piocès^-verbal  dressé  par  maitre 
Jdian  Tiesse,  notaire  apostolique,  en  présence  des  quatre 
seuls  religieux  composant  alors  la  Maison  ;  et,  dès  1560 ,  il 
était  obligé  de  faire  des  poursuites  en  revendication  de  Tad- 
miuistration  «(u'on  lui  refusait.  Ou  lui  opi^sail  toujours  les 
oi*donnances  du  roi  François  1".  Rendues  seulement  |)our  le 
ressort  du  Parlement  de  Paris ,  elles  n'avaient  pas  tardé  à 
être  admises  par  tous  les  bourgeois  dont  elles  flattaient  les 
intérêts  et  Tamonr-propre.  Ce  fut  un  nommé  Jean  Bourgeois , 
qu'on  étabUt  admmistratenr  à  Lineux,  et  qui  se  chargea  d*in- 
tcnter  Taction  en  remise  de  titres  et  papiers  à  frère  Robert 
Lcgorger.  Aucun  document  ne  reste  pour  permettre  de 
suivre  les  péripéties  de  celte  lutte  à  outrance  ;  seulement  nous 

^ués  de  chaque  localité,  nommés  i)nr  les  habitants,  sous  la  sanction  du 
cardinal  de  Meudon,  grand -auuioiiier. 

(1)  Les  deux  premiers,  et  peut-cire  tous  les  trois,  étateut  chanoines 
delà  cathédrale. Les  obiluaires  meulionneul  diverses Tondations  qui  leur 
sont  dues. 
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retrouTons  les  religieux  continuant  toujours  à  administrer , 
malgré  ces  nombreux  procès ,  jusqu'en  1628. 

On  foit  bien  par  là  quelle  fut  la  marche  des  idées.  La  Ré- 
forme ,  ne  pouvant  d'abord  espérer  de  triompher  en  France 

par  la  violence,  clierchait  à  se  glisser  furlivemeut  dans  le 
gouvernement.  Elle  réussit  On  vit  se  poser,  à  côté  des  an- 
ciennes institutions  féodales,  d'autres  institutions  à  peu  près 
équivalentes ,  sauf  l'esprit ,  sauf  aussi  le  point  de  départ.  Les 
dernières  s'appuyaient  sur  la  centralisation  née  du  despotisme, 
et  c'est  justement  l'invene  du  système  féodal  Alors  eut  lien 
la  création,  à  Lisienx,  d'un  burbav  des  pauvres. 

Le  but  de  celle  institution  était  de  centraliser  toutes  les 
aumônes ,  que  jusqu'alors  chacun  avait  été  libre  de  faire  à  sa 
convenance.  Mais  la  charité  aime  essentiellement  le  secret  et 
la  liberté  ;  la  centralisation  et  les  formalités  bureaucratiques 
ne  peuvent  lui  convenir  :  cette  mesure  trouva  peu  d'écho 
chex  les  gens  vraiment  dévoués  li  l'humanité  souffrante  ;  et 
l'on  fut  obligé  ,  au  moins  dans  certaines  grandes  villes ,  d'éta- 
blir la  Taxe-des-Pauvres.  Dans  son  inli'ressanl  el  sa\ant  ou- 
vrage, Alexis  Monteil  (1)  cite  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
du  8  février  1 607  ,  condamnant  les  propriétaires  de  maisons  à 
acquitter  cette  taxe  pour  leurs  locataires.  £n  outre,  on  interdit 
la  mendicité,  et  les  pauvres  forent  forcés  de  ne  recevoir  l'au- 
mône que  de  la  caisse  publique.  La  Sorbonne,  consultée,  avait 
donné  son  approbation  i  de  telles  mesures.  Le  plus  ancien 
établissement  de  ce  genre  est  la  Bourse  géiufrale  des  paiH 
vres  de  fjlle  en  Flandre,  instituée  en  1527  (2).  Peu  h  peu, 
cette  manière  nouvelle  de  faire  la  charité  se  propagea ,  et,  le 
13  décembre  1573,  lecture  fot  Êdte  au  prône  des  trois  pa- 
roisses de  la  ville  de  Lisieux,  du  mandement  suivant  : 

(1)  Alexis  Monleil,  Uist,  des  Français  des  divers  Élats.  10  vol.  in- 
8-.,  t.  VI,  p.  67. 

(2)  Id.,  lOid. 
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«  L'on  fait  saiioir  a  tous  les  manentz  et  habitaiitz  de  cesle 
«  ville  daultant  qail  y  en  a  en  ceste  parroisse  qailz  ayent  à 
•«  comparoir  ce  jourd'hui  vne  heure  appra  mydy  à  Ihostel 
«  commun  delad.  ville  pour  délibérer  daacunes  afRiires  con- 

•  4^ernantz  le  Bureau  des  pauvres  et  le  restablissemeut  dicel- 
<«  luy  »  (1). 

Bien  que  dans  le  maudemcnt  il  soit  parlé  du  rétablissement 
du  Bureau  des  pauvres,  il  s'agissait  de  le  naturaliser  pour  la 
première  fois  à  Uaieux  (2).  On  prenait  modèle  surrinatitniion 
dont  la  ville  de  Rouen  8*était  dotée  en  153A.  Dans  cette  année, 
comme  précédemment  en  1522  et  1525,  comme  plus  tard 
en  15i^6,  la  peste,  la  famine,  la  détresse,  la  misère  avaient 
envahi  la  Normandie,  et  principalement  sa  capitale.  Les  taxes 
successivement  imposées  par  François  I*^  ne  faisaient  qu'ac- 
croître les  souffrances  du  pauvre  peuple.  Le  Parlement  prit 
rinitiative  dea  accours  devenus  si  nécessaires;  «  chaque  jour, 
au  Palala,  dans  une  assemblée  où  «égaient,  avec  ses  membres, 
des  notables  élus  par  les  autres  corps  de  la  vifle ,  et  que  Ton 
appelait  la  Chambre  des  Pauvres,  on  voyait  éclorc  les  vues 
les  plus  sages  et  les  plus  généreuses  {)our  le  soulagement  de 
taut  de  maux  (3)  ». 

(1)  Archives  des  Hospices. — Pièces  originales. — Chacune  de  ces  trois 
pièces  est  suivie  du  certificat  du  curô  de  la  paroisse,  constatant  qu^elle 
a  été  lue  au  prôuo,  suivant  i'injonclinn  qui  en  avait  été  faîte. 

(2)  Dans  tous  les  cas,  l'organisation  de  ce  Rnieaii  ne  remonterait  pas 
au-delà  de  Tannée  1503,  car  on  lit  sur  le  registre  de  lu  ville,  à  la  date 
du  28  août  de  celle  année  :  «  Sera  escripl  a  honn.  hommes  maistres 
Dauid  Hérichou  et  Michel  Vimont,  conseillers  pour  le  Roi  au  siège 
présidial  d'Evreux,  pour  auoir  si  faire  ce  peall  coppie  du  patent  obtenu 
par  les  habitants  d'Evreux  pour  le  Bureau  des  pauvres  ».  —  6*.  re- 
gistre, f".  128  v°. 

(yj  Floquel,  l/ist.  Hu  Parlement  de  Normamiie,  L  H,  p.  102  à  104. 
Vo^ez  aussi  Farin. 
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La  délibération  ne  dut  pas  manquer  d'être  tumultueuse. 
Enfin,  on  parvint  à  s'entendre  et  le  Bureau  des  pauvres  fut 
constitué.  Il  fonctionna  d'alx)rd  dans  l'oml)re  et  ne  fit  guère 
autre  chose  que  distribuer  des  secours  à  domicile  à  une  ving- 
taine de  familles  indigentes.  Son  prooareiir-receTeiir  était 
Riehard  Bndiaid,  rnn  des  princtpaux  huguenots  de  la  ville. 
Peu  à  peu  «  le  nouveau  pouvoir  se  régularisa ,  s'augmenta ,  se 
fioattkna,  puis  essaya  ses  finrces  par  de  légères  escarmouches. 
Ainsi  se  passa  le  temps  des  troubles.  La  ville  était  dans  des 
alertes  coîitinuelles  ;  toutes  les  campagnes  environnantes 
étaient  dans  la  désolation.  La  justice  de  Fauguernon  avait 
jugé  prudent  de  procéder  à  ses  opérations  dans  Lisieux.  Les 
Assises  d*Orhec  même  eurent  lien  dans  cette  ville  en  1590, 
à  cause  des  troubles.  Elle  était  depuis  le  15  janvier  au  pou- 
voir de  Renri  IT. 

François  II  ayant  rendu  son  ordonnance  de  Fontainebleau , 
du  25  juillet  1560,  corroborée  par  l'ordonnance  de  Blois  de 
1579,  les  bourgeois  ne  pouvaient  manquer  de  triompher.  Les 
religieux ,  de  leur  côté ,  prirent  qudques  précautions.  Henri 
VI ,  toujours  bienveillant  envers  les  ordres  monastiques,  leur 
délbn  des  lettres-patentes  en  date,  à  Paris,  du  12  janvier 
1607,  confirmant  les  exemptions  accordées  par  ses  prédéces- 
seurs à  l'ordre  en  général  et  à  chaque  couvent  en  particulier, 
l'étendant  à  tous  les  prieurés  et  biens  qui  pouvaient  leur  ap- 
partenir, même  les  hôpitaux ,  nonobstant  les  règlements  faits 
et  à  laire  ;  écartant  spécialement  les  communautés  des  villes , 
bomgades  et  vHlages  qui ,  en  vertu  des  édits,  voudraient  s'y 
komiscer  (1).  C'est  dans  de  telles  conditions  que  h  lutte 
commença.  Noos  n'allons  point  entreprendre  de  rapporter, 
dans  leur  détail  les  complications  presque  inextricables  de 
cette  singulière  procédure ,  nous  allons  simplement  estjui^er 

(1)  Ardam  de  l*IIospice. 
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à  grands  traits,  ei  trSs-Bncciiicteineiit,  les  principales  pliases  de 

la  polémique  : 

H  Monseigneur  de  Lisieux  ayant  donné  la  chaire  de  St- 
Pierre  à  Mons'.  Brousse,  docteur,  pour  l'Adveut  et  Caresme 
de  Tannée  1628,  lequel,  ayant  veu  THostei-Dieu  fermey  aux 
panms  de  la  ?iUe  couchez  dans  les  mes  et  soubs  les  halles, 
aToit  par  ses  prédications  exhorté  tons  ayans  poovoir  de  s'ac- 
quitter de  leurs  charges.  A  cet  eflét  Monseignear  de  Usieiiz 
mande  le  ministre,  luy  faict  voir  que  les  pauvres  du  lieu  doi- 
vent eslre  préférez  aux  étrangers,  que  l'Hoslel-Dieu  avoitesté 
bâti  et  rentey  pour  culx  et  advant  Tinstitution  de  Tordre  des 
Frères  de  la  Saincte  Trinité;  que  ces  frères  s'enétoientchaiigés 
etavoient  bien  rempli  leur  mission;  mab  qu'à  présent  ib 
8*étoient  approprié  le  bien  des  pauvres ,  de  sorte  que  les  ha- 
bitants avoienl  été  forcés  d'établir  on  bureau  pour  les  soulager 
avec  leurs  propres  deniers ,  ledit  bureau  composé  de  Mg^  ou 
son  grand  vicaire ,  deux  chanoines»  les  quatre  échevins  et 
qvatre  notables  bourgeois;  mais  que,  ces  ressources  n'étant 
pas  suffisantes,  le  ministre  devoil  pour  sa  part  les  recevoir  et 
loger  à  rflofitei-Dien,  etc.  (1)  » 

Ce  qu'il  y  avait  de  vrai,  c'est  que  les  dissensions  civiles , 
les  exactions  et  la  multiplicité  des  imp6ts  avaient  engendré 
une  misère  profonde.  Les  gens  des  campagnes ,  espérant  fuir 
le  fléau  qui  les  poursuivait ,  étaient  débordés  daus  les  villes. 
Voilà  pourquoi  à  Lisieuv  on  couchait  sous  les  halles,  comme 
à  Beroay  sous  les  porches  (2).  Reste  à  savoir  jusqu'à  quel 
point  les  ressources  de  l'Hôtei-Dien  auraient  permis  d'en  ou- 
vrir les  portes  k  tons  ces  vafsabonds,  sans  préjudicier  aux 

(1)  Archives  de  THosi^oe. — Notes  sans  forme  dans  la  liasse  du  pro- 
cès de  règlement 

(2)  Voyez  la  remarquable  notice  sur  rUospice  de  Bernay,  par  M.  F. 
Malbraoche.  Évreui,  1861  ;  1  vol.  itt-S".,  p.  14. 
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droits  acquis  des  hôics  habituels.  M.  Brousse  devait  être  un 
orateur  éloquent,  car  ses  paroles  allumèrent  un  terrible  in- 
cendie. 

De  leur  €6té,  les  bourgeois  réunis  en  leur  maiBOO  eom- 
mune,  8*appnyant  sur  des  oonsîdéntioiis  analogues ,  réso- 
lurent de  frapper  de  suite  au  cœur,  en  arrêtant  aux  mains  du 

recerenr  de  révéché  les  revenus  de  la  fondation  de  Jourdain 
du  Hommet ,  base  principale  de  la  subsistance  de  la  Maison. 
L*acte  intervenu  porte  la  date  du  21  juillet  1628.  Mais  le 
ministre ,  prévenu  par  les  remontrances  de  Mg^  de]  Lisieux, 
a?aitpris  les  devants.  U  en  référa  au  Général  de  son  Ordre, 
kcjnel  obtint  un  arrêt  sur  requête  du  Grand-Gonsefl  pour 
évoquer  au  Partement  de  Paris  toutes  les  causes  qu'il  pour* 
rait  avoir.  C'est  là  que  Jacques  de  La  Gonrt ,  alors  ministre 
de  l'Hôtel- Dieu  ,  fit  assigner  Henri  Auger,  le  procureur  du 
Bureau  des  pauvres,  son  prête-nom,  aûn  d'avoir  main-levée 
de  la  saisie  pratiquée. 

Le  Bureau  riposta  par  un  incident  de  règlement  de  juges. 
Le  Parlement  de  Rouen ,  averti ,  voulut  conserver  Taffiore  et 
finit  par  remporter.  La  procédure  s'instruisit  alors  devant  le 
bailli  de  Lisieux  pour  se  continuer  à  Rouen.  Mais  les  délais 
de  la  procédure  sont  longs,  et  il  fallait  aboutir.  Tout  en  réser- 
vant au  fond  ses  droits  et  ses  prétentions,  chacun  fit  provi- 
soirement des  concessions  On  rédigea  un  concordat  Jl  parta- 
geait par  moitié  les  revenus  et  attribuait,  de  plus,  au  Bureau 
une  partie  de  la  maison  même  pour  y  retirer ,  loger  et  £iire 
assister  ses  propres  pauvres.  Cet  acte  fot  homologué  par  la 
Cour,  le  22  novembre  i6S0. 

Les  choses  restèrent  ainsi  jusqu'en  1030.  En  cette  année  , 
Mg*".  Philippe  de  Cospéan  ,  sollicité  par  le  P.  Charles  Dai- 
gneaux,  alors  miuislre ,  annula  la  convention  ,  de  son  autorité 
privée,  et  délivra  aux  Biathurins  toutes  les  redevances  consti- 
tuées par  Jourdain  du  Hommet  jsur  le  temporel  de  révéché , 
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à  charge  tomefoÎB,  par  ses  protégés»  de  reoev<rir  et  loorrir 
tous  les  pauvres  4e  la  ville. 
Ce  n*était  point  le  compte  du  Bureau.  Il  voulait,  avant  tout* 

s'immiscer  dans  radministration  de  l'Hôtel-Dieu.  Le  4  oc- 
tobre 1638,  il  se  réunit  de  nouveau,  afm  de  rédiger  «no 
plainte  œntre  les  malversations  des  religieux  et  le  refus  qu'ils 
faisaient  de  recevoir  les  pauvres  malades ,  malgré ,  disait-OR , 
Tesprit  de  leur  feiidatioa  et  ks  termes  de  Tarrêt  dn  Parle- 
ment  de  Rouen  de  l'année  1630.  Puis,  ces  préfinioaires 
posés,  on  fit  de  nouveau  appel  à  la  procédure.  On  attacha 
surtout  une  grande  importance  à  un  feit  constaté  avec  soin 
|)ar  acte  d'huissier  du  \U  août  1639,  à  savoir  que  le  ministre 
avait  autorisé  les  boulangers  de  la  ville  «j  loger  leu7\^  fagots 
dans  la  salie  m  l'on  recevait  habituellement  les  pauvres. 
L'allégation  est  peu  vraisemblable.  Cette  nouvelle  action  se 
termina  encore  par  une  uransactton. 

L'institulion  d*on  nouveau  tribunal ,  établi  par  le  roi,  spé- 
cialement pour  la  réformatîon  des  hôpitaux ,  fut  une  nouvelle 
occasion  d'escarmou cher  toujours  sans  solution.  Enfin,  après 
une  foule  de  péripéties,  intervint,  le  10  avril  1658,  une  sen- 
tence arbitrale  dont  personne  ne  fut  satisfait.  On  fut  sur  le 
point  d'ioleijeter  appel  des  deux  parts;  mais  des  lettres~pa- 
tentes  données  par  le  roi  à  Versailles,  en  mai  1681 ,  y  appor- 
tèr^t  une  dernière  sanction  (1).  Ainsi ,  après  cinquante  ans 
de  luttes,  on  en  revint  à  Texécution  de  la  première  transac- 
tion. 

Les  intervalles  de  paix  laissés  par  cette  grande  lutte  furent 
utilenient  employés  de  part  et  d'autre.  Les  PP.  Mathurios 
admirent  la  réforme  dans  leur  maison  de  Lisieux  et  prirent 
en  même  temps  le  titre  de  chanoines.  L*acte  qui  constate 

(1)  Original  aux  Archives  de  rHospice.  Le  sceau  a  été  arraché,  mais 
ks  lacÂ  de  soie  rouge  et  verte  subsistent. 
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cette  modification  à  la  discipline  irUoiieure  est  daté  du  3  dé- 
cembre 1636,  et  il  fut  iiomologué  par  le  Parleiiicut  de  Rouen 
le  27  février  suivant.  Les  parties  contractantes  sont ,  d'une 
part.  H*.  Servais  du  Pire,  député  du  P.  visiteur  provincial, 
et,  de  Tautre  part,  P.  Gaspart  du  Gk»,  ministre  ;  frères  Guil- 
laume Bréard,  prêtre  ;  Jacques  de  Yalsemé  et  François  Denis; 
tous  profès  et  religieux  du  monastère  de  Lisieux. 

Ensuite ,  les  Mathurins  travaillèrent  à  s'assurer  la  (wsses- 
siou  de  leurs  salines ,  compromise  par  l'édit  de  mars  Iô/|6. 
Us  obtinrent,  le  Zi  juillet  16/i7 ,  un  arrêt  des  commissaires- 
généraux  députés  par  le  roi  pour  Texécution  de  cet  édit ,  par 
leqod  fut  reconnu  leur  droit  de  se  foire  délivrer,  au  grenier 
de  Lisieux  ,  cinq  boisseaux  de  sel ,  en  résultance  des  deux 
chartes  de  donation  de  Mathilde  de  Surlouque  et  de  sa  sœui* , 
que  nous  avons  mentionnées  plus  iiaut.  L'arrêt  fui  confirmé 
par  une  ordonnance  royale,  donnée  au  mois  d'aoùl suivant , 
vérifiée,  le  31  mars  1648,  par  la  Ck>ur  des  Aides  de  Normandie. 

D'un  autre  c6té,  les  administrateurs  du  Bureau  des  pauvres, 
dont  les  goâts  étaient  essentiellement  belliqueux  et  qui 
n'éprouvaient  point  d'embarras  d'administration,  employèrent 
leurs  loisirs  à  faire  un  procès  aux  sieurs  Ribicr  ,  héritiers ,  à 
cause  de  dame  Françoise  Alleaume ,  leur  mère  ,  de  messire 
Guillaume  Alleaume  ,  évèque  et  comte  de  Lisieux ,  prédéces- 
seur de  JUg^  de  Gospéau.  Ils  leur  réclamaient  le  paiement  de 
la  partie  attribuée  au  Bureau  dans  la  donation  de  Jourdain 
du  Hommet  La  première  pièce  de  procédure  date  du  30  no- 
vembre 1649;  la  procuration,  afin  de  transiger,  fut  signée 
le  .'M  mars  1687.  Ainsi,  loujoiiis  npiès  de  longues  et  coû 
leuses  procédures,  on  en  venait  à  une  transaction  sans  at- 
tendre la  sentence  définitive  des  juges. 


152         ^OTJŒ  HJSTOAlQte  £T  iRCBtOLOOfgOe 


¥. 

ORéATlON  DBS  BÔPITAUZ-GâMiRACTX.  »  ABSOLUTISHB  DU  BU- 
RBAU  DBS  PAUVBBS*       YBZATXOIVS  OONTBB  LB8  CONFRAbIBS, 

Le  24  août  i662 ,  le  roi  avait  fait  paraître  nne  dédaratîoii 

pour  rtUablisscmenl,  dans  les  villes  et  gros  bourgs  du  royaume, 
d'un  liôpital-général  à  l'instar  de  celui  de  Paris ,  fondé  en 
1656,  et  qui  ne  larda  pas  à  compter  un  personnel  de  six 
mille  pauvres.  Pour  se  conformer  à  cette  déclaration ,  où 
étaient  rappelées  les  ordonnances  de  Moiiiins,  de  1566,  et  de 
Paris,  de  1586,  on  acheta  une  maison  dans  un  l^nbonig  de 
la  ville  de  Usienx  ;  mais ,  comme  les  donations  n'arrivaient 
pas  vite ,  le  Bureau  des  pauvres  imagina  de  proposer,  pure- 
ment et  simpienient,  la  fusion  de  l'hôpital  des  malades  et  de 
celui  des  PP.  Alathurins  avec  le  nouvel  hôpital-général.  Le 
Bureau  se  composait  alors ,  d'après  une  nouvelle  combinaison, 
de  deux  députés  du  chapitre,  des  curés  de  la  ville,  d'un 
gentilhomme  député  de  la  noblesse  et  de  deux  magbtrats,  soit 
du  bailliage ,  soit  de  rékcdon ,  sons  la  présidence  d'honneur 
de  Mg'.  rÉvêque.  Les  titres  de  ces  personnages  méritaient 
que  l'on  prît  leur  demande  en  considération.  Elle  n'inno- 
vait rien,  d'ailleui's:  c'était  ainsi  ([ue  l'on  procédait  partout.  Il 
arriva  une  lettre  du  roi,  datée  de  Versailles,  le  18  mai  1685, 
qui  donnait  ordre  d'informer  sur  Tutilité  de  l'union  de  l'Hôtel- 
Dieu  des  PP.  Mathurins  avec  l'hôpital-général  fondé  de- 
puis quatre  ans,  afin  d*eo  grossir  les  revenus.  Bien  que  Mg^. 
de  Matignon,  quis*était  montré  généreux  pour  rhôpital-général 
lors  d(!  sa  fondiition,  eût  fait  plus  que  se  prêter  à  cette  mesure, 
elle  ne  put  aboutir. 

Néanmoins  le  Bureau  des  pauvres  devenait  une  puissance 
formidable:  déjà,  dès  1657 ,  des  lettres-patentes,  lûi  avaient 
donné  unejuridictîon  sérieuse  et  effective  sur  tous  les  pauvres. 
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à  l'iusiar  des  Bureaux  de  Lyon  et  de  Rouen.  Il  obtint  encore, 
en  1689,  un  édit  du  roi  Louis  XIV,  qui,  en  reœnnaiflsant 
rétablissement  de  rhôpilal-géuéral,  approuva  ses  statuts  parti- 
culiers. Ils  se  composent  d'un  trop  grand  nombre  d'articles 
pour  être  donnés  en  entier  ;  le  lecteur  y  trouverait  d'aUleurs 
peu  d'intérêt  En  résumé ,  U  y  était  donné  aux  membres  du 
Bureau  un  pouvoir  des  phis  despotiques  et  des  plus  arbitraires 
sur  les  i>auvres  et  les  vagabonds.  La  police  de  la  Tille  leur  ap- 
partenait, dans  cette  partie,  et  ils  pouvaient  avoir  pourla  faire 
des  arcbers,  dont  on  règle  môme  le  costume:  «  Auront  les 
dits  archers  des  casaques  avec  croix  ou  autres  marques  par- 
ticulières, affin  qu'ils  puissent  être  connus  ;  leur  permettons 
de  porter  espées  et  ballnbardes  pour  leur  défense  s'il  est  jugé 
nécessaire  par  lesd.  administrateurs ,  nonobsUnt  les  défenses 
portées  par  nos  ordonnances  (1).  » 

Sa  juridiction  s'étendait  aussi  sur  la  charité  privée,  et  aucune 
œuvre  de  bienfaisance  n'était  valable,  si  elle  ne  se  faisait  par 
son  intermédiaire.  Sa  sanction  était  une  forte  amende  contre 
les  contrevenants.  Les  quêtes  des  églises  même  ne  furent  point 
exceptées.  On  fit,  au  nom  du  Bureau,  le  procès  aux  confréries 
qui  persistèrent ,  en  invoquant  leurs  droits  antérieurs.  Dès 
le  21  octobre  1(358.  on  avait  obtenu  de  l'Évêque  une  or- 
donnance inlerdisant  aux  confréries  de  faire  des  quêtes,  si 
ce  n'est  à  leur  messe  s[)écialc  ;  mais  la  prescription  ne  fut 
point  exactement  observée.  On  prit  alors  la  voie  civile  :  ou 
sollicita  de  M.  de  Barillon,  seigneur  de  Morangis ,  intendant 
de  la  Généralité  d'Alençon ,  la  permission  de  procéder  judi- 
ciairement En  conséquence,  on  fit  dresser  par  un  buissier 
des  pix>cès-verbaux  contre  toutes  les  confréries  délinquantes. 

(1  )  Archives  de  l'Hospice.— En  comparant  ces  statuts  et  ceux  deFliO- 
pilai  de  Bernay,  énoncés  dans  les  lettres-patente»  de  fondatkNi,  on 
reconnaît  facilcmenl  qu'ils  sont  la  reproduction  IHin  de  raulre  on  plutôt 
que  ce  sont  des  copies  d*nne  minute  unique  et  uniforme  pour  tout  le 
Royaume.— Voyez  Notice  sur  rBotpkt  de  Berna$,  p.  ÎJ  et  86. 
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Ces  actes  bous  kmi  oomiaitre  le  grand  nombre  d'associations 
pieuses  établies  dans  les  paroisses  et  autres  églises  de  la  ?ille. 

On  en  comptait  douze  à  St -Jacques  :  la  Charité,  les  Apô- 
lies ,  les  Pèlerins  de  St.  -Jacques ,  le  St.  -Sacremcul ,  N.  -D. 
du  Mont-Carmel,  >. -D.  de  Liesse,  St.-Sébastien,  St. -Nicolas, 
St  -Matburin ,  les  Bouchers ,  les  Boulangers ,  les  Carreleurs. 

St. «Germain,  la  principale  paroisse  de  la  ville,  en  possédait 
quinie  :  la  Charité,  le  SL -Sacrement,  N.-D.  de  Liesse,  St- 
Yves ,  St -Nicolas,  St-Mathurin,  les  Tanneurs,  les  Merdere, 
les  Tondeurs,  les  Passementiers,  les  Poukns ,  les  Cuisiniers, 
les  Chandeliers,  les  Tisserands,  les  Cordonniers. 

St. -Désir  avait  :  la  Charité,  les  Boureliers; 

St-Aignan  (  chapelle  )  :  les  Toiliei-s,  les  Bordiers  ; 

La  chapelle  des  Mathurins  :  le  Tiers*Ordre  ,  N.-O.  du 
Remède,  la  Rédemption  des  captife  (1),  les  Indulgences 
générales. 

Les  Jacobins  n'en  avaient  pas  un  moins  grand  nombre  :  la 

Charité,  le  Tiers-Ordre ,  N.-I).  du  Rosaire,  SL -Madou ,  les 
Maréchaux,  les  Tailleurs,  les  Drapiers. 

Le  17  mars  1660,  Jacques  du  Iloulley,  seigneur  de  Firfol, 
conseiller  du  roi,  lieutcnaut-géiiéral  ancien  civil  et  criminel 
de  la  vicomté  d'Orbec,  donna ,  par  provision ,  des  défenses  à 
toutes  ces  confiréries  d*exposer  aucun  plat,  à  peine  de  20"*^ 
d'amende,  saisie  des  plats  et  de  l'argent. 

(i)  Nous  avons  trouvé,  dans  la  bibliothèque  de  M.  Rajmond  Bordeaux, 
un  petit  volame  in-iO,  aujourdliui  fort  rare,  intitulé  :  La  convRia»  na 
LA  Tt&»-SAiif  TB  TunnA  n  viampwm  nas  captim,  érigée  en  T^ise  des 

RR.  PP,  Mathurins  de  Lysienz,  avec  /es  itululgences  et  privUiget 
oetroyet  par  les  SaintS'Pcres  aux  Confrère»  et  Bienfaiteurs,  a  Lvom  , 
avec  approbation  et  privilège.  Ce  livret  doit,  au  reste,  avoir  été  fait 
pour  toutes  les  maisons  de  Tordre  des  Malliuiins,  et  le  titre  seul  parait 
avoir  été  imprimé  spécialement  pour  la  confrc>ric  de  Liaieux.  Oo  jf  trouve 
un  ample  et  curieux  calendrier  de  toutes  les  fôtes  et  indulgences  parti- 
culières aux  Mathurins» 
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Le  42  nui  suivant ,  les  échevins  des  Charités  foreot  con- 
damnés par  une  sentence  rendue  dans  la  chambre  du  Con- 
seil, par  François  Mailloc,  écuyer,  lioutcuanl  civil  et  criminel, 
pour  u'avoir  pas  tenu  compte  de  cette  prescription.  Toutefois 
la  signiûcatiott  de  cette  sentence  ne  fut  faite  qu'en  1 668  aux 
parties  condamnées,  c'est-à-dire  aox  Gliarilés  de  St -Ger- 
main, St -Jacques,  St. -Pierre,  St. -Désir,  les  Jacobins  et 
l'Hdtel-Dîea. 

Les  confréries  paraissent  avoir  regardé  comme  non  avenus, 
et  ces  sentences,  et  les  procès-verbaux  (jui  venaient  troubler 
l'exercice  de  leurs  droits.  Le  26  février  1(575  ,  un  nouveau 
procès-verbal  fut  dressé  contre  la  Charité  de  St.  Jacques ,  les 
confréries  dn  St -Sacrement  et  du  Mont-Garmel ,  étaiilies 
dans  la  même  église. 

Le  i7  avril  4680,  tonjonrs  à  St -Jacques,  on  veriialisa 
contre  le  Mont-CanncI,  le  Su -Sacrement,  les  Pèlerins  de  SL- 
Jacques  et  la  Charité. 

Le  21  du  même  mois,  on  prit  encore  en  flagrant  délit  les 
Apôtres,  le  SL -Sacrement  et  la  Charité. 

Enfin,  le  29  septembre  de  la  même  année,  jour  St -Michel, 
grande  fête,  par  conséquent,  11  faflnt  sévir  contre  la  Charité 
des  Jacobins  et  celle  de  St -Germain.  Si  (es  autres  paroisses 
n'éprouvèrent  \Mml  le  inOme  sort,  c'est  que  le  sergent  v('rl)a- 
lisateur  ne  pouvait  être  partout  en  même  temps;  or,  les  oilices 
et  les  quèles  se  faisaient  partout  à  la  même  heure. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  quelle  fut  Tissue  du  procès  ou 
des  procès;  nous  aimons  à  croire  que  les  membres  do  Bureau 
86  lassèrent  enfin  de  cette  persistance  et  fermèrent  bénévole- 
ment les  veux. 

Malgré  cette  dérivation  introduite  dans  les  idées ,  des  dona- 
tions furent  faites  encore  aux  religieux  Matliurins;  mais  elles 
avaient  spécialement  pour  but  de  favoriser  leur  œuvre  de  la 
Aédemption  des  captib.  Nous  n'en  nommerons  pas  moins  les 
âmes  généreuses  auxquelles  on  les  doit  Dans  un  acte  de 
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1686,  nous  Toyons  figurer  noble  dame  Catherine  de  PouHain, 
yeme  de  messire  J.-J.  Lambert  d'Herbigny  ,  ancien  capitaine 

au  régiment  des  gardes  du  loi ,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées de  Sa  Majesté  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa  Chambre. 
Le  3  février  1690,  messire  Robert  Gaillard,  curé  de  Notre- 
Dame  de  Cirfontaine ,  fait  aumône  de  17  -i^  17  s.  1  d.  de 
rente  à  prendre  sur  divers. 

Ce  XVII*.  siècle  V  qne  l'on  pourrait  appekr,  dans  notre 
bistoire,  le  siècle  de  la  procédure,  se  termina  encore  par  un 
débat  judiciaire.  Il  s'agissait  des  dîmes  de  la  paroisse  de 
VilIcrs-sur-Mer,  données  aux  Mathurins  par  Baudry  de  Lon- 
champ  eu  même  temps  que  le  patronage  de  la  première 
portion  de  la  cure.  Le  vicaire  perpétuel  de  cette  première 
portion ,  M*.  Robert  Le  Prévost,  prétendait  avcnr  la  totalité 
des  grosses  dJmes,  comme  émoluments  de  son  bénéfice.  Mais 
sa  prétention,  évidemment  injuste,  ne  fut  poiot  admise,  et  un 
arrêt  du  17  février  1696  donna  gain  de  cause  aux  religieux, 
en  leur  attribuant  les  deux  tiers  dont  ils  avaient  joui  jus- 
qu'alors. 

En  1630,  il  s'était  élevé,  comme  on  Ta  vu,  dans  une  partie 
des  bfttiments  des  religieux  Mathurins,  un  hôpital  de  malades 
admmistré  par  le  Bureau  des  pauvres  et  les  magistrats  de  la 
viBe.  U  devait  la  vie  au  concordat  qui  avait  fait  Tun  des 

entr*actes  du  grand  débat  judiciaire  sur  lequel  nous  nous 
sommes  étendu.  Il  manqua  tout  d'abord  un  élément  impor- 
tant à  ce  nouvel  établissement:  nous  voulons  dire  des  servi- 
teurs dévoués  et  désintéressés  pour  donner  des  soins  aux 
pauvres  malades.  Les  Mathurins  surent  profiter  de  cette  âr- 
constance  pour  reconquérir  du  terrain  en  disant  agréer,  pour 
servantes  des  pauvres,  des  filles  du  Tiers-Ordre  de  la  Samte- 
Trinité.  Les  malheureux  n'y  perdirent  point  :  plusieurs  de 
ces  fillt's  dévouées  moururent  en  odeur  de  sainteté.  Nous  • 
avons  trouvé  souvent  ré|>cté  dans  les  titres  le  nom  de  (iatho- 
rine  LoisneL  La  considération  dont  elle  jouissait  paraît  avoir 
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déterminé  plusieurs  notables  pereonnes  à  fonder  des  lits  dans 
ce  nouvel  hôpital  :  c'est ,  en  1699  ,  Marie  Adenot  ;  en  1700  » 
IL  de  Mailloc,  chanoine  prébendé  de  Soryille,  stipulant  pour 
une  penonne  pieuse  ;  en  1702,  Robert  Margot ,  sieur  de  La 
Perefle;  en  170A,  Marguerite  Gorbelin.  Ou  imposait  à  chacun 
de  ces  lits  le  nom  d'un  saint  :  saint  Simon ,  saint  Joseph  ; 
pieuse  coutume  que  l'on  retrouve  encore  aujourd'hui  dans 
quelques-uns  de  nos  établissements  charitables. 

Plus  tard,  lorsque  IMarie-Barbe  Pelleriu  de  La  Cou- 
draye  eut  établi  à  Lisieux  les  Dames  hospitalières  de  Notre- 
Dame  de  Charité ,  colonie  venue  de  Rouen  pour  desservir 
l'hôpital  des  renfermés  ou  hôpital-général,  les  servantes  de 
l'hôpital  des  malades  firent  une  fusion  avec  la  nouvelle  con- 
grégation, dont  nous  aurons  aussi  à  raconter  les  signalés 
services,  l>l"^  de  La  Coudrayc ,  baptisée  h  Rouen  ,  le  15  no- 
vembre 1686,  paroisse  St -Godard,  ût  profession  en  1716,  et 
mourut  le  26  juin  1763.  Sa  vie  fut  longue  et  pourtant  toute 
pleine  de  bonnes  œuvres  (1). 

En  1693 ,  une  disette  affreuse  sévit  à  lisieux.  Les  mé- 
moires du  temps  vont  jusqu'à  dire  que  trois  ou  quatre  mille 
personnes  moururent  de  faim  dans  la  ville  et  les  faubourgs. 
Qu'aurait  dit  M.  Brousse,  le  prédicateur  charitable  de  1628? 
Pourtant  le  Bureau  des  pauvres  était  tout-puissant,  et  il  avait 
deux  hôpitaux  sons  sa  dépendance  ,  sans  compter  celui  des 
RR.  PP.  Mathurins.  Mais  il  est  des  choses  qui  dépassent  la 
puissance  de  l'homme,  et  Dieu  se  plaît,  dans  certaines  dr- 
oonstances,  à  lui  rappeler  son  néant 

(1)  Registre  des  professions,  conservé  dans  les  arcbives  de  la  Commu- 
nauté. M"",  de  La  Rocque,  supérieure  actuelle,  a  bien  voulu  me  per- 
mettre ày  puiser  ces  détails. 

(La  mite  à  un  prochain  numéro.) 
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NOTES  ADRESSÉES  A  M.  DE  CAUMONT 

Par  M.  l*aMé  E...... 

Membre  de  plusiain  Sociétés  mantes. 


iMONSIEUA   £1  CHER  CONFRËUË  , 

Je  vous  annonçais  ma  troisième  lettre,  il  y  a  dix-huit  mois, 
èn  terminant  celle  que  je  ?ous  écrivais  à  mon  retour  du  Con- 
grès (le  Bordeaux  fl);  mais  l'honime  propose  et  Dieu  dispose. 
De  retour  dans  mon  village,  des  iiôles  que  je  n'avais  pas 
conviés,  les  rhumatismes,  sont  venus  me  faire  visite,  et 
pendant  près  d'un  an  j'ai  dû  rester  au  logis  et  renoncer  aux 
voyages.  Mais  plus  on  a  été  privé  du  plaisir  de  la  loco- 
motion ,  plus  on  éprouve  le  besoin  d'en  user  :  aussi  voyais-je 
venir  avec  bonheur  le  printemps  de  1863 ,  bien  décidé  à  en 
profiter  pour  regagner  le  temps  perdu,  et  depuis  trois  se- 
maines que  j'ai  pris  la  clef  des  champs ,  j'ai  dessiné ,  pris 
beaucoup  de  notes,  et  je  suis  à  Paris  parfaitement  portant. 

Vous  ne  devineriez  pas  pourquoi  je  me  trouve  à  Paris  ?  J'y 
suis  venu  pour  voir  texpositùm  de  chiens  du  dois  de  Bwt- 
logne  (2).  Je  possède  deux  fidèles  compagnons  de  ma  soli- 

(i)  Voir  letonse  XXVIII  da  BulUtin  wumumentat ,  p.  Al. 

(S)  Gomme  on  le  voit,  cette  lettre  est  déjà  d^une  date  «n  peu  an- 
cienne. Nous  prions  M.  l*abbé  L.  d*excuser  le  retard  survenu  dans  la 
puMicatloQ  de  ses  notes  :  le  grand  nombre  de  méOMKres  reçus  depuis 
long-temps  pour  le  ButUtin  mommeMat  en  ont  empêché  jusqu'ici 
r insertion  dans  ce  recueil. 
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tilde,  et  j'éprouTe  une  grande  sympathie  pour  la  race  canine. 
Vous  fleriei  édifié  si  tous  TOyiez  mon  calmiet  de  travail  en 
hiver  :  je  suis  là  devant  mon  fen  ,  entre  mes  deux  chiens , 
chacun  assis  sur  un  escabeau  et  l  egardani  gravement  écrire 
leur  maître  ;  j'ai  encore  pour  coni|)agiiie  trois  chats  qui  font 
très-bonne  société  avec  les  chiens ,  et  qui  n'ont  jamais  essayé 
de  les  grimer.  C'est  an  milieu  de  ce  petit  cerde,  trè»- 
bîenveiUant  pour  moi ,  que  je  passe  mes  longues  soirées 
d*bîver  et  que  j*étudie  les  chroniques  et  les  documents  hislo- 
riques.  Vous  ne  vous  étonnerez  pas  trop ,  j'espère ,  de  mon 
goût  pour  les  animaux  ,  jX)ur  les  chiens  particuHèrement , 
quand  vous  sain-ez  que  mon  presbytère  est  loin  des  habi- 
tations, et  que  Gothon  ,  ma  cuisinière,  est  trop  sourde  pour 
que  je  puisse  faire  de  longues  conversations  avec  elle. 

J'étais  donc  venu  à  Paris  pour  voir  l'exposition  des  chiens 
du  bois  de  Boulogne ,  et  j*en  suis  tellement  satis6dt  que  j*ai 
prié  M.  le  Directeur  du  jardin  zoologique  d'acclimatatkm 
d'organiser,  pour  l'année  prochaine  ,  une  exposition  de  chats. 
Je  suis  convaincu  que  mou  gros  cbat  angora  y  fera  très-boune 
figure. 

Uaintenant  que  vous  savez  ce  qui  m'a  amené  à  Paris ,  je 
vais  vous  dire  un  mot  des  observations  que  j'ai  fûtes  en  route. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  je  quitte  mon  presbytère 
quand  je  pars  pour  un  voyage.  Douce  et  paisible  retraite , 

vous  reverrai-je  'f  Telle  est  la  réflexion  que  je  fais  toujours 
quand  je  franchis  h;  seuil  de  ma  porte  :  à  mon  ,  on  n'est 
pas  sûr  de  rentrer  au  logis  quand  on  le  quitte  pour  faire 
une  longue  tournée  :  j'avais  au  moins  la  consolation  de  confier 
mon  troupeau  à  un  digne  confrère,  dont  l'obligeance  et 
l'afifectioa  ne  m'ont  jaimâs  manqué,  et  dont  le  dévouement 
apostolique  ne  laisse  rien  à  désh*er.  >lla  conscience  était  tran- 
quille ,  et  à  quelques  kilomètres  de  mon  clocher ,  la  gaité 
m'était  revenue. 
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Tours,  —  J'ai  passé  ciiiolqiies  heures  à  Nantes.  Mais  que 
pourrais-jc  vous  dire  de  nouveau  de  cette  ville  que  vous  avez 
revoe  il  y  a  deux  ans,  et  dans  laqueUe  le  GoDgrès  a  siégé  en 
1856  ?  Angers  ne  vous  est  pas  moins  connu ,  et  je  n  anéterai 
votre  attention  que  sur  Tours  :  cette  vîUe  a  pour  nM>i  un  intérêt 
tout  particulier,  li  cause  du  souvenir  de  l'historien  Grégoire 
d'abord ,  puis  à  cause  des  murailles  romaines  dont  vous 
avez  si  souvent  parlé,  et  sur  lesquelles  vous  attiriez  dès  l'année 
1830  l'attention  des  antiquaires.  J'ai  regretté,  comme  vous,  que 
la  ville  n'ait  point  acheté  les  jardins  situés  le  long  des  parties 
les  mieux  conservées  de  ces  murs  près  du  petit-séminaire  :  on 
aurait  pu  faire  là  un  square  charmant  côtoyant  les  murs  an- 
tiques, et  la  porte  romaine,  déblayée  par  la  SodéCé  archéo- 
logique de  Touraine  il  y  a  quelques  années  ,  ne  serait  pas  de 
nouveau  engagée  dans  les  terres  et  transformée  en  cave  à  vin. 

Vous  comprenez  que  j'ai  visité  les  églises  et  le  musée; 
J'ai  pu  faire  aussi  des  excursions  exira-muroi^  et  je  vais  vous 
en  dire  un  mot 

Château  de  Langeais,  —  Les  détails  donnés  à  Saumur  au 
Congrès  archéologique  de  FYance  par  M.  Victor  Petit,  sur  la 

riche  pléïade  de^  châteaux  de  la  Loire,  me  faisait  désirer  d'en 
visiter  quelques-uns  et  de  les  voir  plus  attentivement  que  je 
ne  l'avais  fait  autrefois.  J'ai  donc,  par  un  temps  délicieux,  fait 
une  promenade  à  Langeais  et  à  Azay-le-Rideau.  Le  château 
de  Langeais,  dont  fil  Victor  Petit  a  trouvé  b  véritable  date, 
m'a  été  dhligeamment  ouvert  par  le  portier  du  riche  pro- 
priétahre  qui  l'a  acheté  et  restauré.  J^ai  pu  l'examiner  à  loisir, 
et  je  me  suis  demandé  comment  on  a  pu  répéter  pendant  si 
long-temps  que  cet  édifice  était  l'œuvre  de  J.  de  Brosse,  qui 
vivait  au  XIV.  siècle ,  quand  les  caractères  sont  si  nettement 
indicatifs  du  XV^  siècle,  et  quand,  dès  l'année  1830,  vous 
aviei  proclamé  l'impossibilité  de  iaire  remonter  cette  cou- 
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stnicdoii  an  XIV.  Que  de  choses  sont  ainsi  répétées  sans 
réflexion ,  et  combien  d'erreui-s  archéologiques  ont  ainsi  eu 
cours  pendant  des  siècles  !!î  Je  sais  un  gré  infnii  à  M.  Victor 
Petit  d'avoir  fait  des  recherches  sérieuses  dans  les  documents 
authentiques ,  et  d  avoir  renda  ÎDContestabte  un  lût  que  les 
observateurs  ne  pouvaient  qu'annoncer  sans  le  prouver  par 
des  témoignages  faistoriquefl. 

vieux  donjon  que  vous  aviez  figuré  dans  votre  Cofo-s 
(t antiquités  est  toujoure  à  sa  place ,  un  peu  caché  par  les 
plantations  dont  on  l'a  entouré ,  mais  respecté  par  le  pro- 
priétaire :  je  vous  en  adresse  un  dessin  (Voir  la  page  suivante)  ; 
U  ne  vaut  peut-être  pas  mieux  que  celui  de  votre  Cours  et 
de  voire  Abécédaire,  mais  il  est  pris  d'un  autre  côté.  Les 
daveaux  de  briques  qui  alternent  avec  les  claveaux  de  pierre 
dans  les  fenêtres  sont  nettement  accusés ,  et  c'est  bien  là  le 
système  romain  qui  s'était  conservé  jusqu'au  X\  siècle  :  je  ne 
vois  donc  rien  qui  puisse  inOrmer  l'attribution  que  l'on  a 
faite  de  ce  donjon  à  Foulques  Nerra  dans  les  dernières  années 
du  X*.  siècle.  Je  ne  suis  pas,  ^  effet,  de  ceux  qui  croient 
que  l'on  construisaU  partout  et  toujours  des  donjons  en  bois 
avant  le  XP.  siècle  :  je  ne  puis  croire  que  Ton  eût  oublié , 
du  y\  au  X*.  ,  les  procédés  de  construction  employés  par 
les  Romains  pour  leurs  édifjccs  militaires.  Je  reconnais  que 
les  Romains  bâtissaient  en  bois,  comme  on  l'a  fait  durant  tout 
le  moyen  âge  ;  c'est  à  l'époque  gallo-romaine  qu'U  faut  faire 
remonter  l'origine  de  nos  anciennes  oonstractions  en  bois,  au 
moins  pour  beaucoup  de  contrées  de  la  Gaule.  L'état  dans  le- 
quel nous  trouvons  nos  bourgades  romaines  dans  les  forets 
ou  les  plaines ,  lorsqu'eUes  ont  été  abandonnées  sans  retour  à 
l'époque  de  l'invasion  des  barbares ,  prouve  bien  qu'elles 
étaient  construites  en  pierre  seulement  dans  les  parties  basses, 
et  que  la  partie  supérieure  était  en  torchia  En  effet,  ces  mun 
présentent  toujours  un  niveau  régulier,  un  plan  horizontal  sur 
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lequel  le  torchis  était  établi ,  et  ce  soubassement  garantissait 
suffisamment  de  Thumidité.  Mais,  à  côté  de  ces  constructions 
privées ,  on  trouve  des  ruines  de  monuments  publics  con- 
struits avec  une  solidité  à  toute  épreuve ,  et  ceux-là  ont  garni 
le  sol,  au  X*.  siècle  surtout,  en  assez  grande  abondance  pour 
qu'on  les  ait  pris  iK)ur  modèles  lorsqu'il  s'agissait  de  construire 
une  citadelle.  Je  crois  donc  le  vieux  donjon  de  Langeais  de 
l'époque  qu'on  lui  a  assignée  :  seulement  l'appareil  n'a  pas  la 
régularité  qu*on  pourrait  trouver  dans  des  murs  dont  les  ou- 
vertures sont  si  bien  imitées  de  l'époque  romaine. 

Château  de  Luynes.^Jd^  Langeais,  j'ai  fait  une  excursion 
au  château  et  à  l'aqueduc  de  Luynes  ;  mais  tout  cela  n'est  pas 
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nouveau  pour  vous  :  je  voudrais  seulement  témoigner  un  désir 
a  I  adresse  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  c'est  (me 
cette  Société  publiât  quelque  chose  de  plus  explicite  qu'on 
ne  la  fait  sur  l'emplacement  de  l'établissement  gallo-romain 
auquel  l'aqueduc  portait  ses  eaux.  La  Sauvagère  a  donné  un 
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plan  des  lieux  ;  mais  depuis  lui  on  ne  les  a  pas  explorés  de  ma- 
nière, par  exemple,  h  rétablir,  soit  au  moyen  de  fouilles, soit 
au  luoyeu  de  recherches  et  de  suppositions  motivées ,  la  dis- 
position des  édifices  et  lev  dettiiiatioD  probable.  La  Société 
archéologiqae  de  Tomiae  pourrait,  je  pense,  faire  de  non* 
veUes  recherches  avec  d'aotant  plus  de  fiicilitê  que  le  chemni 
de  fer  permet  d'aller  de  Tonrs  à  Loynes  en  peu  de  temps. 


Azay-le-Rideau.  — Je  passe  au  château  d*Azay4e-Bideau 

que  vous  avez  visité  il  y  a  peu  d'années  avec  M.  Bouet,  et  dont 


CUATEAIj  d'aZAÏ-LB-UOBAU   (UIDRB-KT-LOIRB  }. 

]<*8  restaurations  tous  ont  paru  satisblsantes  :  c*est  un  des 
beaux  châteaux  de  la  Touraine,  et  qui,  comme  celui  de  Che- 
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nonceanz ,  se  lu^ne  dans  les  eaux  d'une  belle  rivière  ;  seu- 
lement c'est  rindre  qui  passe  sous  le  château  d'Azay ,  et  le 
Cher  qui  traverse  le  château  de  Ghenonceaux. 

L'église  d'Azay  présente  dans  si  (açade  ê»  ïm^nM»  dis- 
posés  eo  figues  IwriioDtales  sur  des  tables  calcaires  »  oomme 
le  Congrds  arehéologiqiie  en  voyait  I  St-Mesme  Taiiiiée  der- 
niôra  Cette  dispositiofi  se  reocontre  dans  les  départements 
des  Deax-Sè?res ,  de  la  Veudée ,  et  dans  quelques  autres  de 
cette  région. 

Larçay.  —  Le  château  romain  de  Larçay  a  été  encore  le 
bot  d*ane  de  mes  excursions  pendant  mon  lialte  à  Tours  ; 
j'avais  emporté  votre  description  illustrée ,  qui  m'a  été  fort 
utile  (1).  Ce  château  est  certainement  une  des  places  for- 
tifiées les  plus  curieuses  des  derniers  temps  de  l'Empire 
romain,  et  la  Société  archéologique  de  Touraine  ne  s'en  est 
pas  asseï  occupée.  On  sait,  en  eflét,  qu'elle  commença  par  en 
révoquer  en  doute  Tanclenneté ,  quand  elle  lui  fut  signalée 
par  M.  Boileau.  Plus  tard  on  en  parla  un  peu  ,  mais  pas 
assez  ,  dans  un  rapport  de  M.  de  Sourdeval  sur  une  ex- 
cursion à  Bléré.  Pour  moi ,  je  ne  connais  rien  de  plus  digne 
des  explorations  sérieuses  et  des  descriptions  d'une  Société 
archéologique  locale  que  les  monuments  romains,  quand  ils 
sont  ansBÎ  bien  caractérisés  que  celui^  L'aqueduc  qui  suit 
la  vallée  et  passe  au-dessous  de  Larçay  m'a  aussi  beaucoup 
intéressé. 

7^é9ée.  — Le  château  de  Larçay  avait  stimulé  mon  goût 
pour  les  explorations ,  et  je  me  suis  décidé  à  aller  visiter  le 

monument  du  Thésée-sur-Cher ,  le  Thassiaca  de  la  Carte  de 
Peutinger,  sur  la  route  de  Tours  à  Bourges. 
Je  me  suis  toujours  servi  des  reoseiguemeats  précieux  con- 

(1)  yW  cette  description  dant  le  t«  XXVm  da  BviUiin  menumniul. 
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signés ,  sur  les  localités  anciennes  de  cette  route ,  dans  les 
divers  volunies  du  liulletin  monumental.  J'ai  vu  Clicnon- 
ceaux ,  Moutrichard ,  etc. ,  etc.  ,  décrits  dans  ce  Bulletin  et 
sur  lesquels  je  n'ai  rieo  à  dire,  et  je  me  suis  arrêté  k  Thésée 
pour  eiamiaer  attentivemeot  la  grande  construction  romaine 
qu'on  y  voit  et  qui  est  une  des  plus  considérables  que  nous 
troumns  en  France.  Vous  en  avez  publié  le  plan  et  des  vues; 
en  voici  une  autre  (  Voir  la  page  suivante  )  que  j'emprunte 
à  M.  Roach  Suiilh ,  l'auteur  anglais  qui  s'est  le  plus  occupé 
de  DOS  antiquités  romaines  depuis  quelques  années.  Je  suis 
assez  porté  à  admettre  que  ce  bâtiment  était  un  établissement 
de  poste ,  sur  la  route  de  Tours  \  Bourges.  Précédé  d'une 
vaste  cour  reclangulabre  dont  les  murs  ont  disparu ,  on  y 
distingue  encore  une  grande  salle  éclairée  par  de  hauts  jours 
et  communiquant  avec  d'autres  appartements  du  même  corps- 
de-logis  ;  en  avant ,  aux  deux  extrémités  de  la  façade , 
sont  deux  pavillons  carrés  que  vous  avez  figurés  dans  vos 
diverses  publications.  Ces  corps  avancés  ont  inUrigué  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  visité  l'édifice ,  et  je  ne  connais  pas 
encore  d'ezplîcatbn  bien  satisfaisante  de  leur  destination. 
Toujours  est-il  que  des  dispositions  analogues  se  produisent 
dans  plusieurs  constnictions  romaines. 

Nos  archiiccics  antiquaires  sont  encore  peu  avancés  dans 
l'élude  des  constructions  romaines,  si  bien  que,  dans  les 
fouilles  qui  se  font  partout ,  ils  ne  peuvent  presque  jamais  ex- 
pliquer U  disposition  des  pièces  et  leur  deslinatioa  J*ai  bien 
mon  idée  sur  ce  sujet,  et  j*ai  lait  mes  petites  déductions  en 
comparant  divers  plans  et  voyant  sur  place  des  suhstmctions 
romaines.  Mais  je  crois  prudent  de  garder  pour  moi ,  quant 
à  présent  ,  ce  que  je  pourrais  rigoureusement  déduire 
de  cette  étude.  II  y  a  tant  de  gens  qui  sont  prêts  à  em- 
prunter les  idées  des  autres  pour  s'en  foire  im  mérite  en 
haut  lieu  !  N'avons-nous  pas  vu  ce  que,  vous  ^  moi ,  nous 
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aYWDs  dit  tt  y  a  vingt  ans ,  donné  comme  des  découvertes 
de  iS60  on  61  par  les  hommes  dont  je  parle ,  et  comme  dé- 
couvertes dues  à  leurs  explorations  sagaces  ?  Ma  foi ,  j'aime 
mieux  attendre  un  peu  ix)ur  nicllre  uies  idées  au  jour,  que 
de  voir  ainsi  les  beaux  oii>eaux  dont  je  parie  se  vêtir  de  mes 
paovres  phimes. 

De  Tbésée,  je  sois  allé  à  Blois,  de  Blois  \  Vendôme,  à 
Châteandon  et  à  Chartres ,  dont  j'étais  honteux  de  ne  pas 
connaître  encore  la  heDe  cathédrale.  Vous  me  feres  la  grâce 
de  penser  que  je  n'ai  pas  vu  ces  villes  sans  y  prendre  quel- 
ques notes  et  sans  y  faire  des  observations  ;  mais  il  me 
faudrait  trop  de  place  pour  vous  donner  un  ai)erçu  de  mes 
împressbns,  et  je  pourrai  plus  tard  en  Caire  l'objet  d'un 
mémoire  spécial  pour  le  Bulletin  numummtal, 

Chartres,  —  Je  sois  tombé  à  Chartres  au  milieu  du  con- 
cours régional ,  et  je  dois  avertir  les  voyageurs  de  se  garder 
-  d'entrer  dans  une  ville  honorée  de  la  visite  officielle  des  tau- 
reaux,  génisses ,  cochons,  moulons  ,  qui  viennent  s'y  faire 
couronner  par  le  Gouvernement.  Ce  n'est  pas  que  j'aie  de 
l'éloignement  pour  ces  bons  animaux  qui  noua  rendent  tant 
de  services ,  moi  qui  prends  part  aux  progrès  de  l'agricul- 
ture en  donnant  à  mes  paroissiens  de  bons  conseils  puisés 
dans  les  livres ,  et  qui  visite  avec  intérêt  leurs  i^roductions. 
Mais  ,  dans  ces  grandes  solennités  agricoles ,  les  villes  ,  qui 
font  certains  frais  pour  le  concout*s ,  sont  bien  aises  de  se 
rattraper  par  la  consommation ,  et  il  n'y  a  pas  de  fêtes 
qu'elles  n'imaginent  pour  attirer  les  curieux  dans  leurs  murs, 
c'est-à-dire  dans  les  cabarets  et  auberges,  ta  consommation 
fait  gagner  les  octrois,  et  c'est  par  là  que  les  administrations 
retrouvent  une  partie  de  ce  qu'elles  ont  dépensé  en  TBonneur 
de  l'agriculture  ;  il  résulte  de  cette  théorie  que  les  concours 
agricoles  sont  devenus  des  espèces  de  foires ,  où  l'agriculture 
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occupe  moins  les  esprits  de  la  multitude  que  le  déiïir  de  s'y 
amuser ,  n'importe  comment. 

De  là  résulte  que  les  aubei|;es  sont  pleines,  et  qu'il  faut , 
pour  les  fMBvres  voyageurs  comme  moi,  loger  dans  une  espèce 
de  grenier.  Je  n'étais ,  «n  effet ,  ni  juré  da  grand  concours , 
si  exposant,  et  je  n*avais  à  exhiber  aucune  qualité  pour  ob- 
tenir une  chambre  passable. 

J'ai  fait  contre  fortune  bon  cœur ,  et  j'ai ,  après  une  nuit 
passée  sur  un  grabat ,  résolument  commencé  mon  explo- 
ration de  la  catliédrale ,  de  St. -Pierre  et  de  SL-Brice  :  cette 
dernière  église  est  en  foie  de  restauration  ;  j'ai  appris  afec 
plaisir  qa»  M.  Paul  Durand  avait  fiât  mouler,  pour  le  musée 
piaslkpie  de  la  Société  française  d'archéologie ,  plusieurs  des 
chapiteaux  les  plus  curieux.  C'est  l'ardiitecte  du  Gouverne- 
ment, M.  Boisvilwakl ,  qui  a  dirigé  les  restaurations  très-bien 
entendues  de  l'église  St.-Brice,  et  M.  Paul  Durand  qui  en 
a  surveillé  l'exécution. 

L'examen  des  autres  monuments  de  Chartres  et  du  musée 
a  pris  le  reste  de  ma  journée.  Ce  lendemain,  de  bonne 
heure,  j'ai  visité  le  concours  de  bestiaux»  les  nombreux 
iMiruments  d'agrieuUttre  et  les  produits  qui  forment  l'en- 
semble de  l'exhibition  régionale.  Les  concours  seraient  beau- 
coup plus  utiles ,  je  crois ,  s'il  y  avait  quelques  personnes 
chargées  de  démontrer  l'utilité  des  instruments  aratoires 
nouveaux ,  et  de  lûre  des  espèces  de  oonl^rences  agricoles 
devant  les  visiteurs.  Les  concours  régionaux  offriraient  ainsi 
une  oocasîiMi  d'enseigaer  les  bonnes  pratiques  agricoles ,  au 
lieu  que  j'ai  vu-  passer  un  grand  nombre  ée  visiteurs  devant 
les  instruments  sans  en  comprendre  l'utilité  et  sans  y  faire 
beaucoup  d'attention. 

On  pourrait,  pour  les  bestiaux,  donner  de  la  même  manière 
des  notions  sur  les  caractères  des  races  diverses,  et  6ire  ainsi 
pn  cours  popuhdre  de  aootechnie.  On  répéterait  ces  explî- 
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cations  deux  oa  trois  fois  par  jour,  de  manière  à  en  Uke  pro- 
fiter le  plus  grand  nombre  possible  de  >isiteu  1*8. 

Voilà ,  i\Ionsieur ,  des  idées  miï  me  sont  venues  et  que  je 
vous  soumets  sans  savoir  si  elles  méritent  d'être  prises  en 
conaidératioD  ;  mais  il  in*a  semblé  qu*oo  pourrait  donner  aux 
concours  régionaux  une  plus  grande  utilité,  et  que  dans  Tétat 
actuel  ib  coûtent  plus  qu'ils  ne  valent ,  quoiqu'ils  aient ,  je 
me  hâte  de  le  dire,  produit  de  bons  résultats  depuis  leur 
origine. 

Le  goût  des  exhibitions  prend  des  proportions  qui  ne  con- 
naissent plus  de  limites  :  non-sciilemont  la  ville  de  Chartres 
exhibait,  comme  je  vous  le  disais,  de  riches  séries  de  pro- 
ductions agricoles ,  végétales  et  anhnales  ;  mais  la  Société  ar- 
chéologique d*Eure-et4ioir  elle*même ,  qui  devait  temr  une 
brillante  séance,  annonçait ,  dans  ses  lettres  de  convocation , 
qu'on  y  verrait  cinq  ntambres  de  l'Institut ,  cinq  immoj^tels! 
y  compris  le  savant  astronome,  à  la  chevelure  bloude  et  bien 
fournie,  qui  dirige  TObservatoire  de  Paris. 

Cette  exhibition  d*un'  nouveau  genre  piquait  vivement  ma 
curiosité ,  et  je  comptais  rester  un  jour  de  pk»  à  Chartres 
pour  la  satisfoire,  quand  je  me  suis  aperçu  que  ks  màttres 
d'hôtel  ont  des  prix  spéciaux  en  temps  (t exhibition,  et  qu'un 
jour  de  plus  passé  à  Chartres  me  coûterait  autant  que  trois 
ou  quatre  jours  passés  à  Paris.  J'ai  calculé  d'ailleurs  qu'en 
allant  à  trois  heures ,  le  lundi  suivant ,  au  palais  i>lazarin , 
je  pourrais  assister  à  la  séance  hebdomadaire  de  l'Académie 
des  sciences ,  et  voir  non  pas  seulement  cinq,  mais  êoixank 
membres  de  l'Institut  ;  enfin  je  pensais  à  mes  amis  du  bois 
de  Boulogne  ,  auxquels  il  me  tardait  de  rendre  visite  ;  tout 
cela  m'a  décidé  à  quitter  Chartres  la  veille  de  la  grande  séance 
de  la  Société  d'archéologie,  et  à  me  priver  de  cette  solennité 
académique  et  des  célébrités  qu'on  devait  y  faire  voir. 

Je  n'abuserai  pas  de  votre  patience  en  vous  entretenant  de 
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ce  que  j'ai  vu  à  Paris  et  an  Jardin  d'accliniatation  peiulant  io» 
huit  jours  que  j'y  ai  passés.  Ces  détails  seraient  déplad's  dans 
le  Bulletin  monumental  ^  et  je  vais  me  renferoier  dans  le 
cercle  de  mes  études  artistiques  et  archéologiqaes. 

Dieppe.  —  Vous  savez  combien  j'aime  la  mer;  j'ai  voulu 
visiterDieppe,  où  j'espérais  voir  le  gra  nd  fossoyeur  de  France, 
le  savant  exploratear  des  dmetières  de  tontes  ks  époques, 
m  l'abbé  Cochet  ;  mais  il  était  en  inspection. 

Liliebonne. — ^Je  suis  revenu  par  le  Havre  :  j'ai  visité  Lille- 
bonne  et  va  avec  on  vif  intérêt  le  théâtre  et  le  donjon  cylin- 
driqae  du  XIII*.  siècle ,  dont  vous  aviez  autrelbis  publié  une 
coupe  dans  le  Bulletin  monumental,  et  dont  je  vous  adresse 
à  mon  tour  une  élévation  très-exacte ,  ({iioique  dessinée  mé- 
diocrement (  Voir  la  page  suivante  )  ;  mais  vous  savez  que  je 
ne  suis  pas  un  artiste  :  je  fais  ce  que  je  peux  ;  quant  à  la  fi- 
délité ,  je  tâche  de  lobserver  rigoureusemeuL 

Le  théâtre  romain  et  le  donjon ,  voilà  tout  ce  qui  reste  à 
UUebonne  :  vous  aviez  signalé  quelques  restes  de  sculptures 
déposés  dans  un  grenier  près  de  l'Hôtel-de-Tille;  mais  tout 
cela  ,  m*a-t-on  dit ,  a  été  emporté  à  Rouen.  J*ai  regretté ,  je 
l'avoue  ,  cet  enlèvement  de  tout  ce  qui  avait  été  trouvé  à 
Lillebonne.  Je  sais  que  cela  est  très-bien  à  Rouen  ;  mais 
comment  se  fait-il  que  Lillebonne  n'ait  pas  fait  construire , 
près  de  i'Hôtel-de-Ville,  un  petit  musée  pour  recevoir  tout  ce 
que  son  sol  avait  donné?  L'HÔtel-de-ViHe  a  été  construit  sur 
l'emplacement  des  andens  bains  romains  »  dont  le  plan  a  été 
publié  dans  votre  Cours  éTantiguttés  monumentale».  On 
aurait  pu  placer  dans  ce  musée  le  plan  de  cet  édifice ,  les 
sculptures  transportées  h  Rouen  ,  et  une  foule  d'objets  qui  , 
m'a-t-on  dit,  ont  été  dispersés.  Je  n'aime  pas  les  dépla- 
cements ,  et  ces  objets ,  réunis  sans  mélange  dans  la  cité  de 
Lillebonne,  auraient  eu  un  genre  tont  particulier  d'intérêt 
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qo'ib  Be  oonserveroot  pas ,  je  le  crans,  ao  milieu  des  autres 
morceaux  précieux  qui  forment  la  belle  collection  de  Rouen. 

Mais  vous  allez  dire  que  je  pousse  trop  loin  la  rigueur  des 
principes,  et  que  déjà  Rouen  possédait  la  statue  de  bronze  doré 
trouvée  à  Liilehoniie  et  décrite  par  U,  Rêver,  il  y  a  quelque 
trente  ans;  qu'on  y  voit  aussi  la  statue  de  marbre  trou?ée 
dans  le  balnéaire  par  M.  Gaillard  de  FoOeTille,  et  que  la 
réunion  de  tout  ce  qui  a  été  découvert  à  Lillebonne  dans  un 
même  local  est  avantageux .  A  cela  je  ne  puis  répondre  que 
par  un  non  très-ferme.  Je  suis  franc  et  tant  soit  peu  entêté  ; 
mais  je  crois  avoir  raison  de  combattre  vos  objections.  En 
les  appliquant  à  d'autres  localités,  elles  conduiraient  à  des 
conséquences  déplorables  et  que  nous  n'accepterons  jamais,  ni 
TOUS  ni  mol  On  pourra  dire ,  par  exemple ,  comme  les  Pa- 
risiens l'ont  déjà  dit ,  que,  les  musées  du  Louvre  renfermant 
la  plus  belle  série  d'antiquités ,  il  vaut  mieux  que  tout  ce 
que  la  France  renferme  de  bon  s'y  troure ,  et  que  l'on  n'ait 
pas  la  peine  de  faire  200  lieues  pour  aller  chercber,  à  Nar- 
bonne  ou  à  Lyon,  des  iosaiptions  qui  pourraient  toutes  être 
réunies  à  Paris,  pour  la  plus  grande  commodité  des  épigra- 
pbistes  ;  que  votre  Tapisserie  de  Bayeux  figurerait  bien  an 
musée  des  Souverains!  etc. ,  etc.  ,  etc.  Vous  voyez  où  Ton 
pourrait  en  venir,  en  tolérant  un  principe  dangereux  :  aussi 
je  ne  fais ,  pour  ma  part ,  aucune  concession ,  et  je  dis  que 
l'on  a  eu  tort  d'envoyer  à  Rouen  ce  qui  avait  été  trouvé 
à  JJUebonne.  Que  sait-on  si  le  nouveau  musée  de  St. -Germain 
n'essaiera  pas  de  soutirer  une  partie  de  ce  que  nos  musées 
de  province  renferment  de  curieux  et  d'authentique ,  en  iait 
d'objets  de  l'âge  de  pierre  et  de  IMge  de  bronze ,  pour  me 
servir  du  jargon  des  celtomanes  ?  Vous  avez  bien  obtenu  de 
Fadininistration  des  musées  une  réjwnse  à  la  lettre  que  vous 
aviez  adressée  à  S.  M.  l' Empereur,  pour  le  supplier  de  ne  pas 
permettre  qu'on  dépouille  les  localités  de  ce  qu*eUes  possè- 
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deot  Oo  TOUS  a  dit  que  Ton  paru^feait  vos  vaes  et  que  des 
moulages  valaient  les  originaux;  mais  j*ai  de  rexpérience , 
je  connais  les  hommes,  et  je  ne  serais  pas  surpris  que, 
malgi-é  ces  promesses ,  on  ne  fît  rafle  sur  beaucoup  d'objets 
dont  nos  départements  ne  comprennent  pas  assez  le  liant 
prix  :  les  collectionneurs  de  toutes  les  catégories  ont  tant  de 
sèle  quand  il  8*agit  de  récolter  et  de  centraliser,  que  je  ne 
suis  pas  tranquille  pour  l'avenir. 

Donc,  il  ne  faut  pas  admettre  qu*on  ait  eu  raison  de 
transporter  à  Rouen  ce  qui  était  à  Lillebonne,  et  si  je  ren- 
contrais quelque  part  M.  de  Glanville  ou  M.  l'abbé  Cochet , 
je  leur  en  témoignerais  mon  déplaisir. 

Tous  ceux  qui ,  conuue  moi,  quittent  le  chemin  de  fer  et 
prennent  l'omnibus  pour  venir  à  Lillebonne  ont  droit  de  se 
plaindre,  puisqu'on  les  a  privés  de  la  vue  d'objets  qui  au- 
raient augmenté  l'intérêt  du  voyage. 

Les  Anâelys,  —  J'ai  quitté  Lillebonne  pour  aller  aux  An- 
delys,  afin  de  visiter  le  fiuneui  Château-Gaillard  (  Toir  la 

page  suivante  ) ,  le  livre  de  M.  Deville  à  la  main  ;  puis  je  suis 
revenu  direcii  rnent  ù  Paris  où  un  auii  in  avait  lixé  uu  jour 
pour  uuc  excursiou  à  Amieus. 

Amiens,  —  J'ai  passé  un  jour  à  Amieus;  presque  tout  ce 
temps  a  été  consacré  à  la  cathédrale. 

Je  croyais  que  le  musée  était  installé  dans  les  nouveaux 
bâtiments,  mais  cela  n'est  pas  fait  encore.  J'ai  donc  pu  seule- 
ment visiter  l'édifice ,  sur  le  fix>ntispice  duquel  on  pourra 
graver,  si  l'on  veut  :  produit  db  la  lotebib  depuis 

«qu'elle  est  J)tFtM)UE  PAR  LA  LOI. 

St-Acheul.  —  En  partant  d'Amiens,  je  suis  allé  à  SL- 
Achenl  pour  y  voir  le  gisement  de  haches  en  silex  qu'on  y 

a  signalé  et  qui  a  décidé  les  savants  à  reporter  l'apparitiou 
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de  rhomme  sur  la  terre  beaucoup  plus  loin  qu'on  neTavait 
cm  d'abord.  Je  tous  envoie  uue  coupe  du  terrain.  Vous  êtes 
géologue  »  et  moi  je  ne  le  suis  pas;  la  légende  vous  indique 
Si  peu  près  ce  que  j*ai  pu  voir  ;  tirez  les  conséquences  que 
vous  voudrez.  Quant  au  moulin  Quignon,  où  on  a  irouvé  une 
mâchoire  d'homme ,  je  ne  l'ai  pas  visité. 

Je  confesse  d'ailleurs,  à  ma  honte,  que  j'ai  peu  de  goût  pour 
les  antiquités  anté-historiqnes  t  et  que  je  crains  les  anachro- 
nismes.  L'âge  de  pierre ,  TSge  de  bronze  sont  difficiles  à 
bien  délimiter,  et  je  sids  un  peu  sceptique  à  l'endroit  des 
dassificatiotts  que  proposent  les  antiquaires  néo-eelttguet» 

Les  conséquences  qu'ils  tirent  de  certains  faits  de  distri- 
bution géographique  des  monuments  en  pierre  brute  ne  me 
paraissent  rien  moins  que  concluantes;  car  la  durée  des 
matériaux  et  Tabondance  de  ceux-ci  peuvent  avoir  influé  très- 
sensiblement  sur  lenr  présence  ou  leur  absences  et  voutoir 
prendre  ces  pierres  pour  guides,  a6n  de  tracer  avec  lenr  secours 
la  mardie  des  populations  et  leurs  limites  géographiques,  c*cst 
être  bien  hardi  pour  un  esprit  simple  et  timide  comme  le  mien. 
Mais  le  sujet  est  à  la  mode  ,  et  il  faut  parier  de  lage  de  pierre 
et  de  l'âge  de  bronze,  sous  peine  d'être  en  arrière  de  son  siècle. 

Je  quitterai  Paris  dans  quelques  jouis,  et  comme  je  prendrai 
le  chonin  des  écoliers  pour  retourner  dans  ma  paroisse, 
j*aurai  peut-être  une  autre  lettre  à  vous  adresser  quand  je 

serai  rentré  dans  ma  solitude. 
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J*avais  tu  Pierrefonds  autrefois ,  du  temps  du  roi  Louis- 
Philippe,  et  les  restauntîoiis  considérables  qu'on  y  a  faites 
me  donnaient  Tenvie  bien  légitiaie  de  comparer  l'état  actuel 

de  ce  château  avec  celui  dans  lequel  je  l'avais  vu  il  y  a 
vingt-cinq  ans.  Je  partis  donc  de  Paris,  et  arrivé  à  Com- 
piègne ,  je  louai  un  cabriolet. 

Je  ne  suis  pas  un  Automédoo  de  première  force  et  je  me 
trouvai  dans  un  grand  embarras  :  le  cheval  qui  était  attelé 
sur  mon  véhicule  avait  effectivement  un  tic  des  plus  désa- 
gréables :  il  ruait  quand  une  voiture  un  peu  aristocratique 
passait  sur  la  route  ;  et  si  le  cocher  de  l'équipage  était  ga- 
lonné, il  ne  se  contentait  pas  d'une  ruade  ,  il  hurlait  et 
reculait  ;  il  ne  me  fallut  pas  long-temps  pour  m'apercevoir 
que  cet  animal  était  socialiste,  et  que  l'aristocratie  le  mettait 
en  foreur.  Le  fouet  dont  j'essayai  de  me  servir  ne  faisait  que 
le  rendre  plus  intraitaUe.  Heureusement  pour  moi  la  Cour 

12 
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n'était  pas  à  Gonipi('gno ,  et  je  ne  dm»  pas  rencontrer  de 
voitures  à  quatre  chevaux  cjiii  auraient  pu  nietlie  en  fureur  le 
locatis  que  le  liasard  m'avait  fait  choisir  ;  mais  je  craignais 
de  rencontrer  un  iuspecteur-giénérai  des  monuments.  Je 
me  disais  que  ces  messieurs  vo^tgent  en  poste  ;  qu'ils  pour- 
raient bien  être  allés  visiter  les  travanxde  Pierrefonds ,  et  que 
mon  dieval  allait  être  de  fort  mauvaise  humeur  en  voyant  un 
conducteur  en  uniforme  disant  claquer  aon  fouet  et  retentir 
des  grelots.  Rien  n'est  aristocratique  comme  les  grelots.  Heu- 
reusement je  ne  rencontrai  qu'une  voiture  modeste  à  deux 
chevaux  que  le  mien  salua  d'une  seule  ruade,  et  je  ne  fus  pas 
jeté  dans  les  fossés  comme  je  Tavais  craint  un  instant  Je  ren- 
contrai d'ailleurs,  en  revenant,  un  pauvre  antiquaire  comme 
moi  auquel  je  fis  part  de  mon  aventure ,  et  qui  voulut  bien 
modérer  le  pas  de  sa  monture  pour  m'aider ,  en  cas  de 
danger.  Je  fis  ma  rentrée  à  Compiègne  sans  avoir  versé. 

Mais  je  m'aperçois  que  cet  épisode  de  mon  voyage  me  fait 
oublier  le  château  et  j'y  reviens. 

PieiTefonds,  qui  était  en  mines  il  y  a  vingt  ans ,  mais  dont 
les  ruines  avaient  une  grande  réputation ,  sera  complètement 
restauré  dans  trois  ans.  Déjà  plus  de  la  moitié  du  travail  est 
faite ,  sous  la  direction  de  Thalnle  architecte  H.  VioDee-k- 
Duc.  Le  dessin  ci-jmnt  (  Voir  la  page  suivante  ),  que  vous  con- 
naissez bien  ,  montre  dans  ([ucl  état  était  le  château  avant  le 
commencement  des  réparations,  en  1858  ;  voici  la  partie  res- 
taurée qui  correspond  à  l'ancien  donjon  (Voir  la  page  180  ). 
M.  Viollet-le-Ouc  a  publié  récemment,  pour  les  vofageors 
qui  visitent  le  château,  une  notice  avec  figures ,  laqudle  me 
dispense  de  vous  communiquer  mes  notes ,  nécessairement 
bien  moins  complètes  que  celles  de  l'homme  spécial  auquel 
les  grands  travaux  de  restauration  ont  été  confiés. 

Vous  aviez  le  premier,  [Monsieur ,  et  long-temps  avant  tous 
les  autres  ,  dans  le  5'.  volume  de  votre  Cours  antiquités, 
insisté  sur  les  transformations  que  subirent  les  donjons  an 
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XIV*.  et  au  XV*.  siècle ,  et  vous  aviei  cité  comme  exemple 
celui  de  PieireiDiids;  ce  n*est  plus  effiBCti?emeot  un  donjon 
proprement  dit,  c'est  un  petit  palais  fortifié  avec  toutes  les 

dé|K'ndances  nécessaires  }X)ur  rhabitation.  iM,  Violiet-le-Duc, 
avec  ses  judicieux  aperçus  et  son  élude  approfondie  des  lieux, 
a  parfaitement  établi  tous  ces  faits  très-curieux  pour  Tliistoire 
de  rarchitecture  militaire  et  du  progrès  des  idées  en  France 
au  conmiencement  du  XV'.  siècle.  Je  me  contente  de  vous 
envoyer  le  plan  du  château  ;  quant  aux  élévations ,  on  en  a 
publié  plusieurs,  et  de  tous  côtés  la  masse  se  présente  adAii- 
rablement.  Au  point  de  vue  de  la  défense,  il  ne  manquait 
rien  au  château  de  Pierrefonds  ;  des  mâchicoulis ,  auxquels 
on  accédait  par  des  chemins  couverts  couronnent  toutes  les 
courtines,  comme  dans  le  système  qui  prédomine  au  com- 
mencement du  XV*.  siècle,  et  que  Ton  voit  se  reproduire  si 
souvent  dans  les  châteaux  des  bords  de  la  Lou«,  à  Langeais, 
par  exemple ,  où  de  befles  tours  commandaient  toutes  les 
approches  par  leur  saillie  et  leur  hauteur. 

La  vie  publique  ou  administrative  trouvait  à  Pierrefonds  de 
«grandes  salles  pour  l'administration  de  la  justice  et  les  grandes 
réunions. 

Mais  je  ne  veux  pas  fidre  Id  une  description  :  je  me  bâte 
de  terminer  en  vous  exprimant  la  satisfaction  que  j*ai  éprouvée 
en  voyant  le  goAt  de  TEmperenr  pour  le  rétablIsMïment  du 

château  de  Pierrefonds ,  et  je  transcris  les  paroles  consolantes 
que  l'on  trouve  à  la  fin  des  notes  de  M.  Viollet-Ie-Duc  : 

«  L'Empereur  a  reconnu  l'importance  des  ruines  de  Pierre- 
«  fonds  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  l'art  Le  donjon  et 
«  presque  toutes  les  défenses  extérieures  reprennent  leur  as- 
«  pect  primitif:  ainsi  nous  pourrons  voir  bientôt  le  pins  beau 
«  spécimen  de  l'architecture  féodale  du  XV*.  siècle  en  France 
«  renaître  par  la  volonté  auguste  du  Souverain.  Nous  n'avons 
<(  que  trop  de  ruines  dans  notre  pays,  et  les  ruines  ne  donnent 
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«  guère  ridée  de  oe  qu'étaient  ces  liabitalioiis  des  grands  eei- 
«  gneura  les  phn  édadrés  du  moyen-ége,  amid  des  arts  et  des 
«  lettres,  possesseare  de  ricliesses  immensesb  Le  chflteaa  de 

«  Pierrefonds ,  rétabli  en  totalité ,  fera  connaître  cet  art  à  la 
«  fois  civil  et  militaire  qui,  de  Charles  V  à  Louis XI,  était  su- 
if périeur  à  tout  ce  que  l'on  faisait  aloro  en  Europe.  C'est  dans 
«  l'art  iëodai  du  XV.  siècle  en  France,  développé  sous  l'iuspi- 
«  ration  des  Valois,  que  Ton  trouve  en  germe  toutes  les 
«  splendeurs  de  la  Renaissance,  bien  plus  que  dans  l'imitation 
H  des  arts  itafiens.  » 

Fouilles  galltHymames.^yni  visité  les  fouilles  pratiquées 
sor  la  roule  de  rierrefonds  à  Alligiiy  dans  la  foret ,  à  2  kilo- 
mètres de  Pierrefonds  ;  elles  sont  considérables  et  attestent  le 
goût  de  Sa  Majesté  pour  ies  antiquités  gallo-romaines.  J'ai 
vu  là  des  bains  avec  fourneau  d'hypocauste  très-bien  con- 
servé, des  réservoirs  d'eau  et  des  rigoles  cimentées  qui  con* 
duisaient  l'eau  dans  le  balnéaire  (1). 

J'ai  vu  une  quantité  considérable  de  murs  qui  ne  couvrent 
pas  moins  de  2  hectares  dans  celte  partie  de  la  forCt ,  et  qui , 
évidenunenl,  ont  formé  par  leur  assemblage  une  bourgade 
d'une  certaine  importance.  Les  faits  sont  là  conformes  à  ceux 
que  j'ai  observés  ailleurs.  Peu  de  fondations  ;  appartements 
carrés  pour  la  plupart  ;  rigoles  pour  le  dégagement  des  eaux 
pluviales;  trottoirs  formés  de  grandes  pierres  juxtà^posées. 
Quant  à  la  destination  absolue  de  certaines  pièces ,  il  faudrait 
une  étude  plus  longue  que  celle  que  j'ai  pu  faire  pour  l'in- 
diquer; il  est  fort  à  désirer  que  M.  ViolIcl-le-Duc  qui ,  dit- 
on  ,  a  dirigé  ces  fouilles ,  lasse  lever  un  plan  euct  de  toutes 
les  constructions. 

(1)  Il  sera  inléressaiU  de  rechercher  la  source  qui  alimenlail  la  ri- 
gole dont  je  parle;  je  n*ai  pa»  vu  de  point  culmlnaut  d'où  Teau  ait  pu 
être  amenée. 
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FwUhs  St'Pierre»  —  D*«iitras  iMiflles  ont  été  frites  sur 
la  hauteur  de  St  -Pierre  dans  la  forêt ,  et  elles  se  continuent  : 
je  ne  les  ai  pas  visitées  ;  il  paraît  que  Téimoence  est  entourée 
de  fossés  de  circonvallation. 

Vous  le  voyez,  Monsieur,  ces  vestiges  d'habitations  prouvent 
bien  que  la  forêt  n'a  reoNiveit  ks  parties  où  existaient  ces 
liabitations  que  postérieurement  à  leur  abandon  ;  on  voit  en- 
core, au  milieu  du  bob ,  des  protnbénnces  qui  ne  sont  pro- 
duites que  par  les  matériaux  des  murs  éci  oulés ,  et  c'est  là 
ce  qui  guide  les  ouvriers  dans  la  recherche  des  ruines  au- 
près de  Pierrefonds.  C'est  ainsi ,  du  reste ,  que  les  choses  se 
présentent  dans  beaucoup  de  localités  boisées  aiyoord'bui  ,  et 
ceb  se  comprend  :  quand  les  barbares  ont  incendié  et  ruiné 
ks  habitations  gallo-romaines,  dles  ont  dû  être  abandonnées  ; 
les  populations,  décnnées  et  diassées,  ne  sont  pas  revenues,  et 
dans  la  suite  les  arbres  ont  végété  au  milieu  de  ces  débris. 

Champlieu.  — Je  ne  pouvais  quitter  la  contrée  sans  aller  à 
Champlieu,  dont  vous  avez  parlé  dans  hBuUetmmonumentaL 
J'avais  adieté  à  PierreiMids  une  brochure  sur  les  antiquités 
romaines- Importantes  que  je  devais  voir  dans  cette  localité,  et 
les  planches  de  ce  livre ,  tout  imparfaites  qu'elles  sont ,  m'ont 
été  utiles.  Le  teirte  de  l'ouvrage  lui-même  m'avait  intéressé 
par  son  style  enthousiaste  :  on  y  lit  :  Quelques  coups  do  pioche 
font  jaillir  de  toutes  parts  des  débris  romains.  Le  sol  retentit, 
et  de  sourds  échos  semblent  mcnier  à  la  surface  de  la  terre, 
cwime  kê  planUes  de  vUlee  emeveUes  depm  deux  miUe  ans» 

Mon  guide  est  plein  de  poésie,  comme  vous  le  voyez ,  et  je 
lisais  le  passage  suivant  de  sa  brochure  quand  j'arrivai  devant 
les  ruines  deChamplicu; 

«  En  tournant  le  dos  à  cette  magnifique  vallée,  il  vous 
«  faut  suivre  un  sentier  vulgaire  qui  disparait  souvent  sous  ie 
«  soc  de  la  charrue;  le  chemin  s'infléchit  et  monte  comme  les 
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«  laiernlères ,  un  air  plus  vif  te  lait  sentir,  une  sorte  d*oni- 

•  formité  attriste  le  regard  ;  rien  ne  paraît  à  Thoriaon ,  si  ce 

<(  n'est  les  ondulations  des  blés  et  des  seigles  qui  s'abaissent  et 
((  se  redressent  comme  les  vagues  des  mers.  L'on  marche 
«  ainsi  pendant  quelque  temps  dans  l'incertitude,  lorsque 
«  bientôt,  entre  ciel  et  terre,  se  détache  un  mur  blanc  comme 
«I  les  iantAmeSy  qui  étonne  par  son  isolement  el  par  sa  fnrme; 
«  TOUS  approchez  du  monde  romain  t 

«  L'histoire  se  dresse  tout  )i  coup  devant  vous  et  la  solitude 
«  cesse  :  l'espril  est  occupé,  la  mémoire  se  peuple  de  souvenirs, 
((  l'intelligence  s'élève  et  le  cœur  grandit!  On  oublie  la  fatigue 

•  de  l'excursion.  » 

Vous  lirez  la  notice  de  M.  Marchai  :  f  en  ai  acheté  un 
exemplaire  k  votre  intention  ;  il  dit ,  en  parlant  de  la  statuaire 
romaine,  à  ChampHeu,  qu'elle  montre  que  les  Césars  étalent 
de  grands  omatem; 

Que  les  Injdt'cs  et  les  sir  mes  courait  et  rlf'roulent  les  an- 
neaux de  lottrs  corps  le  lonr/  des  frises  et  des  frontons ,  et 
rampent  autour  des  eiUablenienls, 

Je  regrette  que,  dans  tout  ce  qui  est  dit  sur  Gbamplieu,  on 
oublie  que  c*est  à  M.  le  comte  de  Breda  et  à  M.  ThioUet 
qu'on  doit  les  premiers  travaux  de  déblaiement  du  temple, 
lesquels  ont  attiré  l'attention  sur  cette  localité  importante.  Il 
est  t'jîcheux  aussi  (jue  l'on  oublie  les  allocations  faites  alors  par 
notre  St^)ciélé  française  d'archéologie  ,  qui  a  eu  l'initiative  de 
tant  de  bonnes  choses.  Ces  allocations  furent  judicieusement 
employées  par  Bl.  TliioUet  qui  s'était  établi  sur  les  lieux ,  et 
qui  put  reconnaître  le  plan  et  les  dimensions  du  temple  et 
faire  des  dessins  qui  ont  été  publiés  dans  le  temps  par  la  So- 
ciété avant  que  d'autres  s'occupassent  de  Ghamplieo. 

i>I;iis  vous  a\(  />  \oiis-mème  parlé  deChamplieu;  vous  en 
avez  décrit  le  théâtre  et  le  temple;  je  m'arrête  donc  daus  la 
mcntiou  f£uc  je  voulais  en  faire. 
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NOTE  DË  M.  PARKER 

A  L'OGGASIÔN  DE  LÂ  LETTKE  DE  BL  E.  HUGHER 
Dans  le  t.  XXIXS  du  BuUeH»  moMMmen^al. 


M.  E.  Huchcr  a  rapporté,  avec  quelques  (lc'vel()|)peinenLs, 
dans  le  Ihdlctin  iiinnuntental  l'aimée  deruière,  page  826, 
les  résultats  d'une  visite  faite  aux  divers  moaumentsancieiis de 
la  ville  du  Mans  par  fllfll.  Parker  et  Burges.  Nous  éprouvons 
l'im  et  Taatre  le  besoin  de  revenir  sur  ce  compte-rendu  som- 
maire et  d'expliquer ,  avec  plus  de  détails,  les  mottfe  «pii  nous 
déterminent  à  assigner  telle  ou  telle  date  à  certaines  parties 
de  ces  édifices. 

«  Je  crois  que  la  date  de  1145,  que  M,  Hucher  m'a  mou- 
((  irée  (1),  est  de  la  plus  haute  importance  et  donne  la  def  de 
«  toute  la  partie  architecturale  de  la  cathédrale:  cette  date  est 
«  incisée  dans  la  partie  basse  du  pilier  sud-est  de  la  tour  cen- 
«  traie  (2).  Gette  tour  appartient  au  chœur  construit  après 
t  rincendie  de  1135,  et  le  chœur  se  coiuinua,  suivaut  l'habi- 

(1)  Voir  la  représenlation  de  celte  date  dnns  le  mémoire  de  M.  Hucher 
sar  rémail  de  Geoffroy  Plantagenet  [UulUùn  monumenial ,  année  1860 
p.  685  ). 

(2]  Il  n'y  a  pas  de  tour  centrale  au  Muns,  la  luur  tsl  placée  à  l'en- 
trémUé  do  transept  méridional.  {Note  de  la  liédiuiiou.) 
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•  Uide  de  l'époque,  è  Touest  de  la  tour  et  comprit  la  première 
«  arcade  de  ia  nef  qui  était  cachée  par  les  boiseries  du  jubé, 

*  et  par  conséquent  a  échappé  à  tontes  les  altérations  et  re- 
«  coostmctbns  subséquentes. 

•  Par  conséquent,  c'est  presque  la  seule  portion  de  VégMse 
«  de  Geoffroy  Plantagenct  qui  nous  est  restée  intacte. 

«  Les  arcades  qui  touchent  les  piliers  d'une  tour  centrale 
«  sont  nécessaires  à  la  supporter  et  sont  toiyours  construites 
«  a?ec  la  tour,  et  il  arri? e  assez  souvent  que  I*arcade  à  l'ouest 
«  édiappe  aux  diangements,  comme  dans  la  cathédrale  du 
«  Mans  ;  aussitôt  que  le  chceur  était  prêt  pour  le  service ,  il 
t  était  consacré  sans  attendre  le  complément  de  la  nef  ou 
«  vestibule  ,  qui  n'était  pas  nécessaire  [)ouv  le  service;  et  au 
«  moins  la  consécration  de  1158  était ,  sans  doute  ,  la  consé- 
«  cratiou  du  chœur  seulement  Le  cbœur  a  été  reconstruit 
«  dans  les  XIII*.  et  XIY*.  siècles;  mais  on  a  conservé  les  par- 
ti ties  basses  des  murs  et  des  pilieni  qui  étaient  jeunes  encore 
«  et  qui  ont  servi  de  fondation  à  la  nouvdie  constmctioa 

«  Geoffroy  Plantagenet  était  enterré  dans  l'arcade  do  nord 
a  du  transept  et  de  la  tour  centrale,  ce  qui  fait  voir  que  la 
((  nef  n'était  pas  finie  (1). 

«  Les  bienfaiteurs  sont  toujours  enterrés  dans  les  parties  les 
<f  plus  importantes  de  Téglise  qu'ils  ont  construite.  Suivant 
ff  l'habitude  de  l'époque,  bi  nef  avait  été  coomiencée  par 
«  Geoflbxiy  Plantagenet  La  iacade  de  l'ouest  était  finie,  ou 
«  presque  finie,  et  les  murs  du  bas-côté  avaient  été  construits 
«  à  une  hauteur  suflisante  |X)ur  servir  de  murs  d'endos. 
«  Les  grandes  arcades,  aussi,  avaient  éié  constiuiles  à 
«  plein-cintre.  Alors  une  interruption  de  travaux  est  arrivée, 

(1)  Voir  le  mémoire  de  M.  Huciier,  pour  tout  ce  qui  louche  5  la  sépul- 
ture de  Geoffroy  Plantagenet  dans  l'église  du  Mans  {Bulletin  vwnu- 
mental,  1860,  p.  669). 
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•  caisée  seton  tonte  probabilité  par  la  mort  do  oom»  et  le 

«  manque  de  fonds.  Après  un  temps  œnsidérable ,  vers  la  fin 
«  du  XIP.  siècle,  probablement,  les  travaux  ont  été  repris; 
«  mais  un  changement  de  goût  et  de  mode  était  arrivé  dans 
«  ilatervalle  :  k»  parties  hautes  de  la  oef  août  dana  le  atyte  de 
«  tranaîtioii  et,  les  arcadea  à  pleio-diitre  ne  a'acooidant  pas 
«  a?ec  le  nonTeau  style,  on  a  changé  leur  caractère  par  Tin- 
«  sertion  d'aotrea  arcades  en  ogive  au-dessous  des  arcades  en 
«  rond-point  C'est  un  changement  ancien,  mais  qui  se  trouve 
«  ailleurs,  comme  à  Bayeux  et  à  Bcrnay.  L'ornementation  de 
«  la  portion  qui  est  de  la  période  de  transition  s*acGoixle  bien 
a  avec  l'époque. 

«  L'hospice  de  Goâfibrt  est  un  autre  exemple  magnifique 
«  de  la  transition  ;  Je  dois  beaucoup  de  remerdmems  à 
o  AL  Huclier  pour  m'y  avoir  conduit 

«  La  salle,  dont  la  fondation  est  de  1180,  fait  assez  voir  qu'il 

•  n'y  a  rien  avant  cette  date.  iMals,  sans  la  date  de  consé- 
«  cration,  nous  ne  connaissons  pas  combien  d'années  la  con- 
«  struclion  a  duré  ;  probablement  de  dix  à  vingt  ans,  et  aie» 
«  le  style  s'accorde  bien  avec  les  autres  hôpitaux  fondés  par 
«  Henri  II,  comme  à  Angers  et  à  Gaen,  quoique  la  sculpture 
«  soit  plus  belle  et  plus  délicate.  M.  Hucher  nous  a  dit  que 
«  Henri  II  a  enrichi  la  cathédrale  de  dons  considérables  k 
«  la  même  époque  que  la  fondation  de  l'hôpital  :  cette  donnée 
«  s'accorde  parfaitement  avec  les  monuments. 

«  Sur  le  sujet  des  peintures  murales  de  l'église  du  Pré» 
a  nous  avons  admis  leur  mérite  et  l'effet  qpii  en  est  produit 
«  ÎÊm  11  noua  semble  qneBL  Hucher  nous  a  mal  compris,  en 
«  nous  considérant  comme  étant  sous  le  préjugé  de  ce  qu'il 
«  appelle  la  simplicité  anglicane,  c'est-à-dire  le  badigeon, 
(c  avec  lequel  les  puritains  ont  détruit  les  peintures  qui 
«  recouvraient  toutes  nos  églises. 

«  Au  contraUe,  nous  admirons  toujours  les  peintures  dans 
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«  le  Style  ancien,  avec  toutes  les  aulres  décorations  des  églises 
«  du  moyeo-^e.  L'Église  anglicane  admîet  une  liberté  par- 
«  faite.  Il  y  a  deux  sectioiis  dans  notre  Église  :  la  section 
«  puritaine  el  la  section  catholique,  qui  ne  s'accordent  pas  sur 
«  le  sujet  de  romementation  ;  mais  ni  M.  Borges  ni  moi  ne 
«  sonunes  puritains.  J'espère  ([iio  M.  Iluchcr,  preudra  en 
«  bonne  part  ces  observations  qui  nous  ont  semblé  nécessaires. 


Non-senlement  je  prends  de  bonne  part  ces  oliservations 

comme  elles  me  sont  données,  mais  encore  je  suis  heureux 
d'avoir  provocjué  les  excellentes  explications  de  notre  confrère 
M.  Parker. 

Seulement,  qu'il  nous  permette  de  dire,  comme  le  porte 
une  des  notes  précédentes,  que  les  quatre  mAltre^-piliers  du 
milieu  du  transept  ne  paraissent  pas  faits  pour  supporter  une 
tour  centrale  :  il  n'a  jamais  existé  en  cet  endroit  qu'une  tou- 

relie  insignifiante  et  aujourd'hui  détruite;  mais  cette  remarque 
n'infirme  pas  les  assei  lionsde  M.  l»arkcr,  qui  me  semblent  fort 
logiques  en  ce  qui  toucbe  les  parties  de  la  cathédrale  con- 
struites à  l'époque  de  la  mort  de  Geofiroy  ;  l'opinion  du  safant 
antiquaire  angbis  s'accorde,  du  reste,  avec  ce  que  nous  avons 
dit  noos-mème,  lorsque  nous  avons  lait  oomutttre,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  date  précise  (1 1  AT))  dans  ce  Bulletin  (V.  la  p.  685 
de  l'année  1800,  article  sur  l'émail  de  Geofiroy  Plantagenet). 

Nous  ajouterons  que  le  chœur  tout  entier,  moins  les  cha- 
pelies  rayonnantes,  peut  être  un  |)eu  plus  jeune,  el  dater  du 
milieu  du  XIII*.  siècle  ;  les  viUraux  qui  garnissent  les  plus 
bautes  fenêtres,  celles  du  déreslory,  offirent,  en  effet,  l'image 
du  prélat  en  charge,  Geoffi:oy  de  Loudun  (i2S6-1255) ,  au 
moment  de  la  coasécratiott  du  cUoenr,  c'est-à-^  en  f  25A. 
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II  De  faudrait  cepeodaDt  pas  rajeunir  beaucoup  la  ciiapdie, 
car  les  vitraux  de  la  chapelle  de  la  Vieqse  sont  antérieurs, 
comme  Cncture,  à  ceux  du  dérestory  ;  il  est  assez  admissible, 

do  peste,  que  cette  chapelle  absidale,  toujours  très-véïiérée, 
dut  être  fermée  peut-être  avant  tout  le  reste  du  vaissc'au  , 
c'est-à-dire  vers  12^0  environ.  La  partie  du  XI V*.  siècle  se 
borne  à  l'ornementation  d'une  porte,  située  à  l'occident,  dans 
le  tympan  de  laquelle  on  voit  saint  Julien  disant  Jaillir  la  fon- 
taine miraculeuse  de  l'Éperon,  au  milieu  d'une  délicieuse  or- 
nementation naturaliste  comme  le  XIV*.  siècle  savait  la  faire. 

On  ne  connaît  rien  de  précis,  quant  à  la  construction  de 
l'hospice  de  Coëflbrt;  on  a,  du  reste,  la  rliarle  confirmaiive 
de  sa  fondation  qui  est  rapi>ortée  par  Cauviu  {Hecherc/ies  sur 
les  étaàiissemenis  de  charité  du  diocèse  du  Mans,  pu  20 ),  et 
toat  s'accorde  pour  donner  raison  à  la  date  1180  fixée  par 
cet  auteur. 

n  est  misemblable  que  l'édifice  ne  fut  pas  long-temps  en 
construction ,  car  Henri  II  en  parle  dans  cette  charte  comme 
d'un  établissement  fonctiounaul  de  son  temps ,  et  Henri  II  est 
mort  en  1 1 89. 

Du  reste,  ce  n'est  qu'en  1239  que  Geoffroy  de  Loudun 
donna  des  statuts  à  la  Confrérie  de  N.-D.-de-Goéflbrt,  d'abord 
composée  de  tiliiues  et  ensuite  de  prêtres,  afin  de  pouvoir  ad- 
ministrer les  malades. 

M.  Cauvin  pense  que  c'est  en  1397  que  les  confrères  de 
Coëffort  changèrent  en  église  le  bâtiment  élevé  par  Henri  II , 
et  que  les  malades  furent  alors  transférés  dans  un  autre  local. 

Nous  finirons  en  prenant  acte  de  la  déclaration  de  M.  Parker 
qui  se  rallie  complètement  à  l'école  archéologique  Irançaise,  en 
ce  qui  concerne  le  culte  de  la  peinture  murale  et  les  eflbrts 
qui  sont  fidts  aujourd'hui  pour  en  reproduire  la  noUe  et  re- 
ligieuse expression. 
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LE  DONJON 


DE  DOMFRONT 

(ORNE)t 


Condadear  des  p<ioU-ct-eliBiMaëe> ,  impeetear  de  la  Sodélé 
française  d*anh6olQgie. 


Od  peut,  à  bon  droit,  appeler  Ooinfrool  toSoisBeiioriiiaiide; 
NaDe  part  les  rodien  de  grte-qnartilte,  ai^seotés  par  des 

lichens,  ne  sont  striés  avec  plos  de  grâce ,  déchiquetés  en  ai- 
guilles plus  fines,  ni  surplombés  avec  plus  de  hardiesse.  Là  sont 
des  blocs  énormes,  posés  sur  une  pointe,  et  qui  semblent 
pouvoir  être  précipités  par  le  plus  léger  eiïort  à  70  mètres  de 
profondear,  dans  le  lit  de  la  VareDna  Aflleors,  des  tours  de 
roc  bnit,  tenninées  par  des  peodentifr  natnreb,  sont  immo- 
biles depuis  ks  derniers  cataclysmes.  Voilà  ce  qoi  nous  entoure 
et  ce  que  Ton  a  soos  les  pieds  quand  on  parcourt  les  ruines 
du  château  féodal  de  Domfront,  ou  que  l'on  contemple  les 
restes  imposants  du  donjon  témoin  des  luttes  liéixmjues  de 
Guillaume-le-Quiquérant,  de  Nontgommeryetde  tant  d'autres. 
Au  loin,  le  regud  embrasse  on  horiaon  immense,  dans  lont  le 
demi-cerde  méridional ,  terminé  ï  Torient  par  les  baatenn 
Menés  de  Pra-cn-Pail,  et  s*éiendant,  à  l'occident,  jusqu'au- 
delà  de  Mortain.  Cet  espace  n*est  accidenté  que  par  deux  col- 
lines isolées:  le  iMargantin  et  le  Montécot  Au  nord,  au  con- 
traire, la  vue  rencontre  un  sol  mamelonné,  admirablement 
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décoré  par  tontes  sortes  de  cultures  alternées  avec  des  bruyè- 
res, des  taillis,  des  carrières  d'une  prodigieuse  variété  d'aspect. 
Aa  milieu  de  tout  cela,  la  Varenne  et  mille  ruisseaux  tribu- 
taires promènent  leur  ondes  dans  des  prairies  toujours  vertes. 

Ud  lieu  aussi  bien  fortiûé  par  la  nature  que  l'était  Domfront, 
et  dans  une  situation  si  pittoresque»  ne  pouvait  manquer  d'être 
apprécié  de  bonne  heure,  loraque  la  féodalité  étendait  son 
réseau  sur  le  sol  de  l'Europe  et  recherchait  les  points  du  ter- 
ritoire où  la  résistance  trouvait  dans  Tart,  uni  à  la  topogra- 
phie, les  éléments  d'une  sécurité  coinplùie. 

Aussi  le  châteaii  de  Domfront  et  le  donjon  superbe ,  que 
nous  voyons  encore  aiyourd'hui»  iurent-ils  créés  par  ks 
ducs  de  Bdléme  dés  le  commencement  du  XI*.  siècle. 

'Dans  les  siècles  suivants,  ce  diâteau  acquiert  de  nombreux 
titres  à  la  célébrité  par  la  présence  de  personnages  fameux 
et  par  les  luttes  dont  il  est  témoin.  GuilIaume-le-Conquérant, 
Henri  1"".  et  Henri  II  y  séjournent.  Geoffroy  d'Anjou  et 
Matbilde  en  font  leur  résidence.  Éléonore  de  Guyenne  l'ha- 
bite. Il  voit  naitre  Éléonore  de  Gasiilie* 

Théâtre  ensanglanté  d'une  implacable  guerre, 
Déjiendant  tour  à  tour  de  France  et  d'Angleterre, 
Par  deux  peuples  rivaux  trois  cents  ans  disputé , 
Parmi  leurs  meilleurs  forU  ce  donjon  fut  compté. 

Enfin  cette  longue  suite  de  sièges  et  de  combats  est  digne- 
ment close,  en  157A,  par  Théroique  résistance  de  Montgom- 
mery ,  tenant  presque  seul ,  en  échec  Tannée  royale,  com- 
mandée par  le  comte  de  Hiatigooa 

Mais  tout  vieillit  La  royauté  absolue  porta  les  derniers  coups 
aux  impsautes  habitations  des  rudes  dominateurs  du  sol  et 
des  honmies.  I^  poudre,  mise  au  service  des  armes  au  XIV'. 
siècle,  avait  commencé  la  ruine  de  œs  forteresses;  la  poudre 
de  mine  l'acheva.  Au  XYl\  et  au  WW.  siècle*  elle  ût  sauter 
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en  l'air  des  blocs  de  maçonnerie  qui  jonchent  encore  te  sol  ; 
elle  renrersa  des  pans  de  murailles  dont  les  matériaux  sont 
demeurés  inséparables. 

Nés  sur  un  de  ces  théâtres  de  gloire  et  de  deslrucuon,  nous 
n'avions  rien  entrepris^  jusqu'à  ces  derniers  temps,  pour  con- 
server et  mettre  en  relief  nos  richesses  archéologiques;  an 
contraire,  la  cupidité  voulut  jadis  lah^  main  basse  sur  les 
pierres  de  taille  qui  formaient  les  angles  des  contreforts 
romans  et  des  ouvertures  semi-circulaires.  Le  donjon  de  Dom- 
fronten  porte  les  stigmates,  et  l'ou  peut  dire  que  si  l'extraction 
dans  ces  murs  n'eût  pas  été  plus  difficile  que  celle  des  car- 
rières,  il  ne  resterait  peut-être  plus  en  place  une  seule  de  ces 
pierres  d'appareil 

De  prétendus  jardins  et  de  tristes  ruelles  ont  remplacé,  de- 
puis long-temps,  les  édifices  si  robustes  du  moyen-âge  on  en 
ont  enlacé  les  vestiges.  On  a  limé  ces  ruines.  On  a  logé  les 
pourceaux  dans  les  murailles  ,  comme  jwur  justifier  le  pro- 
verl)c  ;  car  ces  ornements  du  paysage  sont  aussi  des  perles! 

Toutefois,  vers  1829,  la  douce  et  poétique  verve  de  l'au- 
teur du  Génie  de  l'Homme  fit  ressortir  tout  ce  que  le  vieux 
donjon  présente  de  mélancolie  aux  rêveries  du  penseur.  Tout 
le  monde  connaît  les  beaux  vers  de  M.  de  ChênedoUé  sur  le 
donjon  de  Domfront.  Mais  ces  nobles  accents  ne  devaient  pas 
sitôt  rendre  à  l'édifice  les  sympathies  qu'il  mérite. 

Hâtons- nous  de  reconnaître,  pour  être  juste  ,  que  la  force 
individuelle,  livrée  à  elle-même,  est  impuissante  pour  réaliser 
une  grande  ceuvre,  et  que  l'intérêt  collectif  dans  la  petite  ville 
ne  devait  pas,  de  long-temps,  disposer  des  ressources  néces- 
saires pour  accomplir  tout  le  bien  qu'il  désirait. 

Voici  cependant  comment  continuent  de  se  jalonner,  depuis 
un  tiers  de  siècle,  les  circonstances  qui  se  rapportent  au 
donjon  donironlais.  Nous  espérons  que  les  lecteurs  du  Bulle- 
tin mùnvmental  prendront  quelque  intérêt  au  récit  que  nous 
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en  frisons,  et  surtout  à  la  solutbn  prochaine  de  la  question. 

Dès  1830,  M.  de  Gaumont  professait  à  Caen  son  Cot/rs 
^antiquités  monumentales ,  et,  donnant  l'essor  à  son  génie 
archéologique ,  dirigeait  les  esprits  vers  l'étude  de  nos  ri- 
chesses architecturales;  il  décrivait  le  château  de  Domfront 
dans  le  V".  volume  de  son  ouvrage;  Plus  tard,  dans  son  Abé- 
cédaire <f  archéologie,  le  savant  professeur  ne  manqua  pas  de 
signaler  le  donjon  de  Domfront  comme  spécimen  dn  remar- 
quables constructions  militaires  du  XP.  siècle. 

Ix)r8  du  Congrès  de  l'Association  normande,  tenu  à  Dom- 
front en  1852 ,  M.  de  Caumont  voulut  bien  lire,  dans  une 
séance  de  la  Société  française  d'archéologie,  un  mémoire  qui 
n'avait  pas  été  préparé  pour  celte  circonstance ,  mais  dans 
lequel  nous  tâchions  de  préconiser  l'idée  du  d^igement  du 
donjon  et  de  la  création  d'une  promenade  au  pied  de  ce  cu- 
rieux édifice.  Cette  pensée  fat  accueillie  avec  une  bienveillance 
dont  nous  sommes  touché.  M.  de  Caimiont  la  prit  sous  son 
patronage  ;  31.  Christophie,  maire ,  promit  de  faire  ses  efforts 
pour  la  féconder,  et  il  tint  parole. 

Le  1 7  août  1852 ,  en  effet,  M.  Christophie  nous  honorait 
d'une  lettre  portant  que  «  de  généreuses  souscriptions  en  fii- 
«  veur  de  l'œuvre  projetée  ne  lui  permettaient  plus  d'en 
•  diflérer  la  réalisation.  • 

L'idée  avait  donc  germé.  Des  adhérente ,  à  la  tète  desquels 
il  faut  placer  M.  ftlartial  Caillebotte  et  M,  l'abbé  Guillou,  lui 
avaient  accordé  leur  sympathie  et  l'avaient  protégée  de  leur 
bourse  et  de  leur  influence.  Cependant,  dix  ans  se  sont  écou- 
lés sans  qu'elle  ait  mûri,  et  l'inacUon  se  prolongerait  peut^tre 
encore  sans  un  nouvel  acte  de  la  généreuse  initiative  de 
H.  GaiUebotte,  dans  le  cœur  duquel  un  long  séjour  à  Paris 
n'a  point  afibihii  le  souvenhr  de  sa  ville  natale.  M.  Caillebotte 
a  élevé,  en  1863  ,  le  chiffre  de  sa  souscription  5  10,000  fr. 
Le  Conseil  municipal  a,  par  délibéraUon  du  10  mai  1863, 
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adressé  Ms remerdmeols  àoeg&iéreax  dtoyeii.  H  a,  ai  même 
temps,  constitué  nne  commiasioii  spéciale  pour  l'étude  du 

projet  de  promenade. 

Dès  sa  l".  séance  (juillet  1863),  cette  commission  a  prié 
un  de  ses  membres,  M.  de  La  Tournerie,  ingénieur,  d'étudier 
et  de  lui  présenter  le  projet  dont  il  s'agit 

De  mmatienses^ïpérations  géodésiques  ont  été  Êûtes,  sons 
bdirectioii  de  H.  riogéniear,  pour  former  le  plan  et  déter- 
miner le  relief  de  tout  le  terrain  ooropris  dans  Fandenne 
enceinte  du  château-fort,  encore  visible  sur  beaucoup  de  points. 
C*est  de  ce  travail,  mené  à  bonne  fin  par  M.  Rivière,  que  nous 
avons  extrait  le  plan  ci-joint,  présentant  seulement  les  con- 
structions du  moyen-âge,  autant  qu'elles  sont  visibles*,  sans 
tenir  compte  du  morcellement  moderne  de  ce  coin  de  terre. 
Ce  plan  montre  même  les  massife  de  maçonnerie  projetés  par 
Texplosion  de  la  poudre,  quand  la  royauté  en  entreprit  la  de- 
struction. On  peut,  à  l'aide  de  ce  plan,  reconstituer  par  la  pen- 
sée, sans  trop  d'efforts,  une  notable  partie  de  l'ancienne  cita- 
delle et  de  son  enceinte  forliliée.  Le  donjon,  le  pont-levis,  le 
fossé  occupé  par  la  récente  rectification  de  la  route  impériale, 
les  casemates  qui  le  dominaient,  la  chapelle,  les  tours,  les 
courtines,  tout  cela  est  visible  ;  et  si  des  fouilles  étaient  pra- 
tiquées avec  ensemble  et  méthode,  dans  ce  atA  riche  de  sou- 
venirs, combien  d*antres  faits  ne  révèleralent-eUes  pas? 

De  nouveaux  et  précieux  encouragements  ont  été  accordés 
à  l'œuvre  qui  nous  occupe.  M.  de  La  Hoirie,  bien  connu  pour 
être  le  bienfaiteur  de  lX>mfnMit,  non  content  de  donner  à 
cette  ville  20,000  fr.  pour  construire  un  viaduc  destiné  à 
doter  la  vieille  cité  d'un  accès  facile,  a  versé  en  même  temps 
500  fr.  pour  la  réalisation  de  la  promenade  du  Donjon. 

D'une  antre  part,  la  commission  a  adressé  à  M.  le  Ministre  de 
la  Maison  de  l'Empereur,  une  pétition  rappelant  quelques-uns 
des  principanx  titres  du  donjou,  et  teodaatà  faire  classer  ce  pré- 
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cicux  débris  au  rang  des  monuments  historiques  de  France. 
M.  le  IM  éfet  de  l'Orne  et  M.  de  Caumontont  bien  voulu  appuyer 
cette  deiuaode qui  a  été  accueillie  favorablement.  Le  classe- 
meot  a  en  lien  au  mois  de  décembre  dernier.  C'est  là  nn  (ait 
acquis  d'nne  hante  importance.  Le  donjon  de  Domfin>nt  est 
désormais  placé  sons  la  protection  directe  de  l*État  et  en  posi- 
tion de  participer  aux  libéralités  que  le  Gouvernement  accorde 
annuellement  aux  monuments  historiques. 

Nous  avons  pensé  que  cette  consécration  et  les  faits  princi- 
panx  qui  l'ont  précédée  ne  pouvaient  manquer  d'intéresser  ks 
lecteurs» 

Les  nombreux  travaux  de  AL  de  La  Toumerie  ne  l'en^pé- 
cberont  pas  de  soumettre  prochainement  à  hi  Commission  et 

au  Conseil  municipal  le  projet  qu'on  attend  de  IuL 

Espérons  qu'à  la  faveur  de  tant  d'éminents  témoignages 
d'intérêt,  nous  touchons  à  la  création  d'une  promenade  qui 
oflBrira  un  magnifique  point  de  vue  au  pied  des  restes  impo- 
sants du  remarquable  donjon  qu'il  q>partenait  à  notre  époque 
de  dégager  et  de  mettre  en  évidence. 

Ajoutons  que  si  cette  innovation  est  chère  à  l'antiquaire, 
elle  intéresse  Domfront  d'autant  plus  que  cette  petite  ville 
ne  possède  ni  promenade  ni  place  qui  en  puisse  teuir  lieu. 

Tous  les  genres  d'intérêt  viennent  ainsi  se  grouper  autour  de 
ce  projet.  La  beauté  du  paysage  et  la  salubrité  y  trouveront 
la  même,  satislM^tion  que  l'archéologie  et  l'histoire.  Tout  le 
monde  applaudira  donc  k  cette  ceuvre,  et  chacun  voudra  con- 
tribuer à  sa  léalisatioli  dans  la  mesure  de  ses  forces. 
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LëS  OPËBAÏlONS  ARCHÉOLOGIQUES 
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DEPOIS  U  4*'.  JDILLET  4862  JOSQO'AD  30  JUIN  4863  ; 

Par  H.  l'aMié  COCBBT, 

Biembze  de  la  Société  française  d'archéologie. 


L*arch6ologie  a  continué  d*ètre  cultifée  et  d*étre  en  hon- 
nenr  dans  la  Seîne-Infihienre  dorant  Tannée  qoi  Tient  de 
8*éo(mler.  Sans  fNurier  dn  classement  de  quarante-trois  édifices 

nouveaux  par  le  Conseil  général,  ce  qui  porte  h  quatre-vingts 
lenombredes  monumeuts  historiques  du  département,  ce  même 
Conseil  a  inscrit  à  son  budget  300  fr.  pour  rentretien  et  Tac- 
croissement  de  son  musée,  et  une  somme  égale  pour  la  recherche, 
l'inspection  et  la  oonser?ation  des  monuments  antiques.  Prô- 
nant en  conndératîon  les  séances  de  la  Gommîssbn  des  anti- 
quités, toujours  remplies  des  faits  actuels  les  plus  intéressants» 
il  lui  a  ouvert  un  crédit  pour  l'aider  dans  l'impression  de  ses 
procès-verbaux.  Cette  impression,  déjà  arrivée  à  sa  ^2^  feuilJe, 
donnera  une  idée  de  l'état  de  l'archéologie  dans  notre  pays 
depuis  environ  un  demi-siècle  (1818-1864). 
Je  crois  devoir  porter  à  ce  bilan  de  la  science  et  des  mo- 
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nameafs  historiqueB  la  aéatkn,  par  le  GoDBeil  nmnicipil  de 
Rooen ,  d'un  masée  cérami^  spécialement  consacré  ans 

aiicienues  faïences  de  cette  célèbre  cîté. 

Mais  j'ai  hàie  d'arriver  aux  faits  purement  archéologiques , 
les  seuls  qui  soient  la  matière  de  ce  rapport. 

Personne  n'ignore  tout  le  bruit  que  fait  autour  de  nous,  et 
depuis  déjà  (juatre  années,  la  question  de  l'homme  fossile  et  • 
de  ses  œuvres.  Cette  question  paraît  se  rapprocher  de  nous. 
Née  sur  les  bords  de  la  Sonune,  eUe  est  apparue  bientôt  dans 
le  bassin  de  la  Seine.  Le  musée  de  Rouen  possède  denx  ha- 
diettes  qui  proviennent  des  sablières  de  SotteviOe.  Tout  ré- 
cemment, le  bassin  de  la  Dieppe  a  montré ,  sur  les  collines 
d'Arqués,  un  silex  taillé  qui  a  tous  les  caractères  des  haches 
dites  diluviennes. 

Je  me  contente  d'appeler  l'attention  sur  des  faits  dont  il 
serait  prématuré  de  tirer  des  conséquences. 

Cette  année ,  la  période  gauloise  ne  nous  a  donné  ni  s^ul- 
tures  ni  poteries,  cepeiulant  elle  n'a  pas  été  complètement 
muette.  J'oserai  attribuer  à  cette  éjwque  reculée  une  hachette 
en  sQex  trouvée  à  Auquemesnil  (canton  d'Ënvermeu),  et  deux 
beaux  casse-tête,  de  la  même  matière ,  trouvés  dans  la  MoUe- 
du-Charrm,  à  Grandoourt  (canton  de  Londinières). 

Un  stalère  d*or,  contemporain  de  la  conquête  des  Gaules, 
s'est  montré  à  Tiétrcville  (canton  de  Valmont),  dans  un  champ 
voisin  de  ce  h.iincau  du  J^uc  où  fut  découvert,  en  18/i2,  un 
ancien  cimetière  gallo-romain. 

Enfin  je  revendique,  pour  la  civilisation  gauloise,  les  trois 
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hachettes  de  bronze  recueillies  dans  un  éboidement  de  la 
Hève,  après  la  tempête  du  20  décembre  1862.  Ces  trois  cellœ 
sont  entrés  dans  le  musée  de  la  ¥ille  du  Havre. 

Aucune  civilisation ,  si  l*on  eicepte  le  moyen-âge  qui  vit 
encore,  n'a  mieux  empreint  sa  trace  sur  notre  sol  que  celle 
qui  suivit  la  conquête  romaine.  On  ne  peut  fouiller  la  terre 
sans  trouver  un  débris  de  cette  grande  couche  latine  qui 
couvrit  Tancîen  monde  de  ses  arts  et  de  ses  institutions.  Forcé 
de  choisir  parmi  tous  les  points  qui  nous  sont  signalés  à 
diaque  pas,  nous  citerons  ici  :  Fécamp«  VatteviUe,  Graim- 
bonvUle,  Manneville-ès-Plaîns ,  Eu,  tillebonne,  Rançon, 
Étretat  et  Rouen. 

Des  monnaies  romaines  en  argent  et  en  bronze ,  aux  types 
de  Néron ,  d'Âutonin  et  de  Claudc-le-Gothique ,  ont  été  re^ 
cueillies  à  Fécamp  et  dans  la  vallée.  Deux  laboureurs  ont  ré- 
colté, dans  leurs  champs,  de  magnifiques  sob  de  Tibère  et  de 
Yespasien.  Le  premier  a  été  trouvé  à  Graimbouville  (canton 
de  St -Romain);  le  second,  à  Manneville-ès-Plains  (canton 
de  St.-Valery-en-Caox).  Le  sol  de  Valteville  et  de  Brotonne, 
l'auiique  palais  d'Arélaune ,  a  conlinué  de  se  montrer  pro- 
digue eu  brouzes  du  iiaut  et  du  Bas-Empire  ;  mais,  uuUe  part, 
cette  année,  plus  riche  découverte  n*a  été  faite  que  sar  la 
colline  d*Eu  qui  porte  le  nom  de  Bois-l'Abbé.  Là,  dans  le 
voisinage  d*un  édifice  romain,  reconnu  en  1820  et  1861 ,  un 
laboureur,  en  promenant  sa  diarrue,  a  rencontré  un  beau 
vase  en  bronze  contenant  1,0/iO  monnaies  d'argent.  Quelques- 
unes  de  ces  pièces  étaient  frustes;  niais,  sur  996  qui  ont  été 
déchiffrées,  on  a  reconnu  des  Tribonien-Gallc ,  des  Volusien, 
des  Gallien,  des  Salonine,  des  Salonin  et  surtout  des  Posthume. 
Ces  dernières  au  nombre  de  669,  sembleraient  indiquer 
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1  epmiiie  de  l'enfouissement  én  trésor  (la  fin  du  III».  sMe). 

Cette  môme  ville  d'Eu  ,  raniiquc  Augvsta ,  ne  cesse  de  se 
montrer  fertile  en  objets  romains.  L'an  passé  ,  au  lieu  dit  le 
Afmon,  sur  la  \oie  antique  qui  conduit  à  Pons,  des  travaux 
de  déblai  ont  fût  voir  des  incinérations  gallo-romaines.  £Ues 
consistaient  en  vases  de  terre  et  de  verre»  dont  qaelqae»>uns 
ont  été  sauvés  de  b  destruction. 

Les  environs  des  anciennes  viHes  romaines  sont  toojoon 
féconds  en  objets  antiques.  C'est  ainsi  qu'un  cheiniu  d'intérêt 
commun  a  fait  rencontrer  aux  environs  de  Lillebonne,  no- 
tamment à  St.-Jean-de-FoUeville,  plusieurs  substructions  an- 
tiques, des  tuiles,  des  poteries  et  des  monnaies  romaines. 

Puisque  j*ai  prononcé  le  nom  de  Lillebonne,  je  suis  heu- 
reux de  consigner  ici  que  de  bonnes  réparations  ont  été  pra- 
tiquées ,  aux  frais  du  département ,  dans  le  théâtre  antique  de 
cette  cité.  M.  Dcmarest,  notre  architecte  eu  chef,  chargé  de 
ce  travail,  s'est  acquitté  de  sa  mission  avec  autant  de  zèle  que 
de  talent 

Je  profite  également  de  cette  circonstance  pour  remercier 
M.  le  Préfet  de  la  Seine^Inférieure ,  d'avoir  bien  voulu  faire 
entrer  au  musée  de  Rouen  une  fimie  d'objets  d*art  provenant 
des  fouilles  de  Lfllebonne  et  demeurés  ë  la  mairie  de  cette 

dernière  ville.  Ce  n'était  Ih  qu'un  dépôt,  datant  déjà  de  30  à 
^0  ans ,  et  qui  demandait  eulin  à  être  réintégré  dans  sou  lieu 
définitif. 

Le  chemin  de  grande  communication,  n''.  37,  de  Guer- 
baville  à  Teules,  a  fidt  rencontrer,  devant  l'église  de  Rançon 
(commune  de  St>Wandrille ,  canton  de  Gaudebec),  un 
dolvum  romain ,  entouré  d'un  certain  nombre  de  vases  funé- 
raires. Le  grand  vase  qui  est  entré  au  musée  départemental 
provenait,  sans  nul  doute,  d'un  cimetière  antique  des  trois 
premiers  siècles. 

Dé^,  à  plusieurs  reprises,  la  commune  d'Étretat,  ancienne 
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stalion  roniaiuc,  nous  a  donné  des  monumeuls  de  toute  aorte. 
Geue  aanée,  elle  nous  a  lait  voir  la  oontinuatioa  d*un  aqueduc, 
aperçu  vers  1835  et  fonitté  en  1852.  Cet  aqueduc,  qui  con- 
duisait les  eaux  à  la  villa  du  presbytère,  se  continue  dans  le 
Petit-Val  sur  un  espace  de  plus  de  2,500  mètres.  Cette  année, 
il  a  été  \u  au  terroir  de  Longchamps  et  j'ai  pu  le  recon- 
naître sur  uue  loiigiit  ur  de  plus  de  100  mètres.  Il  était  par- 
faitement conservé  daus  certaines  parties ,  et  M.  Boucherot , 
agent-voyer  dn  canton  de  Criquetot,  a  pu  le  relever  avec 
beaucoup  de  soin  pour  les  archives  de  la  CkHnmission  des 
antiquités. 

D*autres  antiquités  romaines  ont  été  découvertes  i  Ar-* 

chcUes ,  près  Arques ,  à  quelques  pas  de  la  forêt  et  du  champ 
de  bataille  de  Henri  IV.  Un  édifice  antique  a  été  reconnu. 
Il  paraît  avoir  été  fort  important  Son  usage  est  encore  indé- 
terminé ;  cependant  je  ne  serais  pas  surpris  s'il  avait  eu  une 
destination  religieuse.  En  tout  cas,  il  dut  se  composer 
de  pilastres  et  de  colonnes  noyés ,  car  nous  en  avons  ren- 
contré plusieurs  tronçons  dans  les  fouilles.  La  pierre  de  St.- 
Leu  joua  un  grand  rôle  dans  Tappareil  ;  plusieurs  morceaux 
avaient  encore  conservé  leurs  scellements  en  plomb.  Des 
frontons  sculptés  durent  décorer  ce  monument 

Outre  les  tuiles  à  rebord ,  les  étuves  et  les  poteries  sans 
nombre  que  m'ont  donné  ces  fouilles ,  je  dois  signaler  la 
présence  de  plus  de  soixante  monnaies  de  bronze  semées  dans 
le  soL  II  s'y  trouvait  des  Posthume,  des  Yalérien  et  des 
Seplime-Sévère  ;  mais  la  plupart  étaient  du  Haut-Empire,  no- 
tiujuneiit  de  l'empereur  Trajan.  La  pièce  la  plus  curieuse  et 
la  plus  importante  de  cette  fouille  est  une  romaine  en  bronze, 
complète  et  bien  conservée ,  avec  ses  ))oids ,  ses  contre-poids 
et  .  ses  crochets.  M.  A.  Pottier  a  donné  (1)  une  excellente  de- 

(1)  lUi  uc  de  la  NvitMHdie,  2'.  iuiiiéc,  p.  353-57,  n".  de  juin  1863. 
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script  ion  de  celle  pi^ce      est  entrée  au  imiséc  déparlcinental. 

Mais  la  terre  qui  s'est  montrée  parmi  nous  la  plus  ar- 
chéologique ,  c'est  le  sol  (le  Rouen ,  l'antique  Ihfomagus ,  la 
métropole  de  la  seconde  Lyonnaise.  Le  sol,  profondément  la- 
bonié  depuis  quelques  années  par  de  (^ands  travaux  de  ré- 
génération et  de  reoonstmetion ,  n'a  cessé  de  montrer  dans 
ses  entrailles,  et  sur  tous  les  points,  des  débris  de  toute  sorte. 
La  civilisation  romaine,  représentée  par  de  puissantes  nmrailles, 
a  livré  à  M.  Thaurin ,  son  infatigable  exploiteur,  des  vases 
sans  nombre,  dont  plusieurs  montrent  encore  les  noms  de 
lenrs  fabricants.  Une  armoire  tout  entière ,  formée  par 
KL  Thaurin ,  étale  les  richesses  de  la  cité  antique. 

m.  Thaurin  remplit,  à  Rouen,  le  rôle  que  s'est  donné 
M.  Forgeais  dans  les  grands  trayanx  de  Paris  ;  tous  deux ,  je 
ne  crains  pas  de  le  dire ,  ont  rendu  un  vrai  service  à  la  ville 
qu'ils  habitent 

Le  plus  curieux  objet  recueilli,  cette  année,  par  M.  Thaurin 
est  un  cachet  d'oculiste  en  schiste  jaune  et  fort  bien  conservé. 
C'est  le  troisième,  à  ma  connaissance,  rencontré  dans  la  Seine- 
Inférieure  ;  les  deux  premiers  ont  apparu  ï  Lillebonne ,  dans 
les  fouilles  de  M,  Rêver  (1). 

Époque  irsnqne. 

L'époque  franque  s'est  montrée  cette  année  moins  fertile 
que  les  autres,  cependant  elle  n'a  pas  laissé  que  de  nous 
donner  d'intéressants  débris  sur  quatre  points  principaux  : 

Martin -Église,  Gondrecourt,  Signy  et  Veules. 

Le  cimetière  de  Martin-Église  ,  près  Dieppe,  est  connu 
depuis  long-temps  pour  être  une  véritable  mine  mérovin- 

(1)  Rêver,  Biimoirt  tur  tet  ridna  de  Litlebonne,  p.  72-78.  Il  8*agît 
d*un  cadiet  entier  et  4*un  fragment  de  cachet. 
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gleitne;  Déjjk^  depuis  quinie  ans  que  nous  l'ofaeervons,  il  nous 
a  donné  des  vases  en  terre  noire,  des  sabres,  des  oooteaux,  des 

boucles,  des  fibules,  des  lances,  et  enfin  des  perles  de  mre 
et  de  succin.  Cette  année,  il  nous  a  montré  un  cercueil  tout 
entier  en  pierre  de  Vergeté.  Ce  cercueil,  plus  étroit  aux  pieds 
qu'à  la  tête,  a  tous  les  caractères  de  Tépoque  où  notre  arche- 
vêque Ricalfe  donna  la  terre  de  Martin-Église  au  Chapitre  de 
Rouen  (875). 

La  Moi^^du-Charron,  à  Grandoourl  (cantonde  Londini&res), 

en  partie  détruite  cette  année  par  les  travaux  de  la  culture,  a 
présenté  des  antiquités  de  plusieurs  sortes. 

J'ai  déjà  parlé  de  hachettes  en  silex  et  de  fragments  de 
vases  antiques  ;  je  dois  une  mention  particulière  à  une  boucle 
de  ceinturon  et  à  une  belle  plaque  de  bronze  ciselé,  apparte* 
nant  évidemment  à  Tépoque  franque. 

Le  cimetière  de  Sigy  (canton  d'irgueil)  a  continué  de 
nous  offrir,  cette  année,  des  sépultures  mérovingiennes ,  ac- 
compagnées de  vases  de  terre,  d'un  fer  de  lance  et  de  deux 
haches  francisques. 

Un  cimetière  franc ,  probablement  de  la  période  mérovin- 
gienne, s'est  montré  récemment  sur  les  collines  qui  avoisinent 
le  bourg  de  Veules  (canton  de  St-Valery-en-Gaox).  Depuis 
un  certain  nombre  d'années,  les  chaufourniers  qui  exploitent 
les  carrières  qui  bordent  la  route  impériale  n*.  25 ,  juste  en 
face  de  la  chapelle  du  Val,  rencontraient  des  squelettes  hu- 
mains logés  dans  des  fosses  de  craie.  Une  dernière  découverte 
leur  ouvrit  les  yeux  :  le  défunt  portait  avec  lui  un  vase  et  de 
belles  phques  de  ceinturon  en  fer  damasquiné.  Appelé  sur  les 
Ueux  pour  examiner  cette  trouvaille,  je  pratiquai  des  sondages 
qui  m'assurèrent  de  l'existence  d'un  cimetière  franc  Je  oon-^ 
statai  la  présence  de  squelettes  humains  sur  une  longueur  de 
plus  de  1,500  mètres,  et  je  mis  à  jour  plusieurs  fosses  conte- 
nant des  vases  et  des  boucles  de  ceinturon.  Le  cimetière 
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prouve  i'enstence  da  boorg  de  Venles  aux  temps  ni6nmo- 
giens,  enstenœ  déjà  constatée  par  les  namismates,  qui  avaieiit 
essayé  de  lui  attribuer  quelques  tiers  de  sol  d'or. 


Les  temps  chrétiens  du  moyen-âge  se  sont  montrés,  comme 
ceb  doit  êbre,  les  pins  féconds  en  découvertes  archéologiques» 
n  serait  difficile  d'enregistrer  les  diverses  découvertes  de 

pièces  d'argent  ou  de  cuivre  appartenant  à  celte  longue  pé- 
riode ;  mais  je  ne  puis  passer  sous  silence  cinq  monnaies 
d'or,  du  XVP.  siècle,  trouvées  à  Iloudelot  (canton  de  Fon- 
taine-le-Dun)  ;  les  écus  présentaient  les  images  de  François  I*'. , 
de  Charles  IX  et  de  Henri  m. 

Des  pièces  du  même  temps ,  mais  moins  importantes , 
puisqu'elles  étaient  en  cuivre ,  ont  été  recueillies  à  Bellen- 
greville  (canton  d'Envermeu).  Toutefois,  ces  dernières  étaient 
accompagnées  de  sépultures ,  ce  qui  ajoute  de  l'intérêt  à  leur 
découverte. 

D'andens  carrelages  émaillés  se  sont  fait  jour  sur  plusieurs 
points  ;  je  citerai  notamment  l'abbaye  de  Longueville  lors  de 
la  construction  d'un  pont  sur  la  Scie;  le  cimetière  de  Tréau- 
ville  (canton  de  Londinières),  oAun  pavage  entier  est  apparu; 

et  enfin  l'église  du  Bosc-lloger  (canton  de  Bucliy),  qui  con- 
serve encore  des  carreaux  émaillés  de  bleu ,  absolument  sem- 
blables à  ceux  qui  décoraient ,  à  Dieppe ,  la  maison  d'Ango  : 
oe  qui  indiquerait  une  provenance  commune  ;  la  terre  et  les 
ateliers  de  Forges. 

Une  découverte  étrange,  que  j'ai  quelque  hésitation  à  dat^, 
a  été  fiiite,  en  novembre  4862,  &  Ancretteville-sur-Mer 
(canton  de  Valmont).  Klle  consiste  ,  principalement,  en  deux 
vases  de  bronze  en  forme  de  chaudières  ;  l'un  de  ces  vases  a 
trois  pieds  et  deux  tenons  pour  anse  eu  fer  ;  l'autre  u'a  ui 
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pieds  ni  anse.  Ils  étaient  renversés  Tonvertore  en  bas ,  con- 
tenaient des  plaques  d'argent  corrodées  et  indéchiffrables. 
L'étude  comparative  d(î  pareils  monuments,  faite  en  France  et 
en  Angleterre,  me  porte  à  attribuer  ceux  d'AocretteviUe  au 
moyen -âge.  Cette  attribotion  est  sous  toutes  réserves. 

Des  fouilles  pratiquées  par  moi  dans  l'ancienne  léproserie 
et  dans  Téglise  de  St-Grespin ,  cpii  en  est  voisine,  m'ont  fidt 
connaître,  an  milieu  de  ces  campagnes  reculées ,  la  coutume 
de  placer  avec  les  morts  des  vases  à  eau  bénite ,  et  surtout  à 
encens,  qne  nous  retrouvons  dans  tous  les  dortoirs  chrétiens 
du  moyen-àge.  Les  vases  de  Longueville  m'ont  paru  aller  du 
XIV^  au  XVI'.  siècle. 

C'est  aussi  à  cette  même  période  que  je  dois  reporter  deux 
ou  trois  vases  de  grés  cérame ,  recueillis  par  le  fossoyeur  dans 
le  cimetière  communal  du  Tréport,  ce  champ  de  repos  situé 
en  côte  dans  Tancien  jardin  de  l'Aumône  de  l'abbaye  de 
13G2. 

Des  vases  funéraires  en  terre  cuite  et  même  un  calice  en 
métal,  que  je  crois  du  MV%  siècle  ,  sont  également  sortis  du 
sanctuaire  de  l'église  d'Aubermesnil-les-Érableg ,  canton  de 
Blangy ,  à  l'occasion  des  travaux  de  pavage  du  chœur. 

Mais  nuUe  part  la  céramique  du  moyen-Age  ne  s'est  montrée 
plos  abondante  ni  plus  variée  que  dans  les  vastes  et  nom- 
breuses tranchées  de  Rouen ,  pratiquées  pour  la  régénération 
de  celte  grande  \ille.  Les  cimetières  de  St -Jean  et  de  St.- 
André  ont  donné  bon  nombre  de  ces  vases  forés  qui,  pendant 
des  siècles ,  servirent  d'encensoirs  aux  morts  dirétiens  du 
moyen-âge.  D'autres  fouilles  ont  mis  à  jour  une  nuée  de 
pdchets,  de  terrines  et  de  plateaux,  décorés  pour  la  plupart 
d'ornements  vernissés.  Toute  une  suite  de  cette  curieuse  cé- 
ramique normande  a  été  recueillie  par  >I.  Thauriu,  avec  un 
zèle  et  une  persévérance  digues  de  tous  les  éloges. 

Mais  il  est  un  genre  de  vases,  ou  plutôt  toute  une  famille 
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céramique ,  qui ,  jusqu'à  présent,  avait  échappé  sinon  à  mon 
oiiservation ,  du  moins  à  ma  ooUection ,  et  dont  j*ai  pu  faire 

une  étude  particulière  cette  année.  Je  veux  pai  ler  des  vases 
acoustiques,  desiiiiés  à  répercuter  le  sou  daus  les  églises  du 
moyen-âge.  Ces  vases  étaient  loi^és  tantôt  dans  les  voûtes  du 
chœur,  tantôt  dans  l'appareil  même  des  murs.  Déjà,  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  j'avais  en  l'occasion  d'en  re- 
marquer l'emploi  dans  les  églises  de  Perruel  (Eure);  d'Alvi- 
mare  (  canton  de  FauviHe  )  ;  de  Gontremonlins  (  canton  de 
Yahnont),  et  du  Mont-aux-iMalades,  près  Rouen. 

Cette  année ,  j'en  ai  plus  spécialement  remarqué  sous  le 
clocher  de  l'église  de  Montivilliers ,  dans  une  voûte  qui  date 
de  164d.  Deux  ou  trois  spécimens  de  ces  vases  existent  dans 
le  musée-bibliothèque  de  cette  ville.  Ils  ont  toute  la  physio- 
nomie du  XYII*.  siècle. 

L'église  de  Fry  (  canton  d'Argueii  )  a  donné  quatre  de  ces 
vases,  dans  des  remaniements  récemment  faiis  dans  le  chœur  : 
ces  derniei-s  sont  en  grès  et  paraissent  dater  du  XVl*.  siècle. 

Enfin,  la  démolition  de  Tancienne  église  de  St -Laurent» 
en-Gaux  (canton  de  Doudevilie)  a  fait  voir,  dans  le  choeur 
même,  un  vase  étrange  qui  ne  peut  avoir  eu  qu'une  desti- 
nation acoustique.  Cette  espèce  de  tonneau  ou  baril  n'a  qu'un 
bec  par  lequel  le  son  pouvait  pénétrer ,  et  rien  autre  chose 
n'a  jamais  pu  y  entrer.  Ce  vase,  par  sa  forme  cerclée  ou 
cannelée ,  me  paraît  être  du  XIIP'.  siècle. 

J'ai  à  mentionner  la  découverte  de  deux  objets  en  métal, 
d'époque  diflérente,  et  sortis  d'un  milieu  qu'il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  déterminer. 

La  première  pièce  est  une  magnifique  épée  en  fer,  longue 
de  1  mètre  20  et  munie  d'une  poignée  et  d'une  garde  ri- 
chement parée.  Cette  belle  arme ,  trouvée  dans  un  bois  de 
SL-Hellier  (canton  de  Bellencombre),  pourrait  bien  remonter 
au  temps  des  guerres  de  la  Ligue. 
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Le  second  objet  est  un  sceau  en  cuivre  du  Xlir.  siècle , 
KcaeiOi  à  Auffiiy  (canton  de  Xotes),  an  bord  d'un  nouveau 
chemin  pratiqué  dans  la  plainedn  Bœmelet  aceaii  OTale  offre 
une  châtelaine  tenant  de  la  main  droite  une  pabne  semblable 

à  celle  d'une  martyre.  La  figure  et  la  pose  rappellent  la  reine 
Blanche  de  Castille ,  dont  la  dame  est  contemporaine.  On  lit 
autour,  en  caractères  du  temps  de  saint  I^uis  :  s.  de  iohannb 
DAME  DOYVBDALE ,  ce  que  je  traduis  ainsi  :  «  Sceau  de  Je- 
hanne,  dame  d'Oudalle  »  (1).  Ce  sceau,  qui  est  entré  au 
musée  départemental,  a  été  rencontré  an  roitien  d'ossements 
épars,  de  morceaux  de  fer  et  de  poteries  du  moyen^ge. 

J*arrive  maintenant  aux  inscriptions  et  aux  souTcnirs  histo- 
riques. 

La  charmante  église  de  St^-Gerlrude,  près  Caudebec-en- 
Caux,  ce  type  achevé  de  l'église  rurale  du  XVI^  siècle, 
possédât,  k  l'entiée  de  son  chœur,  une  dalle  tumulaire  de 
i512.  Exposée  chaque  jour  à  périr  sous  le  frottement  des 
pieds  des  fidèles,  j'ai  pensé  qu'une  position  perpendicubdre 
sauverait  pour  long-temps  les  Images  et  les  inscriptions  de 
Jean  Le  Poull  et  de  son  épouse ,  en  leur  vivant  bourgeois  de 
Caudebec  et  bienfaiteurs  de  l'église. 

C'est  pourquoi,  par  la  bienveillance  de  M.  le  Sénateur- 
Préfet  et  conformément  au  désir  des  habitants  du  lieu,  je  me 
sois  empressé  de  feiie  encastrer  dans  la  nef  cette  pierre  con- 
tempondne  de  l'édifice. 

Les  révolutions  politiques,  les  troubles  civils  et  religieux 
sont  les  plus  cruels  ennemis  de  nos  inscriptions  historiques. 
C'est  ainsi  que  la  révolution  de  1793  avait  enlevé,  dans  la 
cathédrale  de  Rouen,  l'épitaphe  du  cœur  du  roi  Charles  Y,  et 
que  la  lévofaition  de  1830  avait  mutilé,  à  Arques,  le  ménuH 
riai  de  la  batull^  du  21  septembre  1589. 

(I)  Ottdalle  est  une  commune  de  la  Scine-Inrérienre  (  arrondissement 
du  Ham,  eanum  de  SL-Romain-du-Golbosc).  ^ 


Digitized  by  Google 


DE  lA  SELNE-INl  f:i'.iEUBE.  207 

Hais  notre  époque  d'ordre  et  de  paix  profoode  est  aaasi 
une  période  de  réparatioD  et  de  réhabilitation. 

D'accord  en  ceci  avec  l'éminent  et  éclairé  prélat  qui  gou- 
yeme  ce  diocèse,  le  sage  et  vénéré  préfet  qui  administre  ce 

département  a  désiré  qu'une  nouvelle  inscription  commémo- 
rative  indiquât,  au  milieu  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
la  place  vénérée  où  repose  Tauguste  reste  du  plus  sage  de 
nos  rois.  Ce  marbre  blanc,  gravé  et  orné  de  l'image  symbo-" 
Uqne  et  parlante  d'un  ccenr  couronné,  proclamera  long-temps 
l'amour  particulier  d'un  roi  de  France  pour  la  Normandie,  et 
la  pieuse  reconnaissance  de  la  Normandie  enven  ses  lUnstra- 
tiens  et  ses  bienfaiteurs. 

M.  le  Sénateur-Préfet,  s'inspirant  d'une  volonté  plus  haute 
et  plus  auguste,  a  jugé  convenable  de  rendre  au  chef  de  hi 
maison  de  Bourbon  rboinmage  d'un  souvenir  dans  le  lieu 
même  où  il  gagna  son  royaume.  La  postérité,  à  coup  sûr , 
admirera  comme  un  beau  spectacle  cette  justice  rendue,  par 
l'auteur  couronné  de  la  Vie  dSp  César,  k  des  exploits  et  à  des 
héros  d'un  autre  âge.  La  pyramide  d'Ârques,  eu  rappelant  un 
grand  fait  d'armes  du  XVP.  siècle,  témoignera  également  de 
l'apaisement  des  passions  et  de  la  générosité  du  XL\^  3Iais 
s'il  est  des  inscriptions  assez  heureuses  pour  être  rétablies  et 
pour  reuronver,  à  l'ombre  du  sanctuaire,  leur  abri  primitif, 
il  en  est  d'antres  qui,  dispersées  loin  do  soi  qui  les  a  vues 
naître,  sont  condamnées  à  errer  toute  leur  vie  et  à  servir  dé- 
sormais à  des  usages  aussi  vulgaires  que  profanes. 

De  ce  nombre  sont  les  inscriptions  tumulaires,  aussi  simples 
que  modestes,  qui  recouvrirent,  dans  le  cloître  de  Jumiéges, 
les  tombes  des  pieux  et  savants  Bénédictins  de  la  Ck>ngrégation 
de  St-Maur.  Depuis  un  an,  j'ai  rencontré  de  ces  pierres  per- 
dues à  Dudair,  à  Caudebec,  à  YattevilleL  Id,  elles  sont  entas- 
sées dans  un  chantier  comme  matériaux  vulgaires  ;  là ,  elles 
pavent  des  cours,  des  maisons  et  des  ateliers.  Il  y  a  peu  d'es- 
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poir  de  les  voir  jamais  sortir  de  cette  position  htuniliaule  et 
complètement  sécularisée. 

La  rivière  d'Arqaes  nous  a  rendu  récemmenl  le  fragment 
d'une  dalle  oommémoralÎTe,  qui  rappelle  la  mémoire  d'un 
gentilbonmie  normand  tombé  devant  Pfailisbourg ,  soub  le 
règne  de  Louis  XIY.  Cette  fondation  était-elle  autrefois  dans 
l'église  d* Arques  ou  dans  la  chapelle  d'Archelles?  C'est  ce 
qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de  savoir. 

£oûa,  je  terminerai  ce  rapport  par  une  doléance.  Une  au- 
torisation  de  démolir  la  nef  de  l'église  annexe  de  BiviUe-la- 
Martel  avait  été  accordée  à  la  succursale  d'Tpreville  (canton 
de  Talmont).  Par  une  absence  totale  de  mesures  préserva- 
trices et  de  sages  précautions,  il  est  advenu  que  le  docber  de 
cette  pauvre  église,  œuvre  du  XP.  siècle,  s'est  écroulé  de  lui- 
même  dans  la  nuit  du  22  février  1863.  Outre  la  perte  de 
cette  tour,  monument  d'architecture  romane ,  ou  a  encore  à 
regretter  la  destruction ,  systématique  ou  involontaire ,  d'un 
baptistère  en  pierre  du  XIIP.  siéde ,  de  deux  tombes  du 
XIV*.  siède,  et  d'une  porte  en  bois  du  XVII*.  siècle ,  ornée 
de  dons  héraldiques,  amies  parlantes  des  seigneurs  du  lieu. 
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MM.Alf.-Padl  SIMIAN  ,  ViNCKNT  DUUAND,  ViCTOR  TESTE, 
Anatole  oe  FRAVILLE ,  ANJUBAULT. 


LES  ALL0BB06B8  BASITIIBHMLS  AV  BOBD 

DB  LA  HBB  t 

Dans  le  XXIX*.  vohime,  page  784,  dn  Bulletin  mmu- 
mental,  nous  avons  trouvé  une  note  ainsi  conçue:  Les  AUo- 
lnro(jes,  vivant  nu  bord  de  la  /nn\  sont  mentionnés  comme 
habitants  des  cités  lacusd-cs,  quoique  Suidas,  t.  II,  p,  64, 
ne  dise  mot  de  leurs  habitations.  —Tout  en  rendant  hommage 
au  savoir  profond  et  à  la  répuUtion  européenne  de  M.  le  docteur 
Feidinand  Kelier,  auteur  de  cette  note  et  d*un  remai^uable 
article  sur  les  Baàitations  lacustre$,  nous  ne  pouvons  laisser 
passer  une  erreursansia  réfuter:  AmicusPlato,  mardis  arnica 
Veritas. — Nous  démontrerons  donc:  1".  que  les  Allobroges 
n'étaient  pas  voisins  de  la  mer;  2«.  qu'ils  devaient  avoir  et 
qu'ils  avaient,  dans  leur  territoire  des  cités  lacustres.  Ce 
peuple ,  cjue  Ïite-Live  { XXI ,  31  )  dit  avoir  été  un  des  plus 
puissants  de  la  Gaule  par  son  opulence  et  sa  renommée,  occu- 
pait tonte  la  partie  nord  du  département  actuel  de  l'Isère  et 
une  portion  considérable  des  nouveaux  départements  de  la 
Savoie  et  de  la  Haute-Savoie.  11  ('(ait  séparé  ,  à  l'ouest  et  au 
nord,  des  Ségusiaves,  des  Anibares,  des  Séquanes  et  des  Hei- 
vèU's,  par  le  llhône,  depuis  le  lac  de  Genève  juscju'à  Tembou- 
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chure  de  risère  (Polybe,  III,  10;  Tite-Live,  XXI,  31).  A  la 
haateur  à'Auffustum  (  Aoste),  les  AUobroges  avaient  aD-ddà 
du  Rhône,  sur  la  rhre  droite  de  ce  fleure,  quelques  poasessioi» 
enclavées  dans  le  |)a}s  des  Sé([uaiK's  (César,  De  Bell,  f/nll., 
l,  11).  Au  midi,  l'Isère  (  Scora/^ ,  hara)  leur  ser\aii  de 
limite  depuis  la  bourgade  Ad  Publiamos  (Billy?)  jusqu'à 
7îî^(Taiû)  (Cicéron»  Ejnt.  fam.,  X,  15,  23).  Du  côté 
de  Test,  leur  territoire  confinait  à  ceux  des  Médulies,  des 
Centrons,  des  Nantuales  (Gés.,  De  Bell,  galL,  III,  1  ;  Pline 
m,  2k).  Les  villes  principales  des  AUobroges  étaient:  Vienna 
(Vienne),  Cularo  (Grenoble),  Ventia  (Comillon),  Solonimn 
(Solaize),  /kryusimn  (Bourgoin),  Lcuiiiion/i  (Chambéry), 
Bautas  (Annecy-le- Vieux),  Lobisco  (  les  Échelles),  Salmo- 
rensù  pagus  (Voiron),  Morgimum  (Moirans),  Tnrononicum 
(Tourdanî),  Figlinœ  (Audancette?),  Ursolis  (SL-VaUier), 
et  Tegna  (  Tain  ).  VoUà  ce  que  les  auteurs  anciens  nous  appren- 
nent sur  TAIIobrogie.  Je  me  hâte  de  dire  que  les  modernes, 
sauf  peut-être  M.  Relier ,  sont  parfaitement  d*acoord  avec 
eux  (1).  (À'Ia  étant,  il  reste  prouvé  que  les  AUobroges  n'abou- 
tissaient à  la  mer  par  aucune  [lartie  de  leur  pays*  La  mer  la 
plus  rapprochée  d'eux  était  la  Méditerranée ,  mais  ils  en  étaient 

(1)  Voir,  sur  ce  point,  les  ouvrages  suivants:  Aymar  du  Rivail,  De 
AllobrogiùuSy  édiL  de  M.  de  ïerrcbasse,  18A4,  et  traduction  du  liv.  !• 
par  M.  A.  M,\cà,  4862,  in-12);  Dcssaix,  La  Savoie  hist.  et  pUt.^ 
Cliaml)ér}',  184i;  Mémoires  de  l'Académie  de  Savoie,  III*.  vol.  Recher^ 
elles  sur  les  Mloljrorjes,  par  M.  Ghuit;  Congrh  scientifique  de  France 
XXIV*.  session  ; /{«  /  M*»  archéologique,  no?.  4857,  article  de  ^f.  Aug. 
Bernard  sur  les  Centrons  ;  J.  Ollivier.  Mémoire  sur  les  anciens  peuples 
du  département  de  la  Drame,  Valence  4836;  Chauipollion-Figeac  , 
Anlifjuilcs  de  (irciioblr^  4807,  ;  Menabréa,  Monlinélian  et  les 

Alprs,  Ciuinibér)  ,  18A1  ;  A,  Mact-,  (initie  ilinrraire  ties  chemins  de  fer 
du  Dttttphiné,  4'*.  parlié;  Id.  Mrmoirc  sur  la  (jcoijroplnc  du  Dauphiné 
et  de  la  Saroic,  iii-8",,  Paris  1863,  6  fr.;  d'Anville,  Adrien  de  Valois  et 
Ualckcnaer. 
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séparés  par  les  Voconcci»,  les  Mcmines,  les  Salycs,  les  Albrici, 
les  iMassilieiises ,  etc. 

I^s  AUobroges  devaieiu  a\oir  des  liabitatious  lacustres.  £o 
effet,  indépendamment  du  lac  da  Genhi^  (ioci/s  Leînanus)^ 
qui  leor  servait  de  limite  depuis  Thonon  jusqu'à  Genève,  leur 
territoire  renfermait  encore  les  lacs  d'Annecy,  du  Bourget, 
d'Aignebelette,  de  Paladac,  de  Moras,  de  Lemps  et  les  vastes 
marais  de  lîourgoin  et  de  St. -Barthélémy.  Aucun  peuple  peul- 
Otre,  hormis  les  Helvètes,  ne  possédait  aulant  de  lacs,  grands 
et  petits,  aucun  n'en  habitait  plus  volontiers  les  cbarmants 
rivasses. 

Dans  plusieurs  publications  récentes,  M.  Duds  a  déjà  parlé 
des  stations  lacustres  des  environs  du  Bouiiget.  Pendant  la 
30*.  session  du  Congrès  scient iji que  de  France,  tenue  en 
1863,  à  Chambéry,  des  plongeurs  ont  tiré  du  fond  du  lac  du 
Bourget,  en  présence  d'un  grand  nombre  do  savants,  des  jwte- 
ries,  des  pieux  et  autres  objets  indiquant  des  habitations  anté- 
historiques  ("^u/Ze^'n  monumental,  t  XXIX,  n^  7).  Nous 
avons  ditquelques  mots,  nous-même,  sur  des  découvertes  ana- 
logues, faites  dans  les  lacs  de  Lemps  et  de  Paladru,  les  maré- 
cages de  Bourgoin  et  les  tourbières  de  la  Tonr-du-Pin  {Bul- 
'letin  monumental  y  t.  XXIX,  n".  5,  p.  512).  Dernièrement 
encore  on  nous  écrivait  que  le  lac  d'Annecy  avait  également 
fourni  beaucoup  de  charpentes  carbonisées  et  d'armes  eu 
silex. 

Tout  cela  semble  démontrer  que  l'Allobrogie  possédait  des 
bonigades  lacustres. 

Noos  ne  sommes  pas  éloigné  de  croire  que  les  villes  et  villa- 
ges d'Annecy  sur  le  lac  du  même  nom,  de  Châlillon  et  du 
Bourget  sur  celui  du  JJourget,  du  Pin  sur  celui  de  Paladru, 
de  St^ -Colombe  sur  celui  de  Lemps,  aient  été  dans  le  prin- 
cipe des  cités  lacustres. 

Nous  livrons  cette  conjecture  aux  archéologues  du  Dauphiné 
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et  de  h  Savoie.  Pour  nous,  homble  et  obscur  travailleur, 
éloigné  de  notre  pays  natal , 

Et  des  lacs  bleus  donnant  sur  leur  lit  de  gnifiers, 

nous  regrettons  infiniment  de  ne  pouvoir  nous  livrer  à  l'étude 
de  celte  intéressante  question  sur  les  lieux  mOmes,  et  de  ne  pou- 
voir présenter  que  quelques  faits  isolés  au  savant  M.  Keller , 
que  Ton  peut  appeler  à  juste  titre  le  révélateur  des  halntaiûm 
lacusires  (1). 

Alfined-Paul  Siuan  , 

Jlf«m^  de  la  Sodélé  française  ttareMol^^ie. 


PVXIDB  ANCIENNE  CONSERVÉE  DANS  L*ÉGLISE  SAINT-i 
ETlENNB-LE^iHOLABD  (  LOIBE). 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  aux  lecteurs  du  Bulletin  mo- 
nnmenlal  le  dessin  d'une  pyxide  ancienne,  cousei^ée  dans 
l'église  de  St.-Étienne-lc-!Molard  (Loire). 

Cette  pyxide  est  en  cuivre  doré  et  émaillé.  Le  fond  est 
Ueu.  Le  dianip  des  médaillons  portant  le  monogramme  du 
Cbrist  est  blanc;  le  champ  des  autres  médaillons  est  rouge, 
et  les  qnatre-feuîlles  sont  verts. 

Toutes  ces  couleurs ,  principalement  le  vert  et  le  blanc , 
ont  beaucoup  perdu  de  leur  vivacité  primitive.  Le  bleu  a 
moins  soufferL  L'émail  est  fortement  gercé. 

(1)  C'est,  en  eflfet,  M.  le  docteur  KoIIer  qui,  en  ,  a  parlé  pour 
la  première  fois  de  ces  curieuses  habitations,  dans  les  Mémoires  de  ta 
Société  des  Antiquaires  de  Zurich.  Depuis  cette  mémorable  époque,  on 
a  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet ,  non-soiilemont  en  France,  mais  encore 
en  Suisse,  ou  Allemapuc  ei  (mi  Angleterre.  On  a  ^-inis,  sur  les  liourgades 
lacustres,  les  liypotlièscs  les  plus  étranpes.  Citons  entre  autres  celle 
du  docteur  Iloefcr,  qui  a  prétendu  que  ces  cités  avaient  été  habitées 
par  des  castors  et  construites  par  ces  mêmes  animaux. 
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La  base  de  la  {>\\ide  a  subi  udc  ié[3aralioii  maladroit*'  :  la 
soudure  (nii  unit  la  patlie  cylindrique  au  Ibâid  a  été  relaite 
d'uue  manière  très-grossière. 


L'intérieur  est  doré.  Au  fond ,  un  T  de  grande  dimension 
a  été  tracé  à  la  pointe. 
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Cette  pyxide  offre  une  grande  analogie  avec  le  ciboire  de 
Inonze  émaiUé,  tiré  de  la  collection  de  BL  l'abbé  Barraud,  que 
M.  de  Canmont  a  publié  dans  son  Abécédaire  ttarchéologie. 
Elle  me  paraît  ôlre  de  la  fin  du  XII*.  siècle. 

L'église  de  St.  -Ktiei)iie-le-MoIard  est  beaucoup  moins  an- 
cienne. On  ne  i)eul  guère  la  faire  remonter  plus  haut  que  les 
dernières  années  du  XV*.  siècle.  Elle  est  pou  remarquable  ; 
mais  on  lit  avec  iniérêt  »  du  côté  droit  de  la  nef,  l'inscription 
tumulaire  d'Antoine  Jonillyon,  mette  mason  de  la  Bâtie, 
mort  le  19  mal  4558  (1).  La  célèbre  habitation  de  Claude 
d'Urfè  est  située  tout  près  et  sur  le  territoire  de  St-Étienne- 
le-Molard, 

La  cvoïx  du  cimetière,  d'un  travail  rude  et  informe,  est  à 
peu  près  de  la  même  époque  que  Téglise.  La  figure  du  Christ 
a  été  brisée,  mais  on  voit  encore  celles  de  la  Sainte- Vierge  et 
de  saint  Jean  accolées  au  fût;  les  images  du  soleil  et  de  la  lune 
sculptées  au  milieu  des  bras  et,  au  sommet,  une  colombe  qui 
semble  soutenir  dans  son  bec  la  tête  de  la  crok.  La  face  pos- 
térieure de  celle-ci  et  mi  me  le  revers  des  statues  sont 
ornés  de  rosaces  d'une  facture  assez  barbare.  Au  total,  ce 
petit  monument  rustique  mérite  d'être  conservé. 

Vincent  Durand. 


INSCEIPTIOlf  GHRÉTIEKMB  DÉCOUVERTE  A  SAIHT^ 
COUMIBB-  LBZ-VI  BEirB. 

On  ne  saurait  être  trop  attentif  à  recueiHir  et  à  décrire  les 
inscriptions,  païennes  ou  chrétiennes,  découvertes  sur  notre  sol, 

(1)  Celle  inscription  a  été  piibliOc  plusieurs  fois.  Voir  notamment  Les 
(i'Urfé ,  par  Auguste  Bernard,  et  une  description  du  cbâtcau  de  la 
BàUe ,  pur  Th.  Maycry. 
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et  dont  la  collection  peut  former,  en  quelque  sorte,  lesar- 


St'.-Colombe-Iez-Vienne,  qui  fut,  à  l'épociue  romaine  et  au 
iiM)yen-âge,  une  partie  importante  de  l'antique  métropole  de 
la  province  viennoise ,  renferme  encore  diverses  inscriptions 
remarquables ,  après  en  avoir  fourni  plusieurs  à  divers  mu- 
aéea ,  notamment  k  celui  de  Lyon. 

Llnscriptîon  chrétienne  dont  nous  allons  reproduire  le  texte 
est  inédite.  Elle  est  encastrée  au-dessus  d'un  portafl,  en  lace 
de  celui  de  Tancien  monastère  des  Dames  Bénédictines ,  dans 
la  vieille  grand'rue  du  bourg  que  nous  venons  de  citer. 

Elle  est  gravée  sur  une  tablette  de  marbre,  en  deux  co- 
lonnes, au-dessus  et  dans  l'axe  desquelles  est  sculpté,  en  bas- 
relief,  un  disque  supporté  par  deux  colombes ,  et  renfermant 
le  monogramme  du  Christ,  accompagné  de  Y  alpha  et  de 
Vonmja  symboliques,  avec  cette  particularité  que  To/z/^'//^/,  par 
une  erreur,  sans  doute,  de  rartiste  graveur,  est  le  premier 
dans  l'ordre ,  au  lieu  d  être  le  dernier,  c'est-à-dire  qu'il  oc- 
cu|)e  la  gauclie  au  lieu  de  la  droite  du  monogramme. 

Voici  le  texte  de  cette  inscriptiou  : 


III  FVERVNT  FILI  HELARI  ET 
DÂLMÀTifi 

Semimu  est  moi^t  à  Câge  de  trois  ans  cinq  mois  et  six 
jmtrs, 

Deeentius  est  mort  à  l'âge  de  deux  ans  huit  mois  et  sept 
jours. 

Ceux-ci  furent  les  fits  d^Helarius  et  de  Datmatia, 

Ces  deux  eniants,  à  qui  leurs  parents  élevèrent  ce  monu- 


chives  lapidaires  de  notre  histoire. 


SEVERINVS 
RECESSlï  DE  S  E 
GVLO  HÂBVIX  AlN 
IIIM  VETDYI 


DECENTIVS 
llECIvSSlT  DE  S.E 
CVLO  AN.  II.  M 

vm.  D  vu 
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meut  de  leur  tendresse,  étaient  peat^tre  deux  jonieaor, 
morte  à  une  année  de  distance  l'un  de  Tautre.  Le  tour 
métaphorique  recedere  a  secuîo,  se  retirer  du  siècle,  tour  que 
quelques  auteurs  latins  ont  employé  dans  dos  formes  à  peu 
près  identiques,  ne  peut  être  traduit  que  par  mourir. 

i.a  forme  des  caractères  de  cette  inscription  annonce  une 
q>oqii(  de  décadence  artistique.  Il  n'en  est  point  de  même  de 
son  texte,  qui  n»a  rien  de  la  barbarie  ortbographiqné  si 
commune  aux  inscripUons  des  V. ,  Vf.  siècles  et  des  suivants. 
La  diphthongue  JS,  dans  mtUo,  n'est  point  une  faute,  mai» 
simplement  un  archaïsme. 

Nous  croyons  i)ouvoir  assigner  la  date  du  IV'.  siècle  de  l'ère 
clirétieniie  à  cette  inscription,  dont  nous  devons  l'indication  à 
M  Leblanc,  professeur  au  coUége  de  Vienne,  qui  s'occupe  avec 
un  zèle  digne  d'éloges,  et  avec  fruit,  de  recherches  historiques 
sur  notre  ancienne  province  viennoise. 

Victor  Teste, 

CoMo-Mtevr  d»  Uu,U  dt  Vùme,  inspecteur  de,  mouumc^Us  kmo. 
rùpuê  étVlAn  pour  U  Société  (rançai,i  d  arehéologi,. 


BBSTaiJcnox  ob  la  villb  db  la  mothb  c hauts. 

MAEME)»  BN  t«AS. 

Dans  la  part»  nord-ouest  du  département  de  la  Haute- 
Marne,  à  25  kilomètres  environ  de  Chainnont ,  s'élevait ,  sur 
une  émincnce  isolée,  une  bourgade  dépendant,  au  siècle  der- 
nier, du  duclié  de  Lorraine.  Motlie  (c'était  son  nom), 
l>la(e  liontière  entre  la  France  et  la  Lorraine,  dominaH  le 
pays  d'alentour,  comptait  une  population  de  deux  à  trois  mille 
âmes,  possédait  un  bailliage,  une  collégiale,  plusieurs  égUsev 
et  une  double  enceinte  bastionnée. 

Pendant  la  guerre  suscitée  au  \Mr.  siècle  entre  la  France 
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et  la  Ix)rraine ,  sous  le  ministère  de  llichelicu ,  une  armée 
française,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  La  Force,  viut 
mettre  le  siège  devant  la  Mothe,  en  avril  163^.  La  place, 
commandée  par  un  homme  de  cceur ,  le  sieor  de  Choiseiil- 
d'Ische,  opposa  une  vigoureuse  résistance;  mais,  délaissée  par 
son  prince ,  désorganisée  par  la  mort  de  son  gouverneur  tué 
dans  une  rencontre,  elle  dut,  faute  de  secours,  céder  à  des 
forces  supérieures  et  capituler  dans  les  premiers  jours  de 
juillet,  après  une  lutte  de  trois  mois. 

Démantelée  par  les  assiégeauts,  puis  rendue  à  son  souve- 
rain après  la  conclusion  de  la  paix,  la  Mothe  redevint  bientôt 
une  forteresse  redoutable  ;  les  exactions  de  ses  habitants  au 
dehors,  les  incursbns  de  sa  garnison  qui  s'étendaient  jusqu'à 
Langres  et  Châlons-sur-Mame,  c'est-è-dire  sur  le  territoire  na- 
tional, ayant  irrité  le  roi  de  France,  la  guerre  s'allinna  de  nou- 
veau. L'armée  française,  commandée  par  Margalolti,  neveu  de 
Mazaria,  reparut  devant  la  ftlothe  en  décembre  KlVi  et  dénonça 
le  blocus.  La  lutte  reconmiença ,  elle  fut  sanglante  et  persé- 
vérante; Le  général  Margalotti  fut  tué  et  remplacé  par  le  mar- 
quis deVlUeroy,  qui  poussa  vigoureusement  les  opérations  du 
second  siège.  Cliquot,  gouverneur  de  la  place,  tint  bon  pen- 
dant sept  mois  ;  mais,  vaincu  par  des  forces  sextuples,  il  capi- 
tula en  juillet  10/45. 

La  consei-vatiou  de  la  ville  avait  été  clairement  stipulée  ; 
nous  devons  le  dire,  avec  regret,  la  capitulation  fut  violée  et  la 
forteresse,  traitée  comme  une  place  prise  d'assaut,  livrée  à  la 
merci  de  ses  vamqueurs.  Une  ordonnance  royale,  d'août  1645, 
décida  la  destruction  de  fond  en  comble,  non-seulement  des 
reniparts ,  mais  de  la  >ille  même,  et  la  dispersion  des  ha- 
bitants. M  les  églises,  ni  l'iiospic»^  ne  furent  exceptés,  et  la 
dévastation  s'accomplit  dans  toute  sa  rigueur  ;  c'est  au  point 
que  la  Mothe  n'a  même  pas  de  ruines  :  un  sol  nu ,  sans  végé- 
tation, sans  trace  d'habitations,  sans  monument  commémoratif. 
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voilà  tout  ce  qu'après  218  années  le  voyageur  peut  découvrir 
de  Tancienne  cité. 
Un  historien  contemporain,  M.  Duboys  de  Riooouri,  gen- 

lilhomme  lorrain  ,  a  décrit,  dans  un  style  simple  et  louchant, 
les  deu\  sièges  de  la  Alotlie,  ses  combats,  sa  défaite,  son 
anéaniissemenu 

DOVAL  DE  FBATILLB, 
Utmire  d$  U  SociM  frmftiut  d^arehMagi*, 


UNE  SÉPVLTURB  FttANQVE  A  SAOSIK. 

Le  bourg  de  la  commune  de  Saône,  près  de  Mamers, 
couvre  un  vaste  cimetière  dont  Torigine  semble  remonter 
anx  premiers  siècles  de  notre  ère.  Des  centaines  de  cercueils 
de  pierre  y  ont  été  remarqués  et  ont  exercé  la  sagacité  des 

antiquaires,  sans  (qu'aucun  d'eux,  à  nia  connaissance,  se  soil 
hasardé  à  leur  assigner  uue  date,  même  approximative. 

Suivant  les  aperçus  souvent  hardis,  quelquefois  heureux  de 
M.  l'abbé  Voisin,  il  y  aurait  eu  jadis  sur  le  territoire  de  la 
commune  dont  il  s*agit  deux  agglomérations  successives  de 
population,  deux  Saône,  pour  ainsi  dire  :  le  premier,  toutgallo- 
romain,  le  Sngonn  des  archives  ecclésiastiques,  eut  son  église 
consacrée  par  saint  .Inlien  ;  le  village  de  Mont-Renanll  repose 
aujourd'hui  sur  ses  ruines;  le  second,  tout  saxon  ou  mérovin- 
gien, le  Saxona  des  actes  postérieurs,  dont  l'église  a  été  con- 
sacrée par  saint  Liboire. 

Cette  opinion,  que  nous  ne  voulons  que  signaler  ici,  prend 
de  la  vraisemblance  à  mesure  que  le  sol  saonnois  livre  aux 
archéologues  les  monuments  qu'il  recèle.  En  effet,  à  Saône,  tout 
rappelle  le  moyen-âge  ou  les  invasions  germaniques,  contem- 
l3oraines  de  la  décadence  et  de  la  chute  des  Gailo-llomaius.  A 
Mout-Ueuault,  au  contraire,  sont  lessubstructious,  les  débris. 
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la  poussière  de  ce  peuple  dégénéré,  méprisé  des  barbares  qui, 
après  ia  Tictoire  et  la  dispersion  de  leurs  enneuds,  alléreni 
s*étaUir  et  se  retrancher  au  nulien  des  marais  vonins. 

Depuis  ce  temps,  le  Saône  germain  ou  saxon  a  conservé  sur 
une  vaste  contrée  sa  suprématie,  qui  passa  ensuite  à  St.  -Remy- 
du-Plain  et  enfin  à  Mamcrs.  Quant  au  Saône  primitif,  ce 
serait  à  Mont-Renault  qu'il  en  faudrait  chercher  les  vestiges, 
où  ils  attendent  un  explorateur  zélé.  Si  ces  localités  n'étaient 
qu*à  quelques  kibmètres  du  Mans,  elles  partageraient  Tintérét 
qu'Inspire  AUonne. 

De  loin  en  loin,  de  clairvoyants  observateui-s  cnlretienncnt 
notre  curiosité  et  suggèrent  beaucou[)  de  conjectures.  Ainsi, 
en  juin  dernier,  M.  ïrigcr,  maire  de  Saône,  aussi  bon  admi- 
nistrateur municipal  qu'obligeant  and,  nous  a  fait  part  de  ses 
récentes  découvertes. 

G*est  d'abord  la  reconnaissance,  à  quelque  distance  vers 
l'ouest  du  bourg,  d'un  vaste  plateau  bien  dressé,  dont  le  sol 
offre  une  assez  grande  abondance  de  ces  débris  de  poterie  et 
de  tuiles  à  rel>ord,  restes  présumés  des  j)lus  anciens  établisse- 
ments gallo-romains.  Les  noms  viennent  à  l'appui  de  cette 
attribution.  Le  lieu  s'appelle  le  Champ-Fée,  vocable  dérivé  du 
latin  faia ,  qui  se  retrouve  à  Allonne  et  en  tant  d'autres 
endroits  d'ancienne  origine.  Le  quartier  se  nomme  les  Buids , 
autre  dénomination ,  passablement  répandue ,  qui  procède  de 
Buxidm,  Buxiacus,  Buxiolum.  Nos  annales  ecclésiastiques 
des  premiers  âges  parlent  d'un  Bnxidus  dont  la  situation 
embarrasse  les  érudits.  On  sait  que  ce  domaine  était  dans  le 
Saonnois  (in  condita  sagonense,  — Annlecta,  286).  M.  Cau- 
vin  le  place  à  la  Boiselière,  en  Saint-Longis,  où  il  n'y  a  pas 
de  débris  de  l'ère  gaUo-romaine.  Il  y  a  doute  :  la  remarque 
de  M.  Triger  contribuera  peut-être  à  éclaircir  cette  question 
de  géographie  cénomanc. 

Vers  le  même  temps,  M.  Triger,  faisant  fouiller  dans  Taire 
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d'une  grange,  au  hameau  des  Grandes-Maisons,  au  nord  el 
près  du  bourg,  sur  le  chemin  de  Panon,  découvrit  trois 
fosses  contenant  des  ossements  humains  inhumés  sans  cer- 
cueil dans  le  tuf,  à  50  contiiiicUes  de  profondeur.  L*un 
de  ces  toinbL'aux  recouvrait  le  squelette  d'un  hoiiinie  très- 
et  d'une  stature  robuste.  Le  cràue  ovalaire,  très-développé 
en  arrière,  à  parois  très-épaisses,  présente  un  diamètre 
antéro-postérieur  de  19  centhnètres  8  millimètres,  sur  une 
hauteur  de  15  centimètres  au-dessus  du  trou  ocdpitaL  Le 
front  haut,  bien  formé,  à  bosses  distinctes,  fait  une  saillie 
assez  sensible  sur  la  base  de  l'os  nasal,  qui  est  déprimée  et 
annonce  un  nez  largeel  retroussé.  Les  os  maxillaires,  dé[)ounus 
de  dents,  les  alvéoles  oblitérées  sont  autant  de  signes  de 
caducité  ;  mais  l'ensemble  des  appareils  organiques  porte  le 
cachet  de  l'intelligence  et  de  l'énergie. 

Cette  tête  seule  ne  donnerait  pas  une  date.  Si  pourtant  elle 
fut  celle  d'un  personnage  de  la  dasse  aisée,  l'absence  du  cer- 
cueil de  pierre,  en  tant  qu'il  est  pssible  d'admettre  qu'il  n'en 
a  jamais  eu,  ferait  présumer  (jue  la  sépulture  remonte  auv 
premiers  temps,  avant  que  l'usage,  si  commun  depuis,  des 
bières  minérales  eût  été  pratiqué.  On  a  remarqué  encore  que, 
conurairement  aux  coutumes  chrétiennes,  le  cadavre  avait  été 
placé  la  tête  du  côté  du  nord,  inclinant  notablement  à  l'est 

Mais  nous  avons  un  monument  plus  explicite:  une  pla- 
que, une  boucle  et  une  contre-plaque  eu  bronze,  composant 
l'agrafe  du  ceinturon  du  guerrier  franc,  trouvées  dans  sa 
fosse. 

Nous  possédons  enfin  une  date  approximative,  un  monu- 
ment de  l'industrie  et  du  passage  à  Saône  d'un  peuple  frère 
des  compagnons  de  Gloris,  de  ces  guerriers  du  Nord  qui 
morcelèrent  le  cadavre  vermoulu  de  l'Empire  romain,  qui 

eurent  la  gloire  de  juger  sainement  les  errements  de  paga- 
nisme et  de  barbarie  qu'ils  y  trouvèrent  eucore,  et  qu'ils  y 
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apportaient  de  leur  côté ,  et  de  dioisîr  avec  bonheur ,  pour 

leur  partage  et  lenrs  guides,  les  institutions  chrétiennes  et  civi- 
lisatrices qui  ont  fait  de  l'Europe  et  de  la  Frauce  la  plus  belle 
partie  du  monde. 

Nous  pouvons  donc  penser  que  les  tombeaux  francs  et 
saxons  de  Satae  appartiennent,  en  partie,  à  la  période  qui  a 
commencé  vers  le  milieu  du  HP.  siècle  et  8*étend  jusqu'après 
Charlemagne  et  les  invasions  normandes.  Il  serait  même  dif- 
ficile de  prouver  que  notre  dernière  fosse  n'est  pas  contem- 
poraine à  peu  près  de  la  conquête.  Nous  aurions ,  en  faveur 
d'une  date  primitive,  l'absence  de  cercueil  de  pierre,  l'orien- 
tation de  la  tête  du  squelette  ,  et  roruementatiou  toute 
d'Outre-Rhin  de  l'agrafe. 

ÂNJUBAULT, 

Df  U  Scnéti  franfaiêt  «Tar^tMcgie, 
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Dans  la  i"*.  séance  du  Congrès  des  3pciétés  savantes ,  qui  s*ou- 
vriraàParis,  rue  Bona{)arte,Âà,  le  15  mars  procbain,  à  1  beure  1/3, 
M.  de  Caumont  prononcera  quelques  mots  d'ouvertureet  rendra 
compte  de  la  correspondance  ;  puis  M.  Delesse ,  ingénieur  des 
mines,  présentera  un  aperçu  des  publications  géologiques  fàltes, 
en  Europe  et  en  Amérique,  dans  le  cours  de  Tannée  1863. 

Les  huit  jours  de  la  session  seront  remplis  par  des  lectures  et 
des  discussions  d'un  intérêt  incontestable.  Une  exposition  de 
dessins  aura  lieu ,  cuniiue  les  anuées  précédeiUes ,  dans  la  salle 
du  Congrès. 

Mouvement  du  personnel  de  la  Société  française  cCarchéO' 
U)(jie.  —  Oui  été  nommés  membres  de  la  Société  française  d'ar- 
cliéologie  : 

MM.  Le  Féron  de  Loxgcamp,  docteur  en  Droit,  à  Caen: 

BuKGES,  nienihro  de  l'Institut  des  architectes,  à  Londres. 

£d.  SHA.RPE  ,  architecte  anglais ,  à  Genève  ; 

TflORiGNY ,  archéologue ,  à  Paris. 

pRABfL,  id.,  à  Puylaurens  (  Tarn }. 
Deux  vases  (Cargent  ciselés,  trouvas  dans  le  Bhône  et  achetés 
pour  te  musée  Calvet  d'Atdgrum,  —  Le  musée  d'Avignon  s'est 
enrichi  de  deux  pièces  très-intéressantes,  pècbées  dans  le  lit  du 
Rhône ,  entre  Arles  et  Tarascon.  Ce  sont  des  vases  d*aTgent 
munis  de  poignées,  comme  nos  casseroles,  et  affectant  la  même 
forme;  les  poignées  sont,  comme  les  vases  de  Bertbouville,  cou- 
vertes de  sculptures.  Tout  porte  à  croire  que  ces  vases  ont 
appartenu  au  trésor  d'un  temple  ou  à  quelque  riche  particulier* 
M.  Deloye ,  conservateur  du  musée  Calvet,  a  publié  une  savante 
dissertation  sur  ces  vases,  quMI  décrit  avec  une  exactitude  qui 
ne  laisse  rien  h  désirer.  D.  C. 

Séjour  de  M.  Sharpc  à  Cacri.  —  Parmi  les  notal)ilités  ar- 
tistiques qui  ont  vi>ilé  nolie  ville  en  1863,  nous  pouvons  citer 
M.  Ed.  Sliarpe,  architecte  ,  auteur  du  magiiificpie  ouvrage  in-folio 
qui  lut  examiné  avec  tant  d'intérêt  à  Caen,  en  1855,  à  Texpo- 
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sition  artistique  oi^ganisée  par  rinslilut  des  provinoes.  M.  Sharpe, 
qui  ii*est  pas  seulement  un  habile  architecte ,  mais  aussi  un  sa- 
vant ingénieur,  s^est  beaucoup  occupé  de  la  confection  des 
chemins  de  fer.  G*est  à  lui  qu*on  doit  le  chemin  de  fer  américain 
qui  relie  Genève  à  une  petite  ville  voisine.  Cest  aujourd'hui  un 
des  ingénieurs  capitalistes  qui  étudient  divers  proji  ts  de  chemins 
dans  les  1^'rénées-OrientaIes.  M.  Sharpe  était  l'ami  du  regret lable 
et  savant  anliquaire  Cially-Knighl,  dont  le  UulU  lin  vioiuimental 
a  pubh'é  le  voyage  en  INorniandie  et  le  voyage  en  Sicile ,  tra- 
duits par  M.  A.  Carapion:  ouvrages  qui  ont,  à  juste  titre,  été 
très-re marqués  quand  ils  ont  paru.  D.  C. 

Vnv  IcmpHlc  dans  un  verre  d'eau.  —  I/liùtel  A  la  Grosse- 
Tf'tc  et  aux  trois  grancb  œils-dc-bœuf  du  quai  Malaquais,  dont 
le  corps  s'épanouit  dans  la  rue  Bonaparte ,  a  eu  sa  petite  émeute 
CCS  jours  derniers,  on  ne  se  douterait  guère  pourquoi  : 

Parce  qu'une  meilleure  organisation  des  cours  de  CÉcole 
avait  été  faite  sans  la  permission  de  rinstitut.  Donc,  après  la 
première  leçon  de  M.  VioUet-le-Duc ,  qui  avait  attiré  une  foule 
considérable  et  vivement  intéressé  son  auditoire,  on  a  reconduit 
M.  le  comte  de  Niewerkerke,  surintendant  des  beaux-arts , 
en  criant  à  tue-tête  :  Vive  Vlmtimî  pas  de  réforme  !  On  dit 
même  que  le  cri  de  :  Vive  la  routine!  a  été  proféré  en  même 
temps  que  celui  de  :  Vive  l'Institut  !  ce  qui  nous  paraîtrait  fort 
ineonvenanL 

M.  de  Niewerkerke,  arrivé  dans  la  cour  du  Louvre,  où  il 
était  serré  de  près  par  la  foule  enthousiaste  des  mérites  de 
rinstitut ,  a  pris  la  parole  et  lui  a  fait  comprendre  que  rinstitut 
avait  assez  de  gloire  pour  que  TÉcole  des  Beaux-Arts  pùt  être 
réorç;anisée  sans  sa  paiticipalion  immédiate,  il  a  proleslé  de 
son  dévouement  au  progrès ,  de  son  éloignement  de  la  routine 
et  de  ses  scnlinicnls  })alcrnt'ls  pour  los  jeunes  ailislos.  A  sa 
voix  ,  la  tempête  s  est  dissipée  et  tout  est  rentré  dans  le  calme. 

L.  M.  S, 

NÉCROLoniK.  —  Mo)  l  (le  M.  le  docteur  Jiuuj ,  eonservateur 
de  la  bibUollicquc  de  Strasbourg ,  (  hunoinc  de  St.-TUmnas. — 
La  Société  française  d'archéologie  et  l'institut  des  provinces  ont 
perdu  un  de  leurs  membres  les  plus  savants  dans  la  personne 
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If.  Jung,  professeur  au  séminaire  protestant  et  conservateur 
de  la  bibliothèque  publique  de  Strasbourg. 

II.  Jung  a  publié  un  grand  nombre  d*ouvrageB  dont  nous  ne 
sommes  pas  en  mesure  de  donner  ici  Ténumération;  mais  tous 
les  membres  de  la  Société  française  d*archëologie  qui  assistaient 
au  congrès  qu'elle  a  tenu  à  Strasbouiig,  en  1859,  se  rappelle- 
ront le  concours  qu'il  prêta  à  la  réunion,  ses  intéressantes 
communications  verbales  et  les  curieux  détails  qu'il  commu- 
niqua sur  les  richesses  de  la  bibliothèque  et  du  musée  dont 
il  était  le  conservateur. 

Mort  de  M.  Tessicr,  tCAnduze  ,  et  de  M.  Paufjin  ,  des  Ar- 
dennes.  —  On  annonce  la  mort  de  M.  Tessier  ,  d'Ànduze ,  et  de 
M.  Pauffin,  des  Ardennes. 

M.  Tessier,  membre  de  rinsiilul  des  provinces  et  du  Conseil 
général  du  Gard  à  Anduze,  a  publié  des  mémoires  archéologiques 
estimés  sur  les  monuments  romains  du  Gard.  Il  s'occupait  de 
numismatique.  Ce  fut  lui  qui  composa  la  médaille  commémo- 
rative  de  la  session  du  Congrès  scientifique  de  France  tenue  à 
Filmes  en  1844.  Il  fut  nommé  membre  de  riirsTiTCT  des  provinces 
après  cette  session,  à  laquelle  il  avait  pris  une  très-grande  parL 

M.  PanflBn,  des  Ardennes,  ancien  magistrat,  a  publié  des 
poésies  et  des  recherches  historiques;  plusieurs  années  fl  a  été 
délégué  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  par  son  département 
et  par  la  Société  fhmçaise  d*archéoIogie  dont  il  était  membre 
(  division  du  Nord  ).  M.  Pauflin  avait  réuni ,  dans  un  album  in- 
folio  très-considérable  relié  en  plusieurs  volumes,  toutes  les 
gravures  anciennes  et  modernes  qui  pouvaient  intéresser  This- 
toire  de  son  pays  ;  fi  ces  dessins  étaient  joints  des  documents  ma- 
nuscrits et  imprimés  rares  et  précieux,  et  celte  collection,  qui  rap- 
pelait sous  quelques  rapports  celle  de  Dom  Le  \oir  pour  la  Nor- 
mandie, parut  d'un  tel  intérêt  au  Congrès  des  délégués  qu'elle 
valut  h  son  auteur  Tlionneur  d'être  présenté  comme  candidat  à 
riNSTiTCT  DKS  pHOviNCES  et  d'étrc  élu  quelque  temps  après. 

M.  Pauffin  avait  habité  Paris  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie.  Nous  espérons  que  la  collection  dont  nous  parlons  ne  sera 
pas  perdue  pour  le  département  des  Ardennes. 

D£  Caumort. 
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FAIT 

A  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 

Dâos  sa  SédQoe  du  2Û  oo^embre  1863. 

PAB.  M.  IDE  OATJMONT. 


DefHiîs  trente  ans  que  nous  avons  institné  en  Fïance  les 
congrès  sdenlifiques ,  le  principe  a  Ait  d'immenses  progrès  : 
tout  se  résout  maintenant  dans  des  réunions  de  ce  genre.  Kt 
pendant  que  le  congrès  scientifique  de  France  tenait,  h  (]liam- 
béry ,  sa  XXX*.  session ,  les  souverains  de  l'Allemagne  étaient 
réunis  en  congrès  à  Francfori  pour  y  débattre  les  affaires  po- 
litiques et  les  réformes  les  plus  importantes  ;  les  catholiques 
tenaient  nn  congrès  k  Malines. 

Les  architectes,  les  forestiers,  les  agriculteurs  ont  leur 
congrès  annuel  en  Allemagne.  En  France ,  les  archéologues , 
les  botanistes,  les  géologues  tiennent  aussi,  cliaque  aimée, un 
congrès  ;  l'Inslitut  des  provinces  convoque ,  sur  différents 
points  de  la  France,  des  assises  scieuliliques  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  congrès;  et  chaque  année,  nous  voyons  surgir 
de  nouvelles  réunions  auxquelles  sert  de  base  le  règlement 
que  nous  avons  adopté  en  1833  pour  les  congrès  que  nous 
avons  fondés.  Tout  cela  prouve ,  jusqu'à  l'évidence ,  que  ce 
mode  d'étude  est  dans  les  mœurs  cl  qu'il  répond  a»i\  besoins  de 
l'époque,  où  l'on  veut  apprendre  en  peu  de  temps  et  discuter 
les  principes  sur  lesquels  les  convictions  doivent  s'appuyer. 

15 
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Les  laite  qui  se  sont  produits  cette  auuée  uwutreut  que 
les  congrès ,  en  tant  qu'ils  s'appliquent  aox  sciences  dlTenes, 
se  maintiennent  et  progressent  Ainsi ,  tjnois  cents  membres 
ont  pris  part,  à  Rodez  et  à  Albi,  au  congrès  de  la  Société 
française  d'archéologie  ;  cinq  cents  membres  avaient  adhéré 
au  congrt's  scicDlifiqiic  de  Chanibéry  :  ces  réunions  ont  été 
très-suivies  et  très-intéressantes. 

J*ai  eu  Tavantage  d'y  assister,  et,  chemin  faisant,  j'ai, 
comme  à  l'ordinaire,  fait  quelques  observations,  recueilli 
quelques  renseignements  sur  le  mouvement  archéologique 
dans  les  diverses  contrées  parcourues  :  ce  sont  ces  notes, 
très-incomplètes  et ,  je  dois  le  dire ,  un  peu  décousues ,  qui 
vont  faire  le  sujet  de  mon  Uapport  verbal  de  cotte  année. 

I/excui'siou  du  uiois  de  juin,  en  Uouergue  et  en  Albigeois, 
m*a  fait  revoir  des  monuments  que  je  connaissais;  j'en 
ai  visité  d'autres  que  je  n*avais  jamais  vus,  mais  sur  lesquels 
je  ne  dob  rien  dire ,  puisque  le  Congrès  archéologique 
de  France  8*eo  est  occupé ,  et  que  le  compte-rendu  de  ce 
congrès  est  sous  presse.  Je  me  bornerai  à  réunir,  pour  vous 
les  présenter  ,  quelques  notes  sur  des  monuments  dont  le 
Congrès  ne  s'est  pas  ou  s'est  peu  occupé. 

Place  de  Courbefy.  —  M.  de  Verneilh  m'avait  engagé  à 
visiter  Gourbefy,  et  je  regrette  vivement  de  n'avoir  pu  partir 
assez  tôt  pour  faire  une  station  dans  cette  intéressante  loca- 
lité. Mais  nous  avons  tout  récemment  lu  la  notice  que  hii  a 

consacrée  notre  savant  confrère  dans  les  Méimircs  de  la  So- 
ciété de  Limoges,  et  nous  pouvons  indiquer,  d'après  lui, 
ce  qu'elle  offre  d'intéressant. 

D'abord,  c'est  là,  parait-il,  qu'est  né  saint  Wast,  éveque 
d'Arras,  qui,  de  concert  avec  saint  Remi ,  avait  instruit  Glovis 
dans  la  foi  chrétienne.  M.  de  Verneilh  cite  un  passage  de  la  . 
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F«  de  ce  saint,  écrite  au  W.  siède  seloD  quelques-uns,  et  qui 
ne  hisse  aucun  cbute  sur  ce  M. 

Ce  qui  donne  à  cette  Jocafité  un  intérêt  plus  considérable 
encore,  c'est  que  M.  de  Verneilh  croit  y  reconnaître  une 
forteresse  celtique  qiii  aurait  été ,  plus  tard ,  occupée  par  ks 
Romains ,  et  qui ,  au  moyenne ,  avait  aussi  renfermé  un 
châleau. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  mémoire  de  U.  de 
Verneilh  : 

«  Les  châteaux  gaubis  sont  aussi  nombreux  que  ceux  du 
«  moyen-âge.  Dans  la  région  qui  avoisine  Courbefj ,  j'en  d- 
«  lerais  aux  Hudèles,  commune  de  Dournazac;  auxi5*atu^ 
«  Joignantes,  commune  de  Pensol;  au  Chalard,  commune 
«  de  Marval  ;  au  Château- Manqué,  commune  de  St-Bar- 
«  thélemy ,  etc.  En  général ,  ils  sont  situés  sur  des  mamelons 
«  isolés,  aussi  hauts,  aussi  escarpés  que  la  configuration  du 
«  pays,  couvert  de  collines  arrondies,  sans  falaises  de  rochers. 
«  pouvait  en  offnr.  D*aotres  fois  ils  se  trouvent  au  confluent 
«  de  deux  ruisseaux.  Des  relevés  de  terre  et  de  pierres 
«  brutes,  précédés  de  fossés  quand  cela  était  poflsihle,  el  cou- 
«  ronnés  sans  doute  par  des  palissades,  composaient  ces  dé- 
<(  fenses  primitiTes,  et  venaient  en  aide  à  la  force  naturelle  du 
«  Heu. 

«  Cm  châteaux  gaulois,  assez  analogues  à  nos  châteaux  du 
«  X*.  siècle,  en  diffèrent  surtout  par  la  situation  générale  et 
Cl  par  la  plus  grande  barbarie  de  leurs  fondateurs.  Conïme 
«  ils  deviiient  être  principalement  défendus  avec  des  pierres 
((  que  l'on  lançait  de  haut,  ou  que  l'on  iaisait  rouler  sur  les 
«  assaiUants ,  on  recherchait  pour  leurs  emplacements  les 
«  sommets  à  pentes  rapides,  pendant  que  les  sdgneurs francs 
«  préféraient  élever  des  huttes  artificielles  au  miUeu  d*nne 
«  plaine  ou  d'un  marais,  de  manière  \  entourer  leurs  remparts 
tt  de  hoisde  fossés  pleins  d'eau. 
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«  G*est  ce  qaeFon  voit  très-bien  à  Laston»,  où  le  château 
(c  cdtiqae  Goaromie  une  haoteur  dépourrae  de  poils  et  d'eau, 
«r  tandis  que  la  motte  earlovingienne,  oà  se  voit  encore  l'ég^ 

«  paroissiale,  s'élève  de  25  mètres  au  milieu  d'une  prairie 
0  marécageuse ,  à  quelque  distance  du  château  actuel ,  dé- 
({  placé  au  XTP.  siècle  et  rebâti,  à  l'exception  du  donjon, 
«  vers  la  fin  du  XV*.  siècle.  » 

Ces  fidts,  s*ils  peuvent  être  bien  prouvés  ,  sont  tout-4i- 
iàit  dignes  des  méditations  des  antiquaires  :  il  y  a  partout 
des  retrandiemènts ,  des  enceintes  dont  Torigine  est  très- 
incerlainc;  plusieurs  sont  sur  des  éminences  couvertes  de 
bois;  et,  si  l'on  doit  en  reporter  l'origine  jusqu'aux  temps 
celtiques ,  ce  sera  un  champ  tout  nouveau  pour  l'étude,  que 
l'analyse  et  Texamen  sérieux  de  ces  retranchements  d'une 
époque  indéterminée. 

Pour  moi,  je  regrette  d'autant  plus  de  n'avoir  pu  examiner 
Gourbefy ,  que  cette  montagne  n'est  située  qu'à  3  kilomètres 
de  la  station  de  Dumhes-Gnlhnde ,  entre  Limoges  et  Péri- 
gueux  ,  et  que  j'ai  toujours  conservé  des  doutes  sur  l'origine 
,  des  enceintes  réputées  celtiques.  Peut-être  aurais-je  enfin 
trouvé  à  Courbely  des  caractères  plus  concluants. 

Station  Rœtonum.  —  M.  Buisson  de  Mauvergner,  de 
Limoges ,  qui  étudie  avec  zèle  la  voirie  romaine  en  Limousin, 
a  publié  une  bonue  dissertation  sur  la  station  de  Bœtonum. 
Il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  la  fixer  à  Sauviat ,  comme  l'avait 
fut  la  GommisBion  de  la  Carte  des  Gaules ,  mais  à  Mont- 
de-Jooër  où  il  a  fiiit  exécuter  des  fouilles  qui  ont  révélé 
Texistence  de  constructions  romaines ,  et  ([ui  se  trouve  bien 
à  la  distance  indiquée  par  la  Carte  de  Pculingcr. 

Brives  et  Roeamadour,  — Pendant  que  j'allais  faire  une 
station  à  Roeamadour  et  à  Figeac ,  où  !\L\1.  de  Casteinau  pt 
Trapaud  de  (Colombe  m'avaient  précédé  de  vingt-quatre 


Digitized  by  Google 


sua  hm  ËXCiiRSiON  a  couboefi.  229 
heures,  M.  Bonet  s'arrêtait  k  Brives-la-Gaillarde  :  il  y  trouvait 
une  église  de  transition  très-intéressante  dont  il  a  fait  de  beaux 

dessins,  et  dont  il  vous  entretiendra  lui-mônie  ;  il  en  rapportait 
aussi  le  dessin  d'un  lutrin  en  ferqui  me  paraît  du  XIII".  siècieou 
de  la  fin  duXlP.,  et  dont  voici  r  esquisse  (V.  la  page  suivante). 

Cuve  baptismale  à  St.-Sauveu?*  de  Figeac. — Je  puis  anssi 
vous  offrir  une  figure  repi^eutaut  une  cuve  baptismale  que 


j*ai  vue  dans  Téglise  St.-Sauveur  de  Fjg^c.  J'aurais  à  vous 
présenter  quelques  croquis  des  maisons  de  cette  ville  «  mais 
M.  de  Gasteinan  l'ayant  visitée  avant  mol,  je  veux  lui  laisser , 

ainsi  qu'à  M.  de  Colombe ,  le  plaisir  de  vous  faire  connaître 
ses  observations  :  elles  sont  toujours  si  judicieuses  et  si  inté- 
ressantes que  nous  gagnerons  tous  à  lirclcs  noies  de  nos  deux 
confrères. 

Un  motif  semblable  me  détermine  à  passer  sous  silenoe 
f[uclque8  observations,  d'ailleurs  bien  fugitives,  que  j*ai  laites 
çà  et  là  dans  la  région  :  M.  Félix  de  Verneilh  ,  l'éminent  an- 
tiquaire auquel  nous  devons  de  si  remarquables  travaux ,  de 
si  intéressants  articles  dans  les  Annales  arc/téoloyiques  de 
M.  Oidion  et  dans  le  Bulletin  mcnumenUU,  me  promet  le 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Sun  UNE  EXCURSION  A  RODEZ.  231 

résiinié  d'un  voyage  archéologique  qu'il  a  fait  dans  cette 
contrée;  et,  certes,  c'est  une  des  nieilJeures  fortunes  (|u'il 
nous  soit  donné  d'espérer.  Nous  lirons  donc  avec  un  immense 
intérêt  ses  descriplions^du  château  de  Turenne-i'Ëvéque ,  et 
aussi  celle  dn  chftteau  pitlore8i[ue  de  Najac ,  comme  celles  de 
plusieurs  autres  localilés  dont  l*habile  crayon  de  M.  Jules  de 
Vemeilh  a  reproduit  les  plus  beaux  aspects. 

Rodez.  —  Palais  épiscopal.  —  J'arrive  donc  avec  vous  à 
Rodez,  et  je  vous  conduis  au  palais  épiscopal  où  se  tenaient  les 
séances  du  Congrès ,  sons  la  présidence  de  Alg'.  Delaile, 
membre  de  l'Institut  des  profinces.  Il  date  du  temps  de 
Louis  XIV ,  mais  on  y  voit  encore  des  parties  de  Tanden 
pabis ,  placé  comme  la  cathédrale  au  bord  des  remparts.  La 
lour,  dite  des  Archives,  qui  domine  l'enceinte  est  d'un  bel 
effet,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'elle  soit  conservée 
intacte  (  Voir  la  page  suivante  ). 

Musée  lapidaire, — Alg'.  Delalle  a  bien  voulu  concéder  une 
salle  de  son  palais  pour  y  former  un  musée  lapidaire  :  on  y  voit 
déjà  de  précieux  monuments,  notamment  un  beau  tombeau 

gallo-romain  du  temps  de  rincinération  (  Voir  la  page  233  ). 

Sur  ce  tombeau  est  une  espèce  d'édieiile,  figuré  par  deux 
pilastres  supportant  un  fronton  :  disposition  ti'ès-urdinaire 
dans  les  cippes  funéraires  de  l'époque. 

Ce  cippe  gaUo-romam  a  6  pieds  de  haut  environ;  il  a  été 
creusé ,  postérieurement  à  l'établissement  du  christianisme , 
pour  servir  de  cercueil  Deux  côtés  du  tombeau  sont  ornés 
de  bustes  en  relief  ;  la  face  principale  présente ,  dans  une 
nielle  cintrée ,  Teffigie  d'un  boninie  barbu  ,  sans  indication 
de  vêtements  ;  au-dessous  se  voit  une  inscription ,  relevée 
par  le  savant  épigraphiste  du  midi  de  la  France ,  M.  de 
Bonnefoy ,  et  plus  bas  un  vase  à  deux  anses  ;  sur  le  côté 
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droit,  et  dam  une  niche  curée, 
est  un  buste  de  femme. 

Tombeau  r  h  ré  (t'en.  -  Ou 
voit  ensuite  au  musée  un  sar- 
cophage des  premiers  si(  clcs 
chrétiens  (V.,  VP.  et  VU*, 
sièdes] ,  dont  Teitérieur  est 
orné  de  paknes.  Si  ce  sarco- 
phage n'est  pas  aussi  intéres- 
sant par  SCS  sculptures  que 
cehii  qui  existe  dajis  la  cathé- 
di^ale,  il  n'en  appartient  pas 
moins  à  la  même  période  tem- 
poraire, et  il  est  prédeux; 
l*ornemenUition  est  analogue  à 
celle  qui  se  voit  sur  quelques 
sarcophages  du  même  temps. 

Nous  ne  pouvons  men- 
tionner tous  les  fragments 
déposés  dans  le  musée,  mais 
nous  devons  paiticuUèrement 
dter  un  grand  nomhre  de 
fragments  de  helles  sculptures 
du  XVI".  siècle,  provenant  de 
la  destiiiction  d'une  partie  de 
la  galerie  en  pierre  qui  servait 
de  clôture  au  chœur,  près 
du  sanctoah^  Grâce  à  l'hos- 
pitaliié  donnée  à  ces  beaux 
débris,  ils  n'ont  pas  été  perdus 
et  |X)urront  fournir  aux  ar- 
chéologues et  aux  ai  listes,  des 
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types  qu'ils  pourront  étudier,  voir  de  près  et  mouler  au  besoin. 
Le  Congrès  a  quitté  la  collection,  en  demandant  qu'on  fasse 

le  plus  tôt  possible  un  catalogué  raisonné  des  objets  qui  s'y 
trouvent ,  afin  (jue  Jour  provenance  soit  connue  de  tous. 

Le  musée  départemeiilal  de  la  Société  de  l'Aveyron  ren- 
ferme des  objets  nombreux  qui  mériteraient  bien  un  article 
étendu  ;  mais  AL  le  marquisde  Gastelnau  doit  en  faire  la  de- 
scription dans  le  compte-rendu  du  Congrès. 

Ancienne  table  d'autel.  —  Il  en  sera  de  même  d'uue  table 
d*autel ,  extrêmement  curieuse ,  qui  a  été  placée  en  guise  de 
rétable  dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale,  et  dont 
M.  Alibert  a  donné  déjà  une  description  dans  son  rapport 
sur  la  visite  à  la  cathédrale  :  elle  a  été  étudiée  avec  un  soin 
particulier  par  M.  de  Bonnefoy  et  par  M.  Rossignol  ;  je  vais  ♦ 
au  moins ,  vous  en  montrer  un  très-beau  dessin  que  nous 
devons  à  Tbabile  crayon  de  M.  Dusan ,  de  Toulouse  (  Voir 
la  page  suivante  ). 

Cette  table  d'autel ,  que  Ton  croit  du  W  siéde,  est  une 
des  plus  belles  que  J'aie  vues.  Comme  toutes  les  anciennes 
tables,  elle  est  garnie  d'un  rebord  saillant,  orné  de  galons  dont 
le  rdief  n'est  pas  considérable,  mais  dont  la  finesse  d'exé- 
cution est  remarquable. 

Mesures  pour  les  ffrains.^Je  vous  ai  déjà  parié  dans  plu- 
sieurs rapports  des  anciennes  mesures  fixes ,  en  pierre ,  qui 
servaient  à  mesurer  les  grains  dans  les  halles  et  marchés  du 
midi  de  la  France  ;  j'ai  observé,  cette  année,  avec  attention 
plusieurs  de  ces  mesures  et  les  halles  qui  servaient  à  la  vente 
des  grains  dans  plusieurs  villes  ou  bourgades  de  l'Aveyron 
et  des  départements  voisins.  Ces  édifices  sont,  en  général, 
d'une  petite  dimension,  ce  qui  montre  que  les  ventes  de 
céréales  étaient  moins  considérables  qu'elles  ne  le  sont  au- 
jourd'hui, avec  les  routes  nouvelles  qui  permettent  d'apporter 
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à  profusiDn  les  produîls  dans  les  centres  de  oonsoiiiiiMtioa  et 
de  commerce. 

Ce  sont,  en  général ,  des  pièces  quadrangiilaircs  ;  les  plus 
petites  ont  leur  toit  porté  sur  quatre  piliers  en  pierre  ,  quel- 
quefois même  en  bois.  Les  mesures  à  grain  sont  incrustées 
dans  Je  mur,  à  hauteur  d'appui,  qui  sert  de  clôture  à  la  balJe 
et  la  sépare  de  la  place  publique. 

Gonune  exemple  de  ces  halles  de  la  plus  petite  dimensbo , 
▼oici  celle  de  Conques  (Voir  la  page  suiv.  )  ;  elle  est  carrée: 
le  toit  repose  sur  quatre  piliers  quadrangulaires  en  pierre,  et 
les  mesures  à  grain  sont  engagées  dans  le  mur  d'appui  :  de 
manière  que  l'on  vei^it  le  blé  de  l'intérieur  de  la  halle 
et  qu'on  le  recevait  par  dehors  dans  des  sacs  placés  an- 
dessous  des  ouvertures  de  ces  boisseaux  fixes.  On  sait 
que  ces  mesures  en  pierre  avaient  des  ouvertures  à  leur 
partie  inKrienre,  et  de  petites  trappes  ({ue  Ton  ouvrait  quand 
la  mesure  était  pleine  |>our  que  le  blé  pût  s'écouler  dans  le 
sac  de  l'acheteur ,  placé  au-dessous. 

La  halle  de  Rodez  est  plus  vaste  que  celle  de  Conques,  mais 
elle  est  encore  fort  petite  et  de  forme  carrée-longue  ;  elle  était, 
do  reste,  disposée  autrefois  à  peu  près  comme  la  précédente. 

Il  y  aurait  un  travail  à  iàîre  sur  les  anciennes  mesures 
de  pierre  qui  existent  encore  dans  quelques  halles ,  car  dles 
ne  peuvent  manquer  de  disparaître  successivement,  puis- 
qu'elles ne  servent  plus. 

Il  faudrait  en  déterminer  les  capacités  et  les  comparer 
aux  mesures  légales  des  siècles  où  elles  ont  été  en  usage:  Ce 
petit  travail  aurait  de  riniérêt ,  et  on  peut  le  recommander 
aux  observateurs  studieux  de  nos  départements  du  Midi 

M.  le  vicomte  de  Gourgues ,  qui  est  toujours  prêt  à  évo- 
quer les  l)onnes  pensées ,  avait  adressé ,  l'année  dernière ,  h 
la  Société  le  plan  des  anciennes  mesures  qu'il  a  trouvées  sous 
la  balle  de  Lanquais  (Dordognc }. 
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Voici  le  )>lan ,  avec  l'indicatioo  de  Téchelle  et  la  coupe , 


de  ces  mesures,  inclinées  à  riiitérieur  œmnie  celles  que 
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nous  avons  vues  partoul,  afin  que  le  grain  pût  descendre  dans 
le  sac  quand  la  petite  porte  du  fond  était  ouverte. 

Les  mesures  dessinées  à  Lanquais  par  M.  de  Gourgues 
sont  au  nombre  de  trois,  de  grandeurs  différentes,  placées  entre 
deox  pilienqni  supportent  le  toit,  c'est-à-dire  connue  on 
les  Toit  à  Conques  et  ailleurs.  Les  sacs  dans  lesquels  on  re- 
enfilait  le  grain ,  à  mesure  qu'il  était  mesuré  dans  ces  es- 
pèces de  boisseaux ,  étaient  en  dehors  de  la  halle. 

Anciens  ponts.  — &I.  Trapaud  de  Colombe  a  dessiné,  près 
de  Rodes ,  deux  ponts  qui  ofiDnent  de  l'intérêt  par  leur  bonne 
conservation  et  par  leur  ancienneté  ;  ce  sont  des  ponts  dont 
les  arches  sont  voûtées  en  ogive  et  dont  les  piles  sont  pro- 
tégées par  un  bec  angulaire ,  comme  presque  tous  ceux  que 
nous  comiais-soiis  (  \mr  la  page  suivante  ). 

Les  ponts  anciens  ne  sont  pas  rares  dans  le  Midi ,  quoique 
la  voirie  leur  fasse  la  guerre  comme  dans  le  Nord ,  pour  re- 
venir aux  arches  d'égale  hauteur  et  au  plan  horizontal 

Je  regrette  b  disparition  do  ces  anciens  ponts  qui  étaient 
Inen  plus  pittoresques  que  nos  ponts  modernes,  et  je  remercie 
M.  Trapaud  de  Colombe  d'en  conserver  le  souvenir  par  ses 
dessins  et  ses  descriptions. 

Albi.  —  A  AIbi ,  la  cathédrale  St'.  -Cécile  et  le  palais  ar- 
chiépiscopal attirent  particulièrement  Tatlention  des  visiteurs. 
La  catht'drale  a  été  expliquée  au  Congrès  par  l'éloquent  et 
habile  architecte  M.  César  Daly.  Le  palais  épisoopal  mériterait 
une  monographie  et  une  description  détaillée  qui,  je  crois, 
n*a  pas  encore  été  faite.  Je  ne  puis  que  vous  en  oflrir  une 
vue  cavalière,  de  M.  Bouet ,  qui  vous  en  fera  comprendre  la 
disposition  générale  (  Voir  la  page  262  ). 

M.  le  comte  de  Toulouse  a  fait  une  description  des  nom- 
breux objets  de  l'exposition  artistique  organisée  pour  le  Con- 
grès :  elle  était  riche  en  reUquahres  et  en  émaux  et  très- 
intéressante  par  la  grande  variété  d  objets  précieux  qu'on 
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avait  pu  réunir  ;  je  me  l>omerai  à  vous  offrir  le  dessin  d  une 
statue  très-extraordinaire ,  qui  paraît  être  gallo-romaine  (Voir 
la  page  suivante  ).  C'est  nno  statue  assise  ,  ayant  à  ses  pieds 
un  animal  ress(Mnblant  plus  ou  moins  à  un  chien. 

L'une  des  mains,  dont  les  doigts  sont  couverts  d'anneaux, 
est  posée  sur  le  genou  gauche  ;  l'autre  soutient  le  manteau , 
drapé  sur  la  poitrine.  Près  du  genou  droit  est  une  vasque , 
portée  par  un  personnage  nu. 

Les  visiteurs  disaient  que  cette  statue  représentait  proba- 
blement ui\  grand-prOtre,  parce  que,  derrière  Ui  dos,  existent 
deux  bandelettes  qui  ressemblent  aux  barbes  d'une  mitre  ; 
mais ,  coinroe  la  téte  manque ,  on  ne  se  rend  pas  très-bien 
compte  de  cet  accessoire. 

La  forme  du  siège  se  rapproche  de  celle  des  sièges  an- 
tiques que  Ton  connaît  ailleurs ,  et  qui  a  été  imitée  pendant 
plusieurs  siècles  do  moyen-âge. 

Lemtre,  —  Vé^fisR  de  St-Mîdiel  de  Lescure  est  une  de 
celles  que  le  Congrès  a  visitées  dans  ses  exconmos;  elle  est 
remarquable  surtout  par  un  beau  portail  dont  M.  Bonet  a 
fait  un  dessin  pour  le  compte-rendu  du  Congrès  (  Voir  la 
page  245  ).  M.  le  marquis  de  Castclnau  a  présenté  une  des- 
cription de  cette  église  faite  avec  le  talent  de  parole,  la  finesse 
d'observation  et  les  profondes  oonnaiasances  artistiques  et  ar- 
chéologiques qui  distinguent  notre  savant  confrère. 

Cordes. — M.  Rossignol  a  été  chargé  de  faire  le  rapport  sur 
la  visite  du  Congrès  aux  monuments  de  la  ville  de  Cordes,  et  le 
choix  ne  pouvait  être  plus  Judicieux  ;  car  H.  Rossigaol  conndt 
admiraUement  le  département  du  Tarn,  et  h  Statistique  qu'il 
va  publier,  en  commençant  par  Tarrondissement  de  Gailbc, 
est  un  ouvrage  des  plus  complets  et  des  plus  consciencieux. 
Attendons  donc  de  sa  plume  liabile  et  savante  la  description 
de  Cordes  que  le  Congrès  lui  a  demandée ,  et  bornons-nous  à 
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VOUS  iiiontrer  deux  des  maisons,  si  bien  conservées,  qui  frap- 
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pent  Tobservatettr  près  de  la  place  de  la  Halle ,  et  uoe  des 

portes  d'eutréc  de  cette  ville. 


Um  MH  VOITBI  M  LA  TILU  M  «OROM. 


Nous  allons  maintenant ,  si  vous  le  voulez ,  passer  de 
l'Albigeois  à  la  Boui^ogne ,  et  je  vais  m'arrèter  avec  vous 
dans  la  capitale  de  la  Bresse. 


(La  imte  â  m  prochain  numéro.) 
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PAR  MBNMEVAL,  SERQUIGNT,  ETC.; 

Par  M.  DE  TOULMOxV, 
Ifenliiede  la  Sociélé  finnçaiie  d^archéologie. 


Le  4  Jufltet,  pendant  que  rAnociation  normande  allait  visiter 
la  propriété  de  M.  le  comte  d*Épreine8nil,  nous  partîmes  pour 
contempler  les  monuments  du  passé,  aussi  intéressants  aux  en- 
virons deBernay  qu'en  nul  autre  endroit.  Le  temps  nous  avait 
manqué  pour  nous  tracer  un  itinéraire  qui  pût  comprendre  le 
plus  de  monnmenls  curieux  à  visiter  dans  une  seule  journée. 
AlMadonnant  l'espoir,  pour  cette  Ibis  dn  moins,  de  voir  les 
belles  IbaiDes  de  VlUeray  à  Bertiwnville  entreprises  par  M.  Le 
Métayer-Masselfai,  nous  limitâmes  notre  programme  anx  églises 
de  Menneval,  Serquigoy  et  surtout  à  la  chapelle  de  Su-Éloi- 
de-]\assandrcs. 

La  voiture  qui  nous  portait  eut  bien  vite  dépassé  les  der- 
nières maisons  de  Bernay.  La  route  un  peu  poudreuse  que 
nous  suivions  est  oieadrée  d'un  riant  et  riche  paysage,  comme 
ceux  qui  ont  vain  à  notre  Normandie  sa  classique  réputation. 

À  droite,  de  grasses  prairies,  baignées  par  les  eaux  claires  de  la 
Charentonne ,  sont  couvertes  d'usines  dont  les  hautes  chemi- 
nées avaient  cessé  de  laifiser  flotter  leur  drapeau  noir  de  fumée, 
symbole  du  travail  et  de  la  riciiesse  du  pays.  Mais  si  l'amateur 
dn  pittoresque  trouvait  son  compte  à  ne  plus  voir  le  ciel 
obscurci  par  les  exhalaisons  du  charbon  de  terre ,  nous  ne 
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pouvions  nous  empêcher  d'être  tristement  impressioanés  en  son- 
geant que  des  ndHmd'oavrien  avaient  peiin  leur  gagne-pain. 
L'industrie  de  h  contrée,  qui  remonte  à  une  liante  antiquité, 

a  toujours  consisté  dans  la  fabrication  des  étoffes  grossières 
qui  servent  à  vêtir  les  rouliers  et  les  bergers.  Toutes  ces 
usines  actuelles,  qui  portent  si  bien  le  caractère  du  siècle,  ont 
succédé  à  des  moulins  qui  déjà  iatiriquaient  à  peo  près  les 
mêmes  tissus  an  temps  où  les  fiorces  naturelles  n'avaient  pas 
alidiqné  devant  la  vapeur.  Nous  voyons ,  en  effét ,  des  moines 
au  XI r.  siècle  donner  au  fils  d'Ursiel,  un  de  leurs  bienfai- 
teurs, inmm  tiniicmii  dr  pannis  Beimaii  [\),  De  l'autre  côté 
de  la  route ,  des  haies  impénétrables  et  tondues  systémati- 
quement enceignent  des  vergers,  des  jardins  et  de  nombreuses 
propriétés  particulières.  Tour  à  tour  vous  voyex  des  maisoDS 
de  plaisance ,  des  cottages,  des  pavillons  placés  et  bâtis  sans 
ordre  au  gré  des  propriétaires,  qui  se  montrent  peul-èCre, 
dans  certaines  constructions ,  plus  jaloux  de  leur  commodité 
que  de  Teffel  h  donner  au  paysage. 

La  rapidité  de  notre  course  nous  oblige  à  jeter  promptement 
un  coup-d'œil  sur  les  belles  allées  de  Bouflai,qui  rappellent  celles 
de  Versailles  et  qui  certes  n'auraient  pas  déparé  la  demeure 
do  grand  RoL  Aiyourd'hui,  elles  disparaissent,  arlxre  par  arbre, 
sous  la  cognée  des  bûcherons  armés  par  la  Bande  noire  des 
financiers,  qui  ne  considèrent  dans  un  chêne  plein  de  majesté 
et  de  souvenirs  (|iu;  la  quantilé  de  stères  qu'il  pourra  donner. 
Il  fallait  voir,  il  y  a  quelques  années,  ces  grandioses  prome- 
nades ,  dont  l'ampleur  se  riait  des  dimensions  inesifuines  que 
nous  accordons  maintenant  à  nos  propriétés  ;  il  fallait  admirer 
ceséchappées  de  vue,  ces  horiions  variés  et  surtout  le  poé- 
tique silence  et  le  mystère  de  ces  nombreux  halllen. 

De  Tancienne  commune  de  SL-Jeatt-de-Bonfiai ,  réunie  à 

(1)  (Vlémolre^ct  notes  de  l\f.  Auguste  Le  Prevost  publiés  par  MM.  Léo- 
poldDdûihî  el  Louis  Passy,  u       p.  267. 
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Beniay  depuis  1792 ,  il  ne  reste  même  plus  l'église.  Elle  a  été 
démolie.  Mais,  en  feuilletant  nos  vieux  titres,  nous  retrouvons 
diverses  fois  le  nom  de  ce  village.  Au  XV".  siècle,  il  dé- 
pendait en  partie  de  la  mense  abbatiale  de  Notre-Dame  de 
Bernay  et  jouissait  d'une  certaine  importance.  Nous  devons 
iadiquer  aasd  quelques  individus,  portant  le  nom  de  Bouflaii 
qui  se  rencontrent  à  partir  du  XII*.  siède  :  les  Grands-Rôles 
de  rÉchiquIer  de  Normandie  en  font  foi.  En  i669,  YÎTait , 
«  Monsseigneur  Jehan  de  Bouffé,  chevalier,  seigneur  du  lieu.  » 
Il  fait  acte  de  présence  dans  <(  les  monstres  générallcs  de  la 
«  noblesse  au  bailliage  d'Évreux  )>  où  il  est  dit  qu'il  «  se  pré- 
ce  scnta  pour  lui  et  en  l'acquit  des  religieux  abbé  et  couvent 
«  de  Bernay ,  pour  ung  service  de  chevalier  ;  et  esloit  en 
«  abiUement  de  homme  d'armes ,  monté  de  cinq  chevaulx , 
«  accompaignié  de  deufac  archiers  en  bon  abiUement  et  de 
«  deulx  paiges.  » 

C'est  non  loin  de  Bouffai  que  se  trouve  dans  la  vallée ,  \ 
l'extrémité  de  la  côte,  une  enceinte  antique  reconnue  par 
M.  Le  Prévost,  et  qu'on  nomme  dans  le  pays  le  puits  des 
Buttes.  Juste  en  face  de  cette  importante  levée  de  terre  se 
montre  le  village  de  Menneval  que  nous  allions  visiter. 

L'origine  de  ce  village  est  très-ancienne  :  son  nom  est  men- 
tionné déjà  dans  la  charte  de  constitution  de  dot  de  la  du- 
chesse Judith  de  Bretagne,  femme  de  Kicliard  II;  charte 
qu'on  suppose  remonter  à  l'an  1000. 

On  sait  encore  que,  dans  les  premières  années  duXiV*« 
siècle,  le  village  était  possédé  par  Mathieu  de  Varenne ,  dont 
nous  avons  vu  la  pierre  tombale  dans  l'Oise.  Mathieu  fut  le 
père  de  Jeanne  de  Yarenne  qui  porta  la  terre  de  Mennevd 
dans  la  famille  de  Léon ,  d*où  elle  passa  ensuite  dans  celle 
de  Biéauté.  Parmi  les  seigneurs  de  cette  famille,  on  tnnive  un 
Roger  de  Bréauté,  chambellan  des  rois  Charles  VI  et  Charles 
VII,  qui  vendit,  en  1413,  Menneval  à  Jean  d'âaroourt, 
moyennant  B,000  livres  tournois.  La  terre  fut  acquise  par  le 
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loi;  eUe  faisait  partie  du  Domaine  \  l*in?asioade  Henri  V» 
qui  accorda  aux  habitants  de  Menneval  une  charte  qui  leur 

permettait  de  faire  librement  le  commerce  par  terre  et  par 
eau.  La  famille  de  Rréauté  ne  racheta  ia  seigneurie  que  sous 
Henri  II,  en  1 5 /!i 8  ;  mais  presque  immédiatement  elle  fut 
revendue  au  sieur  de  Aiaintetenies ,  qui  en  fut  le  dernier 
seîsnenr, 

Véifiae  de  Menneval ,  sous  le  focable  de  St -Pierre ,  au- 
trefois du  diocèse  de  lisieux ,  doyenné  de  Bemay ,  appar» 
tenait ,  pour  le  patronage ,  au  seigneur  de  Yarenne  dès  le 
XIV*.  siècle ,  puis ,  au  XVI'. ,  aux  de  Bréaulé. 

£n  entrant  dans  le  cimetière ,  on  remarque  qu'une  partie 
de  la  construction  est  en  blocage  de  silex  dont  il  est  difficile 
d'indiquer  l'époque ,  parce  qu'en  divers  endroits,  notamment 
aux  onrertures,  des  travaux  ont  été  faits  après  coup.  S*ll 
nous  est  permis,  cependant,  de  hasarder  une  supposition  , 
malgré  le  peu  de  temps  que  nous  avons  consacré  à  la  visite 
de  l'église ,  nous  attribuerons  sa  construction  à  l'époque  ro- 
mane ,  principalement  pour  le  mur  qui  regarde  TOccident 
Les  deux  chapelles  qui  forment  les  bras  de  la  croix  et  le  chœur 
sont  construits  avec  des  matériaux  qui  indiquent  le  XIII*. 
siècle. 

Le  docber,  placé  presque  au  centre  de  l'édifice,  est  carré  ; 
il  est  aussi  en  blocage  et  s'élève  peu  au-dessus  des  combles  ; 
il  présente  une  assez  massive  architecture  qui  dénote  le  com- 
mencement du  XIII'.  siècle ,  soutenue  par  des  contreforts  du 
XY*.  La  forme  peu  gracieuse  de  son  toit ,  recouvert  en  ar- 
doises, imprime  à  l'ensemble  un  caractère  d'assez  grande 
lourdeur.  Nous  devons  signaler  l'agencement  particulier,  qu'on 
trouve  asseï  rarement,  de  la  croix  en  fer  du  (àdie.  Elte  est 
formée  de  plusieurs  tiges,  forgées  séparément,  qui  sont  réunies 
et  solidement  mahitenues  par  des  anneaux  de  fer.  Nous  avons 
rencontré  ce  même  système  »  que  nous  croyons  fort  ancien  ,  à 
l'église  de  Capelles-les-Grands ,  non  foin  de  Alenneval  Mai- 
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heureusemeut  cette  dernière  commune  est  actuellement  tra- 
vaillée par  ïesçxit  de  changement  D'ignorantes  réparations 
peuvent  Are  fiiites  d'an  moment  à  Tantre,  si  déjà  elles  ne 
l'ont  pas  été. 

Le  XVI*.  siède  se  montre  bien  franchement  par  ses  orne- 
ments dans  le  porche  en  bois,  adossé  à  l'extrémité  occidentale 
du  mur  du  midi  ;  on  y  entrait  par  une  large  porte  décorée  de 
moulures  formant  accolade.  Il  est  précédé  d'une  petite  fenêtre 
vitrée. 

L'intérieur  de  l'église  est  assex  simple.  Une  nef,  on  diœar 
et  deux  chapelles  forment  tout  l'ensemble.  Le  morceau  archi- 
tectoral  le  pins  saillant  consiste  en  deox  arcades  supportant 

la  voûte  du  clocher.  L'ogive  et  les  chapiteaux  à  crossetles  qui 
ornent  les  faisceaux  de  colonnettes  montrent,  à  ne  pouvoir  s'y 
méprendre,  qu'elles  remontent  à  l'époque  de  la  transition  du 
roman  an  gothique. 

Les  deux  chapeDes,  placées  en  fyce  i'nne  de  l'antre  et  for- 
mant les  bras  transversaux  de  la  crofat,  sont  édairées  à  leurs 
pignons  par  deux  fenêtres  dn  Xm*.  siède. 

I  ne  assez  rare  disposition  se  présentait  autrefois  à  Men- 
nevai,  pour  la  fenêtre  du  chevet  de  l'église,  dont  le  cintre  très- 
surbaissé  remontait  cependant  au 
XIII*.  siède  ;  malhenreusement 
die  vient  d'être  assa  mal  réparée. 
Le  croqtiis  qu'a  pu  en  iaire,  dans 
le  temps,  -M.  Tassenr  rappelle  cette 
disposition  inléressante.  Il  a  bien 
voulu  nous  permettre  de  le  repro- 
duire pour  appuyer  ce  que  nous 
avançons. 

Avant  de  quitter  le  chœur,  nous 
devons  indiquer  une  pierre  tombale 
du  siède  dernier  au  milieu  du  pa- 
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vage;  elle  servait  à  recouvrir  la  sépulture  d'un  Grossia,  sieur 
du  Breuil ,  du  Fay ,  eCc 

Sur  le  linteau  en  bois  de  la  porte  de  la  sacristio,  on  lit  une 
courte  inscription  qui  mentionne  le  nom  de  Gabriel  Du- 
moulin :  c*e8t  le  seul  vestige  apparent ,  dans  cette  église,  du 
célèbre  curé  à  qui  l'on  doit  V Histoire  générale  de  Normandie 
et  Les  conquestes  et  les  trophées  des  Norman-François  aux 
royaumes  de  Naples  et  de  6iciie.  Cette  iuscriptiou ,  malgré 
sa  brièveté,  est  précieuse  en  ceqn^eile  permet  de  rectifier 
mie  erreur  généralement  répandue  sur  la  mort  de  Gabriel 
Dumoulin  qu'on  place  en  1660.  Elle  porte  : 

«ABBin.  vniOfL»  cni  brss  (sic)  tan  a  fait  rmi  a  lan  1661. 

*  Quant  à  la  date  précise  de  la  mort  de  Dumoulin  ,  on  ne 
peut  espérer  de  la  trouver.  Les  registres  de  l'État  civil  de 
Hennefal  ne  commencent  qu'à  l'époque  oû  il  était  déjà  mort 
Le  célâire  curé  de  Menneval  habitait  le  presbytère  en  lice 
de  Téglise ,  que  nous  avons  trouvé  encore  debout  et  servant 
de  demeure  à  M.  le  Curé  actuel,  à  robligeaace  duqod  nous 
devons  plusieui's  renseignements. 

Nous  avons  hâte  de  parler  d'une  autre  pierre  tombale  en- 
trevue déjà  tout  en  entrant  :  elle  sert  de  dalle  à  la  chapelle 
nord  du  transept,  dédiée  à  la  Sainte-Vierge ,  dans  laquelle  se 
tiennent  les  eolants  pendant  le  service  religieux.  Il  est  pénible 
de  penser  que  ce  beau  morceau  du  XIV*.  siècle  est  foulé  aux 
pieds  et ,  chaque  jour ,  exposé  aux  acddents.  Soyons  Tinter- 
prète  des  savants  archéologues  avec  lesfjuels  nous  avons  eu  la 
l)onne  fortune  de  nous  trouver ,  pour  formuler  le  souhait  de 
voir  prochainement  cet  intéressant  spécimen  de  l'art  du 
moyen-âge  enlevé  au  sol  pour  orner  les  murs  de  la  chapelle. 
Nous  ne  saurions  mieux  faire,  afin  d*en  donner  une  idée  , 
que  d*en  emprunter  la  description  à  M.  Le  Métayer-Masselin , 
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qui ,  après  l'avoir  soignoiisniioiu  estampe' ,  l'a  photographié 
dans  son  ouvrage  sur  Jes  dalles  tumulaires  de  Normandie. 
Les  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  ont  pu 
voir,  à  Cherbourg  et  à  Paris,  Testampage  de  f«fte  tombe  an 
niilien  d'anlres,  ('p;alomontromarf|iiabIes,  qui  ont  vlv  oxposrcs. 
La  description  suivante  se  trouve  à  la  page  38  dans  l'ouvrage 
dont  nous  venons  de  parler  : 

•  Cette  pierre,  dont  la  largeur  est  de  1  mMre  25  ccnti- 
«  mètres  et  la  longueur  de  2  mètres  60  centimètres ,  n'a 
«  presque  pas  souffert  des  injures  du  temps.....  Le  défunt, 
<  tête  nue  garnie  de  longs  cheveux  sur  les  côtés,  est  conclié 
♦  snr  le  dos ,  revêtu  du  costume  de  chevalier  ;  il  tient  s'^s 
((  mains,  privées  de  leurs  gantelets,  jointes  sur  sa  poitrine. 
«  Derrière  chacune  des  épaules  s'aperçoixent  de  curieuses 
fl  ailettes  richement  décorées.  Une  cotte  de  mailles  formant 
«r  cuirasse ,  de  forme  très-bizarre ,  protège  tout  le  corps  ; 
«  elle  est  recouverte,  sur  la  poitrine  et  sur  les  cuisses,  d'une 
«  tunique  gracieusement  drapée.  Les  reins  sont  ceints  d'une 
«  courroie  arrêtée  par  une  boucle  à  laquelle  pnid ,  du  côté 
«  gaiidie ,  l'écu  aux  armes  de  notre  chevalier,  cachant  une 
((  partie  du  fourreau  de  l'épée,  laquelle,  à  son  tour,  t^st  digne 
«  de  remarque  par  sa  curieuse  et  massive  poignée.  Des 
«  éperons  à  pointes  trvs-aiguës  sont  attacliés  aux  talons  du 
tt  défaut,  qui  appuie  ses  pieds  sur  tin  lion  accroupi,  à  la  queue 
«  fourchue  et  regardant  de  lace;  ce  lion,  dans  sa  pose  au- 
«  dacîense,  semblerait  affirmer  que  Mathieu  de  Varennc 
«  mourut  par  ùcai/x  Jours  de  hataille,  quoique  cependant 
u  on  n'ait  pas  connais^sancc  qu'il  y  ait  eu  guerre  à  cette 
«  époque.  Au-<1essus  de  lui,  de  cliaqne  côté  du  fronton,  sous 
«  l'ogive  duquel  l'artiste  graveur  l'a  placé,  deux  anges,  tenant 
«  chacun  une  navette  dans  la  main  gauche,  bakncent  de 
tt  leur  main  droite  d'élégants  encensoirs  au-dessus  de  son 
«  front  » 
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Snr  celte  tombe  on  Ut  rioscription  suivante  : 

f  CHI  •  GIST  •  nm  .  HOMB  •  ET  •  NOBLB  •  HORS'. 
MATHIEU  •  DE  •  VARBRIIE  •  rJIBTAttER  •  lAD»  •  8EI- 

GNEVR  .  DE  .  CHESTE  •  VILLE  .  QUI  •  TRESPASSA  •  LAN 
DE  •  GRACE  .  MIL  .  CGC  .  ET  •  XC  •  LE  •  lOVR  .  DE  •  LA 
FESTE  .  A  •  SAINS  •  INNOCENS  •  PRIIEZ  .  POVR  •  LAME  • 
DE  •  U  •  QVB  •  DIEV  •  BONNE  >  IIERGHl  •  Ll  •  FACHE  • 

Si  on  rderait,  en  générait  pour  tonte  bFMoe  les  an- 
dennea  pierrea  tombalca  encore  eiiatantes,  qoet  conn  snpeilie 

on  aurait  d'ornementation  et  d'habillement  I  On  pourrait  almi 
réparer  la  perte  des  quatorze  volumes  de  la  collection  Gai- 
gnières ,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Bodléieune  d'Oxford, 
dont  les  dessins  précieux  des  monuments  du  nH>yen-âge  ont 
iaisaé  un  si  grand  vide  dans  l'hisloire  de  i'art  français.  Disons 
cependant  que  ce  vide  vient  d*élre  comUé ,  en  partie,  par  le 
travail  intettigent  de  M.  Frappaz ,  qui  a  reproduit  nn  nombre 
considérable  de  ces  dessins  qu'on  devrait  compléter,  non- 
seulement  en  copiant  le  reste  ,  mais  encore  en  reproduisant 
tout  ce  qui  peut  exister  dans  ce  genre.  Quel  riche  monument 
formerait  une  telle  collection ,  et  quelle  ressource  inépuisable 
pour  Tartiste  et  le  littérateur  qui ,  bien  souvent  en  peignant 
on  en  décrivant  des  sujets  historiques ,  travestissent  l'époque 
qu%  veulent  rendre  et  revêtent  leurs  personnages  de  cos- 
tumes d*un  autre  âge  ! 

En  sortant  de  l'église  de  Menneval ,  nous  passâmes  par  le 
bras  sud  du  transept,  dédié  au  Sacré-Cœur.  Un  grand  tableau 
formant  rètable  attire  l'attention ,  surtout  par  son  cadre  dont 
rornementation  est  aussi  riche  que  de  bon  goAt  :  d'élégants 
rinceaux  dorés  s'enroulant  sur  un  fond  noir  produisent  le  plus 
gradeuY  eSiet  Un  écuason  qui  semble  appartenir  )i  un  Grossin 
de  Bouville  timbre  la  toile,  qui  représente  une  Résurrection 
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et  qa*oii  croit  avoir  été  peinte  pur  un  membre  de  la  famille 
Groflsin.  On  peut  le  Uasonner  ainâ  :  écartelé  ao  i**.  d'ar- 
gent h  3  losanges  de  sable,  —  aa  d'or  à  la  fleur  de  lis  de 
sable ,  —  au  3*.  de  sable  à  la  fasce  d'or  accompagnée  de 
â  molettes  d'or ,  2  en  chef  et  l  en  pointe ,  —  au  /*•.  de 
gneules  à  3  coquilles  d'or  abaissées  sous  une  étoile  de  même. 
Sur  le  toot  d'aznr,  avec  nn  objet  inconnu  sur  des  flammes. 
L*écu  est  timbré  d'un  casque  ^  sept  branches  taré  de  fiisce. 
Supports  et  cimier ,  S  licornes  d'argent 

L'église  devait  avoir,  dans  le  principe,  U  mètres  environ  de 
plus  qu'elle  n'a  actuellement  ;  la  partie  supprimée  se  trouvait 
au  couchant.  £u  ouvrant  avec  la  pioche  la  porte  principale 
du  cimetière ,  on  a  retrouvé  les  fondations  de  la  façade,  et  on 
a  été  obligé  de  déplanter  un  if  qu'on  avait  mis  Ui  et  dont 
ks  racines  touchaient  les  vestiges  des  aneiois  murs. 

Le  cbamp  de  repos  qui  enceint  l'église  de  son  épais  gazon 
n'offre  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  une  vieille  maison 
ornée  de  moulures  en  bois  dont  le  pignon  donne  sur  le  cime- 
tière. (Vêtait  la  demeure  du  chapelain  de  la  Charité  de  Men- 
oevaL  Une  croix  érigée  en  1771 ,  ressemblant  à  la  plupart 
de  celles  du  pays ,  abrite  de  ses  bras  sacrés  les  quelques 
tombes  qui  se  trouvent  disséminées  alentour,  parmi  les- 
quelles on  peut  citer  entr'autres  les  sépultures  de  la  fit- 
mille  Dauger,  pieusement  entretenues  par  le  descendant 
aauel 

Nous  regrettons  vivement  de  n'avoir  pu  visiter  le  beau 
cbftteau  de  BL  le  comte  Dauger,  situé  près  de  l'église  :  nous 
y  aurions  été  bienveillamment  reçus,  et  notre  curiosité  aurait 
été  vivement  satisfaite  en  contemplant  et  sa  jolie  chapelle 
bâtie  avec  tant  de  goût,  on  style  du  XV'.  si^clc,  et  sa  bi- 
bliothèque savamment  formée.  On  comprendra  nos  rrgrcts 
de  ne  pas  avoir  visité  cette  belle  collection  quand  nous  aurons 
dit  qu'elle  renferme  entr'autres  richesses  le  registre  gothique 
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on  Migesté  de  la  Cbarilé  de  Menneval  (1).  Ce  curieux  registre, 
sur  parchemio,  est  arri? é  jusqu'à  nous  dam  un  état  parfût  de 
coDsenration.  Tous  les  membres  de  rAssociation  normande 

ont  pu  le  voir  dans  la  vitrine  consacrée  aux  manuscrits  du 
châtelain  de  Menneval  »  à  rexi>osition  de  Bernay. 

Après  la  visite  laite  à  l'église  de  Menneval ,  nous  partîmes 
pour  Serquigny. 

Le  chemin,  laiUé  dans  les  dernières  pentes  de  la  montagne, 
décrit  dors  des  courbes  gradeuaes,  abrité,  d*un  côté,  par 
les  bois  de  St -Léger  et  dominant  de  l'autre  la  vallée.  Dans 
la  prairie ,  des  usines  toujours  nombreuses ,  des  filatures  de 
coton  se  succèdent  à  de  courLs  intervalles.  A  la  hauteur  de 
Campfleur-GourccUe ,  le  paysage  devient  plus  ïmsd.  A  Tho- 
riion,  se  perdant  dans  les  masses  touffues  de  la  forêt  de 
Beaumont ,  apparaît  le  clocher  de  l'église  neuve  de  Fontaine- 
TAbbé.  En  disant  que  ce  monument  est  considéré  par  l'admi- 
nistration comme  une  construction  modèle,  nous  expliquerons 
le  peu  d'intérêt  qu'il  aurait  offert  à  notre  visite. 

A  peine  avions-nous  quitté  (iampfleur ,  que  nous  aper- 
cevions les  limites  du  château  de  Courcellcs.  Ce  château  est 
presque  entièrement  caché  par  des  arbres  et  des  massifii  qui 
nous  permettent  de  passer  outre ,  sans  trop  de  regret ,  cu- 
rieux que  nous  sommes  d'arriver  li  Serquigny ,  pour  oon- 
tempkr  la  jolie  porte  romane  de  son  église. 

Grâce  h  nos  bons  chevaux  percherons,  nous  ne  tardâmes 
pas  l\  atteindre  les  premières  maisons  de  ce  village,  qui 
s'écheloaaeut  le  long  de  la  route.  C'est  ici  que  demeure 
M.  le  marquis  de  Croix,  dont  la  belle  habitation ,  noyée  dans 
d'épaisses  avenues  de  tilleuls ,  à  un  autre  point  de  vue  que 
le  nôtre,  est  si  curieuse  à  visiter;  ses  beaux  produits  liippi- 

(1)  La  coofièrie  de  la  Qiarilé  de  M enneval  joniisaît  d*iiiie  oertaine 
importanoe.  Ses  armoiries,  qui  étaient  :  <  d*aigent  an  oaur  eoflanuBé 
dt  foeides,  ■  le  Inmvent  dans  d*Hoiler. 
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ques  sont  justement  estimés  de  toi»  nos  haras.  A  Tarbes ,  H 
nous  avait  été  donné  (ki  iiirrciiicnl  de  voir  un  étalon  sortant 
de  ses  écuries.  Nous  nous  souvenons  d'axoir  reniar(|né  avec 
un  certain  plaisir,  étant  alors  aussi  éloigné  que  nous  l'étions 
de  la  vallée  de  la  Chareotonne ,  qu'il  se  nommait  Bouiiû ,  en 
mémoire  des  belles  avenues  dont  nous  avons  parlé  au  oom- 
mencement  de  cette  lettre. 

Le  territoire  de  Serquigny  est  riche  en  vestiges  anciens , 
et  oflrirait  à  celui  qui  voudrait  Fétudier  spécialement  un 
attrait  bien  puissant.  Outre  son  église,  qui  est  fort  curieuse, 
l'archéologue  trouverait  un  camp  romain,  appelé  dans  le  pays 
le  fart  S t, -Mare  ,  et  le  souvenir  d'une  ancienne  villa  de  la 
même  époque,  dont  les  vestiges  sont  maintenant  rasés  et  dont 
remplacement  a  été  »  an  moyen-dge ,  occupé  par  le  fief  de 
Manbuisson,  tenu,  depuis  le  XV*.  siècle  jus({u'à  nos  jours,  par 
la  famille  d'Erneville.  Aujourd'hui  que  l'esprit  est  porté  aux 
monographies ,  et  que  l'idée  de  décrire  avec  soin  les  diiïé- 
reates  phases  de  l'histoire  d'un  village  ne  semble  pas  trop 
peu  importante,  nous  souhaitons ,  en  passant ,  aux  amateurs 
d'une  semblable  étude  de  rencontrer  une  commune  groupant 
d'aussi  ridies  monuments  et  souvenirs. 

Tout  d'abord ,  quand  on  arrive  près  de  l'église  de  Ser- 
quigny ,  on  est  frappé  par  la  richesse  et  la  bonne  conser- 
vation de  sa  porte  sculptée.  Dans  l'architecture  de  ce  motif 
apparaît  la  première  moitié  du  XI^  siècle.  Quatre  colonnes 
trapues,  surmontées  de  chapiteaux  aux  feuilles  d*un  léger 
relief,  supportent  la  retombée  de  l'arcliivolte  formée  par  deux 
voussures  bien  distinctes ,  dans  lesquelles  se  remarquent  tour 
à  tour  binettes,  zig-zag,  tores  et  becs  d'oiseaux  (1).  La  porte 
est  encadrée  par  un  boudin  chevmnné  qui  part  à  pen  prés  de 
son  pied.  Alalheoreusemcut  la  muraille  qui  entoure  ce  curieux 

(i)  Des  becs  d'oiseaux  se  rencontrent  encore  à  une  porte  de  VégMse 
de  St*VicU>r-d*£pine,  près  Bemay. 
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échantillon  d'archîtectare  ne  date  pas  de  la  même  époque. 

Les  matériaux ,  disposés  en  échiquier  de  pierre  et  de  silex  , 
ne  peuvent  remonter  qu'au  XVP.  siècle;  enfin,  pour  avoir 
décrit  complètement  cette  façade  en  forme  de  pignon ,  rendue 
ai  intéressante  par  la  porte  d'entrée ,  on  doit  noter  an-deasas 
de  celie-d  une  fenêtre  ogiTale  à  deux  baies  trilobées 

L'intérieur  de  l'égliae  consiste  en  une  laige  nef  et  en  nn 
chœnr  plus  étroit ,  sons  la  première  tra?ée  duquel  le  clocher 
se  trouve  supporté.  Une  chapelle  seigneuriale  de  trois  travées 
flanque  le  chœur  au  nord. 

D'autres  indices  que  la  porte  d'entrée  témoignent  de  l'an- 
tiquité  de  ce  monument  ;  car ,  en  étudiant  avec  soin  exté- 
rieurement la  contexturedes  murs  latéraux,  on  Toit  apparaître 
tout  d'abord  un  grossier  blocage,  et  dans  un  endroit,  entre 
kl  troisième  et  la  quatrième  fenêtre  du  midi ,  la  trace  signi- 
ficative  de  la  %oille  de  fougère  et  encore ,  do  même  côté , 
entre  la  deuxième  et  la  troisième  fenCtre ,  les  vestiges  d'une 
porte  cintrée,  ainsi  que  la  moitié  d'une  fenêtre  également 
dutréfe  Tous  ces  indices.  Tenant  à  l'appui  les  uns  des 
antres ,  prouvent  que  c'est  encore  li  Tépoque  romane  que 
le  gros  œuvre  du  monument  a  été  construit  Dans  les  deux 
murs  latéraux,  les  grandes  baies  qui  servent  actuellement 
de  fenêtres  ont  été  percées  bien  postérieurement 

La  voûte  de  la  nef,  construite  en  merrain  ,  est  assez  belle  ; 
elle  est  en  forme  de  carène  ei  soutenue  par  des  entraits  et 
des  poinçons.  Sur  l'un  d'eux  se  trouve  l'inscription  suivante  : 

H*  LOIS  CH  s  S"*  D'HALY  EGOIER 

La  position  qu'occupe  cette  inscription  bit  penser  que  c'est 
le  nom  d'un  curé  auquel  l'église  doit  des  travaux  de  char- 
pente ,  d'autant  plus  qu'en  1 76kt  un  ecclésiastique  de  ce  nom 
était  curé  de  la  première  portion  ;  car  la  paroisse  de  Ser- 

quigny  était  divisée  en  deux  parts,  ù  la  noniiualiou  toutes 
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deux  da  seignenr  du  lieu.  Peut-être  aussi  pourrait-on  lire 
d'Adiqr  •  nom  d'une  fiunille  seigneuriale  qui  a  long-temps 
eiisté  dans  le  pays. 

La  tour  du  docber,  qui  se  trouve  placée  entre  la  nef  et  le 
chœur,  s'appuie  sur  quatre  massives  colonnes  du  XVI*.  siècle, 
dont  deux  sont  engagées  dans  le  mur  de  l'église.  Elles  sup- 
portent ,  de  trois  côtés ,  des  arcades  plein- cintre  remaniées  à 
r^nque  de  la  oonstructam  de  la  chapelle  seigneuriale  dont 
nous  aUons  parler.  Le  quatrième  cM  •  celui  du  sud ,  appuyé 
sur  le  mur  latéral  de  l'église,  est  percé  en  cet  endroit  par  une 
jolie  fenêtre  en  lancette  qui  conserve  quelques  fragments  de 
\itraux  et  une  inscription  gothique  que  nous  transcrivons  : 

im**  lin 

Près  de  celte  inscription ,  sous  la  figure  d'un  évêque  ,  on 
remarque  un  écussoo  chargé  de  deux  fasces ,  pièces  qui  se 
voient  dans  les  armes  de  la  liunille  de  Bigars.  Quant  k  la 
voAte,  die  est  ornée  de  têtes  grotesques  placées  aux  retombées 
des  arcs. 

Dans  le  cbœnr ,  qui  est  de  la  même  époque  que  certaines 

parties  de  la  nef ,  c'est-à-dire  de  l'époque  romane ,  on  re- 
marque les  traces  d'une  fenêtre  cintrée,  aauellement  bouchée. 
Le  chevet  se  termine  à  angle  droit. 

Au  nord ,  du  côté  de  l'évangile ,  se  trouve  la  chapelle  sei- 
gneuriale indiquée  plus  haut  ;  elle  est  voûtée  en  pierre  et  date 
de  la  Renaissance.  0cs  pilastres  et  des  entablements  classiques 
se  joignent  à  des  contreforts  de  la  même  époque  pour  in- 
diquer nettement  son  âge.  Les  fenêtres  qui  Téclairent  sont 
ornées  de  meneaux  à  compartimcnb  flamboyants  et  forment 
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le  cintre  l  leur  sommet  Trois  de  ces  fenêtres  possèdent 

«quelques  fragments  de  verrières.  La  première,  vers  rOrient, 
représente  le  Christ  eii  croix  ,  siiint  Louis  et  sainte  Mai-guc- 
rite  ;  la  deuxième ,  les  trois  Maries  :  la  Vierge ,  Marie-iMade- 
leine,  Marie  Jacobe ,  comme  on  le  lit  sur  un  cartouctie,  avec 
«  S.  Symon...  S.  Philipp....  S.  lao^  Mineor.  »  U  Résor- 
reclioii,  l'Ascension  et  on  intre  sujet  qu'on  m  peat  reoon- 
naltre  occupent  la  trolsiènie:  La  quatrième  fénétre  est  com- 
plètement dépourvue  de  peinture. 

Le  plafond  de  la  chapelle ,  divisé  en  trois  travées,  est  orné 
de  clefs  pendantes  aux  croisements  des  arceaux.  Des  car- 
touches sculptés ,  qu'il  est  difficile  de  déchiffrer  à  cause  de 
leurs  petites  dimensions,  mais  qui,  selon  tonte  probabilité, 
représentent  des  sujets  relîgienx  ou  symboliques ,  sont  placés 
entre  ceux-ci.  Des  écussons ,  aujourd'hui  brisés ,  complètent 
le  système  d'ornementation.  M.  Le  Prévost ,  qui  pense  avoir 
vu  sur  l'un  deux  chevrons ,  et  sur  un  autre  un  quartier  et 
deux  fasces,  croit  que  tous  ces  écus,  ou  quelques-uns  d'entre 
eux,  appartenaient  à  la  famille  de  Bigars-Lalonde ,  qui  portait 
«  d'aiipent  à  deux  iasces  4^  gueulesj»  :  il  suppose  ainsi  qu'on 
membre  de  cette  iamille  a  fait  bâtir  la  chapdku 

Nous  évitons ,  avant  de  sortir  de  l'église,  de  donner  notre 
avis  sur  le  goût  du  maitre-autel ,  en  bois  sculpté.  La  com- 
plication de  son  ornementation  et  la  réunion  bizarre  de  diffé- 
rents styles  en  font  un  sujet  (jui  échappe  à  l'analyse.  Ne 
parlons  pas  non  plus  des  nombreux  petits  écussons,  de  toutes 
grandeurs ,  qui  sont  appendns  sur  les  parois  de  l'église  :  on 
ne  s'explique  pas  ce  goût  singulier  de  la  population  de  Ser- 
quigny  pour  les  armoiriesL 

A  i<;auchc  en  entrant  dans  l'église ,  nous  avons  remarqué 
un  petit  tableau  sur  lx)is ,  représentant  une  tête  de  Christ  , 
dont  la  peinture  assez  insignifiante  est  contenue  dans  un 
cadre  uoir ,  sur  les  rebords  duquel  s'enroulent  de  gracieux 
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mcnox  d*or  semblables  à  ceax  que  nous  avons  déjà  ren- 
contrés à  UennevaL 
L'extérieur  de  cet  édifice ,  auunt  qa*iL  nous  a  été  donné 

de  le  reconnaître ,  oiïre ,  ainsi  que  ilnlérieur ,  des  parties 
romanes  ;  d'autres  sont  de  l'époque  de  la  transition ,  comme, 
par  exemple,  le  clocher  dont  la  base,  de  forme  carrée,  s'appuie 
sur  de  lourds  contreforts.  Son  sommet ,  qui  dépasse  les 
comliles  de  l'église ,  est  éclairé  par  des  lancettes  simples  et 
d'autres  géminées,  chargées,  dans  le  tympan,  d'une  rose.  Du 
côté  du  sud,  une  tooreDe  pentagonale  adossée  au  clocher 
renferme  l'escalier;  on  voit  encore  dans  ses  différentes  parties 
des  traces  de  réparations  de  ré|KK|ue  de  la  Renaissance. 

Une  lilre  décorée  d'écussons  accolés  ,  surmontés  d'une 
couruuue  de  marquis,  se  distingue  de  dislance  en  distance. 
Le  premier  écusson  ne  peut  être  déchiiïré ,  et  le  second,  u  de 
sable  »,  autant  que  nous  avons  pu  le  voir ,  porte  «  un  che- 
vron d'or  accompagné  en  chef  de  deux  croissants.....  »  Nous 
n'avous  pu  reconnaître  le  reste. 

La  cloche  n'est  pas  ancienne,  elle  date  da  commencement 
du  siècle  ;  mais  nous  devons  ce|)endant  citer  le  nom  de 
l'ecclésiasliciue  qui  l'a  bénite,  M.  Philippe -(Georges  Le  (^hien  ; 
car  il  fut  le  confesseur ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la  tradition , 
d'une  reine-martyre ,  Marie-Antoinette. 

Serquigny  fit  sans  doute  partie,  comme  Menneval,  de  la 
dot  de  la  duchesse  Judith ,  dont  le  nom  est  encore  recom- 
mandé aux  prières  des  habitants  du  village  au  service  do 
dimanche.  Klle  avait  donné  à  Serquigny  d'immenses  piltu- 
rages ,  et  c'est  en  reconnaissance  de  celte  libéralité  que  son 
nom  est  aussi  solennellement  vénéré. 

Les  sires  de  Mauvoisin  sont  mentionués  très-anciennement 
comme  seigneurs  de  Serquigny  :  Raoul  de  Mauvolsm,  le 
premier,  était  contemporain  de  Guillanme-le-Conquérant 
Guy  de  Mauvoisin  paraît  en  1119  et  1123,  et  sa  famille  con- 
serva Serquigny  encore  pendant  le  siècle  suivant  jus(ju'à 
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Jeanne  de  Mauvoisin  qui ,  vers  la  fin  du  XIII*.  siècle ,  porta 
cetlc  terre  dans  la  famille  d'Acliey  où  elle  resla  jus(]u'au 
XVP.  Au  XVIIP.  siècle,  René  de  La  Roque  en  était  seigneur. 
Durant  l'iDvasÎMi  ai^aise,  au  XV*.  siècle,  Henri  Y  la  con- 
fisqua et  la  donna  à  Gnillanme  Halifax ,  moyennant  la  rede- 
vance d'un  archer. 

En  quittant  Serquigny,  la  vallée  8*élargit  considéraUement, 
ou  plutôt  se  p(!nl  dans  le  bassin  plus  important  de  la  Ilisle. 
Après  avoir  passé  sur  son  dernier  pont  la  Charentonne ,  que 
nous  avions  côtoyée  jusque-là ,  nous  frauchiines  le  tracé  du 
chemin  de  fer  qui  reliera  Bemay  à  Rouen ,  et  nous  tour- 
nâmes à  gauche  pour  gagner  le  Inid  de  la  vallée.  Sur  ce 
chemin  on  a  des  pwnls  de  vue  nouveaux  :  de  longs  coteaux 
boisés  limitent  Thorizon ,  et  la  route  tracée  capricieusement 
dans  les  herbages  nous  amène  avec  ses  méandres  au  char- 
mant hameau  de  Launay.  Ses  quelques  chaumières  éche- 
lounées ,  aux  toits  de  chaume  et  aux  charpentes  apparentes , 
bordent  à  gauche  la  route  que  nous  suivons.  Leurs  jardins 
bourrés  de  fleurs  et  leurs  clôtures  bien  entretenues  marquent 
uniformément  les  limites  de  leurs  petites  dépendances.  En 
face,  de  longs  murs  et  des  maisons  plus  importantes,  dépen* 
dant  d'une  filature  de  coton ,  forment  un  contraste  saillant 
avec  celles  que  nous  venons  de  décrire.  Ici ,  l'aspect  de  la 
vie  champêtre  dans  tout  ce  qu'il  a  de  plus  séduisant  :  le 
pittoresque ,  l'imprévu ,  la  variété ,  en  un  mot  l'œuvre  de  la 
nature;  là,  la  (coideur,la  régularité,  la  monotonie,  ces 
trLtes  caractères  dont  l'homme  marque  ses  œuvres  quand  il 
n*obéit  à  d'autre  mobile  que  llntérét. 

Nous  ne  tardons  pas  à  laisser  derrière  nous  Launay  »  et  - 
nous  nous  trouvons  de  tous  côtés  en  plein  herbage  ;  nous  ne 
rencontrons  plus  qu'une  coquette  petite  maison  de  plaisance 
isolée  sur  la  route.  Cette  maison,  tenue  d'une  manière  irré- 
prochable et  dont  le  jardin  est  couvert  de  fleurs ,  nous 
rappelé  par  sa  propreté  exquise ,  par  l'eau  qui  ruisselle  de 
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toaliBS  parts  ,  par  ses  fraîches  p»Dtures,  les  channantes 
maisons  bourgeoises  de  La  Haye ,  sur  la  route  de  Délit 

Pendant  quelque  temps  encore  nous  suivons  nos  gras  pâ- 
turages ,  et  le  chemin  ,  bordé  tantôt  de  haies  ,  de  lices ,  et 
tantôt  de  rideaux  de  verdure,  finit  bientôt,  après  avoir  tra- 
versé la  Risle ,  par  rejoindre  la  route  de  Beaumont-le-Roger 
à  Brionne,  sur  laquelle  nous  nous  engageons. 

On  aperçoit  \  droite  l'église  de  Nassandres  qui  n'oflre  pas» 
croyons-nous ,  un  grand  intérêt  ;  et  après  a?oir  traversé  le 
village  de  ce  nom ,  égayé  par  un  joli  ruisseau  né  sous  une 
touffe  de  cresson ,  nous  arrivons  enfin  \  la  Rivièro-Thibou- 
ville ,  dépendant  de  Nassandres  et  de  Fontaine-la-Sorôt. 

Dès  1113  ,  un  personnage  de  la  famille  de  Thibouville  est 
mentionné ,  c*est  Rogerus  de  TiboldivUla.  Un  chevalier 
banneret,  de  la  même  Êuniile,  Robert ,  se  rencontre  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste.  Marie  de  Thibouville  fut  U  femme 
de  Jean  deCarrouges,  connu  par  son  duel  judldalro  en  1386. 
Robert  de  Thibouville  était  fils  de  Carronges.  Le  plus  célèbre 
des  personnages  de  cette  famille  est  Guillaume,  capitaine  du 
château  en  1^17  ,  au  nionicnt  où  il  fut  obligé  de  se  rendre 
aux  Anglais.  Judith,  fdle  du  commandant  de  la  forteresse» 
épousa  Guillaume  Gaudecotte  et,  plus  tard,  Henri  de  Gouvis. 
Â  la  fin  du  siècle,  en  Jeanne  de  Xllly  est  mentionnée 
comme  dame  de  Ferrières  et  de  Thibouville.  Un  baron  de 
Thibouville,  quîfot  poète,  mourut  au  château  en  I7S0. 

De  ce  château ,  qui  fut  pris  par  les  Ligueurs  on  1590  ,  il 
ne  reste  plus  que  la  chapelle  que  nous  avons  vue  en  passant. 
Les  nombreuses  retouches  qu'elle  a  subies  n'ont  laissé  d'intact 
que  son  portail  dans  le  style  de  tiransition  du  gothique  à  la 
Renaissance ,  et  deux  fenêtres  en  lancette  au  midi 

Il  y  a  peu  de  temps ,  on  pouvait  voir  encore  de  Fautro 
côté  de  la  route  un  moulin  Innal  contemporain  du  cbiteau  ; 
mais  il  a  été  démoli 


2(>6  EXCURSiO.N  ÂnCll£OL0iiigUE 

Nous  avons  le  texte  des  oonditioDs  auxquelles  fut  laite  la 
redditkm  (appoiotement)  du  chftteau  de  ThibouviOe  en  1417, 
entre  Gufllavme  et  des  cherallers  anglais ,  ses  vainqueurs , 

parmi  lescjucls  se  trouve  un  Kmdf  Cromwell.  Les  seigneurs 
tx)niniis  par  le  duc  de  Clarencc  prennent  toutes  les  précautions 
d'usage  en  ces  circonstances  pour  cmpêclier  que,  jusqu'au  jour 
de  la  reddition,  TbibouviUe  ue  puisse  rien  distraire  de  la 
plaee  qui  est  encore  en  sa  possession  et  de  ce  qui  constitue 
son  avitaillenient  :  c  Ne  sera  Êdt  ne  soulfre  (esUne)  lait  de 
«  vivres  et  vitailles  à  jour  de  buy  estantes  de  deins  ascim 
«  gast  ni  destrnccion  quelconques  »;  mais  les  habitants  du 
chùleau  ont  le  dix)it  d'emporter  ce  qui  leur  appartieut  per- 
sonnelienieut. 

<(  Item  est  dit  traitte  et  accorde  que  moy  Guilliam  de 

•  Tybouviiie ,  capiudne  suisdit  et  toutz  les  dames  et  damoi- 
«  selles  geotilez  hommes  et  autres  qudzconques  qui  au  jour 
«  de  bu  y  su  ynies  ou  dit  cbastel  et  forteresse  mettrons  et  ferons 
«  assembler  toutz  nos  biens  quclzconqucs  que  nous  avons 
«  dedeins  en  un  nieason  ou  en  deux  dudit  chastel  et  aurons 
i  iiij  joui-s  après  la  dit  rendue  |K)ur  les  voider  et  faire  ém- 
et porter  ovecqucs  lettres  de  saufcouduit  du  dit  très  bault  et 
tt  très  puissant  prince  monseigneur  de  Glarence  et  laysserons 
«  ovecques  nos  biens  ou  dit  chastel  personnes  pour  pluis  seu- 

•  renient  les  garder  lesquelx  durant  la  dit  terme  auront  des 
«  vivres  et  vitailles  du  dit  chastel  raisonnablement  » 

Le  passage  sni\ant,  qui  œncerne  les  armes  de  la  forteresse, 
nous  montre  le  canon  parmi  les  engins  de  défense  :  n'oublions 
pas  que  nous  sonmics  en  141 7  : 

«  Item  est  dit  traitte  et  accorde  par  moy  le  dit  capitaine 
«  du  dit  chastel  et  forteresse  de  la  Rivière  de  Tybouviiie  que 
t  tout  lartillerie  de  présent  estante  dedeins  est  assavoir  arcs , 
«  arbalestrcs  ,  flèches ,  virtonz  et  toutz  autres  abillemens 
«  pour  arbuiestriers ,  canons  cl  loulz  autres  abillemens  de 
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«  guerre  deniourront  ou  dit  chastel  et  forteresse  sauuz  rien 
a  diceulx  estre  rumpuz  arsue  Airisezou  transportez  hors  (1),» 
A  la  Ilivière-Thibouville,  nous  desceodimes  de  voiture  pour 
Gontinaer  à  pied  notre  excarsion.  Le  chemin  que  nous  snivions, 
la  belle  grande  roote  bordée  de  peuplien,  se  poursuivait  en 
ligne  droite.  Parmi  les  dernières  maisons  du  village,  nous 
aperçûmes,  vn  passant,  celle  que  M.  Loiscl  a  fait  construire 
exprès  pour  abriter  sa  curieuse  collection  d'objets  d'art,  trop 
à  l'étroit  dans  son  ancienne  demeure.  Tout  le  monde  se 
souvient  d*avoir  vu,  à  l'Exposition  de  Bemay,  les  magnifiques 
spédmens  de  cet  intéressant  musée; 

A  droite  et  à  gauche  de  la  route  s'étendent  des  prairies  en 
contre-bas ,  qui  ont  été  de  véritables  mines  de  trouvailles  ar- 
chéologiques. En  ce  moment ,  elles  étaient  animées  par  des 
faneurs  dont  la  faux  plus  d'une  fois  s'est  heurtée  contre  des 
débris  romains,  sans  qu'ils  se  doutassent  qu'ils  réalisaient  une 
des  prédictions  de  Virgile  : 

Scilicet  el  leuipus  vcniet  mm  finibus  illis 
Agricola,  incuno  teiram  moIUiis  aratro, 
Excsa  inveuict  scabra  rubigine  pila, 
Aul  gnivibus  rastris  p;aleas  puNabil  inaries, 
Graadiaquc  eflbssis  uiirabilur  ossa  scpulcris. 

Nous  passons  devant  le  superbe  château  de  M.  le  comte 

d'Épremesnil,que  l'Association  normande  visitait,  au  point  de 
vue  agricole ,  au  moment  où  uous  faisioiis  notre  petite  ex- 
cursion archéologi([ue. 

Après  avoir  laissé  derrière  nous  ce  château ,  il  nous  fallut 
traverser,  sous  un  ciel  tropical,  un  long  espace  recouvert  de 
craie  qui  deviendra  le  sol  de  la  future  station  de  la  Rivière- 
Thibouville  sur  le  chemin  de  fer  de  Rouen.  Cette  sorte  de 
plage  raboteuse  et  nullement  frayée,  éblouissante  par  le  soleil, 

(1)  Vii^ii  2^^:^  ot  2(3(3  dos  .Mi'miiire*  de  lu  Société  de^  Aidi(iuuke!>  de 
Nuriuuiidu:,  l.  XV  de  ia  coilecliuii. 
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nous  conduisit  à  l'entrée  d'une  jolie  sente  tout  ombreuse , 
loote  verte  de  baies,  qui  contourae  la  base  d*un  coteau  boisé. 
Après  ravoir  suivie  m  certain  temps ,  nous  arrivâmes  à  une 
cour  i^tée  de  ponmiiers,  sous  lesquels  se  cache  le  prieuré 
de  St-Lambert-de-Malassis,  ancienne  dépendance  de  Tabbaye 
du  Bec,  aujourd'hui  connu  sous  le  modeste  nom  de  chapelle 
de  St-£loiHle«Massandres. 


PLAN  DB  LA  CHAPELLS  SAINT-ÉLOf. 

Ce  monument  fut  le  plus  intéressant  de  toute  notre 
touroée.  Sa  haute  antiquité  et  les  détails  archilectoniques 
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encore  existants  nous  firent  regretter  le  peu  de  temps  que 
nous  consacrâmes  à  sa  visite. 

En  entrant,  tout  d'abord  on  a  devant  les  yeux  un  arc 
triomphal  ea  cintre  surhaussé,  affectaot  la  forme  d'un  fer-à- 
cheral ,  et  qui  oousdtue  la  face  de  la  chapeUa  Des  plantes 
parasites  assez  pittoresques,  mais  quinolseiitmalheareasement 
à  reflet  général  du  monument ,  au  point  de  Toe  ardbitec- 
tural ,  se  rencontrent  sur  cette  façade,  ainsi  que  sur  plusieurs 
autres  cCAi^s. 

Un  fer-à-cbe¥al  est  cloué  sur  la  porte.  Nous  savons  que 
ce  symbole  est  particulier  aux  églises  dédiées  k  samt  Martin  : 
ainsi,  on  le  retrouve  à  Éturqueraye  près  Pont-Audemer,  à 
St-Martin-de-Brosrille  près  Évreux ,  et  à  Téiillon  près  les 
Andelys.  Ici ,  quoique  saint  Martin  ne  soit  pas  le  patron  du 
lieu,  ce  fer-à-cheval  est  sans  doute  une  allusion  à  la  pro- 
fession de  maréchal-ferrant  attribuée  à  saint  Éloi,  ou  bien  peut- 
être  à  ce  que  saint  Martin  avait  une  chapelle  dans  l'église 
primitive. 

Le  mur  latéral  du  nord  est  en  blocuge  de  silex.  A  son  ex- 
trémité orientale ,  il  est  flanqué  d*un  contrefort  dont  TAge  ne 
peut  être  désigné ,  à  cause  des  réparations  qu'il  a  subies , 

mais  qui  laissent  cependant  apercevoir  quelques  pierres  avec 
joints  épais  indicpianl  l'éjwque  romane.  Originairement,  peut- 
être  des  bâtiments  étaient  adossés  à  ce  mur;  car  on  y  tronvc 
des  traces  de  portes  d'époques  successives  A  (  Voir  le  plan  ). 
A  travers  le  lierre,  qui  ne  nous  a  permis  que  d'entrevoir  im- 
par6ifement  ces  détails ,  se  voit  encore  à  l'orient  une  petite 
fenêtre  romane. 

Cette  curieuse  chapelle  ne  peut  être  étudiée  que  d'une 
façon  assez  incommode  ;  car ,  outre  les  feuillages  qui  la  re- 
vêtent ,  une  haie  très-rapprocbée  la  limite  vers  son  abside  et 
empêche  d'avoir  le  champ  convenable  pour  bien  l'embrasser. 

De  suite,  après  le  mur  latéral  nord  dont  nous  venons 
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de  parier,  se  trouve  l'abside,  de  forme  paHaitement  régulière. 
Elle  est  bâtie  soigneusement  en  moëllons  mélangés  de  quel- 
ques fragments  de  briques,  et  le  tout  était  recouvert  ancien- 
nement d'un  crépi  aujourd'hui  en  mauvais  état.  Trois  co- 
lonnes en  pierre  engagées,  servant  de  contrefort  cylindrique, 
et  de  diverses  hauteurs,  ont  les  joints  de  leurs  pierres  ap- 
parents et  reliés  par  un  mortier  de  sable  jaune  très-dur. 

La  première ,  celle  du  nord,  s'arrête  à  la  oomiche  et  se 
termine  en  cône.  La  deuxième,  celle  qui  occupe  le  centre  de 
Fabside  vers  l'orient ,  est  interrompue  par  l'appui  d'une  fe- 
nêtre romane  sur  laquelle  on  voit  une  colombe  sculptée. 
Cette  fenêtre  est  la  seule  de  tout  l'édifice  qui  ait  conservé  in- 
tacte sa  primitive  disposition. 
Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  kl  représenter  ici , 
grâce  à  BL  Bouet  qui  a  su  en 
foire  devant  nous  un  petit 
croquis  exact ,  malgré  sa  po- 
sition désavantageuse ,  puis- 
qu'il se  trouvait  précisément 
dessous  et  obligé ,  en  même 
temps  qu'il  dessinait,  d'écarter 
de  la  main  gauche  un  vigou- 
reux églantier  qui  envahit  la 
fenêtre.  Le  troisième  con- 
trefort ,  celui  du  midi  ,  est 
placé  à  l'endroit  où  finit  l'ab- 
side, construit  des  mêmes 
matériaux  que  les  deux  pre- 
miers; il  s'élève  jusqu'à  h 
corniche  qui  lui  sert  d'en- 
tablement. Cette  partie  de  l'édifice  est  une  des  plus  curieuses. 
Dm  série  de  inodillons  supportant  une  tablette  biseautée  mé- 
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rite  la  peine  d*être  étudiée  séparément  ;  car  romement,  com- 
posé d'une  sorte  de  frette,  rappelle  les  dessins  mérovingions. 

Après  avoir  contourné  l'abside  comme  nous  le  pûmes ,  au 
milieu  des  épines  et  des  vestiges  d'un  jardin  potager  en 
mauvais  état,  nous  arrivâmes  au  mur  latiral  du  midi.  Là, 
respace  nous  est  donné,  et,  en  nons  reculant  de  qudqoes  pas, 
nous  pouvons  voir  à  son  point  cette  partie  de  la  oonstmctionde 
la  diapelle.  Ce  latéral,  retravaillé  après  coup,  n'oflfre  pas  une 
architecture  entièrement  primitive.  L'effet  de  Tensemble  est 
gr^né  par  l'adjonction  de  deux  conlii  foi  ts  il  par  le  |Ki  coment 
de  deux  fenêtres  du  XV'.  siècle;  mais  ces  dissonances  dis- 
paraissent dans  la  partie  supérieure  dé  l'édifice  où  l'on  re- 
trouve le  prolongement  du  bandeau  roman;  cqjendanl,  il  est 
moins  ancien  que  celui  de  Tabside.  Cette  corniche  est  com- 
posée â*une  série  de  petits  arcs  cintrés,  et  les  modillons  qui 
raccompagnent  représentent  tous  des  figures  grotes<pies. 

Un  niot  d'eau  limpide  (B)  .  . 

(Voyez  le  plan  plus  haut)  J> 
sort  de  terre  sous  la  mu- 

raille  de  la  chapelle  et  est  ^^^^Ê^j-Ê^^)^'''-'^^ 
conduit  dans  un  réservoir . 
de  forme  carrée,  oA  Ton 
descend  par  des  marches. 

Une  voûte  roniane  le  re- 

m  LA  PETITS  AHCAM  BOMAVB. 

couvre.  C  est  là  qu  a  toute 

époque  de  l'année  des  pèlerins  viennent  £ûre  leurs  ablutions. 
Cet  usage,  qui  revêt  un  caractère  sacré ,  doit  remonter  à  la 
plus  haute  antiquité. 

L'intérieur  de  Ui  chapelle,  tel  qu*il  est  mahitenant,  se  com- 
pose seulement  d^ine  nef  et  d'une  abside. 

La  nef,  longue  de  20  pieds  sur  16,  ronsisie  en  deux 
travi^es  doiu  les  murs  verts  ruissellent  d'humidité.  Une  sen- 
sation de  très-grande  fraîcheur ,  occasionnée  par  le  voisinage 
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de  la  source  et  par  Tombragc  des  plantes,  vous  saisit  désa- 
gréaUement  à  rentrée.  Nul  détail  d'architecture  D*omeiiienle 
cette  partie  de  la  chapelle ,  aucune  voûte  ne  termine  l'édifice  ; 
les  cbemns  et  les  tuiles  seuls  tous  abritent  de  Tinjure  du 

temps. 

Là  se  trouvent  quatre  statues  en  pierre  :  saiut  Éloi,  saint 
Simon  ,  et  saiut  Lambert  deux  fois  reproduit. 

Saint  Éloi ,  placé  en  C ,  grossièrement  équarri ,  est  en- 
touré de  toutes  parts  d*épingles  et  de  petits  morceaux  de 
ynge  servant  à*ex^voio  {i).  En  D,  la  statue  de  saint  Lambert, 
du  XY*.  siècle ,  est  beaucoup  plus  intéressante  :  le  saint  per- 
sonnage, crossé  et  mitré,  est  vêtu  d'une  chasuble  qui  se 
relève  sur  les  bras.  Le  cul-dc-lanipe  qui  son  de  sup|X)rt  est 
orné  d'un  écusson  chargé  de  deux  coquilles  et  d'un  cœur.  Ces 
armoiries ,  qui  se  trouvent  sculptées  sur  Tautcl ,  datant  du 
siècle  dernier,  étaient  sans  doute  celles  du  prieuré;  car  le 
simple  blason  d*un  prieur  ne  se  retrouverait  pas  à  trois  siècles 
de  distance.  Sur  Tautel ,  l'écu  est  noir  avec  le  cœur  et  les 
coquilles  dorés  ;  au  pied  de  la  statue  de  saint  Lambert ,  il  est 
barbouillé  en  rouge.  Nous  ferons  remarquer  que  les  pièces 
de  cet  écusson  conviennent  parfaitement  à  un  lieu  de  pèle- 
rinage, tel  qu'est  la  chapelle  de  SL-ÉIoi.  Les  deux  autres 
statues  de  la  nef  (£  et  F  )  représentent  saint  Simon,  entouré 
comme  saint  Ékn  dVx-vofo ,  et  le  deuxième,  saint  Lambert 

L*abside ,  en  cul-de-four ,  est  en  retraite  sur  la  net  Une 
arcade  cintrée ,  formée  de  deux  rangs  superposés  de  claveaux 
extradossés,  s'élève  à  16  pieds  1  /2  du  sol  ;  elle  sépare  les  deux 
parties  de  l'édifice  en  aiïectant  la  forme  du  fer-à-cheval. 
Quelques  fragments  de  tuiles  se  trouvent  noyés  dans  les  murs. 
L'autel,  du  siède  dernier,  n'a  rien  de  remarquable,  si  ce 

(1)  Cet  usage  se  trouve  dans  quelques  villages  du  département  de  la 
Manche^ 
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ii*est  la  répétition,  en  peinture,  deTécasson  de  saint  Lambert, 
et  surtont  une  charmante  croix ,  en  bois  sculpté ,  du  XV'. 

siècle.  La  hampe  est  oniée  d'un  dessin  de  fleurs  de  lis.  Elle 
sort  d'un  petit  socle  charg<^  d'un  ôcii  ([iii  porte  (rois  tètes 
arracliées  de  loup ,  ou  de  renard ,  et  que  soutiennent  deux 
petits  anges.  Presque  immédiatement  du  pied  de  la  hampe 
partent  deux  branches  qui  se  bifurquent  à  Textréutlté  et  qui 
supportent,  l'une  la  statuette  de  la  Tiei|;e,rautre  celle  de  saint 
Jean.  Au  milieu  de  la  tige  de  la  croix  se  trouve  en  renflement 
une  couronne  fleurdelisée.  La  croix  proprement  dite  est 
formée  de  trois  bras,  qui  sont  des  fleurons  frisés  en  feuilles  de 
chou.  Les  pieds  du  (Jii  ist  viennent  presque  toucher  la  cou- 
romie  que  nous  venons  de  meotionucr.  Actuellement  la  croix 
est  placée  directement  sur  i*autel  Autrefois, à  ce  qu*il  paraît, 
elle  reposait  sur  un  sodé  orné  de  bas-reliefis  qui  sont  main- 
tenant an  musée  de  Ghiny. 

N'oublions  pas  de  parier,  pour  terminer  la  descripiion  de 
l'abside ,  d'une  cuvette  carrée  provenant ,  sans  doute ,  d*une 
ancienne  piscine  (on  peut  en  voir  deux  semblables  à  Fique- 
fleur,  près  Ronfleur),  et  d*un 

modillon  gisant  sur  le  sol  et 
dont  le  dessin  que  nous  don- 
nons est  d'un  caractère  mé- 
rovingien. 

En  face,  à  /i9  pieds  environ 
de  la  porte  d'entrée  de  la  cha- 
pelle St.-Éloi,  se  remarque 
une  façade  évidemment  ro- 
mane (G)  (Yoyei  le  plan)  et  dont  nous  donnons  le  dessin 
en  élévation.  Les  deux  arcades  cintrées,  dont  l'une  sert  en- 
core de  porte  d'entrée ,  qui  se  rejoignent  dans  la  partie  in- 
férieure et  retombent  sur  un  pilier  carré,  dénotent  cette 

1« 
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ép<K|ue.  Les  joints  en  pierre  de  celle  conslnjclioii ,  ({iii  allfec- 


tent  la  forme  d*iiii  carré-long,  frappent  par  leor  irrégularité. 

Ceu\  des  voussures  ont  de  10  à  30  millimètres.  L'intérieur, 
voûté  en  arête,  présente  de  ce  côté  des  petites  clianibres 
dont  la  lai-gcur  varie  de  9'i  centimètres  à  l  mètre  15.  Au 
point  H ,  la  forme  de  la  chambre  est  ronde  et  mesure  i  mètre 
17  centimètres  de  diamètre.  Une  maison  d'habitation  (I) 
adossée  immédiatement  à  la  colline,  l'ancien  prieuré  de  St.- 
Éfoi ,  laquelle  date  du  XVI*.  siècle,  touche  à  cette  construc- 
tion. I  n  proprit'laire  ,  en  a pjran (lissant  la  partie  antérieure 
de  cette  maison  ,  y  a  engloi)é  l'ancienne  façade  romane. 
Al"*^  Récamier  et  Châteaubriaad  ont  illustré  cette  demeure. 

Ajoutons,  comme  dernier  souvenir,  cpie  l'abbaye  de  St- 
Germain-des-Prés  de  Paris  a  possédé  jus([u*à  la  Révolution , 
aux  environs  de  la  chapelle  St  -Éloi ,  des  prairies  qui  lui 

appartenaient  dès  la  plus  haute  antiquité. 

Nous  recommandons  aux  archéologues,  qui  voudraient  (aire 
une  monographie  de  la  chapelle  de  St-Éloi,  un  précieux  car- 
tulaire  spécial  à  cette  chapelle ,  qui  se  trouve  entre  les  mains 

de  M.  Mancel,  à  Caen.  Aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 

la  rue  Riclielicu,  à  l'aris  ,  existe  un  ('/tnmir/nn  hrrrrnsc  par 
l>om  Tliiband  ,  dans  lequel  ou  trouverait  sans  doute  de  nom- 
breux documents. 
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Après  avoir  consacré  à  la  visite  de  cette  cliapelle  tout  le 
temps  dont  nous  fxnnious  cncoro  disposer,  nous  icprîmcs , 
î»  la  llivièie  rliiI>ou\illc ,  noire  voilure  c[ui  nous  ramena  par 
le  même  clicniin  que  nous  avious  suivi  Nous  arrivâmes , 
rimagination  pleiae  encore  des  souvenirs  antiques  que  nous 
venions  d'évoquer ,  au  milieu  de  Bemay ,  rempli  de  bruit  et 
d'animatioa ,  couvert  de  festons  et  de  verdure ,  après  un 
voyage  qui  ne  fut  signalé  par  aucun  incident  nécessitant  la 
[K'mc  d'être  rappelé. 


UN  DBS  MODILLOHS  M  Lft'CnAPSllt  n,'iU». 


NOTICE 

UISTÛRIQUË  £T  ARCHÉOLOGIQUË 

SDR  LA  NAiSON-MEO  ET  LE&  MWm 

DE  LISIEUX  ; 

Par  M.  Charle*  VASSEVBr 
ll«mbf«du  CoBwa  idminMlntirde  la  Sodélé  finntaiae  ^udMogim, 

Il  >■  flttJi  I  II 

(Suite  et  fin.) 
Vi. 

OBUTHB  OU  EAOilAT  DKS  CAPTIFS.— >INCBNDII  DB  L*hAtBL-DIBIT« 

—  BivO&UTJON. 

Pendant  le  Xvni*.  siècle ,  les  idigieiix  Matborins  parais- 
sent 8*ètfe  consacrés  plos  particalièrementàroeamdu  rachat 
des  captife  diez  les  peuples  barbaresqves.  Ils  parcouraient  les 

provinces,  recueillant  les  dons  qui  devaient  former  la  rançon, 
puis  ils  franchissaient  la  mer  pour  arracher  leurs  frères  aux 
tortures  des  petits  tyrans  musulmans  et  au  danger  de  l'apos- 
tasie. On  sait  combien  de  fois  leur  déTonement  lut  récom* 
pensé  par  le  martyre. 

Le  retour  de  ces  prisonniers  et  de  leurs  libérateurs  était 
toujours  roccasîon  de  fêtes  éminemment  populaires,  parce  que 
la  religion  y  avait  sa  part.  En  voici  une  qui  eut  Lisieux  pour 
théâtre:  «  Le  mercredi  22  (mai  1720)  le  P.  Comelin  appella 
par  nom  et  surnom  tous  les  enclaves  flamans,  et  partit  avec 
eux  pour  se  rendre  en  Flandres.  Il  y  eut  environ  quinze  es- 
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daves  qoi  restèrent  à  Rouen  jusqu'au  jour  de  la  Trinité, 
d*oà  le  P.  Philémon  de  La  Motte  les  conduisit  à  Lisieux  sui- 
vant le  désir  de  la  ComiTïunaiitt'  et  de  la  ville,  qui  les  avoit 
demandez;  ils  y  arrivèrent  le  28  et  le  29,  veille  du  St. -Sa- 
crement, il  s'y  fit  une  procession.  La  calhédi  ale  les  reçut  avec 
honneur  au  son  des  cloches  ;  on  y  chanta  le  Te  Deum  aller- 
dativenient  avec  l'orgue  ;  il  y  eut  station  dans  les  deux  pa- 
roisses de  la  ville ,  et  n'y  ftirent  pas  moins  honorabicroent 
reçus  :  on  alla  ensuite  anx  Jacobins,  oâ  le  P.  Âmbroise  Ton- 
min,  ministre  des  Trinitaires,  chanta  la  grand'niesse  ;  et  le 
P.  Gabriel  Vallée  prêcha  avec  applaudissement  L'abbaïo  des 
Dames,  la  paroisse  St. -Désir,  Messieurs  du  Séminaire  don- 
nèrent également  des  témoignages  de  leur  piété  et  de  leur 
zèle  pour  les  captifs  Une  compagnie  de  cavalière,  à  pied, 
marchoit  sur  les  deux  aUes  de  la  procession ,  pour  empêcher 
le  désordre.  Il  y  avoit  à  h  tête  des  trompettes  et  des  tam- 
bours; et  l'ordre  qui  fui  gardé  n'y  plut  pas  moins  que  la 
multitude  d'anges,  d'étendards  et  de  drapeaux  qui  en  faisoit 
Tomement. 

«  Les  captifs ,  de  leur  propre  mouvement ,  se  rendirent  le 
lendemain  fête  du  Sw  Sacrement  à  la  cathédrale  et  assistèrent 
k  la  procession  générale,  et  se  rangèrent  deux  à  deux  à  la 
suite  du  S.  Sacrement,  porté  par  M.  rÉvèqua 

«  Le  vendredi  suivant ,  ils  furent  congédiez  aj)rès  avoir 
reçu  de  qnoi  s'habiller,  et  se  défraïer  juscfues  chez  eux  ;  à  la 
réserve  cependant  de  quatr(; ,  qui ,  aïant  témoigné  vouloir 
passer  au  Havre,  furent  conduits  jus<(ues  à  Honfleur,  par  les 
PP.  Philémon  de  La  Motte  et  Gabriel  Vallée ,  et  où  ib  v 
furent  reçus  avec  autant  d'accueU  et  de  distinction  cpi*à  Li- 
sieux, quoiqu*en  un  aussi  petit  nombre  (1).  » 

(1)  Voyage  pour  la  rédemption  des  captifs  aux  royaumes  d'Alger  el 
de  Tuuis,  fait  eu  1720  j|>ai-  les  PP.  François  Comeliii,  Philémon  de  La 
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Ces  fét»  escittieDt  eooDre  la  générosité  à»  popidalioiis ,  et 
des  somineB  oonflidérables  étaient  recudUieB  par  1^  PP.  Ma- 

thurins.  Pour  placer  ces  capitaux ,  cii  atlendaut  le  moment 
opportun  (le  les  utiliser,  ils  achetèrent,  suivant  acte  du  20 
juillet  1729,  une  ferme  composée  de  douze  pièces  de  terre 
situées  dans  les  paroisses  de  Grandouet  et  de  Gambremer,  re- 
levantes des  seigneuries  de  Grandouet ,  de  Montreuil  et  de 
Cambremer  (1). 

Les  religieux  baillèrent  aveu  de  oetle  terre  en  1736. 

C'est  aussi  vers  celte  èjyoque  (1735  à  1739)  que  s  établit 
et  se  propagea  la  (lonfrérie  de  la  Rédemption  des  captifs,  dont 
le  but  était  de  prier  et  pour  les  nialiieurcux  esclaves  et  pour 
les  Pères,  leurs  libérateurs,  et  aussi  de  les  aider  par  des  sub- 
ventions particulières.  Cette  oonfirérie  fut  très-répandue  dans 
les  campagnes.  Â  Caudemuche ,  entr'autres,  elle  reçut  des 
rentes  ;  mais  son  siège  principal  était  à  Usieux,  dans  la  cha- 
pelle des  PP.  Trinilaires. 

l'n  malbeur  auquel  la  malveillance  ne  fut  pmbablemcnt  pas 
étrangère  vint  servir  comme  de  prélude  au  terrible  cataclysme 
qui  devait  engloutir,  avec  tant  d'autres,  la  vieille  institution 
desévéques  de  lisieuz.  En  1770,  un  jour,  un  homme,  un 
soldat ,  dit-on ,  se  présente  à  la  porte  du  couvent  des  Mathu- 
rins  demandant  du  feu  pour  allumer  sa  pipe.  Peut-être  était-il 
ivre,  peut  être  était-il  excité  par  quelqu'une  de  ces  déclama- 
lions  démagogiques  qu'on  entendait  déjà  contre  la  religion  et 
ses  ministres.  11  s'attira  un  refus.  —  Du  feu ,  répond  le 
frère-portier ,  nous  n'en  avons  pas.  —  Ah  !  vous  n'en  avez 

MdUo  et  Joseph  Bernard,  de  TOrdre  de  la  Sainte>Triuité,  dits  Ma* 
Ihui  ins.  A  Paris,  AÎ.DCC.XXXI,  p.  xxmî  et  xxxviii.  1  voL  in-12. 

(1)  Il  trouve,  duiis  le  dossier  des  quittances  de  treizième  signées 
par  Al.  de  Malhurel,  seigneur  de  Montreuil.  —  Cambremer  était  une 
haronnie  de  révêché  de  Baycux. — Grandouet  appartenait  alors  à  lu  fii- 
miile  de  Grieu. 
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pas  I  reprend  le  soldat  Eh  bien  I  tous  en  anrez  bientôt ,  et 

plus  que  vous  n'iu  voudrez! — On  lu;  fit  |)oint  attenlion  à 
ses  paroles.  Mais  les  jouis  suivants  unemleur  acre,  une  fumée 
toujours  plus  dense,  dout  ou  cherchait  eu  vaÎQ  la  cause,  se 
niauifesta  dans  toutes  les  parties  de  l'établisseraenL  Enfin ,  au 
bout  de  huit  jours ,  les  flammes  éclatèrent  en  même  temps 
dans  tontes  les  directions  a?ec  une  violence  qui  rendit  vains 
tous  les  eflbrCs.  On  sonne  le  tocsin,  on  répand  Talarme  ;  les 
populations  s'empressent ,  on  sauve  les  malades  ;  les  meubles , 
les  archives,  les  livres  sont  précipités  par  les  fenêtres,  lacérés, 
maculés,  foulés  aux  pieds.  Nous  en  avons  constaté  des  traces 
dans  les  anciens  diplômes  qui  nous  ont  servi  pour  celte  re- 
cherche. Les  flammes  grandissaient  toujours»  résntant  à 
Tattaqoe  de  la  foule.  On  se  rappeUe  alors  le  propos  de  ce  fu- 
meur refusé  ;  on  parle  d'un  sort  jeté  ;  on  se  décourage ,  et 
rincendic  gagnait  de  proche  en  proche  ;  l'église  allait  être  en- 
vahie. Mais  les  PP.  Capucins  arrivent  avec  tout  leur  attirail  de 
sauvetage.  Ou  sait  que  ces  religieux  s'étaient  donuc  pour 
mission  spéciale  de  combattre  c(;  fléau  si  terrible.  Us  s'ékiu- 
cent,  sans  crainte  du  sort  jeté  ni  des  flammes ,  beaucoup  plus 
périlleuses,  et  on  eût  dit  que  leur  présence  seule  était  suffi- 
sante pour  éteindre  l'Incendie.  Mais  il  ne  resta  que  des  murs 
calcinés  et  des  poutres  noircies.  Ce  spectacle  fut  si  effrayant , 
(|ue  les  habitants  du  quartier  en  transmirent  tontes  les  cir- 
constances à  leurs  enfants,  et  qu'on  en  parle  encore  aujour- 
d'hui à  près  de  cent  ans  d'intervalle. 

Les  Aiathurins  reconstruisirent  leur  couveut.  L'évéque 
fniblia  un  mandement  qui  engageait  les  fidèles  à  leur  faciliter 
cette  entreprise.  Mais  fis  ne  trouvèrent  point  partout  un 
accueil  favorable.  La  lettre  suivante ,  adressée  à  la  femme  du 
receveur  des  tailles,  nous  fait  voir  qu'une  certaine  antipathie 
existait  dans  la  haute  classe  contre  les  religieux  : 
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«  A  Lisieux ,  5  janv.  4771. 

•  Madame, 

•  Jai  Ihoonear  de  vous  adresser  le  mandemeot  de  aôlre 
«  seigneur  Evéque,  qui  permet  une  collecte  en  nOtre  laTeor 

•  dans  toat  son  diocèse:  vous  y  observerez  que  le  Prélat  ne 
«  nous  regarde  pas  lout-è-feit  comme  des  membres  innotOes 

<(  dans  la  république  chrétienne,  et  ix)ur  me  servir  des  termes 
»  favoris  de  la  philosophie  moderne,  nous  pouvons  nous 
tt  vanter  que  nous  sommes  sécourables  à  t humanité.  Vous 
<i  sçavez.  Madame,  que  nous  sommes  chargés  des  soins 
c  spirituels  et  tempords  de  TRÔtel-Dieu  de  cette  ville.  Nous 
«  joignons  à  cette  bonne  œuvre  celle  de  la  rédemption  de  nos 
t(  frères  captifs.  Ces  deux  objets  de  miséricorde  nous  ont 
«  rendus  de  tout  tenis  chers  au  public  et  utiles  à  TÉtat.  C*est 
«  dans  cette  confiance  que  j'osois  niadresser  à  vous ,  bien 
n  persuadé  que  vous  étiez  touchée  de  commisération  à  la  vue 
u  de  nôtre  affreux  désastre.  Je  ne  sais  par  quel  endroit  je 
«  me  suis  rendu  ind^e  de  vos  bonnes  grdces,  je  comptoîs 

•  les  mériter  par  le  profond  respect  avec  lequel  j'ai  été  toute 
('  ma  vie, 

((  Madame  , 

«  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  F.  L.  ODT, 

t  Visiteur  prool.  • 

Nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  croire  que  ce  fut  pour  fa- 
ciliter les  plans  nouveaux  que  Ton  conçut  le  projet  de  trans- 
porter rhôpital  des  malades  dans  Tenceinte  de  ThOpital- 
général.  C'était ,  do  reste ,  dans  Tesprit  des  édics  rendus  par 

le  roi  Louis  XIV,  lors  de  rétablissement  de  ces  dernières 
maisons.  Nous  trouvons  l'année  1783  comme  la  date  de  ce 
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pi-ojet,  dont  la  dépense  était  évaluée  à  10/i,583  liv.  10  sols 
1 1  deniei-s.  La  |>énurie  liiianciére  et  les  conditions  désavanta- 
geuses du  lieu  s'opposèrent,  saas  doute,  à  la  oonsoniniation 
de  cette  modificatioD,  et  nous  allons  voir  qu'il  en  résulta  plus 
de  bien  que  de  mal  Sealement ,  les  Matfanrins  fcit«nl  forcés 
de  ûire  des  oonstractions  moins  grandioses. 

La  Révolution,  qui  traTaillait,  disait-elle,  pour  l'émancipa- 
tion des  classes  infimes  de  la  société ,  émancipa  les  pauvres 
de  rilôtel-Dieu  de  Lisieux,  en  les  cliassant  de  Icnr  asile  et  en 
mettant  leurs  biens  sous  le  séquestre.  Heureusement ,  pariiii 
les  administrateurs  que  le  nouveau  gouvernement  avait  donnés 
à  la  ville  de  Lisieux,  il  se  trouvait  des  gens  honnêtes  et  de 
bon  sens  :  ib  comprirent  que ,  pour  conserver  Tordre  dans 
cette  ville ,  dont  la  population  comptait  un  grand  nombre 
d'ouvriers,  on  ne  devait  point  fermer  tous  les  asiles  offerts  à 
la  maladie  et  à  la  pauvreté  (1). 

On  fit  semblant  d'oublier  l'hôpital-géuéral  et  l'hôpital  des 
malades.  Il  est  vrai  que  la  nation ,  toujours  généreuse  à  ce 
qu'elle  disait,  n'avait  pas  épargné  les  biens  qui  faisaient  leur 
ressource.  Les  Dames  delà  Congrégation  de  N.-D.  de  Cbarilé 
qui ,  depuis  le  départ  des  Alathurins ,  administraient  l'une  et 
l'autre  maison ,  épuisèrent  d'abord  leurs  feibles  avances  ;  puis 
il  se  trouva  un  homme  de  loi,  dont  le  nom  est  maintenant  ou- 
blié h  Lisieux,  bien  qu'il  mérite  de  rester  gravé  dans  la  mé- 
moire de  tous  ses  habitants.  M*  Lemire.  Il  se  fît  le  receveur 
des  pauvres  et  leur  fournit ,  avec  sa  fortune  et  celle  de  ses 
amis,  jusqu'à  près  de  cent  mille  francs. 

(1)  On  lit  dans  les  logislres  de  la  municipalité,  à  In  date  du  •  jan- 
vier 1791  :  «  Arrêté  de  demander  à  MM.  du  déparlcnient  du  Calvados 
que  les  biens  des  cy-devaul  Trinitaires  ne  soient  pas  vendus,  ou  qu'au 
moins  l'iiôpilal  a>  ant  existé  et  existant  dans  la  maison  des  Trinitaires 
soit  entretenu  par  la  suite  aux  frais  de  la  nation.  »  11  est  inutile  dTin- 
diquer  le  résultat  qu^eul  une  si  sage  demande.  La  nation  n*avait  pas 
le  temps  de  s'occuper  de  ces  détails. 
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Setriement  on  débaptisa  les  deux  asiles  et  on  les  réunit  sous 
la  dénomination  ingénieuse  dliospice  d'Humanité  ! 

S'ils  passent  plus  lentement  que  les  autres,  les  moments  (k 
crise  (missent  aussi  par  s'évanouir.  L'Kmpire  succéda  à  ia 
Terreur  et  ramena  un  pea  d'ordre  dans  les  provinces  au  point 
de  vue  administratif.  Les  administniteurs  de  la  TiUe ,  sncces- 
senrs  du  Bureau  des  pauvres  dans  la  gestion  des  hôpitaux , 
finirent  par  élever  la  voix  aupr^8  du  pouToir ,  afin  de  foire 
cesser  l'étal  [)ré(  airo  où  se  trouvaient  les  deux  établissements. 
Pour  ceux  de  leurs  biens  vendus  [)ar  la  nation ,  on  demanda 
une  compeiisation,  et  le  premier  objet  qui  se  préseolait  coouiie 
convenance  éuit  Tancien  local  des  Matburins,  qui  resserrait 
k  Torient  rhôpital  des  malades.  U  n'avait  poinl  été  aliéné  :  on 
y  avait  établi  le  Tribunal  do  district  et  d'autres  services  pu- 
blics ;  il  avait,  en  outre,  été  asur|x>  en  partie  par  les  Botmes- 
Saurs,  (jui  étaient  restées  la  proNidence  des  pauvres  durant  la 
TeriTur,  malgré  toutes  les  injures  dont  on  les  avait  abreuvées. 

Après  de  nombreuses  démarches,  saiisfactiou  fut  donnée  à 
la  supplique  :  les  biens  non  aliénés  furent  rendus,  notamment 
ceux  de  Ueuray ,  de  Fontenelles ,  de  Blesnil-SimoD ,  de  SL- 
Samson-en-Âuge  et  quelques  autres  (1).  On  y  ajouta  le  cou- 
vent des  Matburins  et  Tancienne  abbaye  des  Bénédictines,  puis 
des  rentes  à  |)rendn>  dans  le  déparlement  de  Marengo,  dont  le 
chef-lieu  était  (Nasale. 

Cette  réunion ,  qui  semblait  devoir  assurer  le  sort  de  notre 
Hôtel-Dieu ,  faillit,  au  contraire ,  lui  être  funeste.  L'abbaye , 
qui  arrivait  en  môme  temps  à  l'administration,  était  située 
dans  une  position  magnifique  :  les  bâtiments  étaient  vastes  et 
bien  distribués,  les  cours  aérées;  de  beaux  jardins,  une  rivière, 

(i)  Ces  terres  étaient  d*aacieniies  léproBcries  on  des  hôpitaux  ni- 
ranx,  qui  avalent  élé  réunis  à  rHdpital-Général  par  le  roi  Louis  XIV. 
Nous  u*avons  point  eu  à  en  parler  dans  le  cours  de  noire  travail. 
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des  vergers  plantureux  venaient  faciliter  les  divers  services, 
en  même  temps  que  le  bon  air  promettait  un  prompt  réta- 
blissement aux  pauvres  malades.  EaÂa ,  la  situation  était  un 
faubourg  éloigné. 

Le  lieu  qui  leur  était  spécialement  destiné ,  au  contraire , 
bien  qu'en  offrant  la  plupart  des  mêmes  avantages,  était  moins 
spacieux  et  situé  au  centre  de  la  ville.  Or,  les  idées  du  citoyen 
genévois  J.-J.  Rousseau  et  des  Encyclopédistes  ,  encore  puis- 
santes à  cette  éiKMiuc ,  ne  toléraient  qu'avec  [Kiine  au  milieu 
d'une  ville  le  spectacle  des  misères  humaines.  C'était  un  mo- 
bile bien  puissant.  On  conçut  ie  projet  de  transporter  les 
deux  bôpiuux  à  l'abbaye.  Heureusement  Tentreprise  échoua; 
la  position  financière  y  mit  obstacle,  et  on  trouva  plus  lucratif 
de  rester  comme  on  se  trouvait,  et  de  revendre  l'abbaye  à  ses 
anciens  propriétaires ,  les  Bénédictines ,  moyennant  soixante 
mille  francs.  L'acte  fut  passé  en  1825. 

Celte  idée  de  réunion  subsista  néanmoins  toujours  dans 
l'esprit  des  administrateurs  et  fut  partagée  par  les  religieuses. 
Enfin  elle  fut  consommée  en  1841.  Une  ordonnance  royale, 
du  25  mars,  autorisa  le  changement  et  la  vente  de  Tanden 
hôpital  En  trois  mois  tout  fut  prêt ,  et  le  16  juillet  tout  fut 
adjuge  à  l'encan  et  par  lots.  Le  prix  s'en  éle\a  à  2^7,000  fr. 
La  spéculation  s'cuipara  de  ce  beau  local  :  on  y  traça  des  rues, 
en  ayant  bien  soin  de  démolir  pour  cela  l'antique  chapelle  ; 
mais,  malgré  tous  les  eObrU,  la  vie  ne  surgit  point  dans  cet 
espace  :  on  ne  parvint  à  créer  là  que  des  bas-quartiers ,  dont 
une  des  ruelles  fut  gratifiée,  par  TédOité,  do  nom  de  Jourdain 
du  Hommet.  C'est  le  seul  souvenir  que  la  ville  de  Lisieux  ait 
donné  à  l'un  de  ses  plus  grands  prélats  et  de  ses  plus  géné- 
reux bienfaiteurs. 
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VII. 

1>I8CR1PT10N  ARCnÂÔLOOIQUB. 

Malgré  sa  fondation  si  ancienne,  la  Maison  des  Matburins 
n*aTait  point  conservé  de  bâtiments  que  lenr  caractère  archi- 
tectonique  puisse  faire  attribuer  au  moyen-^.  Il  làat,  b^ 

entendu,  excepter  l'église. 

(le  monument ,  remarquable  sous  tous  les  rapports ,  avait 
été  bâti,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  sous  le  pontificat  d'Ar- 
noul,  c'est-à-dire  entre  les  années  1140  et  1180.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  en  donner  une  vue ,  due  au  crayon  de 
M.  Raymond  Bordeaux.  Elle  a  été  esquissée  au  moment  où  la 
démolition  commençait  ;  inutile  de  dire  qu'elle  est  d'une  scru- 
puleuse exactitude.  (Voir  la  page  suivante.) 

La  face  lat(';rale  était  séparée  en  neuf  travées  par  des  con- 
treforts assez  saillants ,  à  retraite  au  milieu  de  leur  hauteur  , 
reliés  l'un  à  l'autre  par  un  arc  de  décharge  surbaissé ,  d'une 
épaisseur  assez  considérable  pour  qu'on  ait  pu ,  au  XYUI*. 
siècle,  y  abriter  des  petites  boutiques.  Cette  disposition  don- 
nait du  mouvement  au  monument,  mais  ne  semble  motivée 
par  aucune  nécessité.  Les  deux  travées  extrêmes  n'ont  pas  ces 
arcs  de  décharge ,  et  leurs  contreforts  ont  beaucoup  moins 
d'élévation  que  ceux  du  centre.  L'appareil  était  moyen ,  taillé 
dans  le  calcaire  oolithique  ou  coral-rag  dont  se  composent 
les  coteaux  du  bassin  de  Lisieux.  L*emi)kH  de  cette  pierre  a 
cessé  avec  le  XIII*.  siècle. 

Dans  chaque  travée»  s'ouvrait  uue  belle  lancette  sans  mou- 
lures, il  en  feut  excepter  la  dernière  travée ,  la  plus  occiden- 
tale, où  était  pratiquée  la  porte.  Cette  poi  te  était  ogivale,  sub- 
trilobée ,  comme  l'exigeait  l'époque  de  sa  construction.  Ce- 
|)endant  elle  avait  subi  des  retouches  à  une  éix)que  postérieure, 
probablement  après  l'invasion  anglaise  de  1356. 
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Le  chevet  lut  aussi  reconstruit  dans  ce  même  XIV*.  siècle. 
Ainsi  s'explique  la  belle  fenêtre  rayonnante  qui  Toccupait 
presque  entièrement,  et  que  Ton  vit  reparaître  encore  dans 
toute  sa  splendeur  lors  de  la  démolition.  On  Tavaît  bouchée 

au  XVIP.  siècle,  en  établissant  le  hant-rélable  de  l'autel, 
comme  cela  arriva  partout  dans  le  niOnie  temps. 

Un  petit  clocheton,  terminé  en  calotte,  datant  du  XVIIP. 
siècle,  mais  d'une  construction  assez  svelte  et  même  élégante, 
dominait  la  toiture  en  tuile,  an-dessus  de  la  quatrième  travée, 
c'est-à-dire  entre  chœur  et  ueL 

Cette  chapelle  se  composait  primitivement  d'une  nef  simple, 
régulière  et  symétriquement  percée.  Une  belle  voûte  de  mer- 
rain  en  forme  de  carène ,  avec  cntraits  et  poinœns  visibles , 
couvrait  le  vaisseau.  A  une  éjwque  postérieure  au  moyen-dge, 
le  plan  se  trouva  modiûé.  On  eilondra  le  mur  méridional  de 
la  nef  jusqu'au  chœur,  et  on  pratiqua  un  collatéral  sans  style, 
dans  lequel  on  communiquait  par  trois  grandes  arcades  cin- 
trées ,  posées  sur  les  murs  et  sur  deux  colonnes  cylindriques. 
On  y  plaça  deux  autels  secondaires  et  des  confessionnaux. 
J'attribue  au  WIIP.  siècle  cette  augmentation ,  et  c'est ,  je 
crois,  pour  en  perpétuer  le  souvenir  que  fut  posée  la  pierre 
dont  on  va  lire  l'inscription,  et  dont  les  fragments  sont  déposés 
présentement  h  b  Bibliothèque  de  la  ville. 

CETTE  .  PIERRE 
A  ÉTÉ  POSÉE 
PAR  MESSIRB 

LOUIS  .  AUDV 

MiMsriu:  i)K  cirriE 
EGLISE.  1750 
A  ETÊ  BA  • 
Tl  PAR  .  P  . 
CALBRY 
M'.  MASSON 
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Le  mobilier  était  simple ,  mais  non  sans  valear.  Thomas 

Corneille,  dans  son  Diciionnaire  géographique,  que  les  Nor- 
mands ne  consultent  pas  assez,  en  donne  une  description  dé- 
taillée : 

«  Leur  église,  dit-il,  est  très-propre  et  embellie  de  quantité 
de  tableaux  de  oeiiz  de  leur  Ordre.  La  oontretable  de  leur 
grand-aute!  est  ornée  de  dnq  grandes  flgures  qui  sont  admi- 
rées de  imit  le  monde.  Les  trois  cfui  sont  au-dessas  repré- 
sentent un  ange  revêtu  d'un  hal)ii  l)laiic  ,  ayant ,  comme  les 
religieux  de  cet  ordre,  une  croix  rouge  et  bleue  sur  l'esto- 
mac :  il  tient  deux  captifs  enchaînez  ;  et  les  deux  autres  qui 
sont  aux  côtez  de  Fautel  représentent  leurs  deux  patriarches  : 
saint  Jean  de  Mata  et  Félix,  de  Tillustre  maison  de  Valois. 
Aux  côtez  du  grand-autel,  sont  deux  chftsses  de  reliques,  et 
au  pied  du  Crucifix,  est  celle  oâ  sont  renfermés  les  ornements 
de  saint  Thomas  de  CantorlxTy,  qui  a  dit  la  messe  en  leur 
église,  et  un  os  de  saint  Philippe.  Leur  sacristie  est  enrichie 
des  plus  beaux  ornements  de  ia  ville  (1).  » 

Pour  compléter  cette  description,  nous  allons  détacher  deux 
pages  d'une  déclaration  faite,  le  1*'.  lévrier  1790,  par  le 
ministre  et  les  religieux ,  des  biens  meubles  et  immeubles  de 
leur  Communauté.  On  sait  où  tendait  la  demande  qui  leur  en 
avait  été  faite  : 

«  Le  chœiir  a  un  lambris  en  chônc  de  huit  à  neuf  pieds 
au-dessus  des  stales,  mais  il  est  propre  quoyque  sans  ()cinture, 
et  il  n'y  a  point  de  basses  stales  ;  un  lutrin  en  fer  portatif, 
couvert  dans  les  fesles  d'un  tapis  rouge  en  espèce  de  velours 
d'Utrecht;  devant  le  lutrin,  trois  sièges  en  bois,  couverts  en- 
dessus  en  rouge  pour  les  chapiers;  au-dessous  est  un  lustre 
en  espèce  de  cristal;  la  porte  du  chœur  est  une  petite  grille 

(1)  Dictionnaire  giograplihiWt  3  vol.  in-folio,  1708,  t.  II,  p.  495  el 
A96,  V*.  LiHEOX. 
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de  fer.  Dans  ]e  sanctuaire ,  il  y  a  deux  crédences ,  uûe  petite 
à  droite,  en  marbre,  à  pieds  dorés;  à  gauche,  une  petite,  en 
bois,  ooinrerte  d'une  nq)pe;  au  milieu  est  une  lampe  de 
cuivre. 

«  La  contretable  est  en  bois  de  chêne,  en  sculpture,  mais 
sans  aucune  dorure  iiy  [)einture  ;  la  croix  et  les  six  chande- 
liers sont  simplement  en  cuivre  ;  aux  deux  costés  du  sanctuaire, 
c'est-à-dire  sur  le  lambris,  il  y  a  trois  tableaux  de  chaque 
costé.  Ces  tableaux  ont  environ  deux  pieds  de  haut,  ils  sont 
trèsHiommuns  et  les  cadres  en  sont  anciennement  dorés,  comme 
trois  châsses  qui  sont,  sçavoir  :  deux  sur  Tautel  et  une  plus 
grande  à  la  gauche  du  sanctuaire. 

«  L'église  est  lambrissée  tout  autour.  Ce  lambris  u'est 
qu'en  planches  et  n'a  environ  que  trois  pieds  de  haut  ;  la  chaire 
est  eu  bois  de  cbêiie.  £lle  est  propre  et  sans  peinture»  ainsi 
que  trois  anciens  confessionnaux. 

«  Au  pied  d'un  pilier  du  bas  de  l'église  sont  les  fonts  bap- 
tismaux, parce  que  lesdits  chanoines  réguliers  étant  curés  nés 
de  Fhôpital,  ils  baptisent  dans  leur  église  les  enfants  qui  nais- 
sent dans  ledit  hôpital. 

^'^Au  bas  de  ladite  église,  il  y  a  un  bufet  d'orgues  avec 
son  positif  ;  cet  orgue  passe  pour  être  bon.* 

«  Dans  ladite  église ,  il  y  a  deux  chapelles  :  la  chapelle  de 
la  Vierge ,  entourée  d'une  petite  balustrade  en  fer,  et  la  cha- 
pelle St -Joseph  d'une  balustrade  en  bois. 

«  Dans  le  clocher,  il  y  a  quatre  petites  cloches,  les  quatre 
pèsent  environ  quatorze  cents.  » 

Ornements  de  l'église, 

3  chappes  propres  pour  les  grandes  fesles,  la  chasuble  et  les 
deux  tuniques. 

3  autres  chappes  propres,  en  blanc,  à  fleurs  unies,  la  cha- 
suble et  les  deux  tuniques. 
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3  antres  Tieffles  chappcs  blanches,  la  chasuble  et  les  deux 
tuniques. 

2  vieilles  chappcs,  une  rouge  et  une  violette. 

3  chappes  noires  communes,  la  chasuble  et  les  deux  tu- 
niques avec  le  drap  mortuaire. 

20  chasubles  poor  les  simples  dimanches  et  jou»  ourriers , 
de  diflërentes  conteurs,  anciens  et  communs. 

30 devants  d'autel,  grands  et  petits,  de  différentes  couleurs. 

2écharp€s,  une  propre  en  blanc,  à  fleurs  d'or,  et  l'autre 
unie,  blanche  d'un  costé  et  rouge  de  Tautre, 

Linge  de  Véglise. 

10  rocbets,  grands  et  petits. 
28  anbes,  tant  bonnes  que  mauvaises. 
100  purificatoires. 
36  amis  (sic). 
28  corporeaux. 
15  ceintures. 
23  lavabo. 

8  nappes  de  communion. 
19  nappes  d'auteL 

12  bouquets,  dont  6  en  gés  {sic)  et  6  en  clinquants  et 
quelques  petits  communs. 

Vases  d'argent. 

1  encensoir  avec  sa  navette. 
1  croix  pour  les  processions. 

1  ostensoir  commun  sans  dorure,  d'environ  21  pouces  de 

bant 

2  ciboires,  un  au  grand  autel,  et  l'autre  à  la  chapelle  de  la 

Sainte-Vierge,  avec  une  custode. 

19 
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3  calices  communs. 

I  petit  va^ic  d'argent  pour  les  saintes  huiles  (1).  n 

L'une  des  quatre  clochet»  dont  il  vient  d'êlro  fait  mention 
subsiste  encore.  Elle  fut  transportée,  en  vertu  d'un  arrêté 
municipal  du  30  juin  1797,  à  l'Hôtel-dc-ViUe,  en  niOme  temps 
que  l'horloge  des  Alatbarios»  afia  de  lui  servir  de  timbre. 
Cette  horloge  avait  une  certaine  réputation,  œd  eipliquc 
pourquoi  Messieurs  de  la  municipalité  n'hésitèrent  point  à  se 
Tapproprier.  D*aiIleon,  elle  était  devenue  propriété  nationale, 
et  la  nation  n'en  avait  que  faire.  Voici  l'inscription  de  cette 
cloche  : 

f  1.7.3.3.  EN  L'ilOiNNEVH  DE  LA  SAIME  TRINITÉ  RENITK 
PAB  F.  LE  B.  PERE  |  MARTIN  LECLERC  MINISTRE  FRERE 
ALEXIGE  OTBANT  A  DONNEE  CETTE  CLOCHE 

f  NOllMEE  PIERRE  PAB  MAITRE  PIERRE  HAYVEL  PRÊTRE 
GHAPELIN  (sic)  EN  L'ÊGLISE  DE  S\  PIERRE  DE  LIZIEVX  ET  DE- 
MOISELLE LOnSE  CHARDEY  DE  LIZIETX  REFOMDSV  EN  1.7.3.7. 

La  réputation  de  sainteté  et  de  dévouement ,  si  bien  mé- 
ritée par  les  Pi*.  Mathurins .  fit  rechercher  par  les  personnes 
pieuses  une  sépuJture  dans  leur  église.  On  fut  à  même  de 
le  constater  lors  de  la  démolition.  Biais  peu  de  noms  de 
ceux  qui  y  reposaient  ont  été  conservée  Rappelons  cependant 
qu'au  commencement  du  XV^  siècle,  le  père  de  Rohin  de  La 
Rivière,  sieur  de  Fénèbres,  y  avait  choisi  sa  sépulture.  Son 
monument  n'a  point  duré  jusqu'à  nous;  mais  on  a  tiré  des 
ruines ,  en  nivelant  le  terrain ,  une  inscription  en  caractères 
gotliiques.  Elle  avait  dû  tare  incrustée  dans  l'un  des  murs 
pour  indiquer  le  lieu  où  avait  voulu  reposer  (jusqu'à  la  ré- 
surrection, croyait-il)  M*.  Vincent  Ligier,  curé  de  St.-Gatien. 

(1)  Original  uux  Ardiives  de  THospioe. 
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EUe  éaninère  les  fondations  faites  par  le  défunt  pour  annrer 
^ le  saint  de  son  âme: 

€i  bruant  gbt  bbcrU  ysoitf  ÛV.  tHirrt  iTij^irr  f  b  «obi  ci)atR  )c  iTis^  rt 
mt  )c      <l^aito  |)0  ijonrOni  k     UyoMa  le  nttj*  ja'  )e  ut»  nii 

icyt  yo*  Imm  ^^«d  elnm  Mre  tpc^  le  ykt  fèiw  k  |n«  wwe  è(e) 
(cAae)lrini  \f  ttmu  hi/biutdk  et  fièd»  et  K...  k  Ur  le  CMQittr  Im 
èf»  lettfl*  ra  ricrc.....  b*t«Ml  ûMi^Un  tail.  ielifl'  x.oj"  Il  : 

f  0*^  (c  Cuire. 

Nous  nous  sommes  [Kuit-èlrc  trop  appesanti  sur  ces  dé- 
tails ;  mais  nous  avons  ponsé  qu'on  ne  nous  condamnerait  point 
d'apporter  un  soin  méticuleux  à  grouper  ainsi  tout  ce  qui  peut 
se  rattacher  à  cette  église,  à  cet  Hôtel-Dieu,  dont  on  ne  pourra 
trop  regretter  Tinutile  destruction. 

C*est  encore  dans  la  déclaration  de  1790  que  nous  allons 
puiser  la  description  des  lieux  réguliers  et  de  l'Hôpital.  On  sait 
leur  destruction  totale  en  1770.  Je  pense,  toutefois,  que  l'in- 
cendie éparçna  les  grands  bâtiments,  dont  les  membres  du 
Bureau  des  pauvres  avaient  obtenu  une  partie,  et  je  suis  porté 
Il  laire  renoonter  leur  construction  à  Tannée  17Zi9,  date  fournie 
par  des  documents  des  Archives.  Après  la  suppression ,  on 
avait  établi  dans  ces  vastes  bâtiments  une  filature  de  coton  ; 
mais  «  le  20  décembre  iS59 ,  vers  âx  heures  du  soir ,  un 
incendie  terrible  s'est  propagé  avec  une  rapidité  extraor- 
dinaire dans  toutes  les  parlies  de  l'usine,  remplie  de  matières 
inflammables ,  et  au  bout  de  trois  heures  ,  il  ne  restait  plus 
que  des  murs  calcinés.  L'intérieur  n'a  jamais  rien  présenté 
de  remarquable  :  c*étaient  de  grandes  salles  où  se  trou- 
vaient alignés  une  centaine  de  lits  au  moment  de  la  Révo- 
lution. 

Comme  le  fait  voir  le  plan ,  les  bâtiments  des  Xathurins 
se  développaient  au  midi  de  l'église,  de  manière  à  former  une 
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cour  symétrique ,  décorée  du  nom  de  cloître.  La  déclaration 
de  1790  est  assez  précise  dans  ses  détails  pour  permettre  de 


Ï3 


compléter,  sur  le  plan,  la  distribution  intérieure  des  divers 
rorps-de-Iogis. 
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LÉG£ND£  DU  PLAN. 

1.  Église  dédiée  à  »aînt  Tbomat  de  Cantocbéij. 

2.  Cloître  des  PP.  Mathuri 

3.  Bibliothèque  avec  celliers  au  rei-de-ch«uw<e. 
4>  Grand  escalier, 

5.  Cuiûne. 

6.  Dépense. 

7.  Cdlkn. 

8.  Salle  à  naDger  de»  étrangers. 

9.  RéfiMtoira  de»  PP.  Malhtiriiu. 

10.  Tertibttk. 

11.  Qiainbie  dThôtea. 

12.  Falloir. 

An  premier  étage  de  oe  cofpe-daJogit  tool  hnit  ebamlwee  de  religieux 
awe  rinfitmerie^ 
IS.  Bftdieci  avec  chandwes  de  domeetîfiaes  attdMMU. 
14*  fienie  avec  diambre  d*lUklea  ao-deitas. 
15.  Pont  de  bob  allant  au  jardin. 
46.  Four. 

17.  Pressoir,  cane  et  remises. 

18.  Jardin. 

19.  Terrasse,  ancicus  remparlsde  la  ville. 

20.  Cour  de  Tilutcl-Dieu. 

21.  Porte  d'outrée. 

22.  Salles  des  pauvres  et  dépendances. 

23.  Buauderic  et  lavoirs. 
24»  Hôpital  des  malades. 
35.  Cour  de  FBôpiuL 
».  Monlin  à  Uaoc. 

S7.  Allée  condoimnt  au  moulin. 
SS.  Bftcben  de  rBôpiUL 
29.  Four. 
50.  Hanoir^auvel. 
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«  Aa  rezrâ&-ciiaiu8ée  est  une  salleà  usage  de padoir,  suivie 
d*une  seconde  salle  qui  sert  de  chambre  d*hôte,  après  laquéUe 

est  un  vestibule  qui  traverse  la  maison  dans  sa  largeur  et  qui 
sépare  ces  deux  premières  salles  de  colles  qui  suivent,  sravoir  : 
d'uue  salle  à  usage  de  réfectoire,  a|,>rès  laquelle  est  uuc  grande 
salle  pour  reoeroir  les  éUrai^en»  ensuite  la  cuisine,  deux  pe- 
tits celliers  et  une  dépense. 

«  Au  bout  de  ce  Iwiiment,  sur  la  droite,  sont  les  bûchers 
et  une  écurie,  sur  lesquels  sont  de  petites  chambres  pour  les 
domestiques  et  un  petit  pavillon  servant  d'une  seconde  chambre 
d'hôte.  Ces  bûchers  et  écurie,  ainsi  que  les  salles  cy-dessus , 
sont  boniés  par  une  seconde  petite  cour,  fermée  d'une  petite 
rivière  à  l'usage  du  commerce  de  la  ville ,  laquelle  rivière, 
bordée  des  deux  costés  par  de  petits  murs  d*appui,  passe  au 
bout  du  bâtiment  de  T  Hôtel-Dieu. 

«  Sur  cette  rivière  est  un  pont  de  bois  qui  conduit  au 
jardin,  qui  contient  environ  deux  vergées  et  qui  ne  suffît  pas 
même  pour  la  maison  de  THÔtel-Dieu. 

«  A  la  gauche  du  jardin  sont  le  four,  le  pressoir,  les  caves  et 
une  chartrie;  au  bout  dudit  jardin  est  une  terrasse  fermée 
par  le  mur  de  la  vUie^  et  au  bout  de  laquelle  est  un  petit  pa- 
villon de  dix  pieds  en  quarré  ;  le  reste  du  jardin  est  fermé  de 
'  grands  murs. 

«  Au-dessus  du  rez-de-chaussée  de  la  maison  cy-dessus , 
sont  deux  petits  colidores  dans  lesquels  sont,  d'un  costé,  les 
chambres  des  religieux;  de  lautre,  des  croisées  qui  donnent 
sur  un  petit  cloître.  Au  bout  d*uu  de  ces  colidores  est  une 
chambre  à  usage  d*infirmerie,  après  laquelle  sont  les  chambres 
des  domestiques  dont  il  est  parlé  cy-dessus  ;  au  haut  de  Tes- 
calier,  à  droite ,  est  la  bibliothèque,  et  sur  ces  bfttUnenis  sont 
des  greniers. 

«  Dans  la  maison ,  il  n*y  a  que  huit  chambres  de  religieux, 
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dont  six  à  feu  et  deux  sans  cheminée.  (1).  » 

La  légende  du  plan  complète  et  éclaircit  cette  description  ; 

il  est  donc  mutile  de  s'y  arrCter  plus  long-temps.  II  nous 
semble  à  propos,  néanmoins,  de  donner  un  aperçu  du  mobi- 
lier. Nous  le  puisons  dans  le  même  document,  en  ne  nous  ar- 
rêtant qu'aux  articles  qui  peuvent  offrir  queUpie  intérêt 

Dans  le  parloir,  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  ittt  digne  de 
remarque.  Tout  y  est  simple»  mais  convenable. 

«  Chambre  d*h6te,  à  côté.  — Un  lambris  peint  en  gris  au- 
dessus  duquel  est  une  tapisserie  d'ancienne  baulc-lice.... 

deux  petits  fauteuils  en  velours  d'Ltreclit        un  grand  lit 

garni  d'une  paiUace,  d'un  sommier  de  cuir,  de  deux  matdas, 
de  deux  couvertures,  d'un  traversain,  d'un  oreiller,  le  couvre- 
lit,  les  bonnes-grftces,  le  dossier  et  le  dekle-lit  en  ancien  satin 
vert  et  les  rideaux  en  siamoise  de  même  couleur,  etc. 

«  Dans  le  rêfecloire.....  huit  tableaux,  dont  un  Christ,  une 
Assomption,  les  quatre  Évaugélistes  en  petit,  les  œuvres  de 
miséricorde ,  de  quatre  à  cinq  pieds  de  baut ,  et  le  portrait 
d'un  ancien  confrère  ;  quatre  cartes  géograpbiqucs,  etc. 

tt  Dans  la  grande  salle  des  étrangers,  un  lambris  à  hauteur 
d*appuL....  Au-dessus  du  lambris,  une  ancienne  tapisserie  de 
haute-lice  ;  sur  h  porte  d'entrée ,  les  armes  de  Monsieur 
Jourdain  du  Hommet,  évéque  de  Lisienx  et  fondateur  de  la 
maison.  Sur  la  cheminée,  une  glace  en  deux  morceaux,  de 
h  pieds  1/2  de  haut  sur  2  pieds  8  [hiucos  de  large,  enclavée 
dans  le  lambris.....  Au-dessus  de  la  glace,  les  armes  de 
l'Ordre  (2);  aux  deux  côtés,  les  portraits  des  généraux  dudit 
Ordre.....  ;  deux  bras  de  cuivre  doré  à  la  cheminée,  etc. 

(i)  Dèdintioo  dëjft  citée.— Le  plan  d^ensemble  que  nous  avons 
dressé  n^est  point  aibitmire.  Il  résulte  de  divers  plans  partiels,  trouvés 
dans  les  Ardiives  de  rHosiiic& 

(S)  Nous  donnons  cet  écusson  d*après  TAnnorial  général  ms.  de 
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«  Dans  la  chambre  d'hôte  étant  au  pavillon  d'en  haut,  tout 
un  cosli'  est  en  lambris.  Le  reste  est  en  ancienne  tapisserie  de 
haule-lice  :  le  reste  consiste  en  uu  lit  de  toile  flammée, 

garni,  etc.,  et  sur  b  cheminée  un  ancien  tableau  à  cadre 

doré  représentant  Jésos-Chrisl  dans  le  jardin  des  Oliviers. 

«  La  bibliothèque  :  il  faut  remarquer  que  la  maison  fol 
brûlée  en  1770 ,  que  les  livres  et  papiers  forent  jetés  par  les 
fenêtres  et  dispoi^és ,  de  manière  qu'il  ne  reste  aujourd'hui 
dans  la  maison  que  les  livres  qu'on  a  bien  voulu  rap[)orter 
dans  le  temps,  c'est-à-dire  après  l'incendie  :  en  sorte  qu'il  en 
manque  un  grand  nombre  et  que  presque  tout  est  dépareillé, 
la  maison  n'estant  pas  en  état,  vu  la  modicité  de  son  revenu 
et  ses  charges,  d*y  suppléer. 

<f  Nombre  des  volumes  qui  restent  : 

«  In-folio.  Pères  de  l'Épilise ,  Dictionnaire  de  Baisle ,  les 
Conciles,  Théologie,  une  bible  petit  in-folio.  .    .    157  voJ. 

a  la-U",  Histoire  ecclésiastique  de  Fleury , 
Dictionnaire  de  TrévouK,  Concile  de  Trente,  Scr- 
monnaires.  Conciles,  Augustin,  Calmet,  Théo- 
logie, etc.  165 

c  In-S".  etin-12.  Histoire  de  Port-Royal,  Mé- 
zerai ,  Lettres  tliéologi([ues ,  Histoire  des  hérésies , 
Nouveau-Testament,  Pensées  de  Pascal,  Mémoire 
historique  et  chronologique  sur  l'abbaye  de  Port- 
Royal,  la  Bible,  Histoire  de  France^  Instruction 
pastorale.  Théâtre  de  Corneille,  Œuvres  de  Racine, 
I.,ettres  de  Bussy,  FEspritdes  liois.  Histoire  des  Va- 
riations, Lettres  chhioîses,  Théologie,  etc.    .    .  760 

((  In-U".  en  parchemin ,  tous  livres  de  piété.    .  20 

d^Hosier,  il  se  Uasomie  ainsi  t  ■  d*argent  à  une  croix  pattée^  le  montant 
de  gnenles  et  la  traverse  d*aiur»  à  une  iMurdure  d*aiar  diaiffe  de 
huit  Oeurs  de  lis  d*or.  » 
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»  Dictionnaire  théologique-historique.  ...  2 

«  Brochures»  oiéinoircs,  ctc  40 

«  L'Agronomie  et  l'Industrie  pour  les  arts  et 
métiers  29 

c  Un  lot  de  vieils  livres  en  pardiemin  et  quelques-uns 
couverts  en  veau ,  dont  plusieurs  n'ont  ny  commencement  ny 
fin  et  qui  sont  dépareillés  et  par  conséquent  inutiles.  » 

En  tout  moins  de  1,200  volumes. 

tt  La  maison  n'a  aucune  connoissance  qu'il  y  ait  aucun 
manuscrit  ny  dans  la  BibUotbèqne,  ny  dans  les  Archives  (1).  » 

Derrière  le  bâtiment  concédé  aux  mahMtes,  se  trouvait  un 
monlm  à  Mé ,  nommé  le  Moufin  à  blanc  (2).  Partie  du  do- 
maine non  fieffé  de  révêque-comte  de  Lîsienx ,  il  ne  devint  la 
propriété  de  l'Hôpital  qu'après  la  Révolution.  Il  est  étonnant 
de  trouver  enclavé  dans  les  constructions  de  l'Hôtel-Dieu  un 
établissement  industriel  dont  le  vacarme  perpétuel  troublait  le 
calme  si  nécessahre  aux  malades.  Cependant,  même  après  en 
avoir  acquis  la  disposition  par  la  concession  de  1807,  Tadmi- 
nistration  hii  conserva  sa  destination ,  et  il  a  subsisté  jusqu'à 
la  transformation  des  salles  de  malades  en  usine.  Sa  construc- 
tion n'offrait  aucun  intérêt,  on  s'en  convaincra  en  lisant  ce 
passage  que  nous  tirons  d'un  mventaire  dressé  eu  1784  : 

c  Article      — Moulin  à  blanc 

«  Ensuite  avons  visité  le  mouUn  à  blanc,  situé  sur  la  ri- 
vière d'Orbec,  près  l'hôpital  des  Trinitaires,  occupé  par 
Jacques  Desperrois.  Ledit  moulin  consbte  en  un  bâtiment  de 

6  travées ,  contenant  7  toises  4  pieds  de  long  sur  &  twses  de 

(i)  Déclaration  déjà  dtée. 

(8)  Il  porte  sur  le  plan  le  n*.  SOb  Les  moulins  étaient  distingués  au- 
trefiois  en  mouHni  d  btane,  moulins  à  froment,  et  mou/inj  bntM,  mou- 
lins à  seigle.— Voy;  Dueange,  hi-A-. ,  t  IV,  p.  A6e,  v*.  MounniHus 

âLBOS. 
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large  dans  œuvre,  et  sur  10  pieds  1/2  de  haut  du  rez-de- 
chaussée  du  pavé  jusque  sous  l'égout ,  construit  en  pan  de 
bois  en  colombage  avec  maçonnerie  dessous  de  7  pieds  de 
haulear  et  couronné  d'un  comble  de  cbarpente  à  deux  égonts, 
oouYert  en  tuOle  avec  croupe  aux  deux  bouts.  Distribué,  au 
re^e-cbaussée,  en  l'emplacement  du  moulage  avec  une 
écurie  à  côté.  Au-dessus  de  l'écurie  est  une  chambre  à  che- 
minée, à  laquelle  on  monte  par  un  escalier  de  bois  formé  de 
9  marches,  pris  en  dedans  de  l'écurie  et  de  la  chambre,  à 
côté  de  la  porte  entrante  dans  le  moulin.  Cette  cbambre  est 
éclairée  de  deux  croisées  sur  la  rivîèro,  à  panneaux  de  ritro 
en  plomb.  A  cM  de  l'escaliert  sont  deux  cabinets  ;  le  plan- 
cher èant  est  soutenu  de  deux  sommiers  avec  deux  travées 
de  solives.  Le  plancher  bas  est  en  planches ,  à  la  réserve  de  la 
partie  en  face  de  la  cheminée  qui  est  carrelée.  A  côté  sont 
deux  pièces,  sur  le  dessus  de  i'emplacemeut  du  moulin , 
édairées  chacune  d'une  crràiée  sur  la  petite  cour  de  l'HôpitaL 
Dans  la  première  pièce,  est  un  escalier  en  planches,  servant  à 
monter  au  grenier ,  avec  un  autre  escalier  en  bois  descendant 
sur  les  meules  et  dans  le  bas  du  moulin  :  les  pièces  cy  dessus 
sont  séparées  par  des  cloisons  de  planches;  l'aire  du  bas  est 
aussi  en  planches.  Au-dessus  est  le  grenier  sous  le  comble , 
séparé  en  deux  parties  ;  le  plancher  bas  est  aussi  en  planches. 

«  Art.  Ui\ 

«  Ensuite  avons  visité  les  tournants,  virants  et  travaillants 
dudit  moulin,  ainsi  que  les  esseaux,  et  avons  commencé  i)ar 
l*écari  sei  vant  à  porter  les  meules. 

(t  Ledit  niouliu  est  garni  d'un  arbre  tournant,  roue,  rouet, 
lanterne,  trémie,  porte-trémie,  archurcs  et  autres  ustenciles , 
d'une  huche,  de  sa  bluterie,  d'un  coffre  pour  recevoir  la  mou- 
ture, d'un  fléau  de  fer  avec  ses  écaUes,  etc.  (1).  » 

(1)  Proctfs-verbal  de  visite  dressé,  h  roccasion  du  décès  de  M.  de 
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iMais,  de  l'autre  côté  de  la  nielle,  qui  formait  piimitive- 
roeut,  croyons-nom,  la  continuation  de  la  me  du  Bouteiller, 
8*éle?ait  une  maison  d*un  plus  grand  Intérêt  architectonique» 
Elle  était  aussi  la  propriété  de  môtel-Dieu.  Comme  la  presque 

totalité  des  ancieunes  maisons  de  Lisioux  ,  elle  était  de  bois. 
Ses  sculptures  indiquaient  l'époque  de  la  Renaissance.  L'ordre 
ionique  y  dominait.  La  disposition  des  fenêtres  était  curieuse 
et  peu  commune.  Heureusement  elle  a  été  saufée,  comme  la 
chapelle,  par  AL  Raymond  Bordeaux.  J'aurais  voulu  en  re- 
tracer lliistoire  ;  mais  à  lisieux,  pour  aucune  des  malsons , 
quelles  que  soient  leur  importance  et  leur  valeur  architecto- 
nique,  on  ne  trouve,  même  dans  les  titres  de  propriété  des  par- 
ticuliers ,  des  documents  suffisants.  Voici  ce  que  nous  savons 
de  celle-ci  :  on  la  nommait  le  Manoir-IIauvel,  du  nom  d'un  de 
ses  propriétaires.  Le  titre  le  plus  ancien  où  il  en  soit  question 
est  une  vente,  du  10  novembre  1664 ,  par  Pierre  Lambert , 
écuyer,  sieur  de  Saint-Marc,  comme  fils  et  héritier  de  feu 
M*.  François  Lambert,  conseiller  du  roi ,  sieur  d'Herbigny ,  à 
honoêtc  homme  Pierre  Daïon,  Iwurgeois  de  Lisieux.  Ce  ma- 
noir, dit  l'acte,  était  «  assis  en  la  paroisse  de  St. -Germain  de 
Lisieux  en  la  grande  rue ,  où  cy-deuant  estoit  pour  enseigne 
Le  DaxUphin,  » 

Le  locad  était  assex  vaste ,  comme  on  le  voit  par  le  plan  (1)» 
Le  tout  se  bornait,  «  d'un  eoité^  noble  homme  M*.  Robert  Le 
conseiller  eslen  pour  le  Roy  en  Tesleclion  dudict  Lisieux 
cl  les  murailles  de  la  ville  ;  d'autre  costé ,  une  mette  teudanl 
du  pont  de  pierrc  à  la  rivière ,  passant  au  travers  dudit  nia- 
noir,  et  les  religieux  de  i'Uostei-Oieu  dudict  Lisieux ,  chacun 
en  partie;  d*unbout,  la  grande  rue  et  pavement  dudict  Lisieux 

Condorcet ,  par  Fontaine,  architecte,  le  26  février  1784  et  jours  sui- 
vaDls.  —  Original.  Graile  civil  de  Lisieux. 
(1)  iSuméroSO. 
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et  d'anstre  boat,  en  écussoDylesdites  murailles  de  la  ville(l).  » 

Sans  ces  indications,  nous  n'aurions  point  dlé  cet  acte,  car 
il  n'eut  point  d'effet  En  Tendant  à  Pierre  Daion,  M.  de  Saint- 
Marc  s'était  résen  é  un  droit  de  retrait  qu'il  vendait  cinq  jours 
après  à  M*".  Jean  Le  Coq  ,  csleti ,  et  à  honnête  lioinine  Jean- 
Baptiste  Hauvel ,  lesquels  se  hâtèrent  de  le  mettre  à  profit 
Un  acte  du  19  novembre  leur  fait  la  remise  de  Timmeoble. 
Le  succès  de  cette  opération  était  dû  à  une  prime  de  ZOO"^ 
payée  par  les  deux  derniers  acquéreurs  à  M.  de  Saint-Marc 

Les  sieurs  Le  Coq  et  Hauvd  procédèrent  au  partage  de 
leur  acquisition  :  le  premier  n'en  retint  que  la  sixième  partie 
environ,  atleiianie  à  sa  maison  et  st^'parée  du  reste  «  parla 
grande  allée  du  manoir  et  la  mette  »  qui  le  traversait.  Le  sieur 
Hauvel  garda  le  surplus.  (Arrangement  du  20  juin  16^5.  ) 

Cette  maison  était  en  franche  bourgeoisie  et  n'était  tenue 
du  comté  de  Lisieox  que  par  un  sol  de  rente  seigneuriale, 
avec  foi  et  hommage  seulement  La  famille  Hauvel  la  conserva 
pendant  cent  ans.  Au  milieu  du  XVIII".  siècle,  elle  tomba 
dans  le  loi  de  «  maistre  Pierre  Hauvel ,  prestre ,  licentié  et 
chapelain  en  l'église  cathédralle  St -Pierre  de  Lisieux.  )>  Il  la 
vendit,  le  8  mai  ilUl  ^  aux  administrateurs  de  l'Hôpital  des 
malades,  moyennant  10,000***^  de  principal  et  1,000*^  de  pot- 
de-vm,  en  tout  11,000  ,  dont  2,800  venaient  des  libéra- 
lités de  Mg*.  de  Brancas.  L'administration  de  l'Hôpital  se 
coiniM)sait  alors  de  niessire  Charles  Lchas  de  Gaudemone, 
prêtre ,  chanoine  en  l'église  cathédrale  ;  M*.  Michel  Pareau  , 
prêtre,  curé  de  i>t -Germain;  messire  Jean-Baptiste  Lambert, 
chevalier,  seigneur  de  Jeanville,  Beilouet  et  autres  lieux; 
M*.  François  Migoot,  conseiller  du  Roy,  président  en  l'élection 
de  Lisieux;  et  M*.  Pierre  Le  Valloîs,  aussi  conseiller  du  Roy, 
subdélégoé  de  Monseigneur  l'Intendant  de  la  Généralité 
d'Alençon. 

(1)  Dossier  du  Manoir-Hauvet  ^  Archives  de  l'Uospioe. 
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Le  Manoir-Haiivcl  a  été  aliéné  avec  les  autres  parties  de 
l'endos  de  l' Hôtel-Dieu ,  et  il  a  été  abattu  vers  1843 ,  pour 
percer  une  rue. 

Les  fondateurs  du  pieux  asile,  dont  nous  avons  essayé  d'es- 
quisser rhisloire,  ne  prévoyaient  certainement  pas  le  sort  ré- 
servé de  nos  jours  à  leur  œuvre.  Mais  c*est  un  dernier  cha- 
pitre qu*il  n'est  pas  encore  temps  d'écrire.  Après  tout ,  cette 
Maison-Dieu  n*a-t-elle  pas  traversé  huit  siècles ,  au  milieu  de 
tant  de  révolutions  politiques  et  morales  ?  Huit  siècles  d'exis- 
tence !  Qui  oserait  dire  que  nos  institutions  modernes  auront 
une  pareille  durée  ? 


PliCIS  JDSTiriGtTIVKS. 


1. 


Universis  Xpi  fidelibus  ad  quos  prœsens  scriplum  pervenerit  : 
Paupercs  Domus  Dei  de  Lexov.  Sali,  in  Dno.  Noverilis  quod  cum 
Fulco  Tallefer  quondam  canonicus  Lexoviens.  et  Robert.  Vice- 
conies  miles  nobis  intuitu  pietatis  concessissent  et  douassent 
duas  masuras  apud  Lexov.  sitasin  vico  Pincerna  simuljunctas. 
Et  dilectus  nr.  Laurentius  Aini  canonicus  LexovieD.,  ûUus  Ro- 
gerii  Aini  nrse  domus  primi  fundaioris ,  pro  salute  animae  suae, 
nobis  contulisset  qnarodam  aream  apud  Lezovi.  sitam  inter 
porprisium  quod  foît  pradicti  Rogeri  Aini  ex  una  parte ,  et 
masuras  pertinentes  ad  feodum  TéUardi  in  vico  Pincemœ  ex 
altéra.  Haî)endam  nobis  et  perpétue  possidendam  intègre,  libère 
et  quiete  sicnt  eadem  area  se  extendit  in  longnm  et  in  latum 
inter  aquam  quœ  vocatur  Touqua  et  metas  supradictas  usque 
ad  viam  publicam  quae  est  ante  portam  ejusdem  are»  versus 
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Onentem.  Et  venerabilis  Jordanns  LexoviensiB  episoopus  nobis 
conoesaisflet  et  donasaet  quamdam  parvam  insalam  apad  Lexovi. 
insula  quse  vocatnr  Putangte  satis  propiDqaam  habeodam  et 
perpétue  possîdendam  per  annuiim  redditum  xij  denail  vaaaliB 
moneia  ipsi  et  saocessoribuB  suis  ad  feriam  Prati  Lexovi. 
reddendomm.  Et  Johano.  Rob.  et  Winerm.  filii  et  haeredes 
Gaufridi  de  Inter-daobiia-Poiitibus  quôdam  civis  Lexovieu.  nobis 
vendidissent  totam  insnlam  quam  iiereditarie  possidebant  apud 
Lexov.  sitam  inter  porpiisium  qiiod  fuit  supradicti  Rog.  Aini 
ex  una  parle  et  jam  diclam  insulam  de  l'ulangle  ex  altéra  et 
postmodum  ipsi  Joan.  Hob.  et  Will.  nobis  vcndidissent  omnia 
quœ  bereditarie  in  s.Tpedicla  insula  de  Putangle  babebant  et 
possidebant.  Et  Mabilia  et  Isabel  fdiai  et  bicredes  Willelmi  filii 
Malbildis  qnondam  civis  Lexovien.  nobis  vcndidissent  totum 
virguUum  cuni  suis  pertinenliis  quod  in  sï'i)edicta  insula  de 
Putangle  h.Treditarie  possidebant.  Et  prœnominatus  L.  Aini 
pretium  omnium  praBdictarum  rerum  venditarum  venditoribus 
de  SUD  proprio  tradidisset.  Nos  omnia  supradicta  tenementa 
concessimus  et  tradidimus  eidem  Laurentio  habenda  et  quandiu 
vixerit  possîdenda.  indè  reddendo  nobis  annuatim  in  anniver- 
sario  antedicti  Rogeri  Aini  patria  soi  deœm  solidos  et  in  an- 
niversario  Felidse  matris  ejusdem  L  usnalis  monetae,  tali  vi- 
delicet  oonditione  inter  nos  et  eumdem  Laurentium  diaposita 
et  promissa  bona  iide  tenenda  et  senranda,  quod  isdem 
Lanrentiaa  de  prœdictis  tenementis  nthil  fàdet  vel  ordi- 
nabit  quin  ipsa  tenementa  ad  nos  redeant  intègre ,  libère  et 
quiete  et  absq[ne  ulla  redamatione  poet  decessnm  ejusdem  Lau- 
rentâ  com  domibus ,  virgultis  et  omnibus  aliis  melioramentis 
ab  eodem  Laurentio  in  eisdem  tenementis  jam  factis  et  de 
caitcro  faciendis.  Praeterea  est  sciendum  quod  nos  post  deces- 
sum  ipsius  fiaurent.  tenebiraur  in  an  niversario  patris  sui  Rog. 
Aini  deceni  solidos  et  anniversario  matris  suic  l-elicine  decem 
soîidos  usualis  monela;  pauperibus  domus  nostrœ  vel  aliis  prœter 
cotidianam  distribu tionem  annis  singulis  erogarc.  Et  ut  baî^', 
omnia  praenofata  firnia  et  slabilia  pcrmaneant  in  futurum  nos 
et  isdem  Laurenlius  praesenti  scripto  et  sigillorum  nostrorum 
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appositione  ea  duximus  pariler  coofirmanda  (Scellées  à  double 
queue)  (1). 

(Archives  4e  THospioe  de  Lisieax.  ) 
Q. 

Unhienis ne DiEccIie  ^tis et  filiis  ad  cpios  presens scriptnm 
pvenerit  Jord.  Di  gra  LexouieD  Epc.  Sait  in  adore  salutig. 
Noverit  nnioeraftas  Testra  noe  âioioi  amoris  intaitu  conoessiase 
et  douasse  Domuj  pauperum  Lezouien.  capellam  sancti  Xpofori 
de  Ifelleufller  cum  <unni  integritate  benefidonim  et  pertinen- 
tiaram  elusdem  heremj  sub  hac  tamen  prouisione  quod  dictj 
pauperes  eidem  capelle  facient  sufficienter  per  capellanum 
ydoneum  deseruirj.  Et  hanc  donatiouem  nostram  présent! 
scripte  duximus  roboraudam. 

(Original.  Ardiives  de  l'Hospice.  ) 
3. 

Vnhrersis  Ghristi  fldelibus  ad  quos  pnesens  scriptum  perve- 
nerit  WiUenui»  Harene  de  Sancto  Melano  salutem  in  Ddmino. 

Noverit  universitas  vestra  me  concessisse  et  donasse  paupe- 

ribus  Doiiius  Dci  de  Lexovio  pro  salule  animîe  meai  et  anle- 
cessorum  nieorum,  de  assensu  et  volunlate  Petionillaî  ûliae 

(1)  L'original  de  celle  churte  n'exisle  plus,  mais  la  copie  qui  précède 
a  tous  les  caractères  do  raulhenlicilé  la  plus  solide.  On  lit  h  la  suite  : 

Collation  faite  sur  l'original ,  en  parchemin,  par  les  tabellions  de  la 
vicomté  de  Lisieux  soussignés  aujourd'hui  trenl".  doclobrc  l'an  mil 
six  cents  cinq'%  six,  présenté  et  exhibé  par  religieuse  personne  Pérc 
Bernard  Brcavoyne,  ministre  du  couvent  do  la  S'*.-Trinité  et  hostelDieu 
dud.  Lisieux  et  à  hiy  rendu  apprès  la  dicte  collation  faiclc  à  sa  requcstc 
pour  Y  al  loir  audit  couveat  et  hostel  Dieu  qu'il  apparlieudra  et  a  sigoé  : 

F.  BbRNARD  BRBAVOYMg,  GuiLLAIB 

ministre.  Pocuav. 
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Balduini  de  Survilla  virgultum  cuni  terra  qiiod  tenebam  de 
praîdicla  Pelronilla  apud  Survillam  juxta  porprisiuni  Guilleberti 
Sellenis,  salvis  redditibus  quod  {sic)  pro  eodem  teneraento 
eidem  Petronillae  debentur.  Et  hoc  tenemur  tam  ego  et  heredes 
mei  ssepedictis  pauperibus  garantisare  et  ad  vsus  et  consuetu- 
dines  Normannise  defendere  et  si  opus  fuerit  competenter  ex- 
cambiare,  et  vt  hoc  ralum  et  inconcussum  futuris  temporibus 
permaneat  pnesenti  scripto  et  sigilU  mei  munimioe  roboraui. 

(  SeetUe  d  doubU  queue  dt  eire  verte») 
(  Copie  du  XV1I%  siècle.  Ardiives  de  rHospioe.  ) 

4:. 

Omnibus  ad  quos  praesens  scriptum  pervenerit  Guillermus  de 
Coubesartre  miles  salulem  in  Domino.  \  niversitali  vestraî  notum 
fieri  desidero  me  dédisse  et  concessisse  Domiii  Dei  Lexoviensi 
et  pauperibus  ejusdem  domus  pro  salute  anima»  meœ  et  ante- 
cessorum  mcorum  interveniente  tamen  assensu  et  voluntate 
Roberti  fiUi  mei  primogeniti  priesentationem  ecclesine  Sancti 
Cirici  de  Coubesartre  qua?  ad  me  jure  liœredilario  pertinebat 
et  quicquid  in  eadem  ecclesia  et  ejus  pcrtinenciis  habebam  in 
puram  et  perpetuam  eleemosynam  possidendum  et  hoc  tenen- 
dum  et  secuDdumconsuetudinemNonnannie  eisdem  pauperibus 
hona  Me  garantisandum  coram  domino  Jordano  Lexoviensi 
episcopo  et  pluribus  aliis  clericis  et  laicis  ego  et  pnedictus 
Robertiu  filius  meus  super  sacrosaneta  Evangelia  juravimas. 
Yt  autem  hffic  mea  ooncessio  et  donatio  recta  et  inconcnssa  fti- 
turis  temporibus  permaneat  ipsam  prœsenlis  scripti  et  sigilli 
mei  tesUmonio  roboravi  Actum  est  hoc  anno  ab  Incamatione 
Domini  miliesimo  ducentesimo  septimo. 

(Copie  du  XVII*.  siècle.  Archives  de  l'Hospice.  ) 

6. 

Yniversis,  etc.  Jordanus  Dei  gralia  Lexoviensis  episcopus  sa- 
lutem,  etc.  Voluraus  vniversitati  veslrae  constai  e  quod  Guillermo 
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de  Courbesarlre  mitite  totum  jus  quod  liabebftt  in  ecctesia  S.  CL 
decourbesartre  panperibos  Domus  Dei  Lexov.  in  perpetuam  elee- 
mosinam  confeiente ,  resignantibos  in  manu  oostra  dilecto  filio 
et  canonico  noatro  Laurentio  Aini  et  Ricardo  de  Valle-Logiarum 
aaoerdote  quicquid  in  eadem  ecdesia  jurig  habebant ,  nos 
eamdem  ecclesiam  sub  praaentia  et  aasensu  Guillermi  Decani  et 
Gapituli  Uim.  appropiavimns  supradicte  domnl ,  etc. 

(Sans  dale.  Scellée  $ur  double  (jucue  de  cire  irvtc.  ) 

(Copie  du  XVI I«.  siècle.  Archives  de  l^Hospice.  ) 

e, 

Reverendo  patri  et  domino  Jordano  Dei  gratia  Lexoviensi 
episeopo  Bandricofl  de  Longocampo  salutem  et  reverenliam 
patri  et  domino  debitam.  Noverit  paterniias  vesii  a  me  concessisse 
et  douasse  in  puram  et  perpetuam  eleemosinam  pauperibus 
Domus  Dei  de  I^xovio  pro  salute  anima?  iiieic  et  antecessorum 
meorum  jus  patronatus  illius  porlionis  ecclesiœ  Sancti  .Martini 
de  Villers  quam  in  eadem  ecolesia  Manasserius  Arlis  noscitur 
possedisse  et  propterea  paternilatem  vestrâ  snplex  exoro  qua- 
tenus  dictam  concessioneni  et  donationem  meam  eisdeni  pau- 
peribiis  vestia  velit  benignitas  confirmare.  Béate  valeal  pater- 
nitas  vestra. 

(  SeeUie  à  double  queue  de  ein  verte,  ) 

(Copie  du XVII*.  siècle.  Archlmdel*Ho8pice.) 

Vniversis  sanctae  niatris  Ecclesiie  Hliis  ad  quos  prœsens  sciip- 
lum  pervenerit  ego  Rogerius  de  Monlenigri  canonicus  Lexo- 
viensis  salutem  in  Domino.  JSoverit  vniversitas  vestra  quod  ego 
pro  salute  animae  Iloberti  palris  mei  et  Anpillois  malris  meœ, 
et  meœ ,  donavi  et  concessi  Domui  Dei  et  fieati  Ttiomœ  Martyris 
Lexoviensi ,  et  pauperibus  in  ea  degentibus  in  puram  et  per- 
petuam eleemosinam  vnum  sextarium  avensB  annuatim  percl- 

20 
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piendum  de  terra  quam  Willermus  Tborel  te  nuit  de  me  apud 
Lornolu  per  manum  haeredum  ejusdem  WiUermi ,  vel  eorum 
qui  prffidictam  terram  tenebunt.  Si  aulem  pradictum  Bextarium 
avens  reddere  coDtradixerint  termiiio  constitaio ,  conoesri  ut 
ipsi  justitiam  saper  terram  sicut  in  poram,  liberam  et  perpetuam 
eleemoainam  suam  valeant  exercera  ;  et  nt  luec  donatio  rata,  li- 
béra et  inconcussa  futnria  temporibos  permaneat  eam  prosentia 
scripti  et  BigilH  met  munimîne  roboravi. 

(  Copie  du  XVII*.  siècle.  Archives  de  THospice.  ) 
8. 

Noltim  sit  omnibus  ad  qiios  pnesons  scriptiirn  porvonorit , 
quod  pgo  Malhildis  quondam  filia  Hadiilphi  de  Siipci -Touqiiam 
dedi  et  concessi,  de  assensu  et  voluntale  Gilbcrti  filii  et  haeredis 
roei ,  pnesente  et  assensum  prœbente  dîio  Henrîco  prsesbytero 
fratre  meo,  pauperibua  Domua  Dei  Lexoviensis  pro  sainte  anlmae 
mese  et  anteoessonim  meorum  illas  salinas  quas  Uerbertus  de 
Pontfol  de  me  tenebat  in  feodo  de  Spineto  juxta  Touquam,  tta 
videlicet  quod  pmdictna  Herbertns  et  hœredes  sui  babeant  et 
teneant  de  pnedictis  pauperibus  illas  salinas  reddendo  inde 
annuatim  iisdem  pauperibus  duas  summas  salis  mense  martio. 
Et  ai  forte  contingeret  qaod  praedictus  Heril)ertus  vel  hieredes 
sut  in  solntione  pnedicU  redditus  defioerent ,  pnedict»  salins 
in  proprietatem  et  dominium  praedictorum  pauperum  deveni- 
rent;  et  boc  tam  ego  quam  prœdictus  Gilbertus  filius  meus  ju- 
ravimus  tenendum  et  bona  fide  garantizandum.  Vt  igitur  quod 
inde  faclum  est  fuluris  temporibus  fîrmiler  obsorvelur,  praedictam 
donationem  et  eleeraosinalionem  supradictis  pauperibus  praîsenti 
scripto  et  sigilli  mei  testimonio  confirniavi, 

(Copie  du  XVII*.  siècle.  Archives  de  rHoqpioe.) 
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o. 

Omnibas  Ghristi  fidelibus  ad  quos  pnesens  scriptum  perve- 
nerit  Jordanus  Dei  gratia  Lexov.  episcopus  salntem  in  Domino. 
Quoniam  piura  est  et  honestum  paiiperum  necessitatibus  sub- 
venire  de  bonis  nohis  a  Doo  collalis,  concessinius  Doiuui  pau- 
peram  Lexov.  iil  ijjsi  habeaiU  in  nemoribus  Lexov.  episcopi , 
unum  asinum  qui  semper  allerat  ligna  in  iisus  i)aiipnruni  con- 
verlenda  et  asinarius  eorum  rapial  boscum  morlmim  et  aritores 
quas  siccas  invenerit  etbranchias  arborum  virentiuni,  sed  lagos 
et  quercus  adbuc  virentes  et  stantes  non  erit  ci  licitura  prostrare 
Dec  modo  alio  laniare.  Concessimus  etiam  ut  ista  domus  et  pau* 
pères  ibidem  sub  prolectiooe  Dei  degentes  tredecim  prsebendulas 
qaas  tredecim  pauperes  pnebendarii  quiba»  «sugnanlur  babere 
solebunt  de  bonis  LeiOY.  episcopi ,  babeant  et  teneant  ad  suam 
sustentatîonem ,  in  osas  proprios  convertendaB  :  et  ad  majorem 
hujusce  rei  evidentiam,  bona  pnebendalaram  pr»dictarum  dim- 
nms  exprimenda  ;  videlicet  :  UDaquaque  hebdomada  tredecim 
boissellos  grossi  bladi  de  granario  episcopi,  et  tredecim  denarios 
in  prœpositara  ;  et  in  Quadragesima  tredecim  bonos  boissellos 
pisdum  ;  et  tredecim  summas  lignomm  per  aainos  ejjiscoporum 
eis  addnctas ,  et  hoc  bis  in  hieme.  Debent  etiam  fiabere  vinum, 
millîare  bonorum  halectorum  et  tredecim  paria  sotulariam  in 
die  Absolutionis  ;  et  unum  arietem  in  die  Ascensionis ,  et  polum 
ad  feslum  sancti  Martini  in  bienie ,  et  conrediuin  vel  quatuor 
denarios  unicuique  assignâtes  ad  Natale  Domini  et  ad  Pasclia  ,  et 
in  festo  sanctorum  aposloloruni  Pétri  et  Pauli.  Debent  etiam 
iiabere  tredecim  tunicas  in  fcria  l^rati  Lexov.,  quamlibet  tunicam 
trium  ulnarum  et  unius  quarterii.  Volentes  igitur  ut  hoc  totum 
dicls  domui  et  pauperibus ,  futuris  temporibus,  iirmiter  asser* 
vetnr,  omnia  supradicta,  sicut  in  praesenti  pagina  sunt  ex- 
pressa,  prsesentis  chartae  et  sigilli  nostri  testimonio  confirmamns. 
Anno  Domini  mill".  ducent*.  x".  viij"*  mense  junio. 

(Copie  aux  Arctiives  de  l*Hospioe.) 
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16.  Joseph  Colombei»  1659. 

17.  Claude  Féron,  1660. 

18.  Bernardin  Poabier,  1678b 
10.  Claude  Féron,  1688. 

30.  Loois-ftançois Loyer,  1688. 
Si.  Joseph  du  Bois ,  1689 , 1690. 
22.  Nicolas  de  Laval,  1702. 
28.  Bernardin  Marais,  1714. 

2/li.  Ambroise  Tboumin ,  1719, 1721  ;  était  mort  en  1728. 

25.  Bernardin  Marais ,  1729. 

26.  Martin  Leclerc ,  1733. 

27.  Jacques  de  Bauquemare,  1739. 

28.  Louis  Ody,  1749-1767. 

29.  Jacques  Le  Bugle,  1769  ;  mort  le  23  décembre  1772, 

30.  Pierre  Le  Cointre,  1772.  1777. 

31.  Jacques-César-Fran(;ois  Le  Camusat,  1784,  1788;  il  était 

encore  en  fonctions  au  moment  de  la  Révolution. 
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Par  M.  RENAULT, 
Membre  de  b  Soeiélé  françaiie  d'archMog^ie. 


ARRONDISSEMENT  DES  ANDELYS. 

AMPREViLLE-soUS-LES-HoifTS ,  AnfredmUa ,  Htmfredi- 

villa  ,  A  mfremUa, 

L'église  d'Amlrcville-sous-Ies-Monls  est  presque  rectangu- 
laire. Sa  tour,  placée  entre  chœur  et  nef,  fait  légèrement 
bacbe  au  sud  et  au  nord.  Ëlie  se  termine  par  une  petite  flèche 
à  plusieurs  pans.  Je  n*ai  pu  visiter  l'intérieur  de  cette  église, 
dont  la  construction  est  d'ailleurs  récente. 

L'église  d'Amfreville  est  le  sous  le  vocable  de  St. -Michel. 
Le  prieur  des  Deux-Aniants  en  avait  le  patronage  et  présentait 
à  la  cure.  Il  était  seul  décimateur.  Dans  le  XII1%  siècle ,  on 
comptait  à  Amfi*evillc  soixante  paroissiens.  Ânifreville  dé- 
pendait de  l'archidiaconé  du  Vezin  normand  et  du  doyenné 
de  Gamaches. 

Prieuré,  —  Il  y  a  eu  à  Anifreville-sous-les-Wonls ,  au 
sommet  d'une  colUne  d'où  se  présente  de  tous  côtés  un  im- 
mense panorama ,  tm  prieuré,  dit  des  Deux-Amants,  desservi 
par  des  chanoines  réguliers  de  saint  Augustin.  Sa  fondation , 
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qui  date  de  la  lin  du  XIF.  siècle ,  fut  confirmée  au  mois  de 
juillet  1207  par  une  charte  de  Gautier  de  Coutauces,  arche- 
vêque de  Roueu. 

Le  prieur  des  Deux-Amants  avait  le  patnmage  de  Téglise 
Notre-Dame  d*Âodé  et  présentait  à  la  cure.  La  paroisse  d'Andé 
comptait,  dans  le  Xni*.  siècle,  ringt-hoit  paroissiens ,  et  la 
cure  valait  15  livres  tournois.  Il  avait  eucoi  e  le  patronage  de 
l'église  de  SL -Pierre  et  de  St. -Paul  de  Gaillarbois. 

Guillaume  de  Ganteloup,  de  Cantulupo ,  donna  au  prieuré 
des  Deux-Amants  la  dime  de  ses  prés  et  un  bois  situé  vers  la 
rivière  d*Andelle. 

Le  13  juiOet- 1205,  le  prieur  et  les  re^gieux  du  mont  des 
Deux- Amants,  de  monte  Duorum  Ammthm,  cédèrent  à 
ral)l)aye  de  Bonport  la  chapelle  de  St. -Martlu-de-Marescan 
avec  toutes  ses  dépendances. 

Eudes  Rigaud ,  archevêque  de  Rouen ,  visita  plusieurs  fois 
le  prieuré  des  Deux-Amants  dans  le  cours  du  XIII*.  siècle. 
Il  y  vint  deux  fois  en  1262,  parce  que  la  première  fois  il 
n'avait  pu  le  visiter  à  cause  de  Tabsence  du  prieur.  On  voit, 
par  le  Registre  de  ses  visites,  que  le  prélat  eut  souvent  des 
injonctions  à  faire  et  des  abus  à  ré])riiner  :  ainsi ,  les  infirmes 
n'étaient  pas  convenablement  soignés  ;  un  frère  s'enivrait ,  un 
autre  était  emporté  après  avoir  bu ,  un  autre  encore  était 
querelleur.  Les  religieux  ne  lisaient  pas  la  règle  de  leur  Ordre, 
n'observaient  pas  te  sflence,  ne  Élisaient  pas  la  lecture  pendant 
tout  le  temps  du  dîner ,  se  contentant  de  lire  on  peu  au 
commencement  et  à  la  fin  du  repas.  Le  prélat  fut  témoin 
d'une  dis(  ussion  qui  s'éleva  sur  ce  qui;  l'un  avait  été  mieux 
soigné  qu'un  autre  pendant  sa  convalescence.  Il  constate 
qu'ils  avaient  peu  de  charité  entre  eux.  Les  moines  se  plai- 
gnaient de  leur  prieur,  qui  s'absentait  trop  souvent;  se  montrait 
trop  biéhiSsiisant  envers  ses  parents  aux  dépens  de  la  maison  ; 
qui  leur  refusait  vingt  livres  auxquelles  ib  avaient  droit  pour 
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leur  pitance,  et  donnait  et  aliénait  ieg  biens  da  prieuré  sans 

la  permission  du  Chapilir.  D'autres  plaintes  fui-ent  encore 
portées,  que  le  prélat  traite  de  frivoles.  Il  fit  aux  religieux  et 
au  prieur  des  iojouctioos  sur  tous  les  poiuts  qui  avaient 
attiré  son  attention.  Il  recommanda  surtout  au  prieur  de  ne 
pas  plaider  si  aooYent  ;  de  ne  pas  aller  à  Rouen  si  Iréqnem- 
ment  ;  de  tenir  on  registre  des  revenus  de  la  maison.  Lors  de 
chaque  Tlsite,  Eudes  Rigaud  constate  le  personnel  du  prieuré, 
l'état  des  revenus  ,  dc^  dettes  et  des  créances  actives,  bonnes 
ou  douteuses.  Il  ordonne  de  faire  rentrer  les  livres  prêtés , 
et  enjoint  de  n'en  plus  prêter  à  l'avenir  sans  en  tenir  bonne 
note.  Cette  injonction  montre  quel  cas  le  prélat  faisait  des 
livres,  et  combien  II  veillait  à  leur  conservation. 

Henri  Y,  roi  d'Angleterre,  accorda  au  prieur  et  au  couvent 
de  $t*.-Madelaine  des  Deui-Amants ,  propriore  et  conveniu 
Magdalene  Duorum  Amantium  ,  des  lettres  de  protection  et 
de  sauf-conduit ,  datées  de  son  camp  de  Rouen ,  le  20  août 

Ce  prieuré  fot,  dans  le  XVIIS  siècle,  uni  au  collège  des 
Jésuites  de  Rouen.  Son  église,  qui  était  sous  Tinvocation  de 
sainte  Haddaine,  a  complètement  disparu. 

Il  existe  encore  des  bâtiments  sans  intérêt  qui  dépendaient 

du  prieuré.  Les  ninrs  de  l'un  des  appartements  sont  couverts 
de  grandes  tapisseries  à  [)L'rsonnageij. 

Le  château  de  Canteloup  est  d'uue  construction  peu  inté- 
ressanta  Sa  chapelle ,  abandonnée ,  possède  sur  Tautel  un 
ancien  tabemade  en  bob  sculpté. 

Le  hameau  de  Canteloup ,  \  Amfreville ,  est  cité  dans  une 
cliarte dcl207  pour  le  prieuré  des  Deux-Âmants. 

Antiquités.  — On  a  extrait  d'un  champ,  dans  la  connnune 
d*Àmfreville-sous-les-Monts ,  d'énormes  pierres  qu'où  a  re- 
gardées comme  ayant  servi  de  sépultures. 
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Des  OQvriers  découvrirent,  eo  lS5t  on  1853,  dans  nn  tas 
de  pierres  nn  vase  contenant  plos  de  1 ,200  monnaies  romaines, 

se  ra()portant  aux  divers  empereurs  qui  ont  régné  depuis  Tan 
270  jusqu'à  l'an  337  do  notre  ère. 
C'est  aussi  à  Âinfreviile ,  sur  la  propriété  de  iM.  Bizct 
«  auquel  appartient  le  diâteau  de  Ganieloup ,  qa'a  été  trouvé , 
en  i84i  ,  un  casque  antique  en  bronze ,  orné  d*émaux  et 
d*or,  qu*on  bit  remonter  au  lY*.  siècle.  Il  était  enfoui  à 
3  ou  mètres  de  profondeur ,  sous  la  vase  d*un  ancien  lit 
de  la  Seine.  On  recueillit ,  à  peu  de  distance  de  ce  casque  , 
des  fers  de  chevaux,  de  mulets,  et  des  débris  d'armes  en  fer. 

Le  cas<iue  d'Amfrevillcse  voit  aujourd'hui  dans  la  collection 
du  Louvre ,  destinée  à  i*orfévrerie  et  aux  bijoux  des  Grecs  et 
des  Romains.  ^ 

A  la  colline,  au  sommet  de  laquelle  était  le  prieuré ,  se 
rattache  une  tradition  poétique  qui  Ta  rendue  célèbre ,  et  lui 

a  mérité  le  nom  de  côte  des  Deux- Amants. 

Suivant  la  légende ,  le  seigneur  du  lieu  qui  no  pouvait 
consentir  à  se  séparer  de  sa  fille  bien-aimée ,  la  promit  à 
l'amant  qui  la  recherchait  en  mariage ,  à  condition  qu'il  la 
porterait  sur  ses  épaules  jusqu'au  sommet  de  la  côte.  L'amant 
y  parvint;  mais,  à  peine  arrivé,  0  expira  sous  les  yeux  de 
sa  fiancée,  qui,  elle  aussi ,  mourut  de  chagrin. 

Marie  de  France,  cette  femme  si  tékbre  dans  le  \III*. 
siècle  ,  a  fait  de  cette  légende  un  de  ses  plus  jolis  lais  (  Voir 
Œuvres  de  Marie  de  France,  édit,  de  1820,  t  II,  p.  252). 

De  nombreux  touristes  gravissent,  chaque  année,  cette 
colline  légendaire ,  du  haut  de  laquelle  on  domine  les  vallées 
de  TEure ,  de  TAndelle  et  de  la  Seine ,  et  d*où  Ton  découvre 
les  villes  de  Louviers ,  d*Elbeuf  et  de  Pont-de-rÂrche. 

DAunKi  F-EN-VEXiN  ,  OU  Daubeuf  ,  près  Vatteville  ,  Dal- 
bodium  in  Valcasino ,  Dauboe ,  DauboHum ,  Daubotum  , 
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Daubue ,  Duubuef:  tels  sont  les  différents  noms  sous  lesquels 
cette  localiié  est  désignée  dans  le  Registre  des  visites  d'Eudes 
Rigaud ,  archevêque  de  Rouen ,  pour  les  auuées  1249,  1250 
et  1255.  On  trouve  aussi  dans  des  actes  anciens  :  JkUbeium , 
DaWotum ,  Ikdbmth ,  Dallmed, 

L'église  de  Daubeuf  appartient ,  sauf  les  retouches  qu'elle  a 
subies ,  à  ré[)oquc  romane.  Le  mur  septentrional  a  été  refait, 
mais  on  y  a  conservé  irois  putilos  fenêtres  étroites  et  cintrées 
comme  ou  eu  voit  dans  les  églises  do  campagne  du  XT.  siècle. 
Le  mur  sud  est  percé  d'une  fenêtre  offrant  le  même  caractère. 
Les  autres  fenêtres  ont  été  ouvert^  dans  le  XV*.  siède. 

On  remarque  on  contrefort  appliqué  au  nord-est,  sur 
Tangle  du  mur. 

La  tour  date  de  l'épocjiie  de  l'église.  Chaciue  façade  est 
percée  d'une  fenêtre  cintrée,  divisée  par  une  colonnelte.  Elle 
est  couverte  d'un  rang  de  niodillons  ,  figurant  des  tètes  gri- 
maçantes et  autres  sujets.  Son  étage  inférieur  est  voûté  eu 
pierres,  avec  arceaux  retombant  sur  de  simples  pilastres. 

La  Toûte  de  l'église  est  en  bois,  les  entraits  se  terminent 
par  des  rageurs. 

L'autel,  avec  rétable,  est  surmonté  d'un  fronton  trian- 
gulaire que  soutiennent  des  colonnes  chargées  de  feuilles  de 
vigne  et  de  raisin.  Il  peut  dater  des  premières  années  du 
X.ViI«.  siècle. 

Il  y  avait  dans  cette  église,  dans,  le  mur  nord  de  la  nef , 
une  arcade,  aujourd'hui  bouchée,  contre  laquelle  un  petit 
autel  a  été  adossé.  Elle  formait  l'entrée  d'un  tombeau  dans 

leciucl  reposait  une  statue  en  |)ierre.  Cette  statue  ,  lors  de  ma 
visite  à  l'église ,  était  à  nu  ;  mais  ou  devait ,  me  dit-on  ,  exé- 
cuter les  travaux  nécessaires  pour  la  mettre  à  l'abri  des  muti- 
lations et  des  intempéries  du  temps.  £lle  représente  un  che- 
valier avec  son  blason  sur  le  devant  du  corps,  et  un  chien  à 
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Ou  rt'inarque  ,  dans  l'église ,  une  inscriptiou  qui  rappt'Hi; 
une  fondation  de  prières  et  de  messes  de  M*.  Olivier  Caron , 
par  acte  du  28  mai  1666 ,  pour  une  acre  de  terre  et  50  sous 
de  rente  à  ladite  église. 

La  croix  dn  cimedère ,  dont  l'arbre  est  rond ,  peut  dater 
du  XV*.  siècle.  Elle  est  garnie  d'un  petit  pupitre  en  pierre. 

On  voit  dans  le  cimetière  deux  tombeaux  ;  sur  l'un  on  lit , 
en  letti'es  majuscules: 

CHARLES  ANTOINE  TRANQUILLE  DE  RONCIIEUOLLES  (  OM  1  E 
DAUBEliF,  CHEVALIEA  DB  L'ORORE  ROYAL  ËT  MILITAIRE  0£ 
S*.-IX)0IS,  ANCIEN  GAMTAINB  DE  CAVALBBIE ,  DÊCÊDÊ  A 
DACBEUP  LE  2h  DECEMBRE  1787,  A&Ê  DB  76  ANS 

ET  MARIE  THÉRÈSE  6ABRIELLE  DOBOSG  DB  RADBPONT, 
DÊCÉDÊË  A  ROUEN  LE  2  AVRIL  1789,  AGÊE  DE  50  ANS. 

Et  sur  Tautre  : 

ANNE    CHARLES    LÉONOR    COMTE    DE    BONCHBROLLBS , 

MARÉCHAL  DE  CAMP  ,  CHEVALIER  DE  S*.  LOUIS  ET  DE  LA 
LÉGION  d'honneur,  ANCIEN  DÉPUTÉ,  DÉCÉDÉ  A  PARIS  LE 
7  FÉVRIER  1840  DA.NS  SA  7^1*.  ANNÉE. 

PIÉTÉ  FILIALE. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  SL -Martin.  L'arcbevéque  de 
Rouen  eo  avait  le  patronage  et  présentait  k  la  cure.  Les 
dimes  se  partageaient  entre  le  curé  de  la  paroisse  et  Tabbaye 
de  St-Ouen.  Cette  paroisse  dépendait  de  Tardiidiaomié  du 

Vexin  norm  iiid  et  du  doy<Miné  de  Gamachcs. 

Celait  le  comte  Raoul  qui,  dans  sa  charte  de  1011  ,  lui 

avait  donné  cette  église,  lies  meœ  proprietaiù  scilicet 

Dalbuoth  

RoncberoUes  est  un  hameau  dépendant  de  la  paroisse  de 
Cuverville ,  canton  des  indelys. 
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Guillaume  de  Uonchcrolles  ,  chevalier,  fut  tué,  en  1415, 
à  la  bataille  d'Azincourt.  11  avait  6|X)usé  Marguerite  de  Léon. 

Jean  de  RoncberoUes ,  eu  1418,  lors  de  l'invasion  an- 
glaise, resta  fidèle  au  roi  de  France,  et  refusa  de  rendre 
hommage  an  roi  d'Angleterre  qui  le  traita  eo  rebelle  et  donna 
ses  terres  et  seigneuries  à  Guillaume  KJriel ,  écoier. 

Messire  de  Ronchemlles,  sîenr  et  baron  du  Pont-St -Pierre, 
chevalier  de  Toi  dre  du  roi ,  était  gouverneur  d'Abbcvilie  en 
Tannée  1583.  Cette  famille  porte  d'argent  à  dciw  fasces  de 
gueules. 

Guillaume  Daubeuf  lùstait  k  rjÉcbiquier  de  Normandie, 
tenu  à  Rouen  en  1337. 

Simon  Danbenf  obtint  du  roi  d'Angleterre,  le  iU  jufllet 
l/il8 ,  une  oonmiission  peur  J'une  des  sergentmes  de  la 

forêt  de  Bort. 

Pétronille  de  [).njbeuf  fut  abbesse  de  St. -Sauveur  d'Évreux 
depuis  1406  juMiu'en  \h\i\  Lu  Daubeuf,  de  la  Généralité  de 
Itouen,  (ut  trouvé  noble  en  1666.  Il  portait  d^amr  fuselé 
<f argent, 

Aubert ,  seigneur  de  Daubeuf,  fot  reconnu  noble  en  1667. 
Il  portait  émargent  à  trois  fasces  de  sable,  accompagné  de 

quatre  roses  de  gueules,  7'auf/êes  deux  en  chef,  une  au-dessus 
de  la  seconde  fusce  et  la  dernière  en  pointe. 
L'ancieu  château  de  Daubeuf  $'apj)clle  les  Buspins, 
Un  hameau  de  Daubeuf,  Freteville,  figure- sous  le  nom 
de  FreditmUa  dans  une  charte  de  Robert  I*'. ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  pour  la  cathédrale  de  Rouen  ;  sous  celui  de  Frac^ 
tavilla ,  dans  le  Gartulaire  de  Mortemer ,  à  la  date  du  XII*. 
siècle  ,  et  sous  celui  de  F retevilla ,  dans  une  charte  de  Plù- 
lippe-Augiuite,  de  Tau  1218. 

Ecoms,  Escoyocum,  £scoies,  Escoyis» 

L'église  d'Écouis  était  cruciforme  dans  son  origine;  elle  se 
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compose  d'un  chœur,  d*nne  nef  et  d'un  vaste  transept  Son 
style  est  sévère,  on  n'y  voit  ni  pilierB  ni  sculptures.  Elle  date, 
en  grande  partie,  de  la  première  moitié  du  XIY*.  siède. 
De  grandes  fenêtres  en  ogives  fort  simples  éclairent  le 

chœur;  une  gloire,  d'assez  mauvais  goût,  dérobe  à  ia  vue  la 
fenêtre  centrale. 

La  nef  n^est  éclairée  que  par  deux  fenêtres,  de  chaque 
côté. 

Toutes  les  fenêtres  de  l'église  se  terminent  par  des  rosaces 
à  quatre  lobes  pour  les  unes ,  et  à  six  pour  les  autres. 
Entre  le  transept  méridional  et  le  portail, une  chapelle  a  été 

ajoutée  à  réglisc  à  la  fin  du  XV'.  siècle  on  au  commencement 
du  XV  r.  C'est  dans  cette  chai>elle  qu'avant  la  Révolution  se 
faisait  Toflicc  paroissial,  l'église  actuelle  étant  celle  de  la 
collégiale.  Sa  voûte,  soutenue  par  des  arceaux  croisés,  est 
ornée  de  pendentife. 

Dans  les  murs  de  cette  église ,  les  pierres  de  grand  appareil 
offrent,  à  l'intérieur  et  h  l'extérieur,  des  signes  lapidaires  assez 
bizarres  qui  sont  évidemment  l'ouvrage  des  constructeurs. 

La  voûte,  en  briques ,  est  de  l'année  1767  ;  elle  en  rem- 
place une  qui  était  en  charpente.  Quoique  jetée  hardiment, 
surtout  sur  le  transept,  on  regrette  qu'elle  ne  s'harmonise 
pas  avec  le  style  de  l'église. 

Les  clochers  jumeaux,  que  termine  un  toit  rapide  età  quatre 
paus ,  s'élèvent  au-dessus  du  portail,  à  l'occident.  Malgré  leur 
peu  de  hauteur,  on  les  découvre  do  loin,  |)arce  (jue  l'église  se 
présente  dans  une  vaste  plaine  du  Veun  dont  aucun  accident 
de  terrain  n'arrête  la  vue. 

Le  pilier  trumeau  du  portail  est  orné  d'une  statue  de  la 
Vierge.  Les  piliers  latéraux  avaient  aussi  chacun  la  leur  avant 
la  Révolution  :  l'un ,  celle  d'Engaerrand  de  Marigny  ;  l'autre, 
celle  d'Alips  de  Mous,  sii  femme.  Les  deux  époux  étaient  re- 
présentés olfranl  à  la  Saiule-Viergc  l'image  de  l'église  qu'ils 
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lui  avaient  dédiée.  Ce  portail  et  les  deux  clochen  sont  posté- 
rieure à  r^se  et  ne  paraissent  pas  remonter  au-delà  dnXV*. 
siècle.  Le  doclier,  au-dessus  du  chœur,  ne  date  que  dn 
XVni*.  siècle 

Le  mur  occidental  est  percé ,  au-dessus  du  pilier  central , 
d'une  grande  fenêtre  à  meneaux  et  à  compartimenta^ 

On  remarque  sur  une  vitre  de  la  fenêtre  du  transept  nord 
les  armes  de  la  Camille  Leportier  de  Marigny,  qui  sont  d^axut 
à  deux  fasces  érargeni;m  les  retrouve  au  sommet  du  portafl, 
sur  un  écusson  que  tient  un  ange. 

Plusieurs  pierres  tumulaires  existent  dans  cette  église.  Sur 
l'une ,  en  marbre  noir,  jx)rtant  l'effigie  gravée  d'une  femme 
et  placée  au  milieu  du  chœur ,  on  lit: 

C);  gtst  noble  battu 
Miar'tt  Blanche  bame  ht  (BamtidlHê 

U^wUt  tmyotM 
le  24  mai  t%7X 

Sur  une  autre  : 

C){  .  si$i  .  JUc- 

ftt  •  •Jiiitiii  • 
ftmt  .  ht  . 

On  remarque  aussi  celle  de  Louis  de  RoncheroUes  et  de  sa 
femme,  Françoise  Hallwin  ; 

Et  cdle  encore  de  Pierre  de  RoncheroUes  et  de  Maiguerite 
de  GhfttUlon ,  sa  femme. 

Une  pierre  tombale  porte  le  millénme  de  1 304. 

Le  tombeau  (jui  attire  le  plus  la  curiosité  du  visiteur  est 
celui  de  Jean  de  Marigny ,  qui  fut  évéque  de  Beauvais  et 


318  EXCDBSION  ARCHÉOLOGIQUE 

devint  ensuite  archevêque  do  Rouen.  Il  est  placé  sons  une 
arcade ,  du  côté  de  l'évangile.  Il  consiste  en  une  statue  de 
inarbre  blanc ,  reposant  sur  une  tombe  en  marbre  noir.  Le 
prélat  est  représenté  dans  ses  habits  pontificaux.  Jean  de 
Marigny  fat  inhuinô  dans  i'églifle  d'Écouia,  en  Tannée  1351. 

La  crosse  de  Jean  de  Marigny  existe  encore.  Il  est  à  désirer 
que  te  possesseur  de  cet  objet,  qui  a  appartenu  à  l'église 
d'Écouis  ,  en  enrichisse  le  trésor  de  cette  église  à  laquelle  il 
rattachera  ainsi  le  souvenir  du  prélat  qui  reçut  de  Pliilippo  de 
Valois  le  titre  de  lieutenant  du  roi  et  duc  de  Normandie  et 
d'Aquitaine,  en  récompense  des  services  qu'il  lui  avait  rendus 
Usn  de  ses  querelles  avec  Édouard  III  pour  la  régence.  Cette 
crosse  doit  être  en  bois  sculpté.  Au  centre  de  la  ?olate  en 
vermeil,  un  sujet  à  figurines  représente  la  Vierge  assise,  tenant 
l'Enfant- Jésus  sur  ses  genoux,  et  devant  eux  un  personnage,  en 
adoration ,  coiiïé  d'une  niître  épiscopale  (  Congrès  archéolo- 
gique de  France ,  XVIU*.  session ,  p.  169  ). 

Le  tombeau  d'Ënguerrand  de  Alarigny  qu'on  voyait  dans 
l'église  d'Écouis  a  complètement  disparu.  Louis  XI  n'en  avait 
permis  l'érection  qu'à  la  condition  que,  dans  l'épiiapbe,  il  ne 
serait  pas  fait  mention  du  supplice  d'Ënguerrand.  Le  corps 
re|)osait  dans  l'église  d'ixonis  depuis  132^1.  Il  y  avait  été 
trans|K)rté  par  ordre  de  Charles  de  Valois  ,  auteur  de  la  mort 
d'Ënguerrand ,  et  dont  uu  remords  cuisant  assiégeait  la  con- 
science. 

Les  murs  du  chceur  de  l'église  sont  couverts  de  panneaux 
en  bols,  enrichis  de  personnages  et  de  sculptures.  La  chaire 
et  le  banc  d'CEnvre  sont  aussi  en  boiseries  sculptées.  Ces 

diverses  boiseries  appartiennent ,  les  unes  au  XVI*.  siècle,  les 
autres  au  XYIl^  On  lit  ÏAve  Maria  sur  les  panneaux  du 
chœur. 

L'église  primitive  d'Écouis  fut  placée  sous  le  vocable  de 
St -Aubin  ;  elle  est  aujourd'hui  sous  l'invocation  de  la  Sainte- 
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Vieiige.  Le  patronage ,  dans  le  XIP.  siècle ,  en  appartenait  à 
l'abbaye  du  Bec  Parsaiie  d'un  échange  avec  l'abbaye,  il 
revint  au  roi  On  le  trouve ,  en  iSli  ,  entre  les  mains  du 
semeur  du  Pont-St -Pierre.  Cette  église  dépendait  de  Tar- 
chidiaooiié  du  Veiin  nonnand  et  du  doyenné  de  Gamacbes. 
En  Tannée  \2Uh,  Guillaume,  cnréd'Écouis ,  ayant  été  trouvé 
par  Eudes  Rigaiid  ,  arclievOqiu'  de  Rouen ,  fortement  accnw» 
d'incontinence,  de  incontinentia  graviter  diffatnaium,  promit 
et  jura  de  résigner  sa  cure  sans  bruit  ni  jugement,  sine  être- 
fitu  judûni. 

Enguerrand  de  Marigny  et  Alîps  de  Mons»  sa  femme , 
fondèrent  à  Écouls,  en  l'année  4310 ,  une  collégiale  de  douze 

chanoines  sous  le  vocal)le  de  Si''.  -Marie.  La  dédicace  s'en  fit 
en  1313,  et  le  pape  Clément  VI  confirma  cvllc  fondation.  On 
sait  que ,  deux  ans  après ,  eut  lieu  la  mort  tragique  du  fon- 
dateur. 

Les  chanoines  habitaient  des  maisons  qui  entouraient  Téglise. 
Le  souvenir  d*un  honmie  de  bien  se  rattache  à  la  collégiale 
d*Écoui$  ;  c'est  celui  de  saint  Vinoent-de-Paul ,  qui  en  fut  un 

des  chanoines.  Il  ne  vint  qu'une  seule  fols  à  Kcouis  :  ce  fut 
pour  prendre  possession  de  son  canouicat.  il  \isiia  ses  con- 
frères, dîna  et  quitta  ensuite  Écouis. 

Enguerrand  de  Marigny,  comte  de  Longueville,  qui  tenait 
du  roi  Philippe-le-Bd  le  patronage  de  Téglise  d'Éoouis,  avec 
la  baronnie  et  la  haut(  Justice  du  lieu ,  les  attacha  à  ses  fiefs 
de  IMarigny  et  du  Plessis.  Ces  droits  passt'renl ,  par  suite  du 
mari.igf  d'Alips ,  fille  d'Enguerrand ,  avec  un  membre  de  la 
famille  de  Fescamps,  dans  la  maisou  de  ce  nom  ;  ensuite  dans 
celle  de  Gamaches,  par  le  mariage  de  Marie  de  Fescamps  avec 
GuiUaume  de  Gamacbes ,  pour  arriver  après  dans  la  maison 
de  Ghâtilloo,  à  cause  du  mariage,  en  i639,  de  Elanche  de 
Gamaches  avec  Jean ,  soigneur  de  Châtillon.  Marguerite  de 
Chàiillon  les  porta  en  dot,  en  l'i.Vi  ,  à  Pierre  de  Ilonche- 
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rolles  qni  accompagna  Charles  VIII  dans  son  expédition  de 
Naples ,  el  se  trouva  à  la  bataille  de  Forooue,  livrée  le  7  juillet 
1^95.  Il  mourut  en  1503. 

La  faïuiile  de  RoncheroUeB  eonsenra  les  seigiiearies  d'Écoiiis, 
de  Marigny  et  du  Plesns  jusque  dans  le  XVm*.  siècle.  Elles 
furent  vendues,  vers  1770,  à  M.  Gaillard  de Beauinanoir, 
qui ,  quelques  années  après ,  céda  la  seigneurie  d'Éconis  à  la 
marquise  Dauvet  ;  celle  de  Marigny  passa  dans  les  mains  de 
M.  de  Mcrval.  On  voyait  encore ,  il  y  a  peu  d'années ,  la 
motte  de  ce  ûet  L'emplacement  du  manoir  d*£uguerrand  de 
Marigny  est  connu  sous  le  nom  du  Fay. 

La  voie  romaine  de  Rouen  à  Paris  devait  passer  sur  le 
territoire  actuel  d'Éconis,  venant  de  BiiumaguSf  station  qu'on 
place  à  Radepont  ou  à  Fleury-sur-Andelle. 

Guillaume  d'Écouis  figure  sur  la  liste  des  couquérants  de 
l'Angleterre. 

ARRONDISSEMENT  DE  LOUVIERS. 

Saint-Cyk-la-Campagne,  Sanctns  Ciricus  in  Cnmpania, 
L*église  de  St.-Cyr-la-Campagne  appartient  à  l'architecture 
du  XP.  siècle.  Le  chœur  se  termine  par  une  abside  circu- 
laire. Un  contrefort  appliqué  contre  cette  abside  est  percé 
d'une  petite  fenêtre  étroite  et  dntrée.  I.es  fenêtres  sont  ordi- 
nairement ouvertes  entre  les  contreforts  ;  ici,  on  a  fait  le  con- 
traire. On  rencontre,  mais  rarement,  dans  les  églises  romanes 
des  pétillas  fenêtres  ainsi  placées ,  sans  qu'où  puisse  en  ex- 
pliquer la  raison. 

Les  murs  de  Téglise ,  quoique  retouchés ,  ont  conservé  des 
traces  bien  visibles  de  leur  maçonnerie  primitive  en  arête  de 
poisson.  Au-dessous  de  la  corniche,  ils  sont  garnis  de  modOfons 
sculptés. 
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Il  existe  daos  les  murs  dn  chœnr  des  portes  cintrées ,  au- 
jourd'hui bDucliécs. 

Plusieurs  fenêtres  ont  été  retouchées  à  une  é|)0((ue  moderne. 

Le  portail  occidental  présente  une  arcliivolte  garnie  d'un 
double  zig-zag ,  d*un  cordon  d'étoiles  et  d'un  rang  de  têtes 
en  forme  de  dous.  Le  temps  a  détruit  les  oolonnettes  sur  les- 
quelles se  feisait  la  retombée  de  Tarchivolte.  Cette  destruction 
est  regrettable  et  doit  être  attribuée  à  renlèvement  du  porcbe 
qui  abritait  le  portail.  Si  l'on  n'y  remédie  pas ,  le  portail  de 
l'église  de  St.-Cyr-la-Cami>agne,  ce  curieux  reste  d'architec- 
ture romane ,  aura  bientôt  disparu. 

Un  clocber  couronne  ce  portail ,  du  XP.  ou  XII*.  siéde , 
et  s*élève  avec  sa  flèche  couverte  en  ardoises. 

On  remarque  dans  le  chœnr,  vers  le  côté  sud ,  une  pierre 
tumulaîre  gravée  et  représentant  un  personnage.  L'inscription 
qu'elle  porte  est  en  lettres  gothiques  et  ne  peut  être  lue  en 
entier ,  parce  que  l'autel  et  le  siège  du  célébrant  la  cachent 
eu  partie.  On  lit  ces  mots  : 

 srignfur  ht  Saint  (2Ly,r  ,  bt  Baxttïoti  rt  ift  Crii}ucb(ui ,  ijui 

UtffftMa  it  2^',  jour    lait  1513. 

Cette  pierre  oiïre,  h  gauche,  un  écusson  ('cartelé ,  portant 
au  {**.  et  au  4*.  une  fleirr  de  Un  accompagnée  (le  trois  étoiles  ; 
au  2*.  et  au  3*.  une  fasce  accompagnée  de  six  ùesants,  3  et 'S. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  St.  -Cyr.  Le  patronage  était 
bftpie  et  appartenait  au  seigneur  du  lieu,  qui  présentait  à  la 
cure. 

La  paroisse  de  St.-Cyr-la-Campagne  ressorttssait ,  avant 

1789,  du  bailliage  du  Pont-de-l'Arche. 

Montaure  ,  Mans  Aureus. 

L'église  de  Montaure  appartient  tout  entière  à  l'époque 
romane.  Elle  est  cruciforme  et  se  compose  du  chœur,  d'une 

21 
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nef  et  d*an  tnnsefit  Ses  mars  sont  bilis  en  pierres  placées 

en  arêtes  de  poisson. 

Les  lranse|)ts  (  ommuniqncnl  avec  r(^glise  par  deux  grandes 
arcades  cintrées  qui  retombent  sur  des  piliers  carrés. 

La  tour  aussi  est  roniane  et  garuie  de  petites  arcatures 
courtes  et  cintrées. 

Une  crypte  existe  sous  le  choeur. 

Une  fontaine  miraculeuse  est  Tobjet  de  nombreux  pèleri- 
nages à  IV'glisc  de  Montaure. 

Celtr  ('^lise  est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame.  Le  droit  de 
présentation  à  la  cure  appartenait  à  Tabbaye  de  St.  -Ouen  de 
Rouen ,  à  laquelle  Tavait  donné ,  en  1063 ,  Ëstigandus,  un 
des  officiers  de  la  cour  de  Guillaume-le-Gonquérant  Le  sei- 
gn«ir  du  fief  de  Montaure  en  avait  le  patronage  honoraire. 

Il  y  a  en  anciennement  une  léproserie  dans  la  paroisse  de 
iMontaiirc;  car  Robert  Tuillier,  vendant,  en  1253,  à  Guil- 
laume Dauvie  7  sous  de  rente  h  prendre  sur  une  pièce  de 
terre  sise  à  iMontaure ,  lui  donne  pour  abornements  la  lépro- 
serie de  Montaure,  et  leprosariam  de  Monte  Aureo  ex  altéra 
parie.  Dans  ses  Recherches  sur  les  léproseries  et  maladeries 
en  Normandie,  M.  Léchaudénl'Anisy  ne  Ta  pas  indiquée. 

Montanre  a?ait  aussi  un  prieuré ,  dit  de  h  Garde-Châtel 
ou  de  Montanre  ,  qui  fut  remplacé  par  un  couvent  de  Carmes 
déchaussés  qu'on  appelait  le  couvent  du  Déacvt ,  et  que  fonda 
J^uis  XIV.  Le  roi  en  posa  la  première  pierre  par  les  mains 
de  Gilles  Bouuux,  évèque  d'Évreux,  comme  le  prouve  une 
lame  de  plomb,  portant  Técosson  de  France  aux  trois  fleurs 
de  lis,  qu'on  découvrit  dans  les  fondations  d*un  gros  mur  de 
l'église  du  couvent,  et  sur  laquelle  on  lisait  llDscr^iitkMi  sul- 
vaute  : 


LVDOVtCVâ    XiV.  GALLIARVM.  BEX  .  CURISTIANISSIIIVS  . 
SAGRI  .  DESERT!  .  FVMDATOR  .  HVNC  .  PBIMVM  . 


DANS  l'arrondissement  DE  BOUVIERS.  32a 

POSYIT  .  LAPIOEM  .  PER  MAMVS  .  IL'"'.  ET  REV"'  ËiîlDil  . 
BOVTAV  .  EPJSGOPI .  EBROIGBN  .  ANNO  .  PAGIS  . 
DIE  XX  .  AVtiVSTI  . 
1660. 

Le  prieuré  de  Montaure  existait  avant  le  XIII*.  siède. 
Eudes  Rigaud  y  vint  plusieurs  fois.  Lors  de  ses  visites ,  les 
religieux  se  servaient  de  matelas,  et  quelques-uns  de  peaux 
de  renard.  Ils  bu\ aient  eu  dehors  du  prieuré  ,  n'observaient 
pas  le  jeune,  mangeaient  des  viandes,  faisaient  peu  d'au- 
mônes; il  leur  enjoignit,  sur  tous  ces  points,  de  se  Gonformer 
à  la  règle.  I!  leur  défendit  de  manger  avec  des  femmes  dans 
leur  maison.  Il  ordonna  au  prieur  de  compter  avec  ses  re- 
ligieux au  moins  trois  fois  par  an.  En  1 250 ,  il  trouva  quatre 
religieux,  tous  prêtres,  et  en  1269  deux  seulement,  et  ils 
devaient  être  trois. 

La  seigneurie  de  Montaure ,  en  1481 ,  appartenait  à  Loys 
de  Fontaine,  seigneur  aussi  de  Griquetot  — En  1497  ,  Marie 
de  Fontaine  l'apporta  en  dot  à  Thibaut  d*Amfreville.  —  En 
1547 ,  Chrlstophle  de  Serviac  devint  seigneur  de  Montaure , 
par  suite  de  son  niai  iage  avec  Guillemelte  d'Anifreville.  Leurs 
deux  fdies  ,  Diane ,  mariée  à  Anthoine  Masquerel  ,  sienr  de 
Bréauté  ,  et  Loyse ,  femme  de  messire  Nicolas  de  Canouville , 
chevalier ,  durent  vendre  le  fief  de  Montaure ,  qui  fut  sans 
doute  repris,  à  droit  lignager,  par  un  membre  de  la  famille 
d'Amfreville  ;  car ,  en  1634 ,  Pierre  Vigor,  conseiller  au  Par- 
lement de  Normandie,  rend  aveu  des  fief  et  seigneurie  de 
Montaure  qu'il  avait  acquis  par  drcrot  sur  Jean  d'Amfreville. 

Pendant  le  XYIH^  siècle  ,  or)  trouve  la  seigneurie  de 
Montaure  entre  les  mains  du  si  or  Belot,  correcteur  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris;  de  François  Le  Camus,  de 
Louviers,  et  de  Le  Gordier  de  Bigards,  marquis  de  LaLonde, 
président  honoraire  au  Parlement  de  Rouen ,  lequel  obtint , 
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en  1782,  de»  lettres-patentes  portant  union  et  incorporation 
au  marquisat  de  la  Loiide  des  terres  et  seigneuries  de  Mon- 
taure  et  de  Bourgtheroude. 

Le  marquis  de  La  Loode  potsédait  aussi  le  fief  d'Ëcros- 
ville  à  Notre-Oame-de-Montaure  ;  à  ce  fief  était  attaché , 
d'après  on  a?en  de  1673,  le  patronage  honoraire  de  la  pa- 
roisse, le  droit  de  présentation  à  la  chapelle  de  StnJean- 
Baptiste,  et  celui  de  sépulture  dans  l'église  de  Moulaure. 

Monlaurc  ressoi  tissait  du  bailliage  du  Pont-dc-rArchc. 
Dans  le  Xlir.  siècle  ,  on  œmplait  quatre  foires  à  Montaure, 
sur  lesquelles  Tabbayede  St.-Ouen  de  Rouen  avait  des  droits; 
car  on  voit  les  habitants  de  Poses  lui  payer ,  en  1291 ,  une 
rente  collective  de  12  deniers  pour  être  francs  de  vendra  et 
d'acheter  aux  qnatro  foires  de  Montauro,  et  aax  marchés  de 
Louvicrs  et  du  Vaudreuil. 

Le  Mesnil-Iourdain  ,  Mesnillum  Jordani. 

L'église  du  lAIesnil-Jourdain  présente  un  carré  oblong, 
comprenant  un  chœur  et  une  net 

Les  murs  de  la  nef  sont  en  pierres  de  grand  appareil 
Cette  nef  est  voûtée  en  bois. 

H  n'y  a  d'intéressant  dans  cet  édifice  que  le  [K)rtail  et  la 
la  tour,  qui  datent  du  XV^.  siècle.  Le  portail  est  placé  au 
sud  et  à  l'extrémité  de  la  nef. 

La  tour  est  carrée,  garnie  d'une  balustrade  dans  le  style  du 
XV^  siècle,  et  surmontée  d'une  aiguille  couverte  en  ardoises. 
Elle  a  été  voûtée  en  pierre  ;  on  voit  encore  une  partie  des 
colonnes  qui  recevaient  les  arceaux  de  la  voûte. 

Plusieurs  fenêtres,  certains  compartiments  et  les  gargnuOles 
de  la  tour  accusent  aussi  l'époque  du  XV'.  siècle. 

Ou  remarque  dans  l'église  un  petit  groupe  en  marbre,  re- 
présentant un  enfant  jouant  avec  une  tête  de  mort  Ce  groupe 
doit  provenir  de  la  chapdie  de  Becdal,  près  de  Lonviers. 
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L'église  est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame.  Le  patronage 
était  laïque,  et  le  seigneur  châtelain  du  lien  présentait 

à  la  cure ,  ainsi  qu'à  la  cbapelle  Sl^  -Agailie  qui  y  était  au- 

uexée. 

Il  y  a  eu  dans  cette  paix)iiise  une  maison  religieuse»  sous  le 
Domde  St'. -Barbe. 

Le  Mesnii-Jourdain  figure  dans  une  charte  de  l'an  1190. 

En  l'année  an  mois  de  novembre,  Jourdain,  écuyer, 
seigneur  du  Mesnil-^ourdain,  et  Isabelle,  sa  femme,  donnent 
en  pore  et  perpétuelle  aumône,  à  l'abbaye  et  aux  religieux  de 
Bon|X)rt  un  moulin  qu'ils  |)os.sèdent  à  Landemare  »  sur  les 
eaux  de  i  Kure,  in  aqua  Auturœ ,  Si\ec  tous  les  droits  et 
coutumes  qui  leur  appartiennent  sur  le  moulin  ;  jurant  sur  les 
saints  Évangiles  de  ne  jamais  inc|uiéter  les  moines  devant  au- 
cune juridiction  laiqne  ou  ecclésiastique;  voulant  même  que 
celui  de  leurs  héritiers  qui  attaquerait  les  religieux  à  canse 
de  cette  donation  leur  payât  cent  livres  de  monnaie  courante. 
Louis  IX,  se  trouvant  à  Pout-de-IW  relie  dans  le  mois  de 
juillet  \  2Uk ,  confirma  la  donation  de  ce  mouliu  qui  relevait 
du  fief  du  roi,  cum  de  feodo  nostro  moveat 

Ce  même  Jourdain  donne  à  Raoul  Begnare,  prêtre,  le 
droit  de  cbauffiige,  pasnage  et  de  pâturage  dans  ses  bois  du 
Mesnil-Jourdain.  Cet  acte  est  aussi  du  mois  de  novembre 
1243. 

On  trouve  connue  seigneur  du  iMesnil-Jourdain,  en  l'année 
1559,  Guillaume  de  Helleinvilliers,  chevalier,  graud-panctier 
de  Nonnandie  ;  il  avait  épousé  Loise  de  Poissy,  dame  de 
Gouy ,  de  Belbeuf ,  etc.  ; 

En  1605,  Robert  Leroux,  seigneur  châtelain  de  Tilly  et 
autres  lieux,  président  an  Parlement  de  Normandie,  marié  à 
Marie  de  Bellièv  re. 

Leur  lils,  Claude  Leroux,  qui  tenait  uùmenl  du  roi  par 
un  plein-ûcf  de  haubert  la  châtellenie  du  Mesuil-Jouidaiu, 
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obtînt,  en  Tannée  I66S,  des  lettres-patentes  portant  union 
à  la  baronnie  d*Ac(|uigni  des  fiefe  de  Beodal,  de  la  Métairie 

et  du  Mesnii-Jourdaiii. 

Pliisi(  urs  fiefs  et  quarts  de  liel  de  haubert  relevaient  de  la 
ciiàteileuic  et  plein-lief  de  tiaubert ,  seigneurie  du  Mesnil- 
Jourdain ,  les  uns  avec  droit  d'avoir  des  fossés,  comme  oetni 
du  Viel-Rouen  ;  les  autres  avec  droit  de  patronage  honoraire, 
comme  celui  de  Criquebœuf  ou  du  Mesnillet 

Le  seigneur  châtelain  jouissait  de  certaines  prérogatives  par- 
ticulières. Ainsi,  dans  un  aven  que  Claude  Leroux  rond  en 
1665  :  «  .l  ui,  dil-il,  liUe  de  conestable  de  camp,  quand  il  y 
u  a  gage  de  bataille  livré ,  lors  de  quoi  les  quatre  tenants 
a  noblement  de  moi  en  ûeC  sont  tenus  se  mettre  en  équipage 
«  convenable  à  leurs  despens,  et  m*acoompagner  pour  tenir 
(c  en  asseurance  le  camp  de  bataille,  et  empescher  qu'il  ne 
«  s*y  commette  force  ni  violence ,  apr^  lequel  combat  Je 
«  doibs  avoir  les  armes  du  rcsseanl  des  vaincus.  » 

Le  seigneur  du  Mesuil-lourdaiii  avait  eiicore  le  droit  de 
chasse  dans  la  forêt  de  hord ,  dans  les  bois  du  comté  de 
Lou^iers  et  de  la  baronnie  d'Acquigni  ;  mais  à  condition  d'aller, 
après  la  chasse,  sonner  trois  fois  du  cor  sur  le  pont  d'Ac- 
quigni pour  engager  le  seigneur  baron  à  venir  prendre  sa 
part  de  la  venaison.  Cette  obligation  cessa  lors  de  la  réunion 
des  deux  seigneuries. 

La  cliàU'lleni<'  du  Mesnil-Jourdaifi  était  comprise  dans  la 
vicomte  du  Ponl-de  l'Arche.  Son  chAleau  était  assis  sur  une 
motte  et  entouré  de  fossés.  11  parait  que,  dès  le  XVIP.  siècle, 
il  n'en  restait  plus  que  quelques  traces. 

1^  paroisse  avait  pour  curé,  au  commencement  du  XVII*. 
siècle,  Mathnrin  Picard,  auteur  de  deux  ouvrages  mystiques  ; 
L'ArseiKtl  de  l'àmr  (i  lùnict  (In  p(t illard.  Son  nom  se 
trouve  smMout  attaché  à  l'alTaire  des  relipjieuses  possédées  de 
Louviers.  2>on  corps  fut  exhumé  et  brûié  comme  sorcier,  le 
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21  août  1647.  Son  successeur,  Laugeois,  prit  sa  défense, 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  V innocence  opprimée. 

Heldebol VILLE,  Hodehovilla,  HeuMoN villa. 

L'église  d'Ueudebouville  est  un  carré  oblong,  sans  arc 
triomphal  pour  partager  te  chœur  de  la  nc£  La  tour  seule 
offre  de  riniértt 

Cette  tour,  placée  à  Textérieur,  au  sud  du  chœur,  est 
eoHIée  d*nn  toit  en  ardoises  que  termine  une  petite  flèche 
aussi  en  ardoises.  Elle  date  du  XIII^  si^cIe,  et  elle  se  divise 
en  deux  étages.  On  remarque  au  premier  étage,  sur  cliaque 
façade,  deux  fenêtres  en  ogive,  partagées  par  un  pilastre  cou- 
vert d'une  colonnette.  Au  second  étage,  des  fenêtres  gémi- 
nées, en  ogive,  et  divisées  par  un  meneau,  sont  ouvertes  dans 
nne  double  arcade  ogivale.  La  retomhée  des  arcades  se  fait 
sur  des  oolonnettes  dont  les  chapiteaux  sont  couverts  de  vo- 
lutes. T^es  fenrtœs  du  premier  étage  sont  plus  élevées  que 
celles  du  second. 

Un  rang  de  trèfles  règne  autour  de  la  tour ,  entre  les  deux 
étages  de  fenêtres.  Un  trèfle  était  creusé  au-dessus  des  fe- 
nêtres du  second  étage  ^  nuds  il  n'en  existe  plus  que  quel- 
ques-uns. 

On  remarque ,  incrusté  dans  un  des  murs  intérieurs  de  la 

tour ,  un  Christ  en  croix ,  du  W'.  siècle.  Ce  morceau ,  en 
pierre,  faisait  sans  doute  partie  de  l'ancienne  aoix  du  cime- 
tière. 

La  partie  inférieure  de  la  tour  est  voûtée  en  pierres  ;  ses 
arceiox  retombent  sur  des  colonnes  garnies  d'abaques ,  les 
uns  ronds ,  les  autres  octogones.  Il  existe  dans  un  nrar  de 
cette  tour  une  porte  cintrée  dont  les  archivoltes  sont ,  pour 

la  plupart,  détruites  par  le  temps  et  la  main  de  riiomme. 

L'église  d'Ileudebouville  est  sous  le  vocable  de  St. -Valérien. 
Vihhé  de  Fécamp  en  avait  le  patronage  et  nommait  à  la  cure. 
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On  a  trouvé  sur  le  territoire  d'HeudebouviUe  quelques 
nioanaies  romaines,  dont  une,  de  Valérien,  était  en  argent 
Raoul,  abbé  de  Fécamp,  à  la  demande  du  roi  Philippe- 

Auguste,  concéda  à  Richard  Syme,  sergent  do  roi,  la  vavas- 

sorie  qui  avait  a|)partenu  à  Gcoffroi  d'Orgeval,  à  Heudcbou- 

ville         Gaufridus  de  OnjevaUe  apud  HodehoviUam.  La 

(  harte  de  Philippe-Auguste  est  datée  à  Paci,  du  mois  de 
juillet  122i. 

Heudebouville  était  le  chef-lieu  d'une  baronnie  avec  haute- 
justice,  qui  dépendait  de  Tahbaye  de  Fécamp. 

Herquevilll,  Ilarquevilla,  HurachavUlu,  Ilerqvevilla. 

La  petite  ('•glisc  d'Herqueville ,  que  je  n'ai  pu  visiter  à  l'in- 
térieur, u'a  aucun  caractère  à  l'extérieur. 

On  lit  sur  la  croix  du  cimetière  le  millésime  de  1652. 

La  paroisse  est  réunie ,  pour  le  spirituel,  \  Gonnelle. 

L'égMse  est  sous  le  vocable  de  St.-Germain. 

Le  patronage  était  lakjue,  et  le  seigneur  du  lien  présentait 
à  la  cure.  La  dîme  se  partageait  entre  le  curé  et  l'abbaye  de 
Conchcs.  Le  curé  en  avait  une  tierce-partie,  et  l'abt)é  de 
Clenches  les  deux  autres  parties. 

Herqueville  dépendait  de  Tarchidiaconé  du  Vexin  normand 
et  du  doyenné  de  Gamaches. 

On  trouve  Herqueville  figurant  dans  une  charte  de  Phi- 
lippe-Auguste, de  l'an  1213. 

CONNKLLE,  Colnella. 

L'église  de  Connelle  est  rectangulair&  La  nef  est  sans  m- 
térôL 

Le  chœur,  sauf  les  retouches  qu'il  a  subies,  est  du  XP.  ou 
XIP.  siècle.  Des  modillons  présentant  des  tètes  bizarres  et 

autres  sujets  garnissent  l'extrémité  supét  ioure  des  murs. 
Les  fenêtres  sont  rondes  cl  de  la  dernière  i)ériode. 
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Une  lour  carrée,  se  termiiiaitt  par  one  flèche  en  ardoises, 

est  placée  au  bas  de  l'église,  à  l'occident. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  St.-Vast.  Le  patronage  ap- 
partenait au  prébendé  de  Connelle,  qui  présentait  à  la  cure. 
Dans  le  XllP.  siècle,  Ëudes  Rigaud,  archevêque  de  Rouen, 
a?ait  le  droit  de  patronage.  H  y  a?ait  alors  soixante  parois^ 
siens,  et  la  cure  valait  vingt  livres  tournois.  Connelle  formait 
une  des  i)i  ébendes  des  chanoines  de  Rouen.  Cette  paroisse 
dépendait  de  rarchidiacoué  du  Yexiu  uoruiaud  et  du  doyenné 
de  Gamaches. 

Le  domaine  de  Connelle  est  cité  dans  une  charte  de  Ri- 
chard I"".,  duo  de  Normandie,  en  iaveur  de  l'église  catliédrale 
de  Rouen. 

On  trouve,  en  12A8,  Guillaume  de  Connelle,  irère  de  Ro- 
bert de  Connelle,  clerc,  donnant  aux  Templiers  de  Bourgout, 
dans  la  pai  oisse  de  Porl-Mort,  cinq  sous  de  rente  dus  par 
Jehan  Bon  tel  de  Fraiteville. 

Les  deux  fiefs  de  Raoullin  et  de  Carbout ,  sis  à  Connelle , 
relevaient  de  ki  baronnie  d'Ueuqueviile,  dans  le  bailliage  de 
Gisors. 

Vatteville,  Gmtevffla,  Waltecilla,  Vattevilla.  On  dit 
aussi  Vatt('ville-siir-l('s-Monls. 

L'église  de  Vattev  ille  offre  peu  d'intérêt  ;  on  y  trouve  des 
fenêtres  du  XV^  siècle,  avec  meneaux  et  compartiments. 

Le  portail,  avec  son  arcade  à  talon,  garnie  de  fleurs  frisées, 
est  aussi  du  XV*.  siècle  ou  du  commencement  du  XYP.  Le 
mur  au-dessus  est  percé  d'un  oculus  en  forme  de  rosace. 

Cette  église  renferme  quelques  restes  de  vitraux  peints. 

Luc  tour  carrée  s'élève  au  nord,  au  bas  de  l'église. 

Ou  remarque  un  petit  bénitier  dont  le  travail  annonce  le 
XV.  siècle. 

Les  dalles  sont  couvertes  de  dessins  de  diverses  couleurs , 
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dans  te  genre  des  carrelages  coloriés  de  l'église  St-Jean  de 
Gaen.  Un  cadran ,  placé  sur  te  mor  mérkUonal  de  la  nef, 
présente  te  niiUésime  de  1682. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  saint  Snlpice  ,  qui  est  repré- 
senté avec  sa  liache,  l'un  des  oiiiils  de  sa  profession  de  char- 
pentier. Le  patranage  était  laïque,  et  le  seigneur  du  lieu 
présentait  à  la  cure.  La  paroisse  de  YatteviUe  est  aujourd'hui 
réonte,  pour  te  spirituel,  à  Gonnelle. 

Antiquités. — ^J*appris,  à  Yattevilfe,  qu*il  yaenifirondix  ans 

on  avait  découvert  un  ancien  cimetière,  placé  sur  un  plateau 
fort  élevé  d'où  l'on  domitie  le  cours  de  la  Seine.  Ce  cimetière 
renfermait  plusieurs  centaines  de  squelettes,  ainsi  que  des 
tombeaux  en  pierre.  Chaque  squelette  avait  à  ses  pieds  un 
vase  en  poterte  oonunune,  dont  quelques-uns  contenaient  des 
cendres.  En  général,  b  I6te  était  à  l'ouest  et  les  pieds  à  l'est 
On  remarqua  des  cor|Js  pieds  contre  pieds  et  rangés  en  cercle. 
On  trouva  dans  les  tombes  divers  objets,  comme  boucles,  cou- 
teaux, sabres,  fibules  ou  ajj^rafes,  des  clous  en  grande  quan- 
tité ,  des  monnaies  romaines ,  eutr'autres  un  Néron ,  une 
Faustine  et  un  Antonin. 

Les  champs  qui  renfermaient  cet  ancien  cimetière  oflTrent 
des  terres  noirâunes  et  charbonneuses. 

On  rencontre  à  peu  de  distance ,  prescfue  k  fleur  de  terre , 
des  traces  de  consli  ucUons,  des  restes  de  (Wterics  et  de  tuiles 
romaines.  Petit-èlre  y  avail-il  sur  ce  point  élevé,  d'où  la  vue 
s'étend  sur  la  vallée  de  la  St^e  et  sur  le  pays  aux  environs, 
un  poste  d'observation,  tm  expioratorium,  où  résidait  un  chef 
militaire.  Dans  ces  restes  de  constructions  on  troura,  à  une 
grande  profondeur,  un  sceau  qui  avait  appartenu  k  Jean  de 
Longueil.  Un  personnage  de  ce  nom  vivait  au  commencement 
du  XIV".  siècle  ;  il  était  capitaine  de  la  ville  de  Pontoise  et 
gouverneur  de  Normandie. 
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Si  ces  champs  étaient  explorés  avec  soiu ,  ou  y  ferait  sans 
doute  d'importantes  découvertes. 

Il  existait,  dans  le  Xli\  siècle,  un  cbateau-lbrt  à  Yatteville; 
Henri  II,  duc  de  Normandie,  le  livra  aux  flammes  en  Tannée 
1151.  On  a  dû  trouYer  près  de  ses  raines  des  broches  oa 
épingles  en  coim,  et  très-fortes,  ainsi  que  dans  les  environs 
une  monnaie  remontant  à  l'époque  de  Toccupation  anglaise. 

On  voit  figurer ,  sur  la  liste  des  seigneui"s  normands  qui 
accompagnèrent  Guillaume  à  la  conquête,  Guillaume  de  Yat- 
teville et  Richard  de  Yatteville. 

Fontainb-Heudebouag,  Fontes  Heudeburgû 

L'église  de  Footaine-Heudebourg  est  sans  intérêt  et  sans 
caractère.  Elle  est  voâtée  en  bois.  L'arc  traditionnel  ne  sé- 
pare pas  le  cho'iir  de  la  nef.  ï/aulel  peut  remonter  à  l  ei)oque 
de  Louis  XIII  ou  de  Louis  XIV. 

Le  clocher  est  surmonté  d'une  petite  flèche  en  ardoises. 

L'église  est  sous  le  Tocable  de  St. -Pierre.  L*abbaye  de  la 
Groix-St-Leufroi  en  avait  le  patronage  et  présentait  à  la  cure. 

Il  y  avait  dans  la  paroisse  un  ancien  manoir  qui  a[)partenait 
au  commandeur  de  Gbanu ,  seigneur  haut-justicier  de  Fon- 
iaine-Heudelx)nrg.  Il  existe,  en  efl'et,  \\  flhanu,  dans  le  canton 
de  Pacy-sur-Kuic,  une  ferme  nonnnée  la  Commander ie.  Oa 
y  voyait  encore,  il  y  a  quelques  années,  d*ancieos  bâtiments 
en  ruines  qui  avaient  été  le  siège  d'une  oommaoderie  de 
l'Ordre  de  Malte.  La  seigneurie  de  la  paroisse  avec  sa  haute- 
justice  en  dépendait 

La  paroisse  de  Pontaine-Heudebourg  faisait  i)artie  d(^  l'élec- 
tion d'Évreux  et  de  la  sei-genterie  d'Avrilli.  Klle  complaît,  dans 
le  siède  dernier ,  2  feux  privilégiés  et  49  feux  taillables. 

Cailli,  CaiUyacm,  CaiUeim. 

L'église  de  Cailli  est  un  carré  oblong  qui  comprend  un 
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cliceur  ei  mie  nef.  £Ue  ue  présente  aiicuu  int^'rèt.  Sa  tour 
carrée ,  pJacée  à  l'ouest  et  surmontée  d'une  petite  flèche  en 
ardoises,  date  de  1749. 

L*autel  principal  et  deux  autres  petits  auteb  à  colonnes 
avec  chapiteaux  sont  du  siùcle  dernier. 

On  lit  sur  le  mur  nord  du  chœur  l'ioscripliou  suivante: 

CT  GIST  MBS**  ABRAHAM 
DB  MAILLOC  CHEV**'  SBIGHBUR  DI  MAILLOC 
BSGUTBR  DE  LA  RETIfE  MARIE  DE  MÉDICIS, 
MARI  DE  NOBLE  DAME  ClIAHLOTTE  DE  BAUDRY  LA  Q'*. 
PAR  DÉVOTION   ET  CONFORMÉMENT  A  SES  INTENTIONS 

Suit  Cémanération  des  prières  et  messes  fondées, 

PAR  ACTE  PASSÉ  AU  TABELLIONAGE    DE  LA  CROIX 
LE  XXI  OCT.   LAN  1053.   LE  DIT  S'.   DE  MAILLOC 
DÉCÉDÉ  LE  PREMIER  lOR  DE  SEP'*.  DE 
l'année  1652,  ÂGÉ  DE  7à  ANS. 
PRIEZ  DIEU  POVK  LUT. 

Sui-  le  mur  septentrional  de  la  nef  on  remarque  une  autre 
iuscription  |)ortant  le  millésime  de  1660.  Le  temps  m'a 
manqué  pour  la  relever. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  St-Remi.  L'abbaye  de  la 
Croix-St-Leufroi  en  avait  le  patronage  et  présentait  à  la  cure. 
Aujourd'hui  la  paroisse  de  Gailli  est  réunie,  pour  le  spirituel, 
à  Fontaine  Heudebourg. 

Cailli  est  une  localité  très-ancienne,  comprise  dans  le  pays 
de  Madrie,  ùi  pago  Madrkemi ,  et  qui  figure  dans  la  liste  de 
tournées  des  Missi  dommici  des  années  802  et  853.  Son 
église  dut  même  être  donnée,  dès  le  TIII*.  siècle,  par  le 
comte  de  Madrie  au  monastère  de  la  Croix-St-Leufroi. 

Raoul  de  Gonches  donna  à  l'abbaye  de  la  Groix-St-Leuiroi 
une  forêt  qui  alors  dominait  Cailli  ,  siloani  qtiamdam  in 
monte  (jai  est  super  viilam  quœ  Cailliacm  dicitur  sitam,  La 
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charte  de  donation  est  postérieure  à  la  conqnf'le,  car  elle  est 
souscrite  par  Guillaume,  roi  d'Angleterre  :  GnUletmi ,  régis 
Anglorjtm  ;  par  la  reine  JUathilde,  Raoul  de  Couches  et 
Gislebert,  évèque  d'Évreui. 

On  voit  figurer,  sur  la  liste  des  barons  et  seigneurs  nor- 
mands qui  allèrent  à  la  conquête,  un  GuiOaunie  de  Cailli.  Je 
ne  sais  s*il  appartenait  à  cette  localité. 

Robert  de  Cailli  figure  dans  les  anciens  rôles  de  La  Roque, 
pour  la  châtellenie  d(;  Gisors. 

La  iamille  de  :^IaiIIoc,  à  laquelle  appartenait  Abraham  de 
MaiUoc,  posséda  au  XYII*.  siècle  de  nombreux  fiels  dans  la 
vallée  de  TEnre  et  dans  la  plaine  dn  Nenbourg.  Jean  de 
Mailloc  fut  trouvé  noble  par  Monûiut;  Claude  de  Mailloc 
mourut  abbé  de  la  Croix-St-Leufroi ,  en  Tannée  1612.  Cette 
finnille  portait  de  gueules  ù  trois  inaille f s  d'argent. 

La  paroisse  de  Cailli  dépendait  de  la  scrgenterie  d'Avrilli  et 
de  l'élection  d'Évreux.  Dans  le  cours  du  XVIU*.  siècle,  clic 
comptait  2  feux  privilégiés  et  a5  feux  taiiiables. 

ÉCABDENTILLE-SUR-EUBE,  FcordevUla,  Ecardanvilla, 

L'église  d'Écardenville  est  rectangulaire  et  se  compose  du 
chœur  et  de  la  nef. 

Le  chœur  est  du  XV'.  siècle;  sa  voûte  en  pierres  est  sou- 
tenue par  des  arceaux  croisés,  dont  la  retond)ée  se  fait  sur  des 
colonnes  qu*on  a  mutilées. 

La  nef  est  insignifiante  et  voûtée  en  bois. 

Les  fenêtres  sont  variées  et  sans  intérêt. 

La  tour  quadrangulaire,  placée  au  nord,  à  l'extérieur,  entre 
chœur  et  nef,  est  percée  de  fenitres  du  XV^  siècle,  et  buttée 
par  des  contreforts  appliqués  sur  les  angles. 

Une  inscription  placée  sur  un  des  murs  de  l'église  rappelle 
une  fondation  de  messes  par  Adrien  Tbomas ,  curé  d'JÈcar- 
dcnville,  dans  le  XTII*.  siècle. 
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L'église  est  sotis  le  vocable  de  St.-Germain.  Le  patronage 
apparteoail  à  l'abbaye  de  la  (Ux)ti-St-Lettfiroi,  qui  présentait 
à  la  cure.  Raoul,  éfêque  d'Éfreux,  hil  OQuCrma  cette  é^j&ae 
en  l'année  4222  :  eeclestam  Sancti  Germant  de  EcarâemUa, 

Écarden ville  est  encore  cité  dans  une  charte  de  1270. 

A  la  mort  de  Henri  I ,  en  1135,  Roger  de  Tosny  em- 
brassa le  parti  de  Gcoiïroi  d'Anjou  cx)ntre  le  roi  Etienne,  dont 
étaient  partisans  les  deux  frères  Galeran  de  Ueulan  et  Robert 
de  Leycester.  Le  lundi  de  la  Pentecôte  de  Tan  1136 ,  Galeran 
de  Heulan  ayant  Incendié  le  bourg  d'Acquigni  qui  appartenait 
à  Roger  de  Toeni,  celui-ci,  le  lendemain,  brOla  le  village  de 
Cailii,  qui  était  du  doiiiaiiio  de  Galeran. 

La  paroisse  d'Kcardcnvillo  dépendait  de  l'élection  d'Évreux 
et  de  ia  sergenterie  d'Avrilli.  Elle  comptait,  dans  le  siècle  der- 
nier, 1  feu  privilégié  et  68  feux  taillables. 

AiTTECiL,  AltoUum^  AlUnlum,  Autolium,  AltuUUum, 
L'ancienne  église  d'Anteuil  a  été  détruite  avant  1789.  Elle 

était  près  du  ciiui  tièro,  qu'on  voit  encore  h  droite  et  h  peu  de 
dislance  de  la  roule  de  Louviers  à  Passy.  Celle  commencée 
pour  la  remplacer  n'a  pas  été  achevée ,  et  le  cliœur  sert  à 
usage  de  grange. 

La  paroisse  d'Auteuil  est  réunie,  pour  le  spirituel,  à  Ecar- 
denville-sur-Eure. 

L'ancienne  église  était  sous  le  vocable  de  St -Pierre.  Le 
patronaj^e  était  laïque ,  et  le  seigneur  de  la  Boulaie  présentait 
à  la  cure  ei  aux  chapelles  de  Notre-Dame-de-la-Vallée  et  de 
St.-Aiguan,  dite  de  l'Ermitage. 

Faits  hwUniques. — Plusieurs  seigneurs  d'Auteuil  figurent 
dans  les  XII*.  et  XTII*.  siècles.  Anquetil  d'Auteuil ,  Angchi-^ 

fiilus  de  AlhtiUk),  vassal  du  comte  d'Évreux,  est  cité,  vers 
1060,  dans  la  charte  de  fondation  de  St. -Sauveur  d'Évreux, 
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et  en  1082,  dans  une  charte  poor  Tabbaye  de  Sl^ -Trinité  de 
Gaefl. 

Klinanco  d'Aulonil,  Elwnnmis  de  Altoila,  élait  au  nombre 
(les  pariisa?]s  d'Aniaury  de  iMoiiifort,  qui,  en  1118,  s'em- 
parèrent (le  la  ville  et  du  château  d'Évreux. 

Aleiandre  d*Aateuil  figure  dans  les  Grands-Râles  deTÉchi- 
quier  de  Normandie  pour  Tannée  1198,  et  dans  plusieurs 
actes  du  XUI*.  siècle. 

Gilbert  d*Auteiiil ,  en  1208,  donne  h  Tabbaye  de  la  Noê 
deux  acres  de  terre  et  1 2  deniers  do  rente. 

Gui  d'Auteuil  obtint,  en  1207  ,  de  Philippe-Auguste ,  cent 
livres  de  rente  dans  le  domaine  de  Montfort ,  à  (Jioquainvil- 
lienk  On  trouve  ce  Gui  d*Âuteuil  qualifiéde^meud?  capitaine. 

Lors  de  la  rédaction  du  registre  des  fiefe  normands  sous  le 
règne  de  PbiHp[)e-Auguste ,  Gilbert  d*Aoteuil  est  indirpié 
comme  tenant  du  roi,  duns  la  prévôté  de  1\h  \  ,  le  champ 
Mallard,  im  hùte,  une  culture  et  cent  sous  pour  un  quart  de 
fief  de  haubert  et  onze  jours  de  garde. 

Nicolas  d'Auteuil  fut  évéque  d'Évreux  depuis  le  mois  d*oc- 
tobre  1281,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1298. 

Lambert  Gadulque,  ou  Cadoc,  célèbre  sous  Philippe-Au- 
guste, cède,  en  1227 ,  à  saint  Louis  une  portion  de  ses  biens, 
et  entr'antres,  son  moulin  d'Auteuil,  molc/nfinfon  dp  A}(- 
tholio;sai  terre  du  Vaudreuil,  tcrram  de  Valle  Hodolii  ;  non 
moulin  et  sa  maison  du  Pont-de-l' Arche ,  molendinum  et  do- 
mum  Pontis  Arche,  pour  s'acquitter  d'une  partie  de  la  somme 
de  14,200  livres  pariais  dont  il  était  resté  redevable  envers 
Philippe-Auguste ,  qui  l'avait  fait  mettre  en  prison  :  me  in 
suvm  carcerem  posimset,  d'où  saint  Louis  le  fit  sortir. 

La  seigneurie  du  lief  Dernier,  à  Auteuil,  qui  donnait  droit 
de  présenter  à  la  chapelle  L\olre-i)ame-<lu-Val,oude  la  Vallée, 
appartenait  à  la  famille  Lemoine ,  dans  le  XV.  siècle  et  une 
partie  du  XVI*.  On  la  trouve,  en  Taiméc  1588,  dans  les  roaiiu» 
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de  Nioolas  de  Grimou ville ,  seigneur  de  Larchant,  de  la  Bon- 
laie,  etc. 

Le  domaine  de  la  Boulaie  fîit  érigé  en  baronnie  avec  réunion 

des  fiefs  d'Ail teiiil ,  Autouillct,  St.-JuIien-de-la-Lii'giie ,  etc., 
par  letlres-paleiiles  de  1388,  accordées  par  Henri  III  à  Ni- 
colas de  Grimnnville ,  dont  la  famille  avait  rendu  de  grands 
services  à  l'État  dans  le  XVP.  siècle.  Nicolas  de  Grimouville 
fut  capitaine  des  cent  archers  de  la  garde  el  ebevalier  de 
Tordre  du  Saint-Esprit  Gouverneur  du  Mont-St -Michel,  en 
1590 ,  il  défendit  la  cause  du  roi  Henri  lY.  Il  épousa  Diane 
de  Vivonne  de  La  Châtaigneraie. 

J'ai  relevé ,  au  musée  de  la  ville  de  St-Lo,  sur  Nicolas  de 
GrinMuvilie  et  Diane  de  Vivonne,  sa  fenune,  les  inscriptions 
suivantes  : 


NICOLAS  DE 
r.RIMOLVlLLE  DE  LARGUANT 
CHEVALIER  DK  l'ORDRE 

DU  SAINT-ESPRIT 
CAPITAINE  DES  GARDES 

DO  ROI,  CONSEILLER 
I>'*ÉTAT  MORT  £H  1Ô92 
D^ONE  BLESSURE  REÇOE 
AU  SIÈGE  DE  ROUER. 


DIANE  DE 
VIVONNE  DE  LA  CHATAIGNERAIE 
DE  LA  MAISON  DE 
MORTEMER  FILLE 
D'IIONNI  IR  DE  LA  REINE 
CATHERINE  DE  MÉDICIS 
FEMME  DE  NICOLAS  DE 
6RIM0UVIU.E  LARGUANT 
MORTE  EN  1618. 


La  baronnie  do  la  Boulaie,  à  la  mort  de  Diane  de  Vivonne, 
passa  dans  la  famille  de  (^aumont-Laforcc,  qui  la  garda  jusque 
vers  le  milieu  du  XVIIK  siècle. 

Armand  de  Gaumont-Vivonne,  seigneur,  marquis  de  La- 
force ,  baron  de  la  Boulaie,  conseiller  du  roi  en  ses  Ckmseib 
d*État  privé,  obtint  du  roi,  au  mois  de  février  1652,  des 
lettres- patentes  «  portant  distraciioii  de  la  mouvance  de  la 
baronnie  de  la  Boullaye,  du  comté  d'Évreux,  pour  eslre  icelle 
tenue  à  l'avenir  de  Sa  Majesté,  à  cause  du  vieil  palais  eu  ccste 
ville  de  Rouen,  n 
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Le  baron  de  La  Boulaie  avait,  en  temps  de  guerre,  la  garde 
de  l'une  des  portes  de  la  ville  d'Évreux,  pendant  quinze  jours. 
Tous  les  nobles  tenants  de  sa  seigneurie  devaient  raccom- 
pagner avec  des  armes  convenables,  les  bourgeois  lui  présoiiu  r 
les  clefs  de  la  porte  et  lui  fournir ,  ainsi  qu'à  ses  tenants,  tout 
ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  eux  et  leui's  chevaux. 

Cette  baronnie  avait  haute  et  basse-justice;  ptusieurs  pleins- 
fiefe  de  haubert,  comme  ceux  d'Heudreville  et  de  Fauville,  et 
d'autres  quarts  ou  huitièmes  de  fief  en  relevaient 

Cette  baronnie  jouissint  d'un  singulier  droit  honorifique. 
Ix)i'squ'un  de  ses  vassaux  célébrait  ses  noces,  il  (levait,  accx)m- 
pagné  d'un  violon,  apporter  au  seigneur  le  ///e/.v  de  iu(irin(in, 
composé  de  deux  poulets,  deux  pots  de  vin,  deux  pains  et  d'une 
épaule  de  mouton.  Il  exécutait  une  danse  et  ensuite  se  retirait 

Elle  avait  aussi  un  château  que  défendaient  des  murailles , 
des  fossés  et  un  pont-kvis.  Ce  diâtean ,  dans  le  style  de  la 
Renaissance ,  a  été  détruit  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans.  Le 
maréchal  de  Caumont-Laforce  l'avait  habité,  et  Henri  IV  y 
avait  séjourné.  Ces  souvenirs  n'ont  pu  le  défendre  contre  cet 
esprit  de  vandalisme  qui  a  fût  tomber  tant  de  châteaux  bis* 
Conques,  Thonneur  de  la  contrée  qui  les  vit  élever. 

La  baronnie  de  la  Boubîe  était  devenue  la  propriété  de 
M.  RouOlé  de  Loisy ,  qui,  en  1758,  en  rendait  hommage  au 
roi  entre  les  mains  de  M.  le  Chancelier. 

paroisse  d'Auteuil  dépendait  de  la  scrgenterie  d'Avrilli 
et  de  l'élection  d'Évrcux.  En  17Zi9,  elle  comptait  13  feux 
privilégiés  et  77  leux  taillables. 

On  a  découvert,  sur  le  territoire  d*Autenil,  des  tombeaux 
en  plâtre  renfermant  des  ossements  et  des  armes. 

AUTOUILLET,  Avfkolatum,  Autulieium.  Ce  nom  est  évi- 
demment un  diminulif  de  celui  d'AnUMiil. 
L'église  d'Autouillet  u'oiîrc  aucun  intérêt  architectural. 
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G*e8t  un  carré  oblong  qui  comprend  un  chœur  et  une  nef. 

EHe  est  voûtée  en  bois,  et  les  fenêtres  qui  réclaircnt  sont  iu- 
signifiantps. 

Le  graiid-autel  et  son  rétablc  sont  dans  le  goût  du  XVIP. 
siècles  ;  ses  colonnes  sont  garnies  de  feuillages  et  de  guirlandes 
de  vigne  portant  des  raisins.  Le  rétaUe  est  oounmné  d'une 
espèce  d'ove  ou  niche  oà  se  trouve  le  Père-Étemel,  bénissant 
le  monde. 

Un  petit  autel,  avec  tètos  d'angos  et  dorures  dans  le  genre 
de  Tautcl  principal,  est  adossé  à  chacun  des  murs  uordetsud, 
entre  chœur  et  nef. 

Les  murs  de  cette  église  sont  couverts  de  panneaux  carrés 
ou  ovales  en  bois  sculptés.  Sur  un  d*eux  on  lit  le  roillésinie  de 
168a. 

La  chaire  ofline  aussi  cinq  panneaux  en  bois  sculpté.  On  y 

reconnaît  saint  André  dans  sa  prison,  les  mains  liées,  et  saint 
André  en  croix,  mains  et  pieds  liés. 

Plusieurs  bancs  et  sièges  et  un  confessionnal  sont  pareille- 
ment en  ixHS  sculpté. 

On  remarque  sous  la  tour,  au  bas  de  l'église,  plusieurs  an- 
ciennes statues  en  pierre  qui  figuraient  sans  doute  dans  Téglise 
avant  le  placement  de  boiseries  sculptées.  L*une  représente 
saint  Pierre,  une  autre  sainte  Barbe ,  et  une  troisième  un 
évêquc  ou  «n  abbé  niîtré. 

La  croix  du  cimetière  peut  appartenir  au  XV".  siècle. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  St -André.  L'abbé  de  la 
Gr(HX-St.-Leufroi  en  avait  le  patrQnage  et  présentait  à  la  cure. 

Âutouillet  dépendait  de  la  sergenterie  d'AvrOli  et  de  Télec- 
tton  d*Évreox.  La  paroisse ,  dans  le  XVIII*.  siède,  comptait 
4  feu  privilégié  et  50  fcnx  laillables. 

On  a  trouvé  à  Autouillet  une  statue  de  Vcsta  queiM.  Boniu, 
d^Évrcux,  a  publiée. 


MÉLANGES  D'ARCHÉOLOGIE, 

MM.  Victor  ThJbïE ,  LE  ROï  et  D£  CAUMONT. 
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Entreprises  d'après  nos  prescriptions  sur  le  champ  de  ma- 
nœuvre ,  h  Touest  de  la  route  du  Midi  et  contre  l'ancien 
chemin  dit  de  Vmaine ,  leB  fouilles  archéologiiines  qui  vien- 
nent d*être  terminées  sur  ce  point  n'ont  pas  été  infructueuses. 

Il  y  a  Mu  enlever  le  terrain  jusqu*9i  la  profondeur  con- 
sidérable de  4  mètres  20  centimètres  pour  rencontrer  un 
dallage  formé  de  blocs  en  calcaire  tendre ,  d'un  grain  blan  - 
châtre  et  tout-à-fait  semblable  à  la  pierre  du  IMidi ,  avec 
laquelle  a  été  construit  le  temple  romain  dit  d* Auguste  et  de 
lÀvie,  Go  dallage  avait  sa  surfoce  recouverte  encore,  en 
partie ,  d'un  dnient  composé  avec  des  tuileaux  concassés  et 
de  la  chaux  vive  ;  son  épaisseur  était  de  12  centimètres.  Les 
dalles,  dont  Tépaisseur  était  de  UO  centimètres ,  avaient  leurs 
joints  munis,  de  chaque  côté,  de  rainures  remplies  du  même 
ciment  dont  il  vient  d'iHre  parlé.  Dans  ce  dallage ,  dont  les 
pièces  étaient  de  grandeur  différente,  se  sont  rencontrés 
plusieurs  voussoirs  d'inégale  fongneur,  mais  qui  ont  dû 
appartenir  à  une  même  voûte ,  dont  le  diamètre  était  de  2 
mètres  20  centimètres. 

Au  midi,  le  dallage,  se  relevant  en  pente  légère  jus<ju'à 
20  cxîntimètres  de  hauteur  ,  se  terminait  somi-circulairoment 
par  une  espèce  d'ornière  ou  de  rigole  creusée  dans  la  pierre  , 
à  i  centimètre  seulement,  sur  une  largeur  de  20  centimètres. 
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Aa  nord,  te  dallage  se  terminait  carrément  et  inégalement; 
à  son  extrémité,  à  Test ,  s^est  rencontrée  une  portion  de  mars 
en  moêllons ,  ayant  f  mètre  de  haatenr ,  et  terminée  par  une 
dalle  de  Tépaisseur  de  55  centimètres  et  de  la  largeur  de  80 

centimètres. 

Lue  tranch^*e  a  été  ouvcrie,  non  sans  danger ,  dans  un 
terrain  très-mouvant ,  jusque  vers  le  mur  de  clôture  du 
chemin  de  Vimaine.  Là  s'arrêtait  le  dallage,  dont  les  dimen- 
sions générales  présentaient  une  longueur  de  17  mètres  jl5 
centimètres ,  sur  une  largeur  de  8  mètres  5  centimètres. 

D'après  la  description  qui  précède ,  il  est  évident  qu'il  y 
avait  là  un  réservoir  ayant  la  forme  d'un  ovale  très-allongé , 
muni  de  son  mur  de  pourtour  «  de  1  mètre  55  centimètres  de 
hauteur,  dont  nous  venons  de  désigner  une  partie.  Ce  réser- 
voir, constmit  avec  les  débris  d'un  monument  dn  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne ,  ainsi  <|u'll  va  être  démontré,  a  dû 
être  détruit  à  une  époque  très-reculée,  surtout  au  nord,  où  la 
section  semi>circulairc  a  été  complètement  enlevée. 

Il  ne  s'est  trouvé  dans  les  fouilles  aucun  objet  en  métal , 
mais  beaucoup  de  débris  d'amphores  et  de  carreaux,  dont 
aucun  ne  portait  de  nom  de  fabricant,  et  qui  furent ,  sans 
doute,  jetés  là  an  moment  de  la  destruction  partielle  du  ré- 
servoir. 

Nous  avons  sollicité  et  obtenu  de  l'Administration  munici- 
pale l'extraction  des  pièces  du  dallage  précité,  extraction  dis- 
j>endieuse,  indépendante  de  la  direction  des  fouilles,  et  qui  a 
été  opérée  le  plus  amplement  possible ,  dans  des  limites  ne 
pouvant  être  dépassées  à  cause  d'un  danger  imminent,  dé- 
montré par  la  situation  elle-même. 

Il  faut  ajouter  que  l'état-nuyor  du  génie  militaire  réitérait 
ses  ordres  les  plus  pressants  de  remblayer  et  de  quitter  le  local 

Dans  le  nombre  des  pièces  du  dallage ,  il  ne  s'est  rencontré 
aucun  détail  de  sculpture  ,  aucune  moulure  ;  mais  Tune  des 
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pierres  extraites  de  la  ligne  mtrale  a  offert  une  partie  d'io- 

scription  en  trois  lignes ,  présentant  les  caractères  de  la  bdle 
époque  de  l'art,  et  tri^s- eu  rieuse  en  ce  qu  elle  produit  un  nou- 
veau nom  d'un  citoyen,  bieufaiteur  de  l'antique  cité  viennoise, 

BL  Alimer,  à  qui  la  science  épigraphiquc  devra  de  doctes 
et  imporUnts  Iraraux,  a  publié,  avant  nous  (V.  le  Journal  de 
Vienne)^  cette  épigraphe  partielle,  rappelant  une  donation  de 
nouvelles  eam ,  feite  aux  colons  viennois.  La  formule  de 
cette  donation  se  trouve  en  toutes  lettres  sur  l'une  des  in- 
scriptions du  musée  de  Vienne,  relatives  à  un  acte  iden- 
tique de  Ja  générosité  de  citoyens ,  dignitaires  de  la  cité 
gallo-ioniaine;  inscription  que  nous  allons  reproduire  à  son 
rang ,  avec  sa  traduction  par  feu  Al.  Déforme ,  notre  savant 
prédécesseur,  extraite  de  son  volume.  Intitulé:  Deuripiion 
du  musée  de  Vienne  (Isère),  etc.,  p.  177,  178  et  179. 

Voici ,  d'abord ,  le  texte  de  l'inscription  partielle  dont  nous 
avons  prescrit  le  dépôt  au  nuis^e  de  la  ville,  inscription 
trouvée  dans  les  fouilles  archéologiques ,  et  que  M.  Alliner 
regarde,  avec  raison,  comme  la  moitié  exacte  de  la  partie 
manquante.  Cette  inscription,  dont  les  lettres  n'ont  que 
5  centimètres  de  hauteur,  a  dû  figurer  sur  le  soubassemeut 
d*un  édifice  pour  être  lue  à  hauteur  d*homme  ou  un  peu  plus  : 

....  son  .  AED  .  IIÏÏVIR  .  tT  Q  .  GELLIVS 
.  ...  AQ  .  NOVAS  .  rriNERAQ  .  KAR 
....  S  .  FVNDOS  .  C  .  V  .  I) 

Traduction  littérale  : 

Nom  manquant  du  premier  personnage  surnommé  censeur 
(censOR)  édile ,  qunrfilunr ,  et  Qi<i)iti/s  GclUm  (surnom  et 
qualités  manquant)  ont  donné  des  eaux  nourcd/es  et  le  pas- 
toge  d^icelies  sur  leurs  propres  fonds  aux  colons  viennois. 

Ensuite,  interprétation  de  M.  Allmer,  extraite  du  numéro 
dté  du  Journal  de  Vienne  : 
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(f  A  Taide  des  documents  qu'on  possède  déjà,  cette  in- 
n  scriptkm  doit  se  lire  ainsi  : 
«  Decimus  Sulptchts,  Deemi  filiuê,  Voltmia  (tribu), 

«  Ceiisor,  aedilis,  quatuonir  et  Quintns  Gettius,  Ltteii 
«  /ilius ,  Voltima  (  tribu  )  ,  Cape/h  ,  quatuorvir  ,  aqnas 
«  novas  itimraque  earam  per  suos  fundos,  cokmis  Vien- 
M  nensium  donavenint. 

«  Dedmus  Sulpicius  Gensor ,  de  la  tribu  Voltinia,  fils  de 
«  Decimus,  édile,  (puis)>  quatuorvir,  et  Quintus  Gellius 
«  CapeUa,  de  la  tribu  Voltinia,  fib  de  Ludus,  quatuorvir, 
c(  ont  donné  aux  colons  yiennois  des  eaux  nouvelles  et  les 

{)assages  de  ces  eaux  sur  leurs  propres  fonds.  » 

Voici,  maintenant,  Tinscription  du  musée  de  Yicmie, 
suivie  de  la  traduction  par  M.  Delorme  : 

•  .  VS.L.riL.  VOLT...  PELLA.  imviR.  D.SVLPICIVS.  r>.  FIL.  VOLT. 

 IIIIVIR  .  AQVAS  NOVAS  .  ITINERAQVE  .  AQVARVM 

 F  VU  DOS  .  COLORIS  .  £l£llK£IfSIVM  .  DONAVERVNT 

.  .  .  US  y  fils  de  Luchis  ,  de  la  tribu  Voltinia,  surnommé 
CapeUa,  quartusvir ,  et  Decimus  Sulpicius,  fils  de  De- 
cimus, de  la  tribu  Voltima,  surnommé  Censeur  ,  édUk 
quartusvir,  nnt  donné  à  la  eohnie  de  Vienne  des  eaux  nour 
veUes  et  le  passage  de  ces  eaux  sur  leur  projm  terrain. 

En  terminant,  nous  chercherons  à  nous  exonérer  d'un 

blâme  qui  semblerait  s'adresser  indirectement,  mais  tout  na- 
turelienienl  à  nous,  eu  uotre  qualité  dç  conservateur  du 
musée  de  Vienne. 

Â  la  fin  d'un  très-intéressant  article  inséré  dans  le  Journal 
de  Vienne,  à  la  date  du  6  mars  courant,  et  ayant  pour  titre  : 
Sur  le  confluent  de  la  Saâne  et  du  RkÔne,  et  des  deux 
routes  de  Vienne  à  Lyon,  à  V  époque  romaine  y  M.  Allmer, 
en  parlant  d'une  dcœuverte  faite ,  au  faulwurg  de  la  1)01  te  de 
Lyon,  dans  les  travaux  du  chemin  de  fer,  de  fragments  d'un 
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arc  triomphai,  dit  :  <'  Quelques  morceaux,  recueillis  par  des 
particuliers  mus  (tune  bonne  inspiration,  ont  étédmmésaa 
musée  et  ont  trouvé  provisoirement  asile  dans  un  enclos  en 
planches,  établi  sur  la  place  Notre-Dame-de^la'Vie ,  oU  ils 

se  détériorent  à  l'injure  du  temps.  Nous  croyons  que  ces 
débris,  unique  ténioiynage  d'un  uion^nnmt  jmrfaiieuwul 
ignoré,  et  un  des  plus  importants  de  la  ville  antique,  n'ont 
pas  attiré  t attention  qu'ils  méritent,  et  qu'il  serait  au  moins 
convenable  de  les  préserver  d'une  dégradation  prochaine  en 
les  transportant  au  musée,  » 

Ces  quelques  morceaux  ont  été ,  depuis  plusieurs  années , 
transportés,  avec  le  plus  grand  nombre  des  pièces  de  notre 
musée  lapidaire,  dans  l'ancienne  église  de  St. -Pierre. 

Victor  Teste, 

Ituiptftno'  du  «MmiiiMMl»  kiêttrifueê  ftmr  U  So€iM  frmtfûtêt  d'arehiotojfU, 

ô  o 

OiOfittAPHlE  ANCIENNE.  POSITION  DE  6B2IABUM  BT  DE 

VBLLAUNOUUXUM. 

L'arrondissement  de  Hontargis  présente  un  grand  intérêt  his- 
torique poor  rétode  des  périodes  celtique,  gallo-roniame  et  mé- 
rovingienne. La  question  de  l'emplacement  de  Genalmm  et  de 
Vellaunodunum  y  est  vivement  agitée  et  diversement  résolue. 
Dans  les  notices  qu'ils  ont  dû  envoyer  à  la  Société,  M.  Bréau 
et  M.  Petit  père  veulent  prouver  queGenabum  était  à  Gien-le- 
Vieux  et  Vellaunodunum  à  Triguerre.  Tout  contredit,  selon  moi, 
cette  doul^  tlièse.  Pour  apporter  quelque  lumière  dans  la  dis- 
cussion, je  recherche  l'existence  et  l'emplacement  des  anciens 
groupes  qui  ont  pu  laisser  des  souvenirs  ou  des  traces.  J'ai 
déjà  constaté  trois  voies  antiques  allant  de  Sens  sur  l'ouest. 
1**.  L'une,  qui  est  évidemment  de  Té^iotiue  celtique,  va  de  Sens 
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dans  la  dircclioii  d'Orléans  par  Montargis  et  ChAteauiicul-bur- 
Loire.  Je  la  suis  facilement  de  Sens  à  Chàleauneuf,  où  je 
la  perds.  Il  y  a  là  plusieurs  tumuli  >  des  ruines ,  les  traces 
d'un  pout  sur  la  Loire. 

2*.  La  seconde  suit  presque  parallèlement  la  voie  celtique , 
avec  laquelle  elle  se  confond  même  en  plusieurs  points.  Elle 
remonte  à  ré[)oque  gallo-romaine  et  tout  au  commencement 
de  celte  p<iriode. 

3".  La  troisième  est  de  la  fin  de  l'é|)oque  gallo-romaine. 
£lle  ne  va  pas ,  comme  on  Ta  cru,  de  Sens  à  Orléans  :  elle  ne 
communique  avec  cette  dernière  ville  que  par  un  embranche- 
ment qui  s'en  détache  vers  Ghesnault  Sa  vraie  direction 
paraît  être  la  Bretagne.  Je  la  suis  facilement  de  Troyes  li 
Châteandun.  Cette  dernière  voie  passe  à  Château-Landon , 
Sceaux,  Bcaune,  la  Rolande.  Chacun  de  ces  trois  points  a  été 
pris  pour  remplacement  de  Vellaunodunuin. 

Selon  toute  apparence,  ces  grandes  voies  allaient  de  la  Ger- 
manie jusqu'en  Bretagne. 

Une  autre  voie,  venant  du  Jura  et  des  frontières  de  la  Suisse, 
passant  par  Âutun,  Entrains,  St-Amand,  etc.,  coupe, à  Mon- 
targis mC'mc,  les  deux  premières  voies  dont  je  viens  de  parler, 
et  à  CIuUeau-Landon,  la  3^  pour  se  diriger  vei-s  Chailly-en- 
Bierre,  et  probablement  Paris ,  à  Bouiogne-sur-JVicr  par  Pon- 
toise  et  Amiens. 

Ou  point  d'intersection  de  ces  grandes  voies,  k  Montargis, 
partent  plusieurs  voies  secondaires  :  j*en  ai  déjà  relevé  ctn^. 
Toutes  rencontrent,  sur  leur  parcours ,  des  lieux  où  existent 
encore  des  vestiges  de  l'époque  gallo-romaine,  et  même  des 
indications  de  l'époque  celtique. 

Or ,  M.  Guignebert  a  relevé ,  à  Montargis  même ,  des  ves- 
tiges de  siibsiructions  qui  mdiquent  l'emplacement  d'une  ville 
antique  fort  importante  ayant  environ  3  kilomètres  de  largeur. 

N 'est-il  pas  bien  vraisemblable  que  la  ville  importante  qui 
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se  trouvait  à  rinteneetioii  de  ces  grandes  voies ,  et  <iui  était 

le  centre  d'un  réseau  considérable  de  voies  secondaires ,  était 
précisément  le  Vellaunodunum  disparu  ?  Le  nom  moderne  de 
Montargis  n'a  rien  de  contradictoire  :  Dvnum  a  pu  parfaite- 
ment devenir  Mont.  L'étymologie  vraisemblable  de  I^lontargis 
(mont  d'Aldus  )  tiendrait  à  Téminence  qui  commande  la  ville 
et  d*où  Ton  domine  les  environs,  de  fiiçon  à  pouvoir  envoyer 
des  signauz  à  du  lieues  \  la  ronde.  C'est  sur  cette  éminence 
cpie  Clovis  avait  bâti  une  tour  pour  arrêter  les  invasions  des 
barbares  uorniands. 

Quant  à  Genabum ,  il  |>eut  avoir  été  sur  la  Loire  plus  iiaut 
qu'Orléans  ;  mais  il  n'a  pu  être  à  Gien  par  cette  raison  que 
c'était  V£mporium  des  Gamutes,  et  VEmporium  ne  pouvait 
être  plus  haut  que  Ghâteauneutsur-Loire,  la  Loire  n'étant  pas 
navigable  au-delà.  On  la  passait  à  gué ,  à  une  lieue  au-dessus 
de  Châteauneuf.  D'ailleurs,  Gien  n'est  pas  dans  le  pays  des 
Carnutes;  Châteauneuf  est  à  la  limite. 

J'inciiuerai  donc,  en  raison  des  vestiges  celtiques  qui  s'y 
voient  encore,  en  raison  du  pont  qui  s'y  trouvait,  à  regarder 
le  voisinage  de  Châteauneuf  comme  l'emplacement  de  Ge- 
nabum ,  ce  que  conGrme  encore  le  voisinage  de  la  forêt  : 
Vellaunodunom  aurait  été  à  iMontargis.  Ces  doux  points  se 
trouvaierjt,  à  très-peu  de  chose  près,  d'accord  avec  les  itiné- 
raires et  toutes  les  données  connues. 

Je  liais  en  ce  moment  une  carte  où  j'essaie  de  reproduire  la 
topographie  de  rarrondissemeot  à  l'époque  celtique,  et  où 
j'indique  les  voies  que  je  puis  relever.  Cette  carte  est  destinée 
«à  accompagner  une  notice  que  je  termine  sur  cette  partie  da 
Pagus  Vastinensis, 

M.  Guignebert  termine,  de  son  côté,  un  travail  sur  la  ville 
antique  qui  occupait  remplacement  de  .^jontargis.  Ce  travail 
est  destiné  à  la  Société  archéologique  d'Orléans,  dont  il  est 
membre.  Le  Roy  , 
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HACHBS  DE  BftOMZfi  SN  SAAOAIGAIB. 

M.  SpaDO  a  eiifoyé  au  Googrès  de  Cbambéry  un  mémoire 
sur  les  haches  en  bronze  trouvées  en  Sardaigne. 

«  U  est  à  remarquer,  dit-U,  que  ces  armes  sontexcessive- 

•  ment  communes  en  Sardaigne  ;  elles  sont  en  outre  toutes 

•  de  bronze,  et  il  ii'esl  jamais  arrivé,  que  je  sache,  d'en  décou- 
«  \nr  une  de  fer.  Elles  appartiennent  en  conséquence  à  une 
■  é|X)que  plus  aucieane  que  ces  dernières,  car  l'âge  du  fer 
«  est  de  beaucoup  postérieur  à  celui  du  bronze.  £n  tout 
«  cas  au  moins,  elles  dénoteraient  la  même  origine,  puisque 
tt  l'Orient  ayant  été  le  berceau  de  l'honîme,  c'est  de  la  partie 
«  orientale  du  monde  que  les  peuples  éiiiigrèrent  vers  l'Ocd- 
«  dent,  en  suivant  chacun  leur  ligne  de  latitude.  * 

L'auteur  parle  ensuite  des  tuinulus  dans  lesquels  les  armes 
eu  brouze  se  trouvent  le  plus  habituellement  en  Sardaigne. 
Nous  copions  un  passage  de  son  Mémoire:  «  Ces  armes, 
«  ajoute  M.  Spano,  ne  se  découvrent  que  dans  les  tombeaux 
«  appelés  vulgairement  des  Géants  et  construits  avec  des  rocs 
«  ou  blocs  {massi)  cyclopéens.  Ces  tombeaux  sont  d'une 
u  grandeur  démesurée  :  ils  ne  comptent  pas  moins  de  12 
««  mètres  de  longueur  et  2  de  largeur;  ils  sont  couverts  de 
«  pierres  plates,  épaiiiscs  et  larges  (  castroni,  pavés  plats  ). 

((  Ces  tombeaux  existent  dans  le  voisinage  des  Nuraghes  et 
«  remontent  pour  cette  raison  au  même  temps,  celui  des 
f  monuments  antéhistoriqucs,  c'est-à-dire  à  l'époque  des 
«  premièi'es  immigrations  des  Orientaux  en  Sardaigne.  » 

De  ces  faits  il  faut  conclure,  ce  que  du  reste  on  savait  déjà, 
que  l'âge  de  bronze  et  la  civilisation  qui  lui  est  corresi)oa- 
dantc  ont  laissé  des  témoignages  à  peu  près  identiques  dans 
les  diverses  contrées  de  l'Europe.  D.  G. 


GiïllONIQUE 


Congrès  des  ddnjuês  des  Sociétés  savantes,  dirigé  par 
i Institut  des  provinces.  Session  de  i86V  —  Le  Congrès  vient 
de  finir  el  a  é\é,  sous  tous  les  ra|)porls,  satisfaisant.  Les  déléga- 
tions étaient  nombreuses  et,  si  bien  des  délégués  ont  manqué  à 
rappel ,  il  y  a  eu  vingt-huit  membres  présents  de  plus  que 
l'année  dernière.  Les  séances  ont  été  présidées  «successivement  par 
MM.  deCaumont;  Ctialle,  d'Auxerre;  GirauU ,  ancien  ministre, 
inspecteur-général  des  écoles  de  Droit;  le  comte  de  Montaiemberi; 
le  prince  de  Broglie;  le  baron  de  PUtgeac;  de  CMnier  ;  Bgger, 
de  rinstitut  ;  le  vicomte  de  Cussy;  le  comte  flapoiéon  Daru; 
Btmiatigniert  conseiller  d*État  ;  Du  ChâieUier,  de  Tlnstitut. 

Les  secrétaires-généraux,  MM.  le  comte  d'Iléricourt,  le 
marquis  de  Faumès^  B,  Dognée  de  VUters,  DesvattaySavouré, 
et  MM.  les  secrétaires-adjoints ,  Le  Hoy-Perquet ,  de  Marsy 
et  Pécaui ,  ont  rivalisé  de  zèle. 

MM.  Vicaire t  directeur-général  des  forêts;  Bclgrand,  ingé- 
nieur en  chef;  Mathieu  (  de  la  Drôme )  ;  Le*  Goyr ,  chef  de  la 
division  de  la  slalisti(iue  au  Ministère  ilu  Gumnierce  ;  Af.  Black , 
délégué  de  lierlin  ;  Colteau ,  d'Auxerre  ;  de  La  Pcyrouse ,  de 
Troyes  ;  de  la  Uoyhe  ,  de  Dunkerque  ;  Cousin,  id.;  le  comte 
de  Toulouse,  du  Tarn  ;  du  Pryrat,  des  Landes  ;  Ch.  des  MoU' 
lins ,  de  Itordeaux;  Tabbé  Dccorde ,  de  la  Seine-Inférieure; 
Goniart^  de  SI. -Quentin;  Du  Chdtellier ,  de  l'Académie  des 
sciences  morales;  de  Caumont,  de  Caen;  de  Mauîwury-d'llcctot, 
de  rornc  ;  le  comte  Du  Moncel^  ingénieur  électricien  ;  llaudot , 
de  TYonne  ;  le  comte  Faucher  de  Careil  ;  Bertrand ,  député  ; 
le  baron  de  Montreuil ,  de  TEure  ;  Bebour^  du  Jura  ;  A.  Uèlie , 
de  l'Yonne;  Frère  Ogérien,  du  Jura;  Paié ^  de  laMeurthe; 
AnceUm,  de  Dieuse,  ont  présenté  des  mémoires  ou  fait  des  rap- 
ports oraux. 

La  grande  médaille  d*lionneur  de  rinstitut  des  provinces  a 
été  solennellement  remise  ,  le  17  mars,  à  M.  Demolombe ,  doyen 
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de  la  Faculté  de  DroU  de  Gaeo,  qui  a  refusé  un  siège  à  la  Cour 
de  cassation  pour  rester  à  la  téte  de  TÉcole  de  Caen. 

Institut  des  provinces.  —  Le  22  mars,  à  dix  heures  du  malin, 
rinstitut  des  provinces  a  tenu  une  séance  générale  administra- 
tive importante.  La  période  de  six  années  pour  laquelle  le  Bureau 
a  été  nommé  expirera  en  186Zi  ;  M.  de  Caumonl  demandait,  en 
conséquence ,  que  le  chef-lieu  de  la  Compagnie  fût  transféré  à 
Auxerre,  et  priait  instamment  M.  Clialle,  sous-directeur,  de  se 
charger  de  la  direction  de  Tlnstitut.  M.  Cballe  a  résisté  aux  in- 
stances de  M.  de  CaumoDL  Des  mesures  nouvelles  ont  été  prises 
ponr  que  les  séances  de  rinstitut  des  provinces  aient  lieu  plus 
fréquemment  à  I^is.  Une  Commission  auxiliaire  a  été  composée 
de  MM,  de  Marsy ,  Pecoul  et  Le  Boy^Perqtiet. 

Séance  de  la  Société  française  d'archéologie  tenue  à  Paris, 
le  21  nutrs,  — La  Société  a  tenu  à  Paris  une  séance  dans  laquelle 
[plusieurs  nouveaux  membres  ont  été  nommés.  M,  Cousin,  de 
Dunkerque,  a  été  proclamé  inspeclenr-divisionnaire  en  rempla^ 
cément  de  M.  Le  Glay,  décédé.  M.  Cousin  a  demandé  la  parole 
pour  remercier  le  Conseil  et  pour  lire  une  relation  des  fouilles 
quMl  a  Uài  exécuter,  aux  frais  de  la  Société  française»  dans  le 
Pas-de-Calais.  Des  remerdments  ont  été  votés  à  M.  Cousin. 

La  Société  a  maintenu  Tallocation  qu*elle  avait  foile  précé- 
demment, dans  le  but  d'acquérir  une  église  très-ancienne  me-' 
nacée  de  périr  dans  le  département  dlndre-et-Loire. 

M.  le  marquis  de  fielbeuf,  sénateur,  avait  fait  part  des  craintes 
que  l'on  éprouve  au  sujet  de  la  conservation  du  Mont-St. -Michel. 
Cette  abbaye  stM  vait  de  maison  de  délenlion,  et  Tentrelien  en  était 
assuré  ;  mais  voil.'i  que  l'on  a  voulu  faire  évacuer  les  prisonniers 
pour  rendre  les  bàliments  à  une  autre  destination  ;  et  comme 
l'argent  manque  et  qjie  Mg'.  l'évéque  de  Cniilances,  auquel  on  a 
donné  Tédifice  ,  ne  peut  subvenir  aux  dépenses  considérables 
auxquelles  doit  donner  lieu  le  changement  de  destination,  l'exis- 
tence de  l'abbaye  est  trës-compromise. 

il  faut,  pour  subsister,  que  les  édifices  aient  une  destination 
d'utilité  publique  :  autrement  ils  pourront  bien  disparaître  tôt 
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an  tard.  La  Société  fera  tous  ses  efforts  pour  prévenir  la  ruine 
de  Tabbaye  du  Monl-5t-Michel,  qu*un  sentiment  louable,  mais 
peut-être  peu  réfléchi,  a  fait  débarrasser  des  prisonnieis  qui  en 
assuraient  la  conservation ,  sinon  comme  monument,  tout  au 
moins  comme  établissement  indispensable  pour  Texécution  de 
la  justice. 

M.  Du  Ghâtellleraété,  sur  sa  demande,  aulorisr^  dépensor  les 
100  fr.  qui  lui  avaient  été  alloués  pour  rexploration  des  tu- 
mulus  et  des  menhirs  du  Finistère. 

M.  Paquerée,  de  la  Gironde,  a  annoncé  que  les  fonds  volés  par 
la  Société  ponr  l'érection  d'un  monument  comménioratif  de  la 
bataille  de  Casljllon-sur-Dordogne,  ont  déterminé  le  Conseil  gé- 
néral de  la  Gironde  à  voter,  de  son  côté,  une  somme  qui  per- 
mettra d'exécuter  un  monument  très-convenable. 

Diverses  demandes  ont  été  renvoyées  au  Congrès  de  Fontenay. 

Congrès  archrologiquc  de  France,  à  Fontcnay  {Ven(l('c).-- 
La  Société  française  d'archéologie  a  fixé  au  12  juin  l'ouverture 
du  Congrès  archéologique  de  l«'rance,  qui  aura  lieu  ,  celte  année, 
à  Fontenay  (Vendée).  Le  programme  des  questions  .'i  discuter 
a  été  publié  et  distribué  par  les  soins  de  M.  R  l'iHon,  secrétaire- 
général  de  la  session.  200  adhésions  ont  déjà  clé  recueillies  par 
ce  savant  antiquaire ,  et  la  session  sera  très-bien  remplie.  Les 
mémoires  «'i  soumettre  au  Congrès  peuvent  être  envoyés  t'i  M.  IJ. 
Fillon ,  à  Fontenay  ;  mais  la  correspondance  administrative  doit 
toujours  être  adressée  à  M  l'abbé  1^  relit,  secrétaire-général 
de  la  Société  française  d'arcliéologie  ,  à  Tilly-sur  Seulles 
(Calvados). 

R(^parations  projetées  à  la  tour  de  Vienne.  —  La  commune 
de  Vienne  a  le  projet  de  faire  réparer  la  pyramide  en  pierre  qui 
termine  la  jolie  tour  de  son  église,  et  M.  le  comte  Dauger,  d'Es- 
quai,  a  réclamé  le  concours  de  là  Société  française  d'arcbéologie. 
Celle  demande,  favorablement  accueillie,  a  été  renvoyée  au  Con- 
grès annuel  (|ui  se  tiendra  à  Fontenay.  Un  commissaire  a  été 
chargé  de  faire  la  visite  de  la  tour  avant  le  12  juin,  jour  de  Tou- 
verture  du  Congrès,  pour  savoir  si  les  réparations  projetées  sont 
réellement  nécessaires. 
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NléCROLOGiE.  —  Mort  de  M.  Longchamps  ,  de  Vesout.  — 
M.  Longchamps ,  antiquaire  distingué  ,  auteur  de  plusieurs  mé- 
moires intéressants  sur  les  monuments  de  la  fiante-Saône  , 
vient  de  mourir  à  Vesoul  où  il  était  h  la  téte  du  banoau. 
C'est  une  trf's-grando  perte  pour  la  Société  académique  de  la 
Ilaute-Sâône.  Nous  avions  eu  Tavanlage  de  voir  M»  Longchamps 
à  Vesoul  t  au  mois  d'août  dernier ,  et  nous  avions  apprécié  son 
dévouement ,  son  savoir  et  Pinfluence  justement  acquise  quHl 
exerçait  dans  sa  ville,  coi\jointement  avec  M.  Golmiche  et 
M.  Noirot,  ses  dignes  collaborateurs.  Db  Gadmont. 

Mort  de  M:  iiordel,  tinpKfii«tir,  membre  de  ta  Société 
française  d^archéoloffte^  à  Coefu^H.  Hardel  était  né  à  Quibout, 
canton  de  Ganisy,  département  de  la  Manche. 

Après  avoir  dirigé  rimprimerie  de  M.  Chalopin,  M.  Hardel  en 
devint  propriétaire* 

Un  matériel  renouvelé,  puis  doublé,  puis  quadruplé,  lui  a 
permis  d^augmenter  le  travail  dans  une  proportion  considérable, 
et  son  imprimerie  est  devenue  une  des  bonnes  imprimeries  de 
province.  On  y  a  même  publié  des  livres  illustrés  d'une  exé- 
cution difficile,  et  M.  Hachette,  dont  Tautorité  est  grande  en 
pareille  matière,  me  disait  il  y  a  quelques  mois,  que  M.  Hardel 
avait  imprimé  des  ouvrages  qu'il  n'aurait  pas  mieux  exécutés  * 
lui-même. 

Cependant,  M.  Hardel  n'avait  pu  faire  ce  qu'il  avait  conçu, 
car  l'espace  lui  manquait.  Par  un  sentiment  que  nous  ne  sau- 
rions assez  approuver,  il  ne  voulait  i)as  quitter  une  maison 
illustrée  par  deux  cents  ans  de  labeurs.  Ce  sont,  en  elTel,  de 
beaux  titres  de  no!)1es$e  que  ceux  des  Poisson  et  desGhalopin, 
imprimeurs,  rue  Froide,  à  Gaen,  depuis  bientôt  trois  siècles , 
et  que  ceux  des  Le  Koy,  imprimeurs,  hôtel  des  Monnaies 
depuis  plusieurs  générations.  M.  Hardel,  quoiqu'il  ne  fit  que 
succéder  aux  Ghalopin,  avait  compris  qu'il  héritait  de  leurs 
traditions  et  que  sa  maison  était  historique;  il  ne  voulut  pas 
la  quitter. 

Au  moment  où  il  venait  d'acquérir  un  terrain  voisin,  qui  lu( 
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penneltaii  de  réaliser  ce  qu'il  avail  long-temps  rêvé,  une  mort 
imprévue  esl  venue  l'arracher  à  notre  affection  ! 

Toutes  DOS  Sociétés  académiques  savent  ce  qu*il  a  fait  pour 
elles;  elles  avaient  apprécié  son  dévouement,  son  zèle,  son 
inépuisable  complaisance,  son  désir  ardent  de  contribuer  à  la 
gloire  littéraire  et  scientifique  du  pays,  en  donnant  ses  soins 
a  la  publication  de  leurs  travaux» 

Le  nom  de  M.  Hardel  tiendra  une  place  honorable  dans  les 
fostes  littéraires  de  Gaen,  et  sa  mémoire  ne  périra  pas. 

DE  Gadmont. 

Mort  de  M.  l'abbé  Gucdy  (de  Tlsère).  —  M.  l'abbé  Guédy , 
menil)re  delà  Société  française  d'archéologie,  vient  de  mourir. 
C'élail  un  ecclésiastique  d'une  grande  piété  et  fort  reniarquable 
sous  les  rapports  de  la  science  et  du  talent.  Formé  h  Técole  de 
St.-Sulpice,  il  était  jeune  encore,  quand  il  fut  nommé  à  la  cure 
importante  de  Vizille,  En  1830,  il  quitta  cette  cure  pour  prendre 
la  direction  du  petit  séminaire  d'Ajaccio  ;  mais  il  resta  peu  de 
temps  en  Corse,  rentra  dans  le  di.cèse  de  Grenoble,  devint 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  (il  est  mort  doyen  des 
chanoines  honoraires  du  diocèse  )  ;  il  se  livra  avec  succès  à  la 
prédication ,  et  en  1837  il  accepta  la  paroisse  de  Vézeronie  , 
dans  le  canton  de  Horestel ,  pour  se  rapprocher  de  sa  IsmiUe 
et  de  Bourgeois,  son  lieu  natal  C'est  là  qu*il  est  mort  le 
22  janvier,  à  TAge  de  72  ans ,  entouré  de  Taffection  de  ses 
paroissiens ,  de  celle  d*un  grand  nombre  d*amis ,  et  emportant 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  ont  été  à  même  d'apprécier  ses 
mérites  et  son  dévouement  à  la  religion  et  à  la  science. 
M.  Tabbé  Gnédy  avait  pris  part  aux  travaux  de  la  Société 
dans  les  Congrès  de  Glermont-Ferrand ,  de  Grenoble  et  de 
Lyon  ;  il  fit  bâtir ,  dans  ces  dernières  années  à  Vézeronie,  une 
église  gothique  remarquable ,  à  la  construction  de  laquelle  il 
avail  généreusement  contribué. 

L'abbé  Le  Pktit  , 

SctréUtrcgénirai  Je  tm  Soeiité  français,,  d  archéologie. 
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XT  *n  MEnQUUBm 

DE  L^ANNEAU  DES  ÉVÈQUES 

ET  DES  ABBÉS  ; 

PAR  M-  L'ABBÉ  BARRAUO, 
iDspecteur  de  ta  Société  friofaiie  d*ar«héologl«. 


{Suite,) 
CHAPITRE  III. 

USAGE  DES  BAtiUËS  CHËZ  LES  PREMIERS  CHRETIENS. 

Saint  Jacques,  au  comm(Miconicnt  du  second  cbapitic  de 
son  Épitrc  canonique,  fait  aux  fidèles  cette  recommandation 
an  sujel  des  pauvres  qaUl  venl  leur  faire  estimer,  aimer  et 
honorer  :  «  Mes  frères,  qui  avez  reçu  h  foi  de  la  gloire  de 
Notre-Seîgneur  Jésns-Ghrist,  ne  faites  pas  acception  de  per- 
sonne. S'il  entre  dans  votre  assemblée  un  homme  qui  ait  un 
anneau  d'or  et  un  liabit  magnifique,  et  qu'il  y  entre  aussi 
quelque  pauvre  avec  un  mauvais  vêtement,  et  qu'arrêtant 
votre  vue  sur  celui  qui  est  magnifiquement  vêtu ,  vous  lui 
disiez,  en  lui  présentant  nne  place  honorable:  asseyez-vous 
ici,  et  que  vous  disiez  au  malheureui:  tenez-vous  là  ou  as- 
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s<'yez-\ous  a  mos  pieds;  n'esl-re  pas  faire  une  diflérence 
en  vous-inOines  entre  l'un  et  l'aulre,  et  suivre  des  pensées  in- 
justes dans  le  jugement  que  vous  en  faites  (1)7» 

Ou  voit  par  ces  paroles  que  les  personnes  riches,  converties 
au  christianisnie,  ne  laisaient  pas  difficulté  de  porter  des  habits 
précieux  et  de  conserver  Tusage  des  bagues.  L*Évangile  du 
Sauveur  et  les  instructions  des  Apôtres  leur  recommandaient, 
il  est  vrai,  la  inortification,  la  modestie,  le  renoncemenl  aux 
choses  de  ce  mofide  ;  aussi  se  faisaient-elles  un  devoir  de  pra- 
tiquer ces  vertus  avec  la  perfection  à  laquelle  chacune  d'elles 
se  sentait  appdée  ;  mais  elles  regardaient,  avec  raison,  coinine 
une  nécessité  imposée  par  la  bienséance  de  ne  pas  s'éloigner  en- 
tièrement des  usages  reçus,  de  ne  pas  renoncer  à  on  costume 
et  à  des  ornements  que  leur  rang  et  leur  condition  semblaient 
exiger.  D'ailleurs,  la  prudence  les  obligeait,  dans  iiiu'  multi- 
tude de  circonstances,  à  ne  pas  trahir,  par  leur  extérieur,  la 
foi  qu'elles  avaient  embrassée. 

Peu  à  peu  on  se  laissa  entraîner  par  l'exemple  des  infidèles, 
et,  tout  en  condamnant  leurs  croyances  et  leurs  mœurs,  on 
en  vint  à  imiter  leur  luxe.  Les  femmes  surtout  ne  purent  pas 
résister  li  la  séduction,  et  elles  se  permirent  d'apporter  dans 
leur  jiarurc  tant  de  recherche  et  de  somptuosité  que  les 
évê(iuc8  cl  les  docienis  de  l'Église  durent  se  i)rononcer  avec 
force  contre  de  tels  désordres,  si  contraires  à  l'esprit  du  chris- 
tianisme. 

(1)  Fratres  uiei,  noUte  in  penonarum  acceplione  habere  fidem 
Domiiii  nostri  Jesu  GhrisU  gloria.  Eteoim  fi  imroierft  ùk  coBvealiua 
vestrum  viraureum  annulam  habei»  in  vetiecandida,  intntoitantem 
et  pauper  in  lordMo  lialiUii  ;  etinteodatii  in  «un  qui  indatnt  eat  icsle 
pmclara,  et  dixerilis  ei:  tu,  Bede  hic  benè;  paupeii  aotem  dicatis  : 
tu,  sta  illic;  aut  sede  sub  iicabello  pedum  meorum  :  nonne  jndicatis 
apud  vosmetipsos,  et  Acti  estb  Judices  cogitationum  Iniquaram? 
{Jacobi  cap.  ii,  fers.  4 -A*) 
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Qa*U  nous  soit  permis  de  transcrire  ici  des  passages  de 
quelqaes-nns  des  ouvrages  des  Pères  du  IP.  et  du  III*. 
siècle.  Us  nous  feront  connaître  jiis(|u  a  quel  \mnl  un  certain 
nombre  de  clirétiennes  portaient  alors  la  vanité,  la  recherche 

et  l'ostentation  dans  leur  toilette  et  leur  parure,  et  les  efforts 
que  rÉglisc  faisait  pour  les  ramener  à  la  pratique  des  règles 
de  la  modestie.  Nous  y  trouverons,  en  outre,  des  détails  inté- 
ressants sur  l'objet  de  nos  études. 

Dans  son  Traité  De  euliu  feminarum,  «  De  l'ornement 

des  femmes,  »  TertnIKen  expose  de  la  manière  la  plus  pi- 
'  quante  les  folles  dépenses  dans  lesquelles  elles  se  laissaient 
entraîner  pour  se  couvrir  de  riches  ornements  et  de  bijoux 
précieux  :  «  On  s'enflamme  du  désir  de  les  posséder,  et  plus 
on  en  a  phis  on  en  vent  avoir.  De  bien  petits  coffres  on  tire 
un  immense  héritage ,  un  fil  léger  passe  dans  un  million  de 
sesterces  et  suffit  pour  le  retenir  ;  une  tête  délicate  porte 
autour  d'elle  des  forêts  et  des  îles,  et  chacun  des  doigts  de  la 
main  gauthn  se  joue  avec  (tu tant  de  sacs  d'or  (1).  Voilà  la 
force  de  Tambition  et  de  la  vanité  :  un  seul  corps,  un  corps 
iaible,  celui  d'une  femme,  peut  soutenir  le  poids  de  tant  de 
trésors  (2).  »  Et  quelle  est  donc  li  valeur  réelle  de  cet  or , 
de  ces  pierres  et  de  ces  perles  qa*on  y  enchâsse?  Le  docteur 
va  rapprendre  :  «  L'or  et  l'argent,  ces  divinités  principales  du 
culte  rendu  par  rhomme  à  la  matière,  n*ont  pas  une  origine 

(1)  Des  biigucs  d*une  très-grande  valeur. 

(2)  De  brevissimis  loculis  patrimonium  grande  profcrtnr.  Uno  lino 
dedes  seslerclum  inseritur.  Saltus  et  insulas  tencra  cervix  fert  ;  graciles 
aurium  eûtes  calendarium  expendunU  Et  sinistra  per  singulos  digitOB 
de  saccis  singulis  ludit.  Ha;  sunt  vires  ambitionis,  tantarum  usuranim 
substantiam  uno  et  muliebri  corpusculo  bajularc.  (Tertullianus,  De 
cultu  feminarum,  lib.  I,  cap.  ix,  colonne  1314  du  tome  P%  deoe  Père, 
le  1*'.  de  la  Patrologie  de  M.  Tabbé  Migne.) 
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(lilTércnto  de  rcll«'  (k's  métaux  les  plus  vils.  Kt  no  doit-oii  pas 
la  préférence  à  ceux-ci,  à  cause  des  senices  qu'ils  nous  ren- 
dent? Ce  n'est  pas  avec  l'or  qu'on  creuse  les  sillons  dans  les 
champs  ;  l'argent  ne  sert  pas  à  donner  de  la  stabilité  à  nos 
navires.  A-t-on  jamais  enfoncé  dans  le  sol  une  fourche  d*or  et 
attaché  des  planches  avec  des  doas  d'argent?  Sans  le  fer  et 
l'airain,  nous  ne  pourrions  pas  retirer  de  la  terre  les  riches 
matières  qu'elle  contient  et  les  accommoder  à  nos  usages. 
D'où  vient  donc  cette  estime  que  l'on  a  pour  l'or  et  pour 
l'argent,  cette  valeur  qu'on  leur  attribue?  Quant  ces  pierre- 
ries que  Ton  entoure  d'or  et  d'orgueil,  sont-elles  autre  chose 
que  de  petits  cailloux ,  tirés  aussi  de  h  terre?  S'en  est-on 
jamais  servi  pour  établir  les  fondements  de  quelque  monu- 
ment, pour  élever  des  murailles,  pour  soutenir  le  faîte  des 
édifices?  Il  n'y  a  que  l'édilice  orgueilleux  du  sexe  idolâtre  de 
lui-même  qui  les  meiic  en  œuvre.  La  coquille  que  l'ambition 
va  chercher  dans  des  mers  lointaines  n'est  qu'un  simple  test. 
L'animal  qu'eUe  contient  n'a  rien  de  plus  agréable  pour  le 
goût  que  rhultre,  le  pourpre  et  la  palourde.  Si  une  excrois- 
sance se  forme  dans  Tintérieur,  on  doit  plutôt  la  considérer 
comme  une  défectuosité  que  l'estimer  comme  quelque  chose 
de  parfait.  On  lui  donne  le  nom  de  perle  ;  mais  ce  n'est,  en- 
core une  fois,  que  la  verrue  dure  et  arrondie  d'une  co- 
quille (1).  0 

TertuUien  montre  ensuite  l'inutilité  de  tous  ces  ornements, 
et  le  mal  qu'une  femme  peut  foire,  en  cherchant  à  relever  par 
la  parure  ses  agréments  naturels  :  <i  Pourquoi  exposer  votre 

frère?  Pouniuoi  risquer  d'allumer  dans  son  cœur  le  feu  de  la 
concupiscciK  ('?  Vous  savez  que  la  loi  de  Jésus-Christ  con- 
damne les  pensées  aussi  bien  que  les  actions,  et  vous  croiriez 
n'avoir  rien  à  vous  reprocher  forsque  vous  avez  iait  naître  de 

(1)  Terlol.»  De  culiu  femituwumt  Ub.  I,  cap.  v  clvi,  col.  IM9-lUi* 
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mauvais  défttra  ?  lin  liomme  se  perd  si,  séduit  par  vos  charmes, 
il  conçoit  pour  vous  un  amour  coupable  ;  car  il  commet  dans 
son  cœur  le  mal  qu'il  désire  foire,  et,  s'il  y  a  de  votre  fiiute, 
c'est  Tous-méme  qui  êtes  le  glaive  qui  lui  donne  la  mort  (i).  » 

«  Apprenez  donc  que  noo-seulcment  il  vous  faut  repousser 
loin  de  vous  toute  recherche  de  parure  propre  à  relever  votre 
beauté,  niais  que  vous  devez  travailler  à  en  aiïaiblir  les  dan- 
gereuses impressions  (2).  »  ci  Qu'elles  aillent  étaler  leurs 
charmes  natureb  et  suppléer  à  ce  qui  leur  manque,  celles-là 
qui  accordent  si  libéralement  aux  regards  étrangers  ce  qu'ils 
leur  demandent  et  se  prélent  arec  tant  de  complaisance  aux 
impressions  qu'ils  recherchent.  Laissons-les  se  glorifier  des 
avanluges  extérieurs  ;  mais  si  le  chrélien  doit  se  glorifier  dans 
sa  chair,  c'est  quand  il  l'a  moitifiée,  endurcie  dans  les  com- 
bats du  Seigneur,  et  non  lorsqu'il  la  considère  comme  digne 
d'attirer  l'attention  des  hommes.  Vous  avez  reçu  la  beauté  en 
partage,  femme  chrétienne,  oubliez-la  ou  du  moins  ne  cher- 
chez pas  à  l'augmenter  ;  cherchez  plotdt  li  la  voiler  (3).  »  — 
«  A  Dieu  ne  plaise  que  je  vous  demande  un  extérieur  né- 
gligé. Ce  que  je  veux,  c'est  une  sage  réserve,  une  modeste 
simplicité  qui  n'aille  pas  au-delà  des  ornements  nécessaires, 
au-delà  de  ce  qui  pkit  à  Dieu  (^).  » 

«  Combien  s'éloignent  des  règles  que  la  modestie  impose 
celles  qui,  par  des  drogues,  cherchent  \  donner  plus  d'éclat 
et  de  douceur  à  leur  peau,  qui  couvrent  de  fard  leur  visage , 
qui  noircissent  leurs  paupières  pour  anginenler  le  feu  de  leur 
regard  !  Celte  forme,  ces  traits  que  Dieu  leur  a  donnés  leur 
déplaisent  £iles  le  blâment  et  le  coudaoment  en  elles-mêmes 
comme  un  artiste  inhabile,  dont  Tceuvrc  a  besoin  d'être  relou- 

(1)  Terlul.,  De  cuiiu  (emuiaviim,  lib.  Il,  cap.  ii,  col.  1318* 

(2)  Id.,  IbiiL,  col.  1319. 

(3)  Id.,  /6i(/.,cap.  m,  col.  1319-1320. 
(il)  ]d.^  lbid,t  cap.  v,  coi.  1321. 
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chée  (1).  »  —  "  Quels  motifs  auiiez-voiis  d't'X|v>sor  aux  re- 
gards celte  pompe  orgueilleuse ,  vous  qui  ne  fréquentez  aucuu 
des  lieux  qui  sembleut  la  rendre  nécessaire  ?  Ce  n'est  pas  vous 
qo'on  voit  dans  les  assemblées  des  infidèles,  ni  dans  leurs 
temples,  ni  à  leurs  spectacles.  Vous  ne  sortez  de  vos  maisons 
que  pour  vaquer  à  des  occupations  sérieuses.  C'est  un  malade 
à  visiter,  c'est  le  saint  sacrifice  auquel  il  faut  assister,  ou  la 
parole  de  Dieu  qu'il  faut  aller  entendre.  Que  si  des  ra|){)orts 
de  famille  et  de  société  vous  obligent  à  vous  trouver  avec  les 
gentils,  pourquoi  ne  vous  y  niontreriez-vous  pas  avec  Tarmure 
qui  vous  est  propre ,  afin  de  manifester  la  différence  qu*il  y  a 
entre  les  servantes  du  Seigneur  et  les  esdavesdu  démon  (2)  ?  »> 
C'est  ainsi  que  l'auteur  termine  son  Traité  : 
Ci  réduisons  en  servitude  rap|)étit  de  œs  voluptés  qui,  par 
leurs  délicatesses,  rendent  molle  et  efféminée  celte  noble  vertu 
de  la  foi.  Je  doute  fort  que  des  mains  accoutumées  à  s'orner 
de  riches  bracelets  soient  capables  de  porter  le  poids  des 
chaînes;  que  des  membres  couverts  de  bandelettes  précieuses 
puissent  soutenir  hi  torture,  et  qu'une  tête  toute  couverte  de 
pierres  précieuses  consente  k  livrer  passage  au  tranchant  du 
glaive  (3).  » 

L'ouvrage  qui  a  pour  titre  Le  Pédaffofjite  ou  Le  Précej)- 
teur ,  et  dont  Clément  d'Alexandrie  est  l'auteur,  présente 
dans  plusieurs  endroits  des  détails  on  ne  peut  plus  curieux 
sur  les  moyens  artificiels  auxquels  les  femmes  avaient  recours 
pour  dissimuler  les  défauts  de  la  nature  et  relever  leurs  agré- 
ments extérieurs.  Nous  nous  bornerons  à  donner  quelques 
extraits  du  chapitre  W,  du  livre  lîl*. ,  oà  il  ost  particulière- 
ment question  des  aimeaux.  Clément  y  trace,  pour  les  bommes 

(1)  TorUiI.,  De  ciiliiî  ft  iniimnim,  lib.  li,  cup.  v,  col^  1321. 

(2)  1(1.,  IbùL.cap,  X,  col.  1329. 

(3)  Ici.,         (rap.  XIII,  col.  1332. 
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coiniiie  pour  les  femmes,  des  règles  de  modestie  qu'il  leur 
couvient  d'observer  : 

<i  On  u'interdit  pas  abBolnmenl  de  porter  de  Tor,  d'avoir 
des  vêtements  commodes  et  ûns;  mais  il  fuit  dompter  toutes 
les  inclinations  déréglées,  dans  fa  crainte  que  cela  ne  nous 
entraîne  et  ne  nous  accoiUuine  à  uik;  vie  molle  et  volupliieiise. 
Les  i>crsonnes  passant  leur  vie  dans  les  délices,  et  ies  aimant , 
sont  indociles.  Elles  résistent  au  Précepteur  qui ,  comme  un 
coclier  tenant  les  guides  fermes,  cherche  à  les  diriger,  cour- 
siers fougueux,  dans  la  voie  du  salut.  La  concupiscence,  tou- 
jou»  opposée  i  b  raison,  ne  respire  que  le  plaisir  et  le  faste. 
Tous  ses  désirs  sont  déraisonnables  :  elle  demande  de  For,  des 
pierreries,  de  riches  habits,  tout  ce  qui  peut  conlenier  son 
luxe  et  sa  vanité. 

u  Le  Maître  veut  que  nos  linbits  soient  simples  et  modestes, 
que  la  couleur  en  soit  blanche.  U  veut  qu'évitant  cette  variété 
de  dessins  introduite  par  Tart,  nous  nous  rapprochions  davan- 
tage de  la  nature,  que  nous  renoncions  è  ces  couleurs  artifi- 
cielles qui  empêchent  même  de  reconnaître  les  substances 
avec  lesquelles  les  étoffes  sont  fabriquées,  et  que  nous  n'ai- 
mions que  ce  qui  est  œnforme  à  la  vérité. 

«  Les  .soldats,  ies  matelots,  les  princes  ont  des  habits  par- 
ticuUejRs,  en  rapport  avec  leur  état  ou  leur  rang:  ainsi,  un 
homme  tempérant  doit  avoir  un  vêtement  qui  le  fasse  recon- 
naître. Il  feut  qu'il  soit  honnête  et  propre,  sans  être  travaillé 
avec  trop  de  recherche.  La  loi  de  Moïse  rejetait  tout  ce  (jui 
était  diversifié  par  des  marques  et  des  couleurs  dilléieiiies, 
tout  ce  qui,  par  des  mouchetures  nmitipliées,  imitait  la  peau 
du  serpent  couverte  d'une  multitude  d'écaillés;  elle  le  consi- 
dérait comme  Temblème  de  la  malignité.  Celui  dont  les  vête- 
ments ,  an  lien  d*éblouir  par  des  couleurs  éckitantes,  sont 
bhmcs,  témoigne  par  là  quil  a  Tâme  pure  et  qu'il  veut  de- 
meurer dans  cet  heureux  état. 
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«  Que  les  femmes  portent  des  vêtements  simples  et  hon- 
nêtes. Il  lenr  est  permis  d'en  avoir  de  plus  commodes,  de 
pins  élégants  que  ceux  dont  les  hommes  se  servent  ;  mais  il 
ne  faut  pas  qu'on  y  trouve  rien  qui  blesse  la  modestie,  rien 
qui  respire  la  mollesse  et  raiïectation.  Les  habits,  d'aillenrs , 
doivent  être  conformes  à  Tâge,  k  l'état,  an  rang,  à  la  figure, 
au  caractère  et  aux  inctinations  de  ceax  qui  les  portent 

«  (leux  qui  pensent  que  ]*or  les  grandit  et  les  élève  se 
ravalent  au-dessous  de  ce  métal.  Être  inférieur  à  l'or  ce  n*est 
pas  en  être  le  maître.  N'est-il  pas  absurde  et  malheureux 
d'avouer  qu'on  vaut  moins  en  quelque  manière  qu'un  mor- 
ceau de  terre?  L'or  est  sali  par  l'ordure  dont  un  (K3urceau  le 
couvre  en  agitant  la  fuige  avec  son  grohi  :  ainsi ,  les  femmes 
qui  aiment  le  luxe  déshonorent  leur  beauté,  si  leur  abondance 
et  leurs  richesses  Irritent  le  fen  de  leurs  passions  et  les  oon- 
duiseiil  au  libertinage. 

((  On  lenr  accorde  de  j)orler  un  anneau  d'or,  mais  ce  n'est 
pas  précisément  comme  parure:  c'est  pour  qu'elles  scellent 
ce  qui  doit  être  conservé  avec  pfais  de  vigilance.  Car  on  doit 
se  reposer  sur  elles  du  soin  de  Tintérieur.  ^  Ton  suivait 
exactement  les  instructions  du  Précepteur,  les  cachets  seraient 
inutiles ,  les  esclaves  comme  les  maîtres  auraient  à  cœur  de 
suivre  les  règles  de  la  justice;  mais,  conunc  les  honnnes 
ignorants  sont  plus  |)ortés  à  manquer  à  la  probité,  on  a  dû 
prendre  ces  précautions. 

«  Il  est  donc  convenable  que  les  maris,  se  conGant  dans  la 
fidélité  de  leurs  épouses,  leur  abandonnât  la  garde  de  tout 
ce  qui  est  dans  la  maison,  parce  que  ce  sont  leurs  compagnes 
et  qu'elles  leur  ont  été  données  pour  les  aider. 

u  Mais  lorsque  nous  avons  l\  remplir  des  fonctions  pu- 
bliques, ou  que  des  occupations  [)articulières  nous  retiennent 
à  la  campagne  et  que  nos  fennnes  ne  sont  pas  avec  nous,  nous 
pouvons  avoir  besoin  de  sceller  nous-mêmes  certaines  choses. 


A  TOUTES  LES  ÉPOQUES.  361 

|X)ur  qu'elles  soient  plus  en  sûreté,  et  c'est  pour  cela  que  le 
Maître  nous  permet  aussi  un  cachet.  Quant  aux  autres  an- 
nem/x,  il  laut  y  renoncer,  car  l'Écriture  dit  qu'une  vie  sagE^et 
réglée  est  un  monde  d*or. 

«  Les  femmes  qui  portent  de  Tor  a?ec  profusion  semblent 
craindre  que ,  si  on  leur  ôtait  le  riche  métal ,  elles  ne  fussent 
considérées  comme  des  servantes  dont  la  mise  est  fort  simple, 
La  véritable  noblesse  consiste  dans  la  beauté  de  l'àme,  dans 
la  culture  de  l'esprit.  Ce  ne  sont  pas  les  choses  qui  peuvent 
s*aclieter  ou  se  vendre  qui  font  la  liberté  et  l'esclavage.  » 

c  Si  les  hommes  portent  des  anneaux,  il  ne  font  pas  qu'ils 
les  placent  aux  articulations  :  cela  ne  convient  qu'à  des 
femmes.  Us  les  mettront  au  petit  doigt ,  et  à  la  naissance 
môme,  tout  près  de  la  paume  de  la  main.  De  celte  nianière, 
la  main  en  sera  moins  embarrassée  et  plus  en  état  d'agir 
quand  il  le  faudra ,  et  l'anneau,  retenu  par  la  principale  ar- 
ticulation, sera  moins  en  danger  de  tomber.  Pour  nous  autres, 
voici  les  figures  que  nous  pouvons  porter  sur  nos  bagues: 
une  colombe,  un  poisson,  un  navire  qui  vogue  et  qui  est  em- 
porté par  le  vent,  une  lyre  (c'était  le  sceau  dont  se  servait 
Polycrate),  une  ancre  do  vaisseau  semblable  à  celle  qu'avait 
adoi)iée  Séleucus.  Celui  qui  aime  la  pèche  pourra  faire  repré- 
senter sur  son  anneau  l'apôtre  saint  l^icrre  et  les  enfants  (  les 
autres  disciples }  sortant  de  l'eau  (  après  la  pêche  miraculeuse), 
n  ne  faut  pas  que  nos  cachets  offrent  la  représentation  des 
idoles,  puisqu'il  est  même  défendu  de  les  considérer  avec 
attention.  Amis  de  la  paix  et  de  la  tempérance ,  évitons  aussi 
d'y  faire  graver  des  épées ,  des  aies  et  des  vases  propres  à 
contenir  des  liqueurs  (1).  » 

(1;  Clément  trAlt  xaiuhit',  Pèda<jo<)ue,  li\ic  llUchap.  \i,  culoniic 
625  ilu  tome  des  OEunrs  compilâtes  lie  ce  Père,  le  Vlll''.  de  la 
Pairolugic  gi  ecquc  de  M.  rubbé  Migue. 
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Les  vierges  se  luissaioiit  aussi  quelquefois  entraîner  par 
l'exenipli",  cl,  malgré  le  sacrifice  généreux  qu'elles  avaient 
fait  à  Dieu,  elles  étaient  assez  faibles  pour  payer  un  notable 
tribut  à  la  mondanité.  Saint  Gyprien  leur  adresse  de  sérieux 
a?is  et  de  pressantes  exhortations  dans  nn  Tlraité  qn'll  a  spé- 
dalement  composé  pour  eOes,  et  auquel  il  a  donné  pour  titre  : 
De  dàciplma  et  habHu  virgimm,  «  De  la  vie  el  de  Thabille- 
ment  des  vierges.  » 

Après  avoir  montré  combien  l'amour  du  luxe  et  de  la  toi- 
lette était  blâmable  chez  elles ,  le  saint  évoque  de  Cartilage 
s'applique  à  combattre  une  des  raisons  que  plusieurs  alléguaient 
pour  justifier  leur  conduite  : 

«  Il  en  est  qui  sont  riches,  et  elles  s'excusent  snr  leurs  ri- 
chesses, prétendant  qu'elles  doivent  faire  usage  de  leurs  biens. 
Mais  (|u'elles  sachent  que  celle-là  seule  est  riche  et  opulente 
qui  l'est  en  Dieu  el  en  Jésus-Christ,  et  qu'il  n'y  a  de  biens 
véritables  que  les  biens  spirituels.  Ceux-là  nous  mènent  à 
Dien,  et  nous  les  posséderons  éternellement  avec  iuL  Pour  les 
autres,  que  nous  avons  reçus  en  venant  au  monde  et  que 
nous  y  laisserons  quand  nous  en  sortirons,  nous  devons  les 
mépriser  autant  que  le  monde  mémo,  aux  pompes  et  aux 
délices  diKjiicI  nous  avons  renoncé  lorsque  nous  sommes  venus 
à  Dieu  par  le  baptême. 

«  Vous  dites  que  vous  êtes  riches;  mais  saint  Paul  va  au- 
devant  de  cette  objection  et  borne  l'usage  de  vos  richesses  à 
Toos  vêtir  honnêtement  et  modestement  :  «  Que  les  femmes, 
dit-0,  ne  se  frisent  point  et  ne  portent  point  d'or  ni  de 
perles,  ni  d'habils  somptueux,  mais  qu'elles  se  vêtent  œmme 
il  est  bienséant  à  des  femmes  chastes  ol  de  hinum  vie.  »  Saint 
Pierre  leur  donne  des  préceptes  semblables  :  <(  Les  femmes  ne 
doivent  point  se  parer  d'habits  précieux,  c'est  leur  cœur 
qu'elles  doivent  orner.  »  Que  si  ces  apôtres  veulent  que  les 
femmes ,  qui  ont  coutume  de  s'excuser  sur  leurs  maris  de 
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leur  riche  toiletle,  apportenl  en  cela  de  la  modération ,  selon 
Tesprit  de  TÉglise,  combîeD  une  vieiige  doit-elle  6tre  plus  re- 
tenue. Elle  n'a  aucun  prétexte  à  alléguer,  et,  ne  pouvant  re- 
jeter sur  d'autres  les  excès  qu'elle  commet,  eDe  en  serait 

seule  œupable. 

«  Vous  dites  (|uc  vous  êtes  riches  ;  mais  ne  savez-vous  pas 
que  l'on  ne  doit  pas  toujours  faire  ce  que  l'on  peut,  et  qu'il 
iaut  éviter  de  porter'  au-delà  de  l'honneur  qui  est  dû  à  la 
virginité  les  désirs  immodérés  de  Tambition  ? 

«  Vous  dites  que  vous  êtes  riches  ;  mais  il  sied  bien  à  une 
vierge  de  vauter  ses  richesses,  tandis  que  l'Écriture  fait  dire 
aux  damnés  :  <(  A  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil  et  toute 
cette  vaine  montre  de  ricliesses  ?  Toutes  ces  ciioscs  oui  [msé 
comme  une  ombre.  » 

«  N'est-ce  pas  aux  suggestions  du  démon,  ajoute  Cyprien, 
que  cèdent  les  femmes  lorsqu'elles  peignent  leurs  sourcib  et 
leurs  cheveux,  lorsqu'elles  mettent  du  fard  sur  leurs  joues  et 
qu'elles  ne  laissent  aucune  partie  de  leur  téte  qui  ne  soit 
déguisée.  Kl  ici  je  me  ironve  obligé,  par  la  crainte  de  Dieu  que 
la  foi  m'inspire  et  par  la  charité  dont  je  suis  redevable  à  mes 
frères,  d'avertir  non-seulement  les  vierges  et  les  veuves,  mais 
aussi  les  femmes  mariées,  qu'une  créature  qui  est  l'ouvrage 
de  Dieu  ne  doit  pas  se  déguiser  ni  corrompre  ce  qu'il 
a  fait  » 

S'adressant  de  nouveau  an\  vierges ,  le  sainl  docteur  leur 
fait  enfin  c^'tte  pressante  exhortation  : 

a  Écoutez-moi  doue,  vierges  clurétienncs ;  écoutez-moi 
comme  un  bon  père  qui  vous  donne  des  avis  salutaires.  Soyez 
telles  que  Dieu,  votre  Créateur,  vous  a  fuites;  soyez  telles 
que  sa  main  vous  a  formées.  N'altérez  pas  les  traits  et  les 
linéaments  de  votre  visage.  Ne  percez  point  vos  oreilles,  ne 
|)ortez  point  de  colliers,  ni  de  bracelets,  ni  de  chaînes  d'or  ; 
ne  teignez  point  vos  cheveux  et  faites  que  vos  yeux  soient 
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digues  de  voir  Dieu  dans  le  séjour  de  U  lélidcé  éter- 
nelle (1).  » 

On  a  trouvé  et  on  trouve  encore  ciiaque  jour,  dans  les  cer- 
cueils chrétiens  des  calacoaibes  de  Rome,  une  multitude 
d'objets  précieux  qui  avaient  servi  aui  défunts  pendant  leur 
vie,  ou  dont  on  avait  cru  devoir,  après  leur  mort,  orner  leur 
dépouille  mortelle;  Au  nombre  de  ces  objets  sont  des  aiguilles 
avec  lesquelles  les  femmes  relevaient  leurs  cheveux,  des  bou- 
cles d'oreilles,  des  colliers,  des  bracelets,  des  agrafes,  ainsi 
que  des  bagues  d'honmie  et  de  femme.  Nous  aurons,  dans  la 
suite,  occasion  de  donner  des  détails  sur  quelques-uns  de  ces 
anneaux  (2). 

CHAPITRE  IV, 

AUCIBHNKTA  OB  L'VSAGB  DB  L^AMNEAO  pour  les  ivfiQOBS  BT 
LES  ABBéS  ET  QOELQOES  AUTRES  OIGSITAIRES  BCCUsiAS- 
TIQUES. 

L*anneatt  épisoopal  remonte  incontestablement  à  une  époque 
bien  reculée  ;  nous  pensons  même  que  Tusage  s*en  est  établi 
dès  l'origine  du  christianisme.  Mais,  avant  de  donner  les 

|>renves  qui  coiislalenl  son  exislenf(î  dans  les  premiers  temps 
de  l'Kglise,  il  nous  paraît  à  pro|H)s  de  présenter  quelques  do- 
cuments poui*  les  siècles  sulvauts.  Nous  commencerons  par  le 

(1)  D.  Gœdl.  Cypriaiivs,  De  ditdplmaei  hMu  virginum»  OEuTres 
complètes,  édition  ill-^.  de  Panèle,  t.  II,  p.  2S7  ;  et  Mlgne^  Cour$ 
emplet  de  Patrolagie,  t  IV,  Tunique  des  Œuvres  de  saint  Cyprien, 
ool.  A89. 

{2)  Raoul  Rochetle,  TabUau  cataeambei  de  Rme,  chap.  v, 
p.  256  et  257. 
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IX*.,  c|ui  nous  fournil  (ic  nombreux  et  importants  ti*inoi- 
gnagtt* 

Hincmar,  archevêque  de  Reims  (de  845  à  882  ),  exposant 
à  Adventiiw,  érêque  de  Metz,  les  cérémonies  de  la  consécra- 
tion du  roétropoUtain  on  de  Térêque  diocésain,  donne  sur 
la  remise  de  la  bague  les  détails  suivants  :  «  Lorsque 

les  onctions  sont  terminées  et  que  les  évOques  assis- 
tants ont  retiré  le  livre  des  Évangiles,  tenu  an-dessus 
des  épaules  du  nouveau  pontife  ,  le  consécrateur  lui  met 
Vanneau  à  la  main  droite,  au  doigt  qui  précède  le  petit,  en 
lui  indiquant  pourquoi  cet  anneau  lui  est  donné.  C'est  le 
signe  de  la  foi,  et  il  loi  apprend  qu'il  doit  tenir  scellés 
pour  ceui  qui  Técoutent  les  mystères  qu'ils  ne  doivent 
pas  connaître ,  et  leur  découvrir  ceux  dont  ils  doivent  être 
instruits  \^\).  » 

Dans  son  Traité  de  i'Iustitutioa  des  clercs,  Uaban-Maur, 
archevêque  deMayenoe,  qui  mourut  en  857,  s'exprime  ainsi  : 
ce  Lorsqu'on  consacre  un  év(^|ue,  on  lui  donne  le  bâton  pas- 
toral, afin  qu'il  se  souvienne  toujours  cpi'it  doit  conduire  et 
gouverner  le  peuple  confié  h  ses  soins,  k  prendre  et  corriger 
ceux  qui  sont  indociles  et  soutenir  les  faibles.  On  lui  met 
aussi  au  doigt  im  amimn,  connue  insigne  de  la  dignité  j)ouli- 
iicale  et  comme  sceau  des  secrets  ;  car  il  est  une  multitude  de 
choses  que  les  prêtres  ne  doivent  pas  dire  devant  des  hommes 
charnels,  grossiers  et  sans  intelligence;  Elles  tombent  en 

(i)  Perfecia  consecratione  et  respondcnlibus  omnibus  amen,  tol- 
lantor  àb  cpiscopit  Evangclia  de  collo  ejus,  et  mittat  anDalom  in 
dextne  manu»  digito  qui  pneoedil  minfanain,  dicens  ad  quid  iUi  aimulus 
datnr.  Slgvum est  eràn  fidei,  at  audientibus  se,  ex  dlvints  mysteriis 
sigiiet  quse  et  quibus  signanda  sunt,  et  aperiat  que  et  quibus  ape^ 
rienda  sunt  Deinde  donet  ei  baculum  sancti  iq;iiidnis,  etc.  {Bjn$tola 
JCXlXf  ad  Adventium,  episcupum  Mettnsm,  etH  189  du  tome  GXXVI 
de  la  Patrotogk  de  M.  Iligne,  le  II*.  des  OEitvrei  dtHincmar,  ) 
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quelque  sorte  sous  le  scellé,  pour  que  les  mystères  de  Dieu 
ne  soient  pas  découverts  aux  indignes  (1  ).  » 

Électran,  évOcpie  de  Rennes,  dans  son  sacre,  reçut  a\ec 
la  mître  et  la  crosse  Vfnuinnu  v^nmjpaL  Hérard,  métro(X)li- 
tain  de  Tours,  et  ses  assistaots  Octard,  de  Nantes,  et  Robert, 
du  Maus,  l'ont  consigné  en  ces  termes  dans  leur  relation  écrite 
en  866  :  «  Ayant  orné  sa  téle  de  la  mitre  pontificale,  Tayant 
enrichi  de  la  sainte  bénédiction  conformément  à  la  praU(|ue  de 
l'Église,  l'ayant  doté  de  Panneau  et  décoré  du  bâton  pastoral, 
nous  l'avons  mis  à  la  iCto  de  la  sainte  Église  de  Rennes  (2).  •» 

Charles-le-Chauve  écrivant,  en  867,  au  pape  Nicolas  rela- 
tivement à  la  déposition  d'£bbon,  archevêque  de  Reims,  parie 
de  Xameau,  qui,  dans  une  droonstance  solennelle,  avait  été 
donné  par  Judith,  sa  mère,  à  ce  préht  «  Alors  Ebbon ,  des* 
titué  de  tout  secours  et  manquant  de  toute  consolation  hu- 
maine, manda  un  reclus  noniiné  Framegand ,  et  le  chargea 
de  porter  à  riiiipéralrice  Judith,  notre  mère,  ?/«  dont 
elle  lui  avait  autrefois  fait  présent,  et  qu'il  ne  manquait  pas 
de  lui  envoyer  toutes  les  fois  qu'il  avait  besoin  de  sa  protec- 
tion, et  il  la  conjura  d'avoir  pitié  de  luL  Cet  ami«a«,  elle  le 

(1)  Huic  auU'iii  diiia  consccratur  tlatur  baciilus,  ut  cjus  iiulicio 
subdilam  plebein  vel  rcg;it,  vel  corrigal,  vol  inlirinilales  infirmorum 
sustineat.  Datur  et  annulus  propter  signum  pontificalis  honoris ,  vel 
signaculum  sccrelorum.  Nam  multa  sunt  qusc  ante  curnalium  minus- 
que  intelligentium  sensus  occultantes  sacerdotes,  quasi  sub  signaculo 
cadunt,  ne  indignis  quibusque  Dei  sacramenta  aperiantur.  (  Rabanus- 
Maurus,  De  eterieorum  inititutione,  llb.  I,  cap.  iv,  versus  finem,  col. 
309  du  tome  CVII  de  la  Patrologie  de  Bf.  Migne,  le  I*'.  des  OEuvrêt 
de  Raban'Maur,  ) 

(2)  Pontificali  infiila  adornantes,  sacra  quoque  beoediettone  (more 
Eodesiae)  ditantes,  annulo  quoque  dotantes  et  baculo  décorantes,  sancte 
Redonensi  Eoclesiae,  pontificaH  cum  ordine,  praeredmns.  (Sirmoad., 
Coneileê  de  France^  L  H,  Append.  ;  et  André  du  Saussaj,  PanojdU 
épiscopale,  livre  III,  chap.  it,  p.  ISA.  Paris,  10&6. 
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lui  avail  dunué  au  monieiu  de  notre  naissance,  parce  qu'il 
était  archevêque,  l'engagcaot,  à  cause  de  sa  foi  et  de  sa  piété, 
à  se  souvenir  constammeDt  de  nous  dans  ses  prières.  L'impé- 
ratrice, en  voyant  Tanneau,  fut  touchée  de  la  misère  de  ce 
prélat  Elle  pria  les  évèqaes  d*user  de  démence,  de  chercher 
à  adoucir  l'empereur,  et  de  ne  |>as,  par  des  transgressions 
coupables,  violer  les  lois  (li\in('s,  tians  la  crainte  (ju'étant  s(t- 
vères  à  l'égard  de  celui  qui  les  avail  oITensés,  iisse  montrassent 
peu  reconuaisiiants  envers  Dieu  qui  les  avail  niiscl'ricordieuse- 
ment  délivrés  d'un  si  grand  danger.  £Ue  avait  pris  la  résolu- 
tion de  ne  jamais  contribuer  à  la  déposition  d'aucun  évêque, 
et  elle  obtint  de  l'empereur  qu'il  ne  presserait  pas  celle 
d'Ebbon  (1).  » 

La  même  lettre  nous  apprend  que  lorsqu'EblK)n  eut  repris, 
en  8/iO,  possessiou  de  sou  siège  de  Reims,  trois  évèques  de 
la  province,  ordonnés  pendant  son  absence,  le  prièrent  de 
ratifier  leur  élection  ;  ce  qu'il  ût  en  leur  rendant  Vanneau  et 
le  bâton  pastoral  qu'ils  avaient  remis  entre  ses  mains  (2). 

Voilà  pour  le  IX*.  siède.  Nous  passerons  immédiatement 
au  Vir. ,  qui  nous  offre  aussi  des  t(''moignages  irrécusables. 

Le  quatrième  concile  de  Tolède,  teiui  eu  (333,  déclare 
que  si  un  6vè<|ue ,  un  prêtre  ou  un  diacre  a  été  injustement 
déposé,  et  qu'ensuite  il  soit  reconnu  innocent  dans  un  second 
concile,  11  ne  pourra  reprendre  ses  fonctions  qu'autant  qu'il  aura 

(1)  Ebiw  autem  omol  temporali  privatns  subaidiiH  omnique  hamano 
destitutus  Boiatio^  lemporl  consuleiia,  aooersito  quodam  recluso  nomine 
Framegauck),  misit,  per  eum,  genttrid  nostne  JudlUi,  gloriosae  impe- 
ratrid,  annuliim  qnem  ab  ea  quondam  acceperat,  quem  etiam  quoties- 
cumque  aliquo  tangebatur  incommodo,  mitUnre  aolebat,  et  ut  soi  mise- 
reretur  flebiliicr  pnoravit.  Eumdem  vero  annuhim  genitilx  noatra  in 
ipso  nativitaUs  nostrae  artirulo,  quia  archippiscopus  erat,  pro  sua  reli- 
fioneet  sanctitalr,  ul  noslri  jngiter,  in  suis  oralionit)us  mcmor  cssel,  ei 
miserai,  etc.  {  Labbe,  CoUeciion  des  Conciles,  t.  VIII,  col,  878.) 

(2)  Labbe,  Collection  des  Couciie*,  i,  VIII,  col.  879. 
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rrçu,  devant  l  aiitel,  de  la  main  des  évèqiies,  les  insignes  des 
degrés  dont  on  lui  a  ôté  roxcrcice.  Ces  insignes,  est-il  ajouté, 
sont  :  l'étole ,  Vanneau  et  le  bâton  pastoral  pour  répisoo|Mit; 
l'élole  et  la  chasuble,  s'il  s'aiglt  seulemeot  de  la  prêtrise  (1). 

Parmi  les  actes  du  concile  de  Rome  de  610,  se  trouve 
un  décret  publié  par  le  pape  Boniface  IV ,  pour  répondre  à 
ceux  qui  soutenaient  que  les  moines,  ayant  renoncé  au  monde, 
étaient  incapables  d'être  [)romus  aux  grades  ecclésiastiques 
supérieurs  et  d'en  remplir  les  fonctious.  •  S'il  en  était  ainsi, 
leur  dit  le  Souverain-Pontife,  comment  saint  Grégoire,  en- 
gagé par  des  vœux  de  religion ,  aurait-U  pu  être  élevé  au  plus 
baut  degré  de  la  sainte  hiérarchie  ?  C'est  surtout  à  ceux  qui 
Toccupent  que  Dieu  donne  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier. 
S'il  en  était  ainsi,  Augustin,  disciple  de  saint  Grégoire  et  in- 
fatigable apôtre  de  l'Angleterre  ;  saint  Martin  de  Pannonie , 
dont  la  réputation  de  sainteté  est  répandue  dans  tout  l'univers, 
et  tant  d'autres  pieux  personnages  qui  avaient  d'abord  em- 
brassé la  vie  religieuse,  auraient  donc  été  invalidement  sacrés 
évéques  en  recevant  l'anneau  épiscopal  comme  marque  de 
leur  union  avec  l'Église  (2)  ?  » 

(1)  Episcopus,  piTsl)\tcr  atU  diaconus,  si  a  gradu  injuste  dejectus, 
in  secundo  synodo  innocens  reperiatur,  non  polest  esse  quod  fuerat, 
nisi  gradus  amissos  recipiat  coram  altario,  do  innnu  episcoporum,  si 
rpiscnpus  est,  orarium,  annulum  et  baculuni  ;  si  presbvter,  orarium  et 
plauetaui,  etc.  [Concil.  Tolet.,  IV,  canon  28,  Colteciiun  des  Con- 
ciles, de  Labbe,  t.  V,  col.  1714.) 

(2)  Augustinus  qiioque  ejusdom  sonflissimi  Gicgoiii  discipulus , 
Anplorum  pradif  alor  tgref^ius,  ac  Pannoniensis  Marliiius  beatissimus, 
cujiis  sanclilatis  fouia  longe  kiicriuo  ditlusa  totus  personat  mundus, 
abi  quoquejam  plurimi  sancli^siiai  preliosissimo  monachorum  babitu 
fulgenles  nequaqiuun  annulo  poiililicali  subarrarenlur,  si  qui  monachi 
fuerunt  pra-'diclis  uti  proliiberenlur.  (  lionifacii  JV,  papcr  ,  decveium 
stjHodi,  promulfialum  in  coiicHio  Ilomuno  111,  halendas  MarlUis,  anno 
(  hrisii  DCX.  Labbe,  Collection  des  Conciles,  l.  V,  col.  1618*) 
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Dans  le  traité  des  Offices  eccléiieatiqueè  composé  \m  saint 
Isidore  de  SéviUe^  au  coromeneemeDt  da  VII*.  siècle  ou  à  la 
fin  du  VI*.,  il  est  parié  de  Tanneau  épisoopal,  comme  dans  le 
traité  de  Vlnstitution  des  clercs ,  de  Raban-Maur.  Les  termes 
sont  absolument  les  mêmes  :  et  il  est  évident  que  l'archevêque 
de  Maycnce,  tout  en  indiquant  ce  qui  se  pratiquait  de  son 
temps  et  les  idées  symboliques  que  Tou  attachait  alors  à 
l'anneau  épiscopal ,  n'a  fait  que  copier  ce  qui  était  déjà  écrit 
dans  l'ouvrage  de  révêque  espagnol 

Après  la  guerre  contre  les  Visigoths,  vers  Tan  508 ,  Otovis 
écrivit  aux  évéques  des  pays  nouveUement  com[uis  an  sujet 
des  prisonniers.  Sa  circulaire  se  trouve  dans  la  collection  des 
Conciles,  donnée  par  LablK* ,  et  dans  plusieurs  autres.  On  y 
lit ,  en  particulier ,  que  le  roi  est  disposé  à  rendre  la  liberté 
aux  clercs,  comineaox  laïques,  qui  auraient  été  pris  et  retenus 
par  erreur  ;  que  les  évéques  n'ont  qu'à  les  lui  recom- 
mander, en  lui  adressant  pour  cela  des  lettres  scellées  de  leur 
anneau  (1). 

Noos  voilà  parvenu  au  IV'.  siècle,  et  nous  avons  pour  cette 
époque  une  lettre  écrite  par  saint  Augustin  îi  Victorin.  Le 
saint  évêque  d'Hippone  dit,  en  la  terminant,  qu*il  Ta  scellée 
de  son  anneau,  sur  lequel  est  gravée  la  figure  d'un  homme  re- 
gardant à  côté  de  lui  (2). 

(1)  De  his  qui  in  pace  nostra  lam  clerici  quam  laïci  subrepti  fue- 
lint,  si  veincilor  cognoscitis,  veslras  epislolas  de  annulo  vesfro  infra 
signalas  si  ad  nus  oinnimodis  dirigatis.  et  a  parte  nostra  pncceptiunein 
latani  noveritis  firmundam.  (  Kpistola  Clodovci  régis  ad  episcopos,  po$t 
bcllum  Goiliicum  scripta,  Labbe,  Collection  des  ConcileSt  L  IV,  col. 

im,) 

(2)  Hanc  opistolam  signatam  niisi  annulo  qui  exprimit  facicm  ho- 
minîs  attcndentis  in  latus.  (S.  AugusU,  Kpistola  lix  [alias  (uxviij  ad 
Victorin  mn.  Patrologie  de  M.  Migne,  col.  226  du  lome  XXXllI,  le 
Hxond  des  Œuvres  de  ce  Père.) 

24 
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Enfin,  |K)ur  le  HP.  siècle,  nous  rappelleroDS  qu*en  otivraot 

fil  1622  le  k)inlx*au  de  saiiil  Caïus,  qui  occupit  la  chaire  de 
saint  Pierre  en  283  et  qui  fut  martyrisé  eu  296,  on  y  tix)uva 
sou  anneau  (1  ). 

Si  ces  dernières  preuves  ne  paraissent  pas  rigoureuses  parce 
qu'elles  reposent  sur  des  foils  isolés,  et  parce  qu'il  n*est  pas 
absolumeut  démontré  que  Tanneau  de  saint  Augustin  ait  été 
un  insigne  de  sa  dignité  épiscopale,  nous  en  trouverons  une 
qui  nons  semble  iriéfragable  dans  l'une  des  sif^iiificiitions 
mystiques  que  l'on  attachait  à  la  remise  de  rann<'au  au  IX^ 
siècle  et  même  au  VIP.  Ou  se  souvient  que,  d'après  Uincuiar, 
Raban-Alaur  et  Isidore  de  SéviUe,  l'anneau  épisoopal  était 
considéré  comme  le  sceau  du  secret,  indiquant  à  Tévêque 
qu*fl  ne  devait  pas  faire  connaître  les  mystères  aux  indignes. 
Gela  nous  reporte  nécessairement  aux  premiers  temps  de 
l'Église ,  au  temps  des  persécutions ,  où  existait  la  loi  du 
secret,  où  il  était  recommandé  aux  chrétiens  de  garder  le 
silence  sur  les  mystères,  dans  leurs  rapports  avec  les  iulidèies. 

En  mettant  la  bague  au  doigt  du  nouvel  évèque,  le  consé- 
crateur  doit  lui  indiquer  ce  qu'elle  signifie,  et  cela  dans  des 
termes  prescrits»  L'emploi  de  la  formule  liturgique  est  pro- 
bablement aussi  ancien  que  l'adoption  même  de  l'anneau 
comme  insigne  épiscopaL  II  remonte  au  moins,  comme  on  va 
le  voir,  ^  la  fin  du  VIII".  siècle  ou  au  commencement  du  IX*. 
Toutefois  cette  formule  n*a  pas  toujours  été  la  même,  elle  a 
varié  selon  les  temps  et  les  lieux.  Peut-être,  dès  l'origine,  en 
a-t-on  adopté  plusieurs,  parmi  les({ueUes  on  était  libre  de 
choisir  celle  qui  convenait  le  mieux. 

Le  pontifical  manuscrit  d'£gbert ,  archevêque  d'York , 
écrit  en  caractères  saxons,  vers  l'an  800 ,  en  contient  une 
fort  courte;  elle  consiste  dans  ces  seules  paroles  : 

H)  Aringhl,  Bmna  tubtêrranea,  L  II,  p. 
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Accipe  annuium  pontificalis  honoris,  ut  sis  fidei  ititegri- 
taie  mmitus, 

a  Receves  l'aoïieani  de  la  dqsnité  épiscopale,  afin  que  vous 
conserviez  tonjoun  l'inlégrité  de  la  foi  (1).  » 

On  la  retrouve  dans  un  pontifical  de  Cahors ,  qui  date  du 
X*.  siècle  (2). 

Un  pontifical  de  l'abbaye  de  Jumiéges,  écrit  aussi  dans  le 
IX'.  siècle,  nous  en  offre  une  plus  longue  relative  à  la  loi  du 
secret  La  voici: 

Accipe  ergo  annubnn  discret  ion  is  et  honoris,  fidei  si- 
gmnn:  ut  qucv  signandu  sttnt,  signes  ;  et  qiKf  nperiendu 
sunty  prodas;  quœ  Uganda  sunt,  liges  ;  qvœ  solreuda  sunt, 
soivas;  atque  credentibus  per  fidem  baptismatis ,  lapsis  aU" 
tem,  sed  pœmtmiibm,  per  minisierium  reconciiiationis  ja- 
mm  regm  cœlestis  aperias  ;  cunctis  vero  de  Thesauro 
dtpmmco  nova  etwtera  proféras,  ad  œtemam  sakUem  om- 
nibus consolatus  gratta  Domini  nostriJesu  Ckristi,quicum 
Pâtre,  etc. 

«  Recevez  l'anneau  de  la  discrétion  et  de  l'honneur,  sym- 
bole de  la  foi,  afin  de  garder  le  silence  sur  ce  qui  doit  être 
tenu  secret,  de  découvrir  ce  qu'il  £iut  qu'on  connaisse,  de 
lier  quand  il  faut  lier,  de  délier  quand  il  fiiut  délier ,  d'ouvrir 
la  porte  du  royaume  céleste  par  le  baptême  à  ceux  qui 
croient,  et  par  le  sacrement  de  la  réconciliation  à  ceux  qui 
sont  tombés  et  qui  se  repentent;  de  tirer  du  Tn'soi  ilu  Sei- 
gneur des  dons  anciens  et  nouveaux,  et  d'otre  vous-inOnie, 
pour  le  salut  éternel  de  tous,  rempli  de  la  grâce  de  Notre- 

(1)  Martènc,  De  antiquis  hcclesiœ  ritibus,  lib.  1,  cap.  viii,  arU  il, 
ord.  2,  p.  342  du  tome  II,  édition  in-4».  Rouen,  1700. 
<2)  Id.,  Ibid.,  ord.  5,  p.  384. 
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Seigneur  Jésus-Christ»  qui,  avec  le  Père,  vit  et  règne, 
etc.  (1).  » 

Dans  un  pontifical  de  Besançon,  approprié  à  Tusage  de 
l'tglise  de  Tours,  et  écrit  au  XII*.  siècle,  est  reproduite 
rallocatîon  de  celui  de  Jumiégcs,  mais  avec  une  légère  va- 
riante. Os  mots  :  nd  œfeniam  salutem  omnibus  c()}is(iliitusi 
gratta  Domini  nostri  Jesii  Christi ,  qui  cum  Pâtre,  y  sont 
remplacés  par  ceux-ci  :  ni  ad  (Ptermm  salutem  omnibus 
consnlas,  gratta  Domini  nostri  Jesu  Christi,  euicum  Pâtre  et 
Spiritu  sancio  est  honor  et  gbria  in  iCBCula  sœcukrum.  Elle 
est  d'aiUeurs  précédée  de  Foraison  suivante,  pour  la  bénédic- 
tion deTanneau: 

ûeuB,  totius  creaturœ  principium  et  finis,  in  quo  clausa 
smt  omnia,  hune  anmtlwn  benedieere  et  sanetificare  di- 
gneris,  vt  qui  per  eum  famulo  tuo  honoris  instgnia  conce- 
dis  y  virtutum  et  jwœmin  largiaris,  quo  et  disorf/onis  Iki- 
bitum  semper  obtineat,  et  verœ  fidei  fulgot^e  prœjulgeat  : 
sanctœ  Trinitatis  quoque  arnuUus  munmme,  mUes  ioexpu- 
gnalnlis  actes  diaboH  constanier  emneat,  Per. 

«  Dieu,  principe  et  fin  de  toutes  lescréatures,  dont  les  mys- 
tères sont  impénétrables,  daignes  bénir  et  sanctifier  cet  anneau, 
afin  que,  donnant  par  lui  à  votre  serviteur  les  insignes  d*une 
haute  dignité,  vous  lui  accordiez  aussi  le  prix  des  vertus  ; 
qu'il  ait  toujours  le  don  de  la  discrétion;  qu'il  brille  pari  éclat 
de  sa  foi,  et  que,  soutenu  par  la  protection  de  la  divine 
Trinité ,  il  mette  en  déroute,  soldat  invincible,  les  phalanges 
du  démon  (2).  » 

Le  pontifical  de  Tabbaye  du  Bec,  de  Tan  1200  environ, 
diflère  encore  moins  de  celui  de  Jumiégcs  pour  les  paroles 

(1)  Martùne,  De  aniiquis  Ecclesiœ  rilibus,  lib.  I,  cap.  viii,  art,  11, 
ord.  3,  p.  368  du  tome  H,  édition  in-A».  Rouen,  1700. 
(S)  Id.,  lbid„  ord.  10,  p.  A 18. 
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adressées  par  le  cons(''craleur  au  nouvel  évequo.  On  a  seule- 
ment substitué  le  mot  coimlato/  au  mot  consoiatus;  mais  il 
n'y  a  pas  de  bénédiction  indiquée  (l). 

J>ans  le  Pontifical  romain  de  dément  vm  et  d*Urbain  VUI 
(XVP.  et  XVn*.  sièdea),  dont  noua  nous  servons  main- 
tenant, b  iMinale  nous  montre  Hévéque  comme  le  gardien  et 
le  défenseur  de  la  saiule  Église ,  épouse  de  Jésus-Christ  : 

Accipe  annulum  ,  fidei  scilicet  signaculum  ,  quatenus 
sponsam  Dei,  ganctam  videlieet  £cclesiam,  intmerata  fide 
ormtus  Ulibaie  custodias. 

«  Receves  cet  anneau,  emblème  de  la  foi,  afin  qn*omé 
d*nne  foi  pure,  vous  gardiez  sans  tache  la  sainte  Église  que 
Dieu*a  choisie  pour  son  épouse  (2).  » 

Cette  formule ,  tirée  de  Tancien  ordre  romain  (3) ,  est  in- 
diquée dans  un  Pontifical  manuscrit  de  Saitzbourg ,  écrit  au 
XIP.  siècle  (U) ,  dans  un  Ponlifical  de  Noyon  (5)  et  dans  un 
de  Maycnce  (6),  datant  l'un  et  l'autre  du  XIV*.  siècle,  et 
dans  un  Pontifical  de  Lyon,  du  XV*.  siècle  (7).  Ce  dernier 
contient,  en  outre,  les  paroles  dont  on  se  servait  à  Besançon 

(1;  Martine,  De  antiquit  EcclesUr  ritibus»  Ub.  I,  cap.  vui,  art.  11, 
ord.  11,  p.  ^60  du  tome  II,  édition  m-h'.  Rouen,  1709. 

(2)  Pontificale  ronumtm,  démentis  VIÎl  ae  Vrbani  Vlli  j¥$su 
editvm,  mie  vero  a  Benedkto  XIV  recognitum^  t.  I ,  p.  ilS  et  111. 
Malines,  1S&$. 

(3)  Catalan,  Cammtnta^  iur  te  Pontificat  de  Qiment  VJII  et 
d'Urbain  VIII ,  V,  partie,  titre  un  ,  tome  !«'. ,  page  3Â5 ,  édition  de 
Leroux  et  SonSts.  Paris,  iSSO. 

U)  Martène,  De  mt.  EeeL  Wf,,  lib.  I,  cap.  nii,  art.  Il,  ord.  S, 
p.  405. 

(5)  Id.,  Jiirf.,  ord.  15,  p^  A70. 

(6)  Id.,  iMI.,  ord.  IS,  p.  4SA. 
(7,  Id.,  /Nif.,  oïd.  iS,  p.  ftiS. 
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et  qu'il  prescril  de  prononcer  avant  les  antres.  Celui  de 
Saltzbouiig  olTre  aussi  une  seconde  allocution  dont  il  ne  donne 
qae  ces  premières  paroles  :  Accipe  annuhtm  pontificalis  ho- 
noris. C'est,  sans  doute,  celle  d'York. 

L'ancien  ordre  romain  joint  deux  autres  formules  à  cette 
qui  a  été  consenrée.  L'une  est  celle  de  Jumiéges,  l'autre  est 
conçue  de  la  sorte  : 

Accipe  amubm  pontificalis  /umom,  ut  sis  integritate  fidei 
anieomma  mmitm.mismcordiœ  operilminsistens,  infirmis 

conijjf'ticns  ,  benecoienti/jus  congandms ,  aliéna  damna  pro- 
ptia  deputans,  de  alîenis  yavdiis  tanquam  de  ^i  o^/  iis  exsul- 
tans, 

ft  Recevez  cet  anneau  de  la  dignité  épiscopale ,  afiu  que 
vous  soyez  avant  tout  animé  par  une  foi  inébranlable,  que 
vous  ayez  compassion  des  faibles,  que  vous  encouragiez 
ceux  qui  font  le  bien ,  que  vous  regardiez  les  souflirances  des 

aiUres  comme  vos  propres  souffrances  et  que  vous  vous  ré- 
jouissiez de  ce  ([ui  leur  arrive  d'heureux,  connue  si  cela  vous 
arrivait  cl  vous-même  (1).  » 

Notre  Pontifical  romain  prescrit ,  pour  la  bénédiction  de 
l'anneau,  la  prière  suivante  : 

Creator  et  conservator  àumani  yeneris ,  dator  gratiœ 
spiritualist  largitor  œtemœ  salutis^  emitte  benediciionem 
tmm  super  hune  annulum ,  ut  quicumque  hoc  sacrosanetœ 
fidet  iigno  insignitus  incesserit,  in  virtute  eœlestis  defen- 
sionis  ad  œtemam  vitam  sibi  proficiat. 

«  Créateur  et  conservateur  du  genre  humain,  vous.  Sei- 
gneur, qui  accoidez  le  salut  éternel,  envoyez  votre  bénédic- 
tion sur  cet  anneau ,  afin  que  celui  qui  marchera  armé  de  cç 

(1)  Commenlaire  de  Catalan  sur  le  Pontifical  romain  de  Clément 
VIII  et  d'Urbain  VllI ,  partie,  liU^  xiii,  tome  !«'.,  p.  3A6, 
cUit.  dç  Leroux  el  Joubj. 
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signe  de  la  sainte  foi  fasse  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès 
pour  la  vie  éteroeile  (1).  » 

Pontifical  de  Lyon ,  da  XV".  siècle,  donne  cette  béné- 
diction avec  celle  de  Besançon  :  Deus,  toHm  creaturœ  prm- 
eiptum,  etc.  (2). 

Lorsqu'on  évêqœ  était  déposé,  ou  parce  qu*il  avait  été  illé- 
gitimement ordonné ,  ou  [)arœ  qu'il  s'était  emparé  d'un  siège 
qui  ne  lui  appartenait  pas,  on  parce  ([u'il  avait  œmmis  quelque 
grand  crime ,  on  le  dépouillait  de  ses  vêtements  épisco()aux  et 
on  lui  enlevait  en  particulier  son  anneau  et  son  bâton  pastoral 

Selva ,  clerc  d'Espagne,  s'était  constitué  archevêque  de 
Tarragooe,  et  après  avoir  déposé  Ingobert,  évêqoe  d'Urgel, 
il  avait  aussi  chassé  de  son  siège  l'évéque  de  Géronne  poor 
mettre  k  sa  place  un  nonuné  Erméinir.  Selva  avait  été  assisté, 
dans  la  consécration  de  ce  dernier,  par  Frodoin ,  évéque  de 
Barcelone,  et  par  Gotuiar,  évéque  de  Vie.  Tliéodard,  arche- 
vêque de  Narbonne,  ayant  obtenu  du  pape  Étienne  V  des 
lettres  contre  le  faux  métropolitain  de  Tarragone,  réunit, 
en  886,  près  de  Nîmes,  pour  terminer  cette  afbire,  un 
concile  provincial  oth  assistèrent  aussi  plusieurs  évêques  étran- 
gers. A  la  suite  de  ce  concile,  Selva  et  Krmémir  furent 
canoni(|ii(  ineni  déposés.  Voici  counnent ,  d'après  les  anciens 
actes  de  l'Église  de  Narbonne ,  on  procéda  à  cette  déposition  : 
Les  é\êques  renouvelèrent,  contre  Selva  et  ses  complices  qui 
assistaient  an  concile ,  l'excommunication  portée  par  le  pape 
Étienne  V,  pour  le  cas  où,  avant  le  (Carême,  ils  n'auraient 
pas  accompli  ce  qu'on  exigeait  d'eux.  Puis,  on  envoya  au 

(1)  Cummcniaire (le  Catalan  sur  le  Pontifical  romain  de  Clément  Vlll 
et  d'Urbain  Vlll,  p.  345,  et  Pontifical  romain,  tome  p.  110, 
édit  de  Malhies. 

(S)  Ifertène,  De  mtiq,  Eccl,  ri(. ,  lib.  I,  cap.  viii,  art.  11, 
ord.  18,  p.  516. 
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coinle  Siiiiiard  une  dépulation  à  la  lOte  de  laquelle  se  trouvait 
Gotinar  et  qui  fut  favorablement  reçue.  Le  comte,  ayant 
appris  ce  qui  s'était  passé,  convoqua  les  principaux  de  la 
contrée.  Tbéodard  se  rendit  avec  plusieurs  évéqoes  à  cette 
réunion,  qui  eut  lieu  dans  l'église  de  St*. -Marie  d'UrgeL 
Là,  on  dégrada  Selva  oonforroément  aux  saints  canons,  parce 
qu'il  avait  été  ordonné  sans  le  consentement  de  son  métro- 
politain ,  et  ou  déj)osa  également  Erinéinii-.  Les  vêtements 
épiscopaux  que  {x)rtaient  ces  deux  intrus  furent  déchirés  ;  on 
brisa  sur  leur  téte  leur  batoo  pastoral,  et  on  leur  ai  racba 
ignominieusement  du  doigt  Vanneau  qu'ils  portaient.  Frodoin, 
évéqne  de  Baivelone,  obtint  sa  grâce  qu'il  avait  demandée 
avec  humilité.  Après  cela.  Théodard  revint  à  Narbonne, 
heureux  du  succès  qu'il  avait  obtenu  (1  ). 

Les  actes  du  0)ncile  de  lleims  tenu,  en  1049,  sous  le 
pontificat  de  Léon  IX ,  rapiwrtont  vi\  ces  tcnnus  la  dé}X)- 
sition  de  Pudicus ,  évêque  de  Nantes ,  coupable  de  simonie, 
tt  Enfin ,  révêque  de  Nantes,  s'étant  approché,  avoua  que  son 
père  avait  occupé  le  siège  de  cette  ville  ;  que,  pendant  qu'il 
vivait,  il  avait  reçu  lui-même  l'éplscopat,  et  qu'après  sa 
mort  il  s'était  fait  mettre  à  sa  place  en  distribuant  de 
l'argent.  Kn  conséquence,  d'après  la  sentence  du  Concile, 
lui  enlevant  Yaruieau  et  le  bâton  pastoral ,  on  h'  déposa  de  la 
dignité  épiscopale  ;  mais ,  à  la  demande  de  plusieurs  évê(|ues, 

(t)  Ibi  Sdvam  jaUa  canoues ,  qola  estn  metrapoUtani  soi  oon- 
semnin  ordinatos  flierat,  et  Ennetniram  degradarant,  Misais  eplsoo- 
palibns  indiiinentls,  bacolis  eonim  super  ecnrum  capUa  oonfiactis, 
annulis  cum  dedeoore  a  d^tis  avulais.  Frodoino  BaicinoDemi  veiUa 
quam  humîllter  poslulabai  oonoeasa.  lia  NarlKmam  revenus  est  victor 
Tlieodaidns.  {CoHcUium  Nenuaaeiue  advenui  Setvama  Thtoéardo^ 
areMejjriteapo  Nearbonensi,  cetêbratum  XV  amendas  d^emhrut  9ub 
akno  Christi  l}CCCl.XXS.V!,  Ubbe,  Colteetion  de»  Condtet,  I.  IX, 
coL  3950 
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il  lui  fut  accordé  d'exercer  les  fondions  de  la  prêtrise  (l). 

Au  commencement  de  l'année  1139  se  tint  le  second  con- 
cile géuéral  de  LatraiL  Parmi  les  curieux  détails  que  nous 
donne  sur  cette  assemblée  la  Chronique  de  l'abbaye  de 
Maan-Mnnster  (2)»  écrite,  vers  cette  époque,  par  Teuif  et 
phuÈeurs  autres  moines  du  monastère.  Ton  en  trouve  qui 
rappellent  la  conduite  tenue  par  Innocent  II,  dans  le  concile 
même,  à  l'égard  des  évéques  intrus.  Le  Souverain-Pontife 
commença  par  déclarer  qu'il  regardait  comme  nulles  les  or- 
dinations faites  par  l'antipape  Pierre  de  Léon  et  par  ses 
adhérents.  Puis,  il  appela  par  son  nom  chacun  des  évéques, 
ordonnés  dans  le  schisme,  présents  au  concile.  Il  leur  re- 
procha énergtquement  leurs  fautes,  leur  arracha  des  mains  le 
bâion  pastoral,  retira  ignominieusement  k  cenx  qui  en  avaient 
été  revêtus  le  pallium,  insigne  de  la  dignité  archiépiscopale, 
et  leur  enleva  à  tous  sans  pitié  Vaiineau,  indiquant  l'union 
contractée  par  les  légitimes  évéques  avec  leur  Église  (3). 

(1)  Acmlens  deniquc  Namnelensis,  confessus  est  gcnilorem  suum 
episcopuin  fuisse  civitalis,  el  in  cjus  vila  donum  cpist^opii  p(  i  ccpisse, 
mortuoque  illi  subr(^aluin  per  largilionem  pccunix.  Quupioplcr , 
judicio  Synodi,  sublalo  annulo  el  pastoraii  pe<lo,  privatus  est  poDlificali 
uiinisterio,  condonato  ci,  intei  venicnlibus  episcopis,  lanlunimodu  pru  s- 
byteratus  onicio.  [ConcUium  liiviinsc,  cctthratum  anno  Domini 
MXL1X ,  tempore.  I^eonis  papœ  /.V.  Labbe,  Collection  des  Conciles, 
lome  IX.  colonne  1041. 

(2)  Près  Savoinc  (Bas-Rhin),  diocèse  de  Strasbourg. 

(3)  Hh  dictis,  singulos  quos  reos  cf^noverat  propriis  noniinibus 
exprimens,  cisque  rmn  indignalione  el  jurgio  exprobrans,  pastorales 
baculos  de  manibus  violenter  arripuil  et  ponliiicalia  p;illia ,  in  quibus 
siimma  dignilas  consistit,  de  humcits  verecuiidose  abstraxil.  IpsM 
quoque  annules,  in  quibus  ad  ipsos  pertinens  Ecclesis  desponsatio 
exprimitnr,  sine  respecta  miaericordie  abstuliU  {MauriniaetHiU  nto- 
nmterii  Chrmuam,  ab  mno  1108  wque  ad  annwm  1167;  «Mlorites 
Teutfo  et  tUHiejutdem  loti  monaekk,  Aligne,  Pairoloyic,  I.  CLXXX, 
col.  109  {  —  Duchesoe,  Biittniens  de  Francet  t*IV,  p.  S50. 
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Maintenaiii  encore  il  est  prescrit  par  le  Puniificai  romain 
d'enlever  avec  des  formalités  particulières  Vanneau,  la  crosse, 
la  mitre,  les  gants  et  les  sandales  à  un  évèque  contre  lequel 
aurait  été  prononcée  une  sentence  de  dégradation  et  qui  de- 
Trait  être  livré  au  juge  séculier.  En  retirant  Tanneau  à 
Févêque  condamné ,  celui  qui  procède  à  la  dégradation  doit 
lui  adresser  ces  paroles  : 

Annulum,  fidei  sigmcvhnn,  tibi  digne  subh^ahimus,  quia 
ipsam  sponsam  Dei  Eccleaiam  tmere  violasti, 

«  Nous  TOUS  enleTons  justement  l'anneau  symbole  de  la 
foi,  parce  (|iie  vous  STez  indignement  déshonoré  l'Église, 
épouse  de  Dieu  (1).  ■ 

Un  évôque  déposé  ou  dégradé  était-il  réhabilité  <'t  rétabli 
dans  ses  fonctions,  on  loi  rendait  Vauneau  et  le  bâton  pas- 
toral, ainsi  qu'il  est  prescrit  dans  le  quatrième  concile  de 
Tolède,  tenu  en  633. 

Pendant  assez  long-temps,  les  empereurs,  les  rois,  les 
princes ,  lt»s  ducs  et  les  comtes  donnèrent,  par  Vanneau  et  la 
crosse  il ux  évèqnes  (jiii  leur  prêtaient  foi  et  hommage,  l'in- 
vestiture des  fiels  qu'ils  tenaient  d'eux.  Ou  sait  de  quel 
conflit,  de  quels  troubles  ce  droit  ou  plutôt  cet  usage  fut 
l'origine.  Si  les  papes  le  combattirent  avec  tant  de  pends- 
tance,  c'est  qu'ils  avaient  de  bien  fortes  raisons  de  le  foire. 
Le  grand  mal  n'était  pas  qu'on  employât ,  pour  mettre  en 
possession  de  biens  temporels ,  les  insignes  sacrés  de  l'épis- 
copat  ;  mais  de  graves  abus  résultèrent  bientôt  du  droit  attri- 
bué au  suzerain.  S'appuyaut  sur  la  faculté  de  meure  eu 

(1)  PoMifUat  nmam  de  C/Anent  VUI  et  d'Urbain  VUI,  avec  le 
Commentaire  de  Catalan,  S*,  partie,  titre  vin,  %  8,  tome  III, 
p.  210. 
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possessioo  do  temporel  des  évéchés  et  des  abbayes,  ils  en 
vinrent  jusqu'à  annuler  des  élections  faites  suivant  les  lois 
canoniques  les  |)lus  anciennes,  jusqu'à  s'arroger  le  pouvoir 
exclusif  de  remplir  les  sièges  vacants.  Souvent  même  ils  ne 
ûreot  pas  difficulté  d'y  placer  des  sujeu  indignes,  ou  de  les 
Yendre  à  ceux  qui  en  donnaient  le  idus.  Notre  intention  ne 
peut  êtfe  de  traiter  ici  ex  professa,  soit  sous  le  rapport  his- 
torique, soit  comme  sujet  de  |X)lémique  religieuse,  cette 
grave  et  intéressante  question.  Ce  serait  sortir  des  limites 
dans  lesquelles  nous  devons  nous  renfermer.  Nous  croyons 
cependant  pouvoir  rappeler  qu'à  la  diète  de  Worius,  qui  eut 
lieu  le  8  septembre  1122,  avant  la  tenue  du  premier  concfle 
général  de  Latran,  l'empereur  Henri  V  renonça  au  droit 
d'investir  par  la  crosse  et  V anneau  ^  et  voici  en  quels  termes 
fl  le  fit  : 

«  Moi,  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  auguste,  empereur 
des  Romains ,  pour  l'amour  de  Dieu  ,  de  la  sainte  Église 
romaine ,  du  seigneur  pape  Calixte ,  et  pour  le  salut  de  mon 
âme ,  je  remets  à  Dieu  ei  à  ses  saints  apôtres  Pierre  et  Paul , 
et  à  la  sainte  Église  catholique,  toute  investiture  par  la  crosse 
el  l'anneau ,  et  j'accorde  à  toutes  les  Églises  de  mon  empire 
la  liberté  d'élire  et  de  consacrer  canoniquement  leurs  prélats, 
.ïe  restitue  à  la  même  sainte  Église  romaine  les  terres  et  les 
régales  de  saint  Pierre  qui,  depuis  le  commencement  du 
conflit  jusqu'à  prés^ent,  soit  du  temps  de  mon  père,  soit 
sous  mon  règne,  ont  été  enlevées  et  dont  je  puis  encore 
disposer.  Quant  à  celles  que  je  n'ai  plus ,  je  ferai  tout  ce 
qui  me  sera  possible  pour  les  îa\xe  restituer.  Je  rendrai  de 
même,  si  je  les  possMe,  les  domaines  pris  dans  cette  guerre 
aux  églises,  aux  seigneurs  el  aux  particuliers,  clercs  ou  laïques, 
et  dans  le  cas  où  je  ne  les  aurais  pas ,  je  ferai  encore  en 
sorte  qu'ils  soient  iidèlemeut  rendus.  Je  donne  une  vraie  paix 
au  seigneur  pape  Caliïte,  à  la  sainte  Église  romaine  et  à 
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lous  ceux  qui  en  soutiennent  ou  en  ont  soutenu  les  intérêts; 
je  secourrai  fuièlenient  lo  SaiiU-Sicge  quand  il  aura  recours 
à  moi ,  et  je  lui  rendrai  une  eiutcte  justice  lorsqu'il  me  por- 
tera quelque  plainte  (1).  » 

De  gon  cAcé,  le  papeCaliile  II  fit,  daii$  la  ménie  assemblée, 
par  ses  légats,  les  concessions  suivantes  k  Tenipereur  : 

«  Aloi,  Galixte,  éveque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu , 
accorde  à  vous ,  mon  bien-aimé  fils  Henri ,  empereur  des 
Romains,  Auguste,  que  les  élections  des  év^cpies  et  des  abbés 
du  royaume  teutouique  se  fassent  en  votre  présence ,  sans 
violence  ni  simonie  :  en  sorte  que,  s*il  arrivait  quelque  différend, 
vous  donneriez  votre  consentement  et  votre  protection  à  la 
pins  saine  partie,  suivant  le  jugement  dn  métropolitain  et  de 
ses  oomprovindauz.  L'élu  recevra  de  vous  par  le  sceptre  les 
régales,  excepté  néanmoins  ce  qui  appartient  à  l'Église  rp- 

(1)  c  Ego  Henriau,  Del  gratia  Romanonim  imperalor  angutlus,  pto 
aaiore  Dei  et  sanctae  romane  Eodesi»,  et  domiiii  papn  Callisti,  et  pro 
lemedio  anim»  men,  dlmilto  Dec,  et  Mnictis  ^us  apoetolb  Petro  et 
Paaio,  et  sanctB  catholka  Eoclesir,  omoeai  invertilaram  per  unnutum 
et  baeohiiD,  et  conoedo  in  onmOnu  eodedis  que  in  regno  vd  imperio 
meo  sont,  fiai  canonlGam  dectiooem  et  llbenua  ooosecnitioneni, 
PMsesaionei  et  regalia  beali  Mri,  qnc  a  prindpio  hujus  disoordiae 
niqne  ad  liodîeroum  diem ,  dve  tempoïc  patris  mei,  slve  etiam  nieo, 
aMata  rant,  qm  liabeo,  éûeat  nncl«  ranaanae  BodeBiae  restiino;  que 
autem  non  habeo,  ut  restiliiaiitnr  fidditer  a^juvabo.  PoeeesMones  eliam 
oomlniA  aiiarani  eoderianun,  et  prindpum,  et  alioranij  Uun  derieorom 
quam  lÉfcorum,  oonnlio  prindpnm  et  jmtitia,  quaa  liabeo  leddam, 
qnas  non  halieo  nt  les  reddantnr  fidditer  javalio.  Et  do  veram  paeem 
domfaio  paptt  Gallislo ,  sandaïqoe  romame  Ecded»  et  omnilNis  qni  in 
parte  ipdus  sont  vd  ftierant  £t  in  quibus  sancta  ramana  Ecdesia  aaxi- 
linm  postulaverit,  fidditer  juvalx»,  et  in  quibus  nibi  quarimoniani 
Décent,  ddiitam  sibi  justitiam  Ikdam.  »  {Omvtntui  Worwuaigiuii  et 
('imeiiiitm  Latenmâttie  générale  primitm.  Labbe,  Cotteetkm  dei  Gm^ 
àlei,  t  X,  p.  889  et  001.) 
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roaine,  cl  il  vous  en  rendra  les  devoirs  sont  de  droit. 
Celai  qui  aura  été  sacré  dans  les  autres  parties  de  l'empire 
recevra  de  vous,  par  le  sceplre,  les  régales  dans  les  six  mois. 
Quand  vous  m'adresserez  (juelqae  plaiole  et  que  vous  me 
demanderez  secours,  je  vous  viendrai  en  aide  selon  le  devoir 
de  ma  charge.  Je  vous  donne  une  vraie  paix  et  à  tous  ceux 
«jui  ont  été  de  votre  parti  pendant  tout  le  temps  de  ce  difK- 
rend  (1).  »  Ces  actes  sont  datés  l'un  et  l'autre  du  23  sep- 
tembre 1122. 

Les  papes  et  les  évèqiies  étaient  autrefois  inhumés  avec 
leurs  vêtements  saonés  et  ayant  au  doigt  Vanneau,  marque  de 
leur  dignité.  Cet  usagei  fort  ancien,  n'a  cessé  que  dans  des 
temps  assez  rapprochés  de  nous.  Peut-être  même  est-il  main- 
tenant encore  observé  dans  quelques  églises. 

Il  en  est  particulièrement  fiiît  mention  dans  un  opuscule 
ancien,  écrit  par  un  auteur  anonyme  de  Tours,  sous  le  litre 
de  Sj)(Tt(htm  Ecclcsi(Py  <i  le  ^limir  de  l'Église.  »  «  Les  clercs 
qui  ont  reçu  les  ordres ,  y  est-il  dit ,  doivent  être  ensevelis 
avec  les  habits  dont  on  les  a  revêtus  dans  leur  ordination  :  le 
prêtre  avec  Tomement  qu*il  porte  à  l'autel,  le  moine  avec  la 
cuculle  qui  est  la  marque  de  sa  profession  relieuse.  Sur  la 
poitrine  du  prêtre  on  placera  un  calice.  Si  l'on  n'en  a  |>as  un 
en  étain,  on  en  placera  un  de  Samos,  c'est-à-dire  en  terre  ; 
car  Samos  est  une  ile  où  Ton  a  commencé  à  fabriquer  des 
vases  de  terre.  L'évêqm  doit  avoir  V anneau ,  parce  qu'il  est 
époux.  L'on  ne  doit  pas  en  orner  la  main  des  prêtres ,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  époux,  mais  les  amis  ou  les  vicaires  de 
l'époux  (2).  »  Guillaume  Durand ,  auteur  du  XIIP.  siècle , 

a)  CoHVtnttis  Wonnatientit  et  ConeUmm  LateraneHSe  genenUe  pri' 
mwn,  (Labbe,  CoUectUm  deë  Condlu,  t.  X,  ool.  8&9  et  901. } 

(S)  Glerid  ordiaati  corn  illls  iDdnmentb  in  quibus  fiiemnt  ordi- 
naU  debeot  et  sepellri;  et  sacerdos  euro  ilUs  cum  quibus  assistit 
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sans  entrer  daos  les  mènes  détails,  consigne  aussi  cette  cou- 
tome  dans  son  RaHmal  des  divins  Offices  ;  a  Les  clercs,  s*i]s 
sont  dans  les  ordres  sacrés,  seront  inhumés  avec  les  ornements 
que  demandent  les  ordres  qu'ils  ont  reçus.  S'ils  ne  sont  pas 
dans  les  ordres  sacrés,  ou  les  inhumera  comme  les  simples 
laïques.  On  ne  doit  jamais  se  dispenser  de  suivre  la  règle  qui 
prescrit  d'enterrer  les  dercs  avec  leurs  insignes,  s*il  s'agit 
d'un  évêque  ou  d'un  prêtre.  On  l'omet  souvent  pour  les  autres 
ordres,  parce  que  cela  entraînerait  dans  des  dépenses  qui  ne 
sont  pas  possibles  (1).  » 

A  ces  témoignages  qui  n'ont  rigoureusement  de  valeur  que 
pour  le  temps  où  les  ouvrages  qui  nous  les  ofirenl  ont  été 
composés,  on  peut  ajouter  un  très-grand  nombre  d'exemples 
qui  se  rapportent  à  différents  siècles.  Nous  nous  bornerons  à 
en  citer  quelques-uns. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  l'anneau  du  pape  saint 
Caïus,  martyrisé  en  296,  fut  trouvé  dans  son  tombeau  ouvert 
au  commencement  du  XV ir.  siècle. 

Saint  Birio  (2),  premier  évèquc  de  Dorchester ,  envoyé  en 

altari}  monachos  vero  cam  caculla  tua,  quod  est  profiewionis  sue 
signain.  Super  pectus  fera  saoerdotis  débet  poni  calix  loco  ai^ili,  quid* 
qaid  sit  de  oblata:  qood  si  non  habetur  stanneus,  saltem  Samiua,  id 
est  fictilis,  Samos  enim  est  insala  ubi  primo  fiicta  sunt  vasa  GgulL 
Episcopos  ddiet  habeie  annulum,  quia  sponsus  est.  CcTteri  sacerdotes 
non,  quia  sponsi  non  sunt,  sod  ainici  spon^^i  vel  ùcarii.  {Speeuhtm  Ec- 
c(esûr,  apud  Afartène,  De  antiquis  Ecelesia  rUiinu,  lib.  III,  cap.  in  , 
n».  H,  U  m,  p.  559.  ) 

(1)  Glerici  vcro,  si  sinl  ordinati,  iUis  iu^trumentis  induti  sint  qus 
requirant  ordlnes  quos  liabenL  Si  vero  non  habcnt  ordinessacros,  more 
bkonira  sepeliantur.  Vemmtamen,  licetin  aliis  ordinibus  propter  pou- 
pertatcm  hoc  sapius  omittatur,  in  sncerdoto  tamen  et  episcopo  nullo 
modo pnetennittenduin  est.  (G*  Durand,  Hationale  Hivin.  offie,f  Ub» 
VII,  cap.  XXXV,  n".  41,  f».  A57  verso,  édiU  de  Lyon,  1574.) 

(2)  Vita  sancti  liirini,  apud  Surium,  L  V],  3  décembre. 
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Angleterre  par  le  pape  Honoré  I*'.,  mourot  vers  Tan  6<i0. 
L*autear  de  sa  Vie  mus  apprend  qu'ayant,  quelques  années 
après  sa  mon,  ouvert  le  cercueil  qui  renfermait  son  corps, 
on  l'y  trouva  tel  qu'il  y  avait  été  déposé.  Il  était  couvert 
d'une  double  étole  ;  la  tête  portait  une  mitre  de  soie  rouge  ; 
sur  la  poitrine  était  une  croix  de  métal  et  sor  le  milieu  du 
ventre  un  calice.  Le  même  auteur,  quelques  lignes  plus  bas, 
parlant  de  la  seconde  invention  de  ces  saintes  reliques,  ajoute  : 
On  trouva  également  l'anneau. 

Agillxîrt,  qui  occupait  le  siège  de  Paris  vers  070,  ayant  été 
rendre  visite  à  sa  sœur  Théodechilde,  abbesse  de  Jouare  ,  au 
diocèse  de  Aleaux,  fut  atteint  dans  cette  abbaye  d'une  ma- 
ladie dont  il  mouruL  On  l'inhuma  dans  la  crypte  de  la  cha- 
pelle de  St-Paul,  ermite,  qu'il  avait  ùk  construire  lui-même. 
En  1632,  Anne  de  Lorraine,  abbesse  de  Jouare,  faisait 
réparer  la  chapelle.  On  découvrit  alors  le  corps  du  saint 
évêque,  couvert  encore  des  insignes  de  l'épiscopat,  parmi  les- 
quels était  un  anneau  d'or  d'un  travail  remarquable.  Le 
chaton  encadrait  une  agate  opaque  sur  laquelle  était  gravé  en 
creux  saint  Jérdme ,  devant  un  crucifix,  se  frappant  la  poi- 
trine avec  une  pierre.  De  riches  émaux  décoraient  la  partie 
supérieure  du  eerde.  Du  Saussay  (1),  qui  eut  cette  bague 
entre  les  mains,  en  parle  connue  d'un  bijou  d'une  grande 
élégance.  Il  nous  ap|)reud,  en  outre,  qu'elle  était  si  grande 
qu'il  put  facilement  y  introduire  ensemble  deux  de  ses  doigts. 

11  y  a  peu  d'années,  en  ISôO,  on  a  découvert  à  Cbarroux 
(Vienne),  dans  l'endroit  ou  s'élevait  la  magnifique  église  ruinée 
an  commencement  de  ce  siècle,  la  sépulture  de  Gérard,  évêque 
de  Limoges,  décédé  en  1022.  Le  cercueil,  en  calcaire,  recou- 
vert d'une  lourde  pierre  à  deux  peniis,  renfermait,  avec  les 
ossements  du  prélat  qui  indiquaient  un  bomme  d'une  petite 

(i)  Ou  Saussay,  Panoptia  êfriseapalis,  lib.  111,  rap.  ii,  p.  iSS, 
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stature,  un  anneau  et  une  crosse.  I/anncau,  dont  on  peut 
voir  un  dessia  dans  les  Annales  archéologiques  de  M.  Didron, 
est  en  or  massil  II  pèse  14  grammes  193  milligrammes. 
Dépoanm  de  pierre,  il  a  pour  diaton  on  fleuron  à  quatre 
pétales  trilobés,  disposés  de  manière  à  former  une  croix.  De 
légers  filets  d'émail  bleu,  courant  sur  les  pétales,  sont  la  seule 
décoration  ajoutée  à  l'or  (1). 

On  lit  dans  la  Vie  de  saint  Arnould,  évèque  de  Soissons, 
mort  en  1087,  qu*un  éclatant  miracle  s'opéra  lorsque,  sur  le 
point  de  l'inhumer,  on  voulut  lui  mettre  au  doigl  Vanneau 
épiteopai:  «  Le  corps,  disposé  selon  la  coutume  et  revêtu  des 
vêtements  pontificaux,  avait  été  apporté  à  Téglise.  Le  finère 
Everolphe  crut  devoir  alors  retirer  la  bague  d'or  qu'on  avait 
mise  au  doigt  du  vénérable  défunt,  dans  la  crainte  que  quelque 
voleur ,  au  milieu  de  la  foule,  ne  cherchât  à  s'en  emparer. 
L*heure  de  la  sépulture  étant  arrivée ,  il  voulut  de  nouveau 
replacer  cet  anneau  ;  mais  les  do^  pliés  sur  eux-mêmes  de- 
vinrent tellement  raides  qu'il  lui  fat  absolument  Impossible  de 
le  Étire.  Les  fidèles,  dans  leur  tendre  aflîBCtion  pour  le  prélat, 
en  étaient  vivement  afiligés.  Us  se  mirent  à  prier  avec  larmes , 
demandant  à  Dieu  de  ne  pas  permettre  que  le  saint  corps  fût 
privé  des  ornements  qui  lui  convenaient.  Tout  à  coup  la 
main  droite,  qui  était  appuyée  sur  la  poitrine,  s'ouvre  et 
s*élève  pour  recevoir  l'insigne  sacré.  Il  y  est  li  peine  mis 
qu'elle  revient  à  sa  première  place  et  que  les  doigts  se  replient 
comme  auparavant  (2). 

(1)  DidroD,  Annales  archiologUfues,  t.  X,  p.  177,  et  Teiier,  Dw- 
tUmnaire  ttorfivrmrie,  L  LXXXVU  de  la  3^.  Eneffehpidiê  tkioiogiqMe 
de  Bf.  Migne,  col.  141. 

(3)  Vita  smeti  Amulphi ,  epiteopi  SuessionMsii ,  auclor»  Baiiutfo 
eoœquali,  et  a  Utiardo  episeopo  Su^one»^  item  eoatquaHt  ut 
detur ,  reafgnita,  lib.  II,  cap.  xuii  ;  apud  Mîgiie,  PeUrologk, 
i,  CLXXIV,  col.  iàtà,  et  apad  Mabillon,  Aela  Saneî,  oré,  S.  Be- 
nedieti,  U  VI,  part.  2 ,  p.  502. 
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Des  ibuiiles  exécutées,  en  18â&,  à  Toccasion  de  la  con- 
struction d*an  cavean  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  à  la 

catluklrale  de  Troyas,  oiU  amon(^  la  d<^C()nvorto  do  plusieurs 
cercueils.  L'un  d'eux  contcnail  la  dc'ponillc  mortelle d'Hervée, 
éfêque  de  Truyes,  sacré  en  1206.  Le  prélat  avait  été  enseveli 
avec  ses  vêtements  é|HSCopauz,  dont  il  restait  encore  des  dé- 
bris assez  considérables;  un  calice  d'aigent,  couvert  de  sa 
patène  également  en  argent,  était  placé  près  de  la  tête.  A 
gauche  du  squelette  se  trouvait,  la  volute  tournée  en  dedans , 
une  crosse  en  cuivre  rouge  dor(^  et  émaillé  de  bleu.  X.dnnedu 
pastoral  ne  fut  pas  d'abord  aperçu,  niais ,  après  de  minu- 
tieuses rechcrcbos,  on  le  découvrit  également  au  côté  gauche. 
Il  s'était  déucbé  de  la  main  droite  tournée  de  ce  côté ,  les 
bras  ayant  été  croisés  sur  la  poitrine  conJormément  à  Tusage. 
Gel  anneau  a  2  centimètres  de  diamètre.  C'est  un  cercle 
méplat,  formé  au  marteau,  et  auquel  est  fixé,  au  moyen  de 
quatre  griffes,  un  beau  saphir  oblong.  Le  cercle,  à  sa  jonction 
avec  le  support  de  la  pierre  ou  le  chaton,  est  orné  de  trois 
petites  feuilles,  Tune  trilobée  et  les  autres  à  quatre  divi- 
sions (1). 


Abraham  Bzovius  ,  continuateur  des  Afi/id/cs;  de  Jlaronius, 
nous  donne,  à  Tannée  1303,  nombre  viii,  le  procès-verbal 

(I)  Notice  sur  les  objet»  trouvés  dans  plusieurs  eereuâUs  de  pierre  à 
ta  cathédrale  de  Troffes,  par  M.  Arnaud.  Troyes,  iShà;  p.  18. 
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de  Tonferturc  du  tombeau  du  pape  Bonilace  VIII,  finte  le  26 
septembre  de  la  première  amiée  du  pontiGcat  de  Paul  Y.  On 
y  lit ,  cntr'autres  choses  :  «  Les  mains  du  pontife  étaient 

croisées ,  la  droite  sur  la  gauche.  Le  doigt  aunulaire  de  la 
main  droite  portait  sur  le  gant  un  bel  anneau  ,  d'or ,  enrichi 
d'un  saphir  fort  grand  et  très-précieux  (I). 

Dans  ses  notes  sur  Y Eucohge  (jrec,  le  Père  Goar  nous 
apprend  que  les  évéques  de  TÉglise  d'Orient  ont  un  bâton 
pastoral,  aussi  bien  que  les  évôques  d'Occident;  mais  qu'ils  ne 
portent  point  d'anneau.  Voici  comment  il  s'exprime  à  l'article 
de  Tordination  des  évéques ,  après  avoir  parlé  du  palUum  : 
•  On  pourra  me  demander  si  les  antres  insignes,  qui  ornent 
si  bien  les  évêques  latins,  sont  également  en  usage  parmi  les 
évOques  grecs.  Voici  ce  que  j'ai  h  ré|)ondre  h  celte  question  : 
L'usage  de  l'anneau  leur  est  entièrement  inconnu ,  ils  ne  se 
servent  point  de  mitre  ;  mais ,  après  avoir  été  revêtus  du 
pallhan,  ik  reçoivent,  dans  la  cérémonie  de  la  consécration, 
une  croix  contenant  des  reliques,  et  le  consécrateur  leur 
remet  ensuite  pour  ornement  principal  le  bâton  pastoral  (2).  » 

(^e  qu'avance  ici  le  savant  Père  Goar  ne  saurait  cej>endanl 
s'appliquer  indistinctement  à  tous  les  évéques  qui  ne  suivent 
pas  le  rite  latin.  Les  Souverains-Pontifes,  dans  plusieurs  cir- 
constances, ont  donné  à  des  patriarches ,  des  primats,  des 
archevêques  et  des  évêques  d'Orient,  afin  qu'ils  en  fissent 
usage,  des  anneaux  et  des  mitres  ;  et  mamtenant  encore  dans 

(4)  Abrah.  Biovius,  ad  annum  tSOS,  num.  8«  Apad  Catalan  (Pon- 
tificale  ronumumt  t.  in,  |k  858}« 

(5)  Venim  pallio  qualicumqae  jure  gneds  ep'.Kopb  conoesso,  an 
rellqua  quoqae  ponUficum  inrignia ,  lalhxM  ndniiii  in  modnm  or* 
nantia,  qualia  tunt  annulas ,  milra,  bacnlus,  sint  illis  nsu  fiuniltaria, 
polest  obvius  qnivis  inquirere?  Respondendum  :  annuli  usom  gnecos 
epiflcopw  ignorare,  nec  rnitras  ambire,  etc.  (Goar,  Euehoiogium 
grœcvm,  Paris,  1AA7,  p.  BiS,  ) 
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plusieui^  églises  grecques  et  syriaques,  unies  au  Saint-Siège 
les  prélacs  portent  ces  insignes,  comme  cela  se  prarique  chez 
nous.  U  cardinal  Jacques  de  Vitri,  au  chapitre  r.xxv  iii  do 
son  Ifistoire  de  t Église  d: Orient ,  (Vrit:  «  Ouoiq„c  les 
prélats  d'Orieni,  à  I  exception  des  Laiins,  notassent  pas 
usage  de  Vanneau  ni  de  la  mitre,  les  Maronites,  en  signe 
d'obtMssance,  observentsur  ce  point  les  coutumes  et  les  rites  de 
1  Eglise  latine  (1).  >~  Les  Bulgares  s'étant,  avec  leur  chef 
Galo^ean  ou  Joannice,  soumis  en  1203  au  Saint-Siège ,  sous 
le  pontiûcat  dlnnocent  m,  ce  aouverain  pontife  envoya  en 
Bulgarie,  en  qualité  de  légat,  son  chapelain  Jean.  Celui-ci 
fat  chargé  par  Innocent  de  remettre  à  Basile  ,  archevêque  de 
Zagora,  qui  sïtait  montré  dévoué  à  l'Église  romaine,  le 
)mllinm,  la  mître  et  Vanneau,  après  avoir  reçu  de  lui  le 
serment  d'obéissance  et  de  fidéUté  (2).  Basile  fut  ensuite 
nommé  primat  de  Bulgarie,  et  le  siège  primatial  fixé  à  Ter- 
nove.  capitale  de  la  province.  —  Ck^nstamin ,  primat  des 
Arméniens,  avait  demandé  à  Grégoire  ix  le  pallium.  et 
celui-ci  lui  envoya  en  outre  ime  mître  et  mi  anneau  comme 
marque  de  son  affection  et  de  son  dévouement  (3).  —  Les 
députés  que  Michel  Paléologue  envoya  au  Concile  de  Lyon 
reçurent  aussi  du  pape  Grégoire  X,  comme  marque  d'hon- 
neur, des  mitres  et  des  anneaux,  ainsi  que  le  rapporte 

(1)  Cum  omiies  orientales  pnelati,  pxceptis  duntaxat  latiois,  annuUs 
etiTiiti  is  pontificalibus  non  ulantur,  Maronits,  in  aignam  obedientiv, 
consuetudines  et  ritus  observant  Jatinoram.  (  JacolK  de  Vitri,  OHmi 
talis  Ka  lesiœ  Hisioria,  cap.  lxxvih,  aptid  Catalan,  P<mtifit^t  rmiu^ 
num,  Prolegom.,  cap.  xvii,  t.  I,  p.  29.  } 

(2)  nie  veto  profecUis,  p;»lliutn,  mitiam  et  annulum  prsfiito  ar- 
chiepiscopo  assignavit,  reccpio  ab  eo  juramento  lîdelitatis  et  obedientiB 
summo  ponUfici  et  Roclcsiae  ronian.r  in  perpeluum  exhibendae.  (Ge*ta 
Innocenta  III,  auciore  coœtanco.  cnp.  lxx,  apud  Baluzc.  Ejristotanm 
Innocenta  III,  roman,  ponii/icis.  libri  XI,  t.  I,  p.  33.  ) 

(3)  Catalan,  Pontificale  roman,,  Prolegom.,  cap.  ivu,  t.  I,  p,  jj. 
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Pach)inère  au  chapiU'e  xxi\  du  livre  Y*,  de  son  Histoire 
d'Orient  (i). 

Toutes  les  gnkes  accordées  par  les  papes  en  foi  iiic  de  brefs 
sont  scellées  avec  Vtnuiran  du  pi'i  ftciir  ,  et  se  terminent  par 
cette  formule  :  Datum  liomœ,  svà  annulo  IHscaioiHs  :  «  Ilonué 
à  Rome,  sous  i'anneau  du  Pé- 
cheur. »  Le  nom  à*amean  du 
Pêcheur  a  été  donné  à  ce  cachet 
parce  que  saint  Pierre ,  dont  les 
.  Souverains-Pontifes  sont  les  suc- 
cesseurs, y  est  représenté  assis  dans 
une  l)arquc  et  jetant  ses  filets  dans 
Ja  mer. 

L*origine  de  Tanneau  du  Pécheur  est  inconnua  Du  Saus- 
say  (2)  pense  que  sanit  Clément  d'Alexandrie  a  voulu  le  dé- 
signer dans  le  passage  du  PédnfiiKjnc  où,  énuméranl  les  sujets 
(\m  les  chrétiens  pouvaient  faire  graver  sur  leurs  l)agues,  il 
dit  que  «  celui  qui  (H}che  doit  se  souvenir  de  l'apôtre.  »  Mais 
ces  nioLs  ne  sont  pas  assez  précis  pour  qu'ils  puissent  servir 
à  établir  une  opinion  de  quelque  valeur.  Il  est  même  contre 
toute  probahilité  que  le  saint  docteur,  donnant  des  règles  de 
modestie  et  de  convenance  k  de  simples  fidèles,  ait  eu  Pin- 
tention  dMndiquer  l'iniai^e  que  devait  adopter  ou  conserver 
le  chef  de  rKglise.  La  plus  ancienne  |)ièce  écrite  par  un  pape 
dans  laquelle,  à  notre  connaissance,  il  soit  fait  mention  de 
l  anneau  du  Pécheur,  est  uue  lettre  que  Clément  IV  écrivit, 
le  7  mars  1265,  ^  son  neveu  Pierre  Le  Gros»  Le  pontife  la 
termine  ainsi  :  •  Nous  vous  écrivons,  ainsi  qu*à  nos  autres 
parents,  non  sous  te  sceau  de  la  bulle ,  mais  sous  le  sceau  du 
Pn/wur  dont  les  pap(*s  se  servent  |H)ur  leurs  lettres  parli- 

(t)  Padiym.,  Histoire  d'Orieni,  liv.  V,€h«p.  ixt{  apud  Catalan. 

IbiiL 

(S)  Du  Sausmy,  PanupUa  epistvpalis,  lib.  III,  cap.  iv,  p.  215. 
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calièrcs  (1).  •  Il  résulte  de  ces  dernières  paroles  que  Clé- 
ment IV  n'est  pas  le  premier  qui  ait  adopté  Tanneau  du 
Pécheur ,  mais  que  plusieurs  papes  avant  lui  en  avaient  fait 
usage. 

Priniitivemeat,  l'anneau  du  Pécheur  était  un  cachet  privé 
avec  lequel  les  papes  ne  scellaient  ordinairement  que  leurs 
lettres  particulières.  Ce  ne  fut  que  plus  d'un  siède  après 
Clément  IV  (ju'ils  remployèrent  pour  les  affiûres  publiques, 
et  II  se  passa  près  de  deux  cents  ans  à  partir  de  la  même 
épo([uc  avant  qu'ils  eu  fissent  mention  dans  les  dates  de  leurs 
rescrits. 

.Cette  mention  se  trouve  dans  un  acte  de  ^icolas  V,  qui 
présente  tous  les  caractères  des  brefs  (2).  Il  commence  par 
ces  mots:  Nicolam  papa  V,  dilecti»  filiis  salutm  et  aposto- 
lieam  benedicHonem ,  et  se  termine  par  ceux-ci  :  ûatutn 

Bomœy  apud  Sanctum  Petrwn,sfib annulo  Piscntot  is,  die.X  V 
npriUs  M(  CCCXLVI 1 1 ,  jtonti/inrfus  uostri  //. 

Les  bulles  sont  scellées  en  plomb,  tandis  que  dans  les  brefs 
ranneau  du  Pêcheur  a  été  constamment  appliqué  sur  de  la 
dre  rouge.  Depuis  quelque  temps,  toutefois,  on  en  forme 

(1)  Noo  scribimns  tibi,  nec  flunlUaiibas  noslris,  sub  bulla,  aed  sob 
Ptacatoris  dgUlo,  qno  romani  pootifioes  in  sols  secrells  atiintur. 
(  EpUtola  ad  Petnm  Grassum»  apud  Labbe.  Cotteeîhn  dt»  Conciles, 
I.  XI,  ool.  88i). 

(Si  Quoique  le  nom  de  bref  semble  dédgner  an  acte  de  peu  d*éten- 
due,  oe  qui  caraclérise  prindpaienient  les  brelli  ponUficaux,  c*est  leur 
début  ou  aoscription,  énonçant  sfanpiement  le  nom  du  pape,  son  rang 
par  rapport  &  ses  prédécesseurs  (  Plus  papa  VI,  Plus  papa  VII,  Plus 
papa  IX,  ete.),  et  eonlenant  lu  formule  ttduîem  ef  apostolieaaan  bene- 
dktùmem.  Ces  actes  sont  en  outre,  comme  il  est  dit  plus  baul,  scellés 
en  dre  ou  en  enci«  grasse  avec  Panneau  du  Pêcheur,  tandis  que  les 
bulles  proprement  dites  ont  toujours  un  sceau  de  plomb,  offrant  ordi- 
nairement ,  d*un  o6lé,  les  UHes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  et,  de 
rautre,  le  nom  du  pope. 
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l'empreinte,  dans  la  secrétairerie  des  bvak,  avec  de  l'eucre 
grass<\ 

Des  bandelettes  de  parchemin  entouraient  assez  souvent  les 
brefe  des  papes  et  serraient  ft  les  fermer.  C'était  alors  snr  ces 
bandes  que  Ton  mettait  le  cachet,  de  sorte  qu'on  ne  peut  en 
trouver  la  trace.  Cela  se  pratique  encore  qucl([ucfois  mais 
d'autres  fois  il  est  placé  au  bas  de  l'acte,  au-dessous  de  la  date. 

L'anneau  du  Pécheur  était  toujours  porté  par  les  jinpes  ; 
maintenant  il  est  gardé  par  le  prélat  maître  de  chambre.  C'est 
le  jour  de  son  élection,  au  moment  où  les  cardinaux  viennent 
hii  rendre  leurs  premiers  hommages,  que  le  Pontife  en  est  mis 
en  possession  II  le  reçoit  des  mains  du  cardinal  camerlingue, 
qui  le  lui  met  au  doigt.  Lui-niOnie  le  remet  au  premier 
maître  des  cérémonies  pour  qu'on  y  fasse  graver  son  nom. 

Après  la  mort  du  pape,  un  notaire  de  la  cliambre,  ayant  lu 
à  genoux  l'acte  de  reconnaissance  du  corps ,  reçoit  du  maître 
de  chambre  l'anneau  du  Pécheur,  renferme  dans  une  bourse 
et  le  remet  au  cardinal  camerlingue.  Celui-ci,  dans  une  con- 
grégation générale,  le  donne  au  premier  maître  des  cérémo- 
nies qui  le  brise ,  ainsi  que  le  sceau  des  bulles.  Dans  des  cas 
exceptionnels,  cependant,  il  peut  être  conservé  pour  le  nou- 
veau pontife  ;  cela  eut  lieu  à  la  mort  de  Pie  YI,  à  Valence. 
Les  circonstances  ayant  empêché  la  cérémonie  ordinaire  des 
funérailles,  l'anneau  ne  tut  pas  brisé  :  on  se  borna  à  effiicer  le 
nom  do  pape  défont  pour  lui  substituer  celui  de  son  successeur. 

L'anneau  actuel  du  Pêcheur  a  une  plaque  d'or ,  de  forme 
ovale,  sur  laquelle  est  gravé  le  type  consacré,  avec  le  nom  de 
Pie  1\  encadrant  ce  type.  Les  noms  du  graveur  et  du  major- 
dome sont  gravés  au-dessous  de  la  plaque.  L'anneau  pèse  une 
once  et  demie. 

Outre  l'anneau  du  Pêcheur,  les  papes  en  ont  maintenant 
deux  autres  :  Vanneau  pnpaî,  qu'ils  portent  habiluellement, 
et  Vanneau  pontifical  qu'ils  ne  prennent  que  pour  les  ponti- 
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ficaui,  c*e9t-]iHlire  pour  les  cérémonies  pontificales.  L'anneau 
poiitifical  dont  se  sert  Fie  IX  vaut  plus  de  30,000  fr.  II  est 
en  or  et  d'un  travail  tout-à-fait  remarquable  ;  mais  ce  qui  en 
fait  surtout  le  prix,  c'est  le  magoiûque  brillant  oblong  qui  y 
est  rachâssé.  Cet  anneau  peut  se  resserrer  ou  s'élargir  à  vo- 
lonté, de  manière  à  s'adapter  à  tous  les  doigts  et  à  pouvoir 
servir  ainsi  aux  papes  futurs.  Il  fut  fait  sous  le  pontificat  de 
Pie  YII.  Au  dos,  on  lit  d'un  côté  :  Pius  septimus,  et  de  l'autre: 
Pontifex  maximus. 

Lorsque  le  pape  confère  à  un  ecclésiastique  le  titre  de  car- 
dinal, il  hii  donne,  comme  marque  de  sa  nouvelle  dignité,  un 
anneau  particulier.  La  pierre  qui  orne  la  btujiw  cardinalice  e&i 
toujours  un  saphù'  désij^naul,  par  sa  couleur  bleue,  ou  le  ciel 
dont  la  possession  est  au-dessus  de  tous  les  lioaneurs  humains, 
ou  la  place  éminente  que  les  cardinaux  occupent  auprès  du 
chef  de  l'É^j^lise ,  pontife  et  roL  Au-dessous  de  la  ligature  de 
l'anneau  sont  gravées  en  émail  les  armoiries  du  pape  qui  l'a 
donné.  L'anneau  des  cardinaux  ne  paraît  pas  être  antérieur  au 
XIIP.  siècle. 

Les  abbés  mttrés ,  auxquels  il  est  permis  d'officier  avec  les 

ornements  pontificaux,  peuvent  aussi  porter  l'anneau,  et  on  le 
leur  remet  lorsqu'on  les  l)énit  solennellement,  comme  on  le 
remet  aux  évéques  dans  leur  consécration. 

C'est  par  suite  des  privilèges  donnés  successivement  par  les 
Souverains-Pontifes  que  les  abbés  ont  la  faculté  de  se  servir 
des  insignes  des  év(!ques. 

Ces  privilèges  forent  d'abord  accordés  à  quelques  abbés 
recommandables  par  leur  éminente  piété  et  ()our  eux  seuls, 
ou  à  certains  monastères  qui  avaient  rendu  d'iiiiiwrtants  ser- 
vices h  l'Église,  et  dans  lesquels  ou  trouvait  Texemplc  des 
plus  hautes  vertus  religieuses. 

Le  savant  abbé  du  Mont-Cassin,  qui  a  annoté  la  Chronique 
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de  son  monastère  écrite  par  Léon,  cardinal  et  évéqiie  d'Osiie, 
nous  apprend  qu'en  6&3  le-pape  Théodore  I*'.  dom»  )i  Tabbé 
de  Bolno  la  fiicidté  de  porter  la  mttre  et  d'autres  ornements 

épiscopaux.  Il  assure  que  la  bulle  contenant  celte  concession 
est  dans  le  hiillaire  du  Mont-Cassin,  et  qu'elle  fait  mention 
d'une  semblable  faveur  accordée  quelques  années  auparavant 
par  Honoré  I".  (1). 

La  plupart  des  érudits  se  trompent  donc  quand  ils  avancent 
qu*on  ne  saurait  trouver  aucune  concession  de  ce  genre  laite 
aux  abbés  avant  le  pontificat  de  Jean  XIII ,  c'est-à-dire 
avant  965.  Mais  ,  à  partir  de  cette  é[X)que,  elles  deviennent 
plus  nombreuses.  En  970,  Dideric  ou  Théodoric,  évêque  de 
Metz,  obtient  du  pape  qui  vient  d  être  nommé  que  l'abbé  de 
St. 'Vincent  de  Metz  puisse  faire  usage  de  la  dalmatique  et 
des  sandales  (2).  D'après  la  Chronique  du  Mont-Cassin,  liv.  II, 
chap^  iixxi,  Léon  IX  visita,  en  10&9,  ce  monastère,  et  il 
fut  édifié  de  la  ferveur  des  religieux.  Quelque  temps  après , 
Richard,  abbé  du  Mont-Cassin,  alla  à  Rome.  Léon  ,  pour  le 
remercier  de  sa  généreuse  hospitalité  et  lui  témoigner  en 
même  temps  la  satisfaction  qu'il  avait  éprouvée  en  trouvant 
ses  religieux  si  iidèies  observateurs  de  la  règle,  lui  accorda 
pour  lui  et  ses  successeurs ,  ielon  la  coutume  de»  pape»  pré- 
cédent», le  droit  de  porter,  dans  les  principales  fêtes  de 
l'année,  en  célébrant  solennellement  la  messe,  la  dalmatique , 
les  sandales  et  les  gants  (3).  Le  droit  de  se  servir  de  la  mitre 

(1)  Testatur  bulla  ejusdeiu  {wnlificis,  qui  niliilominus  asseritidem 
coiicesstim  prius  fuisse  ab  Honorio  I.  (i3ull.  cas.  fol.  2.  Chronica  sacri 
motiiislerii  (^isiiicnais ,  oin'tore  Ia'ouc  canliiudi  episcopo  Osiicfisi,  con- 
tiiiuaion'  Pcho  d'uuonn^  rju^ilnn  caiiohii  moiiachis,  NoL  in  lib»  IV, 
cap.  XVII,  p.  Ii5.  Paris,  IGGM.  ) 

(2)  SpicUey.  Dachcrianum,  t.  V,  p.  1&3  ;  el  Mabillon,  in  Praeiatioue, 
pari.  I,  sieculi  VI  n<iie(1ictiiii,  §  i. 

(3}  Ad  queui  abbas  profcclus  priviU-giimi  ab  co  juxla  uiorem  pne- 
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fui  conféré  par  Alexandre  II,  mort  en  1U73,  à  Mgdline,  abl)6 
du  monastère  de  St. -Augustin,  près  de  Canlorbéry,  eu  l'hoa- 
neur  de  l'apôtre  de  l'Aoglelerre  dout  cette  abbaye  portait  le 
nom  (1).  A  la  fin  da  XI'.  siècle,  Oderisius,  abbé  du  Mont- 
Casnn,  obtint  d'Urbain  II,  avec  l'exemption  de  son  monas- 
tère tant  dans  sa  tête  que  dans  ses  membres,  la  faculté  de 
})orter  la  aiître  aussi  bien  que  la  dalnialique  et  les  sandales 
dont  faisaient  déjà  usage  ses  prédécesseurs  (2). 

Hugues,  abbé  de  Cluuy,  reçut  également  ce  privilège 
d'Urbain  II  (3).  Le  môme  pape  vonlut  encore  donner  la 
mitre,  dans  le  Concile  de  Bénévent,  à  Pierre,  abbé  de  Gara, 
qui,  dans  un  sentiment  profond  d'humilité,  ne  consentit 
jamais  à  accepter  un  tel  lionncur  (^4). 

Si  l'abbé  de  Gara  eut  dans  les  siôcles  suivants  plusieurs 
imitateurs,  il  se  trouva  nialheureusenieut,  d'un  autre  colé,  un 
assez  grand  nombre  de  supérieurs  de  communautés  religieuses 
qui  se  laissèrent  entraîner  par  le  désir  d'être  élevés  et  de 
marcher  de  pair  avec  les  évèques.  Ce  qui  n'avait  été  d'abord 

decessoiuiii  suorum  lionorabiliter  adeplus  est ,  in  quo  idem  sancUis 
pontife\  usunï  ^an(]alior^m  alque  dalinatica,'  nctnoii  tUiiolocaium  iii 
priticipaiibus  festis  ad  inissaruni  soL'înnia,  lam  iili  quain  uuivoi  sis  ei 
iu  hoc  c<L'n()bio  proino\cndis,  ob  honoi  ilicmtiain  saucli  loci  hujus, 
apostolica  auclorilalc  conocssU,  {  Chronica  sucri  monasleni  Coaineitsis, 
Jib.  II,  cap.  Lxxxi,  p.  2U.î.  ) 

(1)  Mabillon,  Piu'fal.,  part.  I,  sarnli  VI  Bcnetlicliiii,  $  h, 
(2;  Tune  teinporis,  alihas  iidslcr  Odorisius  a  pra-fato  Urbaiio  papa 
privilcfçium  générale  accepil  de  libel  lait'  liiijiis  caiiobii,  lain  iii  capite 
quam  in  inembris  ecclcsiannu  aUjuc  caslroi  iun,  et  dignilate  et  usu 
compagorum  et  cirolhcca',  dahnutiau  ac  niiliu:  et  niultis  aliis  qua; 
loiigum  est  enarrare.  (  Chronica  aacri  nwnasierii  CasincnsiSt  lib.  IV, 
tap.  xvH,  p.  hlili.) 

(.*J)  llihliothi'ca  C  luniac(  us.,  p.  515  et  517, 

{h)  Concilium  Bcncventauitm,  lempore  Urbani  ;>«;)»c //("iOQi  j  apud 
Hardouin.  {('vUecdon  des  ConcUvit  t.  VI,  part.  II,  col.  1695.) 
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qu'un  liomniagc  rendu  2i  la  vertu,  au  dévouement,  ou  la  ré- 
compense d'iniportanls  services,  devint  l'objet  des  convoilises 
d'abbés  trop  peu  soucieux  de  pratiquer  l'une  des  principales 
vertus  religieuses,  l'humilité.  Quelques-uns  en  vinreat,  au 
XIP.  siècle,  jusqu'à  employer  l'iatrigue  et  l'argent  pour  ob- 
tenir, avec  Texemption  de  la  juridiction  des  évdques,  le  droit 
de  se  couvrir  de  leurs  insignes. 

Ce  fut  avec  une  vive  peine  et  une  sorte  d'indignation 
que  saiiU  IJcrnard,  Pierre  de  lilois  et  plusieurs  autres  saints 
persoiniages  virent  ces  démarches  ambitieuses,  et  ils  s'ex- 
primèrent à  ce  sujet  avec  une  énergie  et  une  vivacité  de 
langagequ*on  n*08erait  peut-être  pas  maintenant  se  permetun& 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  <i2'.  lettre  de  saint  Bernard, 
adressée  &  Henri,  archevêque  de  Sens,  et  dans  laquelle  le 
saint  docteur  traite  (fe  l'office  des  évoques: 

tt  Plusieurs  indicpicnt  clairoineiit  (|U(;lles  sont  leurs  pensées, 
lorsqu'ayaut  obtenu  par  beaucoup  d'intngues  et  d'argent  des 
privilèges  apostoliques ,  ils  s'approprient ,  en  vertu  de  telles 
concessions,  les  insignes  épiscopaux,  et  se  servent  de  la  mitre, 
de  tonneau  et  des  sandales,  comme  le  font  les  pontifes  eux- 
mêmes.  Si  on  envisage  la  dignité  dont  ces  ornements  sont  la 
marque^  la  profession  religieuse  ne  doit-elle  |)as  la  redouter 
et  la  fuir?  Considère- t-on  les  fonctions  dans  lesquelles  on  s'en 
pare,  ou  comprendra  qu'ils  ne  conviennent  qu'aux  évoques 
seulement  Assurément  ces  hommes  désirent  êure  ce  qu'ils 
veulent  paraître,  et  par  là  même  ils  ne  sauraient  plus  rester 
soumis  à  ceux  auxquels  ils  se  comparent  Que  serait-ce  si  les 
privilèges  [X)avaient  aussi  les  autoriser  îi  porterie  même  nom? 
Ils  donneraient  beaucoup  d'or  [)our  s'appeler  évêques.  Où 
cola,  ô  moines,  vous  conduira-t-il  ?  Vous  avez  donc  banni 
toute  crainte  de  votre  âme  ?  Votre  front  ne  sait  donc  plus 
rongir?  ISn  agissant  de  la  sorte,  est-ce  aux  enseignements  des 
saints  religieux  que  vous  vous  conformez?  Sont-ce  leurs 
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exemples  que  vous  avez  à  cœur  de  suivre?  Notre  luaîln' 
(saint  Benoît)  t'nurnère  douze  degrés  d'humilité;  il  assigne 
à  chacun  d'eux  les  caractères  qui  lui  sont  propres.  Dans 
lequel,  je  vous  prie,  est-il  eoseigné  ou  contenu  qu*un 
moine  peut  se  oomplaire  dans  ce  feste  et  rechercher  ces 
dignités  (1)  7  » 

Pierre  de  Blots  parle  encore  avec  plus  de  force  dans  la 
lettre  qu'il  écrit,  en  1169,  à  l'abbé  Cuillauine,  son  frère: 

«  Celui,  dit-il,  que  vous  m'avez  envoyé  m'a  appris  que  le 
pape  vous  a  autorisé  à  vous  servir  de  la  mitre  et  des  autres 
ornements  des  évéques.  Je  me  réjouis  de  la  bénédiction  que 
TOUS  avez  reçue  ;  mais  Je  ne  puis  approuver  ni  trouver  bon 
pour  un  abbé  l'usage  des  insignes  de  la  dignité  épiscopale. 
La  mître,  Vannemi  et  les  sandales,  dans  un  antre  que  dans  un 
|X)ntife,  sf)nt  les  marques  d'un  vain  orgueil  et  d'une  })i  ésom|)- 
lucuse  indépendance.  Les  premiers  pasteurs  s'en  servent 
lorsfiu'ils  ont  à  consacrer  des  églises,  à  conférer  les  ordres, 
à  bénir  des  vieiiges.  Pourquoi  celui  qui  n'a  aucune  de  ces 
fonctions  à  remplir  en  userait-O,  ou  plutdt  en  abuserait-U? 
Si  un  homme  les  porte  sans  une  réelle  utilité,  Ils  sont  pour 
lui  un  véritable  fardeau  et  doivent  bien  plutôt  inspirer  à  son 

égard  du  mépris  et  du  dédain  que  du  respect        Est-ce  que 

la  règle  de  saint  Benoît  autorise  de  semblables  usages? 
L'Évangile  et  les  Prophètes  recommandent-ils  ces  licences  ? 
Gardei-vous,  mon  bien-aimé  frère,  de  secouer  le  joug  de 
robéissance ,  car  c'est  par  la  désobéissance  que  la  mort  est 
entrée  dans  le  monde,  et  maintenant  encore  elle  est  la  cause 
des  conflits  fàchetix  ([ui  s'élèvent  entre  les  évèques  et  le» 

abbés,  et  la  source  d(!  bien  des  scandales        L'orgueil  est 

sous  le  froc  du  moine  ce  que  la  rouille  est  dans  le  fer,  la 

(1)  Tractatu»  de  officU»  episcopi^  ad  Henrieum  Senonenum  epiiccf 
pum,  cap.  n.  OEumret  «amplèlei  de  $amt  Bernard^  édition  des  Béoé- 
dktius.  Paris,  1719,  vol.  I*'.,  col. 
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teigne  dans  on  v(^iemciit,  le  fiel  dans  le  lait ,  le  itoison  dans  te 
miel.  Vous  pensez  ([n'en  nrevaiil  les  sandales  el  Vcmneau 
vous  avez  donné  l)eaucoii()  d'imjwrtance  à  voire  monastère, 
et  iiK>i  Je  ne  vois  là  qu'insubordination,  qu'occasion  de  haine, 
qoe  soi  désir  d*étre  élevé,  qu'enflure  d'orgueil  •  Après  avoir 
rappelé  la  révolte  de  Lucifer,  qui  voulut  se  placer  du  côté 
de  Taquilon  et  s^égaler  à  Dieu  ;  qui,  privé  de  sa  dignité,  fat 
précipité  dans  les  flammes  éternelles  parce  qu'il  cherchait  à 
ravir  ce  (|ui  ne  lui  a|)i)ai  tenait  pas,  Pierre  de  Blois  demande 
si  ce  n'est  pas  aussi,  |X)ur  un  abbé,  vouloir  établir  son  trône 
du  côté  de  l'aquilon  et  désirer  devenir  semblable  à  Dieu,  que 
de  s*affraiichir  de  l'autorité  de  Tévéqtie  et  d'acheter  ses  in- 
signes. Il  demande  s*ils  ne  sont  pas  aussi  destinés  à  l'Enfer 
ceux  qui,  dans  on  loi  orgueil,  refasent  d*obéir  à  leurs  supé- 
rieurs légitimes.  Ces  pressantes  paroles  terminent  sa  lettre  : 
«Parle  salut  de  notre  père  auquel  nous  sonnnes  redevables  de 
notre  existence ,  par  les  mamelk>s  de  la  inèrfi  dévouée  qui 
nous  a  allaités  l'un  et  l'autre,  je  vous  en  supplie,  je  vous  en 
conjure,  nM>n  unique  et  bien-aimé  frère,  laissez  là,  avec  une 
entière  humilité,  les  ornements  pontificaux.  SI  vous  ne  pouvez 
le  (aire  sans  scandale,  déposez  entre  les  mains  du  pape  l'ad- 
ministration de  votre  monastère,  et,  ri?mplacé,  sur  votre  de- 
mande, par  un  digne  pasteur,  rentrez  dans  le  rc|)os  du  cloître 
pour  y  praticiuer,  comme  simple  religieux,  les  vertus  de  votre  . 
saint  état  (1).  » 

Il  y  a  dans  la  lettre  à  l'abbé  Guillaume  des  passages  bien 
autrement  hardis,  bien  autrement  pressants.  Au  iond,  c'était 
avec  raison  que  Pierre  de  Bbis,  que  saint  Bernard,  que  beau- 
coup de  pieux  évèques  flétrissaient  la  conduite  de  ces  abbés 
qui  cherchaient,  par  des  moyens  illicites  et  dans  des  vues 

(1)  Pétri  Blesensis  Efnstola  xl  (luitUtmo  Bltt»  abbali  MaUiiueiuù 
Patrohgie  de  M.  Migne,  t.  GCVII,  l^unique  des  OEavres  de  Pierre 
de  Blois,  col.  iSS, 
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ambitieuses,  à  ubtenir  des  dislinclions  honorili<iucs.  Mais, 
d*un  autre  côté,  l'Église  avait  de  puissants  motifs  pour  rendre 
indépendanis  et  envirooDer  d'an  certain  prestige  des  hommes 
éminents  placés  à  la  tête  de  communautés  nombreuses  et  édi- 
fiantes. Les  ornements  qu'on  leur  permettait  de  porter  ajoa- 
taioiit,  an  milieu  des  cloîlns,  àlY'clal  dos  (  (''ivmoiiitN  siK  ives  cl 
|¥)inaieiU  contribuer  à  inspirera  ((  ii\  (pii  leur  étaient  soumis 
un  grand  respect  et  uue  pi-ofonde  \énéi'aUon  [Mmv  leur  per- 
sonne. Aussi  les  papes,  tout  en  s'appliquant  à  réformer  les 
abus  qui  leur  étaient  signalés,  crurent-ils  devoir  continuer  à 
suivre  la  voie  dans  laquelle  ils  étaient  entrésw  Ils  finirent 
même  par  admettre  au  pontifical  romain,  rt^lattvcment  à 
Vtnmroii  et  \\  la  mîlre,  dans  la  bénédiction  solennelle  des 
abbés,  des  rites  analogues  à  ceux  qui  font  partie  de  la  con- 
sécration des  év(}ques. 

La  prière  qni  doit  être  récitée,  d'après  le  pontifical  de  Clé- 
ment VIIT  et  d*lJrbain  VIII,  pour  la  bénédiction  de  l'anneau 
abbatial,  difl^re  peu  de  celle  qu'il  assigne  pour  la  bénédiction 
de  l'anneau  épiscopal  dans  la  consécration  des  évétjues  : 

('rratar  et  ronmTatur  Inniuini  f/oieris  ,  ihnninc  ^  emitte 
Hpiritum  tuum  svper  kunc  annuium,  ut  quicumque  hoc 
SdOî'osanctœ  fîflri  mjno  nuignitm  ificesscint  y  in  xnrtuie 
cœkiiùdefemwnis  adœiemam  sibi proficiatêolutem.  Amen. 

En  donnant  l'anneau  au  nouvel  abbé,  le  Pontife  lui  adresse 
ces  paroles: 

Arripe  finmibmi  ,  fdci  scilicet  si^nnculnni  ;  quatenm 
sponsfu/i  iJei ,  sancfat/i  vidci  cot  h  cciesiam ,  intemevata 
fide  ornntns,  illihnU!  nt^tadina.  Amen, 

C'est  absolument  la  même  formule  que  pour  les  évéques. 
L'anneau  est  mb  aussi  au  doigt  annulaire  de  la  main  droite  (1). 


(1)  Poulifinih'  rojKiiiinii  (  L  iitmlii  ]  1 1 1  t  t  I  rhuni  17//,  cum  COlll- 
meiilariis  Jus<|ih  C^iUluiii,  l'Uii.  1,  til.  \v,  ^  1S,  I.  f'.,  p.  AOl. 
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Quoique  la  bénédiction  et  la  iraditioa  de  l*aaneau  abbatial 
ne  soient  pas  indiquées  dans  Tanden  ordre  romain  ni  dans 
un  grand  nombre  d'antres  pontificaux,  parmi  lesqueb  il  y  en 
a  même  d'assez  modernes,  il  est  incontestable  qae  ces  céré- 
monies étaient  observées  dans  la  béiiédictiou  des  abbés  de 
quelque  monastère  bien  avant  Clément  VIII. 

Voici  ce  qui  se  pratiquait  pour  ceux  du  lUoat-Cassiu, 
d*après  le  pontifical  de  cette  abbaye  : 

O*aboid  on  chantait  cette  antienne,  entonnée  par  le  para- 
phoniste  ou  maître  de  chapelle: 

Dixit  aiitem  pater  ad  servos  mos:  Cito  proferte  stolam 
primam,  et  induite  illurn,  et  date  anmlum  in  manum  ejus, 
et  calceamenta  in  jtedes  ej>ff(. 

«  Le  père  dit  à  ses  serviteurs  :  Apportez  pronipteineut  une 
robe  précieuse  et  l'en  revêtez,  et  mettez-lui  un  anneau  au 
doigt  et  des  sandales  aux  pieds.  » 

Ensuite  le  pape,  ou  celui  quMl  avait  délégué  pour  la  céré- 
monie, bénissait  l'anneau,  et  il  récitait  pour  cela  une  longue 
prière,  ainsi  conçue  : 

Deus ,  cœlestiiun  terre.^triumque  creatnrarma  ,  atfjue  hu- 
mani  generis  benignissime  reparatur,  dator  spiritualis  grn- 
tim ,  (mmumquê  bemedietiomm  largitor,  qui  justitiam  tuœ 
legis  in  cordilm  credenHum  digito  iuo,  id  est  Unigenito  tuo, 
serihisy  eut  magi  in  jEgypto  remtere  non  valenies,  e&ndn- 
nabant,  dicentes  :  Digitus  Dei  est  hic;  tu,  immitte  Spiritum 
sanction  tuum  puraclitum  de  cœlis  super  hune  annuhm  arte 
fabrili  decomtum  ,  et  sublimitatis  tuœ  potentia  ita  euut 
emundare  digneris,  ut,  omni  nequiiia  lividi  venenosique 
serpentis  procul  expulsa,  metallum  a  te  bono  conditore 
creatum ,  immune  a  cunctis  sordibus  inimici  nwneat,  Be- 
nedie,  Domine,  etsanctifica  anmlum  istum,  et  mitte  super 
septiformem  Spiritum  sanction  tuum,  quo  famuh»  tuus  eo 
fruens  annulu  jidei  subatratus  virtute  Altissimi  sine peccato 
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€US(odia(ur,  et  omnes  benedictiones  quct  in  Scripturis  di- 
vms  repmuntur  super  eum  copiose  descendant  Circumda 
eum,  Domine,  nhiqite  pnfentia  dexterœ  tuœ,  quo  sanctissimi 
Patris  BoncdUti  inii\(fnn^  rodimitm  et  vif  a*  incrito  dccn- 
ratiis,  tih)  in  fûiinilnis  (iciihux  si/is  romplaccat,  et  per  tra- 
mitcrn  rccti  itineris  ino/fenso  gradn  inredendoy  (eopitidnntej 
m  Pairis  Benedicii  cathedra  coUoculus,  diu  hic  incolumis, 
postque  suceedeniia  tempara  perhenmàus  bonis  heupktari 
mereatur  per  eum,  eut  cum  cohetemo  Pâtre  manet  honor 
et  perpetuitas  per  immortalia  sdBCulortm  sœcula, 

«  Dieu  à  qui  toutes  les  créatiiiTs  célestes  et  Jerrestres 
doivent  leur  existence,  réparateur  infiniinenl  l)()n  du  geine 
humain,  dislributeur  des  grâces  spirituelles,  source  de  toutes 
les  bénédictions  ;  toqs  qui  écrivez  dans  les  cœurs  des  fidèles 
fotre  sainte  loi  de  votre  propre  doigt»  c'est-à*dire  par  votre 
Fils  unique,  dont  les  magiciens,  en  Égypte,  reconnaissaient 
la  puissance  lorsqu'ils  s'écriaient  :  La  doigt  de  Dieu  est  \h  ; 
envoyez  du  haut  du  ciel  votre  Ksprit-Saint,  le  divin  Taradet, 
sur  cet  anneau  artisternent  décoré,  et,  par  la  puissance  de 
votre  suprême  Majesté,  daignez  le  purifier,  afui  <iuc,  la  malice 
du  serpent  envieux  et  plein  de  venin  ayant  été  éloignée,  ce 
métal  formé  par  vous.  Créateur  parfoit  de  toutes  choses,  reste 
exempt  de  toutes  les  souillures  de  ce  terrible  ennemi  Bé- 
nissez, Seigneur,  et  sanctifiez  cet  anneau,  et  faites  descendre 
sur  lui  les  sept  dons  du  Saint-Esprit  pour  que  votre  serviteur, 
orné  de  cet  insigne,  gage  de  sa  foi,  soit  toujours  préservé  du 
péché  par  la  vertu  d'en-iiaut,  et  que  toutes  les  bénédictions 
contenues  dans  les  divines  écritures  descendent  abondamment 
sur  lui  Environnez-le  partout,  Seigneur,  de  la  puissance  de 
votre  droite  ;  que ,  revêtu  des  livrées  de  saint  Benoit  et  orné 
du  mérite  d'une  vie  sainte,  il  vous  soit  agréable  dans  toutes 
SCS  actions  ;  qu'il  marche  toujours  d'un  pas  ferme  dans  le 
droit  chemin:  qu'assis,  par  votre  protection  divine,  sur  le 
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siège  du  patiiar<  be  saint  Benoit ,  il  y  reste  long-temps ,  plein 

(le  santé  et  heureux,  et  qu'à  sa  mort  il  soit  trouvé  di^ne  d'être 
enrichi  des  hiens  éternels.  I*ar  celui  auquel ,  avec  1(*  l^  re , 
apparticuuent  rbouaeur  et  l'ùumortaJité  dans  les  éternels  siè- 
cles des  siècles.  * 

En  mettant  Tannean  an  doigt  de  Fabbé,  le  pape  prononçait 
les  paroles  suivantes  : 

Acûipe  annulum  dkcreti&tm  et  honoris  y  integrœ  fidei 
saifjndcabnn,  7it  quœ  sigtimidn  sunf,  aifpifs,  et  quœ  apeiienda 
su)if,  ])ni(/(ts  ;  ef  ut  crcdeiitibus,  pcr  (ideui  fidptiiimdtà,  di- 
vinœ  miseincordiœ  viscera  pandas  ;  lapsis  autem  et  pœni- 
tetUibus,  per  minisierhm  reconeiliatùmis ,  januas  regni 
eœksHs  aperias;  tibi  vero,  commissù  fradibus,  simui  et 
ctmetis  fideUbus  de  thesauro  Dominieo  nova  et  vetera  pro- 
féras ad  œtemam  salutem,  omnibus  iota  consolatione  consola- 
iîSf  largiente  gratta  Domini  nostri  Jesu  Chrkti,  qni  cinn  Pâtre. 

«  Recevez  l'anneau  de  la  discrétion  et  de  l'honneur,  svm- 
bole  d'une  foi  parfaite,  alin  ((uc  vous  scelliez  ce  qui  doit  être 
tenu  secret,  que  vous  découvriez  ce  qu*ll  est  expédient  de 
jfsdro  connaltro;  que,  par  le  baptême,  vous  fassiez  participer 
à  la  grâce  de  la  divine  miséricorde  ceux  qui  croient  ;  que,  par 
le  ministère  de  la  réconciliation ,  vous  ouvriez  les  portes  dn 
royaume  ci'leste  aux  pécheurs  re|)entants,  et  que  fwur  vous, 
|)our  les  frères  soumis  à  votre  autorité  et  |)our  tous  les  fidèles, 
vous  tiriez  du  trésor  du  Seigneur  des  dons  anciens  et  nou- 
veaux pour  la  vie  étemelle,  tous  étant  remplis  des  plus 
grandes  consolations;  et  cela  par  la  grâce  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  qui  est  avec  le  Pèro,  etc.  (1).  * 

Dans  son  sermon  pour  le  Jeudi-Saint ,  sur  le  baptême ,  le 
sacrement  de  t autel  et  le  lavement  des  pieds,  saint  Bernard 

(1)  Martène,  De  antiquis  EwUsiv  rift&itt,  lib.  II,  cap.  i,  ord.  1, 
t.  III,  p.  18. 
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dît  que  le  chanoine  est  investi  par  le  livre,  Tabbé  par  la 
croflse,  l'évéque  par  la  eroese  et  Tanneau  tout  à  la  fois  (1). 
Quoique  b  crosse  sente  soit  ici  désignée  pour  rinvestitnre  des 
abbayes,  il  est  assez  probable  qu*OD  joignait  Vanneau  à  la 
crosse  lorsque  le  pouvoir  de  le  porter  était  accordé  aux  chefs 
de  celles  dont  on  voulait  mettre  en  possession.  Cela  paraît 
résulter  du  contenu  de  Tacte  de  renonciation  donné  à  la  diète 
de  Worms  par  l'empereur  Henri  V,  acte  que  nous  avons  pré- 
cédemment reproduit.  On  peut  aussi  l'inférer  d'un  passage 
dlngnlf,  qui  écrivit,  au  XI*.  siècle,  une  hbtolre  du  monas- 
tère de  Groyiand ,  en  Angleterre.  Après  avoir  rapporté  qu'à 
la  mort  de  l'abbé  Brich4mer,  arrivée  en  1068,  on  porta  son 
bâton  pastoral  au  roi  Édouard,  et  que  celui-ci  donna  par  le 
même  bàSjon  l'investiture  à  Wlgate,  cet  écrivain  fait  remar- 
quer que,  depuis  un  assez  grand  nombre  d'années,  l'élection 
des  prébts  n'était  ni  entièrement  libre  ni  entièrement  cano- 
nique, et  que  la  €k>nr  conférait  à  son  gré  (es  évêchés  et  les 
abbayes  par  la  cnme  et  Vameau  (2). 

Les  abbés  qui  jouissaient  du  privilège  de  porter  les  orne- 
ments des  évêques,  étaient  inhumés,  cointnc  eux,  avec  ces 
insignes,  et  en  particulier  ami  tœmmu  £n  1656,  en  exé- 
cutant des  travaux  à  Téglise  de  St-Germain-des-Prés  de 
Paris,  00  découvrit  le  corps  de  Guillaume  Lévëque,  abbé  de 

(1)  Inveslitur  canonicus  per  libriim,  abbas  per  baculum,  cpiscopus 
per  baculum  cl  aiinulum  simul  (S,  Bernardiis,  Senno  in  cxna  Domini^ 
de  baptismo,  sacramento  nliaris,  et  ablutione  pedum.  OEuvrcs  cnm- 
pldles  du  saint  </or/enr,  édition  des  Bénédictins,  vol.  I*"'.,  t.  III,  p.  897.) 

(2)  A  nmltis  itaque  annis  rctroaclis  nullu  cleclio  pra;latniuin  «^rat 
mere  libéra  et  canonica,  sed  omiies  diguitalcs  lain  episcoporuin  (jiiaiii 
abbalum  pt'i- annulum  et  baculum,  régis  curia,  pio  sua  compiaccnlia 
conferebat.  (  InguH,  Ilistorin  Ct  otjl.  rnonasi.,  ad  annuin  1048.  Apud 
Marlène,  De  antiq.  monachor,  ntiù,^  lib.  V,  n".  Uit  P*  6<>3. 
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ce  mûuaslèrc,  qui  mourut  co  iUi^.  11  éUiit  couvert  dci» 
vétemenis  monastiques  et  poDtjficaax  et  avait  la  bague  au 
doigt  (i). 

Les  abbesses,  ou  du  idoîos  quelques-unes  d*enue  elles,  ont- 
elles  joui,  comme  les  abbés,  de  la  faculté  de  porter  un  anneau 

en  signe  de  leur  dignité  ?  Nous  réjwndrons  d'abord  à  celte 
question  que  les  ani  itiis  |X)iui(ic<iux  publiés  par  l>on»  Martène, 
qui  donnent  aux  abbesses  un  bâton  pastoral,  ne  font  aucune 
mention  de  la  bague,  et  que  d*après  le  pontifical  romain  ac- 
tuel on  ne  doit  pas  la  leur  remettre.  Il  parattrait  cependant 
que  dans  certains  monastères,  sans  divitetrès-péu  nombreux, 
on  a  reconnu  ce  droit  aux  supérieures.  Nous  lisons,  en  eflei, 
dans  un  savanl  article  que  contient  L'i'nité  cntholirpie: 
a  II  est  bien  diflicile  de  préciser  ré|XK|ne  à  laquelle  a  été 
accordé  aux  abbesses  le  privilège  de  porter  Tauneau.  On  peut 
en  déduire  Torigine  de  plusieurs  oérémonlanx  de  Florence  et 
de  Pistoie,  où  sont  décrits  les  rites  suivis  par  les  évéqnes  de 
ce  temps  lorsqu'ils  conféraient  cette  feveur  aux  abbesses  des 
monastères  de  leurs  diocèses.  Grégoire  XIIl,  en  1572 ,  abolit 
cet  usage  (2).  »  Les  abbesses,  (pii  ont  reçu  la  consécration  ou 
bénédiction  des  uerges,  conservent  toujours  le  droit  de  ix)rter 
la  bague  qui  leur  a  été  remise  dans  cette  cérénM)uie.  lie 
n*est  pas,  il  est  vrai,  une  marque  de  leur  dignité,  mais  c*est 
un  souvenir  précieux  des  engagements  sacrés  et  solennels 
qu'elles  ont  contractés  envers  Dieu. 

A  la  demande  de  François  I*'. ,  le  pa()e  Clément  VII  ac- 
corda, en  152'i,  au  iréiioner  de  ta  Sainte-Cbapeile  du  palais, 

(I)  Murlùiie,  De  mtiquis  tuoitiwhorum  riiiùuSf  lib.  V,  cap.  xu, 
p.  831. 

{3}  L'i'tiih'  laOïotique  (journal  ecclésiastique) ,  numéro  du  jeudi 
20  auàt 
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à  Paris,  la  facullé  de  se  sei  vii  de  la  mître,  de  Vunncvu  et  des 
autres  insignes  pontificaux,  à  l'exception  de  la  crosse.  LV;?- 
dtdt  renferaiail  pourtant  plusieurs  restrictions.  Le  tréfloricr 
ne  pouvait-  user  de  soo  privilège  que  dans  les  fêtes  majeures 
et  doubles  et  qu*à  des  heures  déternûnées.  C'était  seulement 
dans  rintérienr  du  palais  qu'il  avait  le  droit  de  porter  les  in- 
signes, si  ce  n'est  aux  fêtes  de  l'Ascension  et  du  Saint-Sacre- 
ment. Ces  jours-là,  il  lui  était  permis  de  s'en  servir  dans  les 
processions  qui  se  faisaient  autour  du  palais.  11  pouvait,  avec 
les  mêmes  insignes ,  donner  la  bénédiction  au  clergé  et  an 
peuple,  ma»  pourvu  que  le  légat  apostolique,  l'archevêque 
de  Sens  (  alors  métropolitain  )  ou  Tévêque  de  Paris  ne  f(lt  pas 
présent  (1). 

Les  protonotaires  apostoliques  établis  dôs  les  premiers 
temps  du  christianisme,  par  les  Souverains-Pontifes,  [wur 
écrire  les  actes  des  martyrs,  et  auxquels,  dans  la  suite,  on 
confia  encore  d'autres  fonctions,  peuvent  maintenant  se  ranger 
en  trois  dasses  diflërentes:  les  protonotaires  participants, 
protomiarii  participantes  ;  les  protonotaires  assimilés  aux 
participants,  protonotarii  ad  instar  participandvm ,  et  les 
protonotaires  honoraires,  autrement  appelés  titulaires,  jj/oto- 
notarii  honorarii,  titularea,  iA%  derniers  ne  jouissent  que  de 
quelques  privilèges  peu  considérables  ;  mais  au  titre  de  pro- 
tonotahne  participant,  comme  à  celui  de  protonotaire  ad  instar 
parHcipantxum,  sont  attachées  de  très-hautes  prérogatives. 
Us  peuvent,  en  particulier ,  officier  avec  ks  ornements  ponti- 
ficaux ,  par  conséquent ,  avoir  tm  anneau  orné  d'une  pierre 
précieuse  et  semblable  à  celui  des  évêques. 

Le  droit  de  porter  une  bague  appartient  bien  aussi  aux 
prolonotaires  titulaires  et  même  aux  chanoines  des  cathé- 


(1)  Apud  du  Saussay,  Pano/jim  vinscopalis^  lib.  IIJ,  .cap.  vi,  p.  257. 
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drales  ;  mais  ik  doivent  les  uns  et  les  antres  déposer  leur 

anneau  loi'squ'ils  célèbrent  la  sainte  messe.  La  sacrée  Congfé- 
galion  des  rilos  s'est  fornielleinent  exprimée  5  ce  sujet  Sa 
dernière  décisiou,  qui  rappelle  toutes  les  autres»  date  du  il 
avril  1841  (1). 

Eugène  III,  qui  avait  institué  les  grades  dans  les  acadé- 
mies, accorda  à  ceux  qui  les  acquerraient  le  droit  de  porter 
un  anneau.  Non-seulement  les  docteurs  en  théologie,  mais 
encore  les  ecclésiastiques,  docteurs  en  droit  et  en  philosophie, 
peuvent  user  de  cette  faculté.  Toutefois,  Tanneau  des  doc- 
leurs  est  un  ornement  civil  et  non  un  insigne  ecclésiastique. 
Il  leur  est  bien  plus  défendu  encore  qu*aux  chanoines  des 
cathédrales  et  aux  protoootaires  aposUdiqnes  titulaires  de 
ravoir  au  doigt  dans  les  cérémonies  sacrées  (2). 

CIIAPITAË  V. 

MASliRS  D£  PORTER  LËS  ANNEAUX.  —CIRCONSTANCES  DANS 
LESQUELLES  ON  LES  QUITTAIT. 

C'était  à  la  main  droite  qaele» Héhvtue  portaient  Tannean, 
ainsi  que  l'indiquent  plusieurs  passages  des  Livres  saiuLs. 

(1)  QwNid  ammU  utam  semninr  décréta  plniies  édita,  pnesertim 
in  BenereDtaii  did  18  aepteinbrii  1670,  quo  aonnli  ddatio  in  mina 
est  vedia  omnllius  noerdotilNU  eliam  si  dot  prolonolarii,  dignitates  et 
canooid  eaihedialii.  S.  Goag.  litnaai  in  Hydnintin.  Apod  Gaiddiini. 
Deent0  oMiheittiea  Ctatgregotionit  Mtr,  riu  Rcnu»,  1856,  8*.  édit., 
t  IV,  p.AO,n*.  &88S. 

(S)  Utram  laeefdoles,  qui  gndos  siut  aneqnoti  in  aliqua  aeadcmia 
vel  nniverritate  ftiGttlIateni  tribuentes  gestandi  annulum,  koe  geitare 
qoeant  In  d^ito  flioit  pnelati  gestant?  Respoodetvr  t  Pemiltilur,  pne- 
terquam  in  eodesiastids  ftinctionibas  juxia  alia  décréta.  Dteitio  ioerœ 
Cong.  fit,,  die  xzm  maii,  apod  Gatdetlbii.  Decrtia  anthenU  Cong, 
rit,,  t  IV,  p.  i06,  n*.  5085,  ad  G. 
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NouB  avons  déjà  cité  ces  paroles  de  Jérémie  :  «  Je  jure  pat 
nMN-même,  dit  le  Seig^r,  que,  quand  le  fils  de  Joachiin, 
roi  de  Juda,  serait  comme  na  anneau  à  ma  main  droite,  je 

ne  laiiiserai  pas  de  Tarracber  de  mon  doigt.  »  L'auteur  du 
Livre  de  l'Ecclésiastique,  faisant  l'éloge  de  plusieurs  saints  et 
illustres  personnages  de  sa  nation ,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de 
Zorobabel  :  u  Gonunent  relèverons-nous  la  gloire  de  Zora- 
iMbel,  lui  qui  a  élé  comme  un  anneau  à  la  main  droite?  » 
Quomodo  ainpUficemm  Zorobahel,  nom  et  ipteqtmingnum 
m  dexiera  manufDéj^  le  prophète  Aggée,  sans  foire  toutefois 
mention  de  la  main  droite ,  avait  comparé  le  même  prince 
à  un  anneau  auquel  Dieu  attachait  un  grand  prix  et  dont 
il  ne  voulait  jwint  se  séparer  :  «  En  ce  jour-là ,  dit  le 
Seigneur  des  années»  je  vous  prendrai,  Zorobal)ei,  fils  de 
Salatfaiel,  mon  serviteur,  et  je  vous  mettrai  comme  un 
anneau,  car  je  vous  ai  choisi,  dit  le  Seigneur.  »  Jésus,  fils 
de  Siracb,  fint  ici  allusion  à  ce  passage. 

Chez  les  Grecs  et  k*s  Romains  ,  les  bagues  se  iwrtaient  or- 
dinairement à  la  main  gauche  et  à  C avant-dernier  doigt 
appelé ,  pour  cette  raison ,  anmlaire.  Gela  avait  lieu  égale- 
ment chez  les  Égyptient  et  est  encore  maintenant  observé 
presque  partout  Pline ,  qui  ne  parie  de  l'usage  des  anneaux 
qu*avec  une  sorte  de  blâme  et  de  dédain,  dit  que  c'est  la 
main  gauche,  si  bien  nommée  sinistre ,  qui  a  valu  à  l'or  tant 
de  considération  (1).  Plus  foin,  il  déclare  que  «  quel  qu'ait 
été  l'inventeur  des  bagues,  il  faut  qu'il  ait  eu  honte  de  l'in- 
vontion,  puisque  c'est  à  la  main  gauche  qu'il  a  glissé  le 
funif  ornement,  tandis  que,  s'il  eût  regardé  le  fait  comme 

(1)  Manus  cl  piorsiis  sinislnc  moxininm  auctorilaloin  ronclliavorc 
aiiro.  Pline,  Histoire  naturellet  livre  XXXUI,  chap*  iv,  édition  de 
Panckoucke,  t.  XIX,  p.  8. 
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huiiorablc,  c'était  à  la  droite  quMl  devait  l'étaler  (1).  )>  Le 
même  auteur  ajoute  :  «  Priinitivemeot,  on  portait  les  bagues 
au  doigt  appelé  annulaire.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans  les 
statues  de  Noma  et  de  Servius  TuUius  (2).  •  Noos  avons  ap- 
pris ,  dit  Ânlu-Gelle  dans  ses  Nuits  attiques ,  que  les  anciens 
Grecs  portaient  Panneau  au  doigt  de  la  main  gauche  qui  est 
le  plus  proche  du  petit.  On  assure  (|ue  c'était  aussi  à  ce  doigt 
(|ue  les  Romains  le  mettaient  ordinairement  »  Pour 
rÉgypte,  nous  avons  le  témoignage  d'Appion  et  de  plusieurs 
autres  auteors  qoi  ont  parié  des  usages  de  ce  pays. 

Mais  quelles  sont  les  raisons  qui  déterminèrent  les  Grecs , 
les  Romains  et  lea Égyptiens  à  choisir  de  préférence,  pour 
recevoir  Tauneau ,  ravant-dernier  doigt  de  la  main  gauche  ? 
Nous  les  trouverons  longuement  exposées  dans  cet  intéressant 
colloque  qui  fait  en  partie  la  niatiére  du  xur.  chapitre  du 
livre  VIP.  des  Saturnales  de  Macrobe. 

«  Gela  dit,  Avienus  ramassa  sur  ki  taUe  un  anneau  qui  . 
était  soudainement  tombé  du  petit  doigt  de  sa  maùi  droite  ; 
et,  comme  la  société  lui  denundait  pourquoi  il  le  mettait  de 
préférence  à  cette  main,  qui  n*était  pas  destinée  à  porter  cet 
ornement,  il  uioulra  sa  main  gauche  très-enflée  par  l'effet 
d'une  blessuie.  (^ela  fournit  à  Horus  l'occasion  de  faire  la 
question  suivante  :  Dites^moi,  Disarius  (car  il  n*est  pas  une 

(1)  Et  quisquis  primiu  iostitiiit,  cnnctaoter  Id  fedt»  herlsqoe  maiiQM» 
latentilrasqae  induit ,  qnnm ,  si  bonos  secunit  ftdwet,  dextra  fberit  os- 
lentandus.  Pline^  Histoire  naiurdte^  livre  XXXIII,  di.  iv,  p.  IS. 

(S)  Singulis  primo  digilis  geri  mos  lUerat  qui  sunt  mlnimis  jHXkxiini  : 
sic  in  Namœ  et  SmB  Tullii  statuis  videmiis.  PUne,  Histoirt  natureUe, 
livre  XXXIII,  cfaap.  vi,  édition  de  Panckoucke,  t  XIX,  p.  18. 

(8)  Veleres  Gnocoa  annulam  habaisae  in  digito  aocephnas  sinisine 
manus  qui  minimo  est  proslmus.  Romanos  homines  alunt  sfe  pleramqae 
annulîs  usilatos.  Aulu-Gelle,  Nuits  atiiqttes,  livre  X,  cliap.  x,  fidlo  uini 
de  l'édition  de  Jo«se  Badius  d*Ai-cfao,  1534. 
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partie  du  coi  ps  qui  ne  soit  du  ressort  de  la  science  des  méde- 
cios,  et  vous  en  savez  au-delà  de  ce  qued  inaiulc  rexerciccde 
votre  arl),  diles-moi  fumv^fUDi  on  s'est  innsuadé,  (Cuu  cominun 
accord,  qu'il  faliait porter  l'anneau  de  préférence  au  doigt 
de  la  main  gauche  qutavoisine  le  petit  doigt  et  quon  appelle 
médieinaL  Disarius  répondit  :  L'Égypte  nous  a  transmis  une 
solution  de  celte  question,  que  je  fus  d*abord  tenté  de  prendre 
comme  un  conte  plutôt  que  pour  une  eiplication  raisonnable. 
Mais  ensuite ,  ayant  consulté  les  écrits  des  anatouiistes ,  j'ai 
trouvé  qu'elle  était  fondée  sur  la  vérité.  Eiïectivcmcnt ,  un 
certain  nerf  qui  part  du  cœur  va  s'avançaul  jus<|u'au  doigt  de 
la  main  gauche  qui  est  le  plus  [)rùs  du  petit  doigt,  et  là  (ui  le 
perd  de  vue  parce  qu'il  s'entrelace  avec  les  autres  nerfe  du 
même  doigt  Voilà  ce  qui  a  porté  les  anciens  à  entourer  ou  à 
couronner  ce  doigt  d'un  anneau  (1). — Il  est  si  vrai ,  répliqua 
Ilorus,  que  telle  est  Topinion  des  Égyptiens,  que  j*ai  vu  moi- 
même,  dans  leurs  temples,  les  prêtres,  qu'ils  ii[)j>ellent  pro- 
phètes, entourer  les  statues  de  leurs  dieux  et  les  oindre 
chacune  au  doigt  dont  nous  parlons  avec  des  {)arfums.  Ayant 
demandé  la  raison  de  ce  procédé,  j*appris  de  la  bouche  du 
grand-piétre  ce  que  vous  venez  de  me  dvedu  nerf,  et  de  plus 
le  nombre  mystérieui  dont  ce  doigt  est  lui-même  le  signe  ; 
car,  étant  combiné,  il  donne  le  nombre  seuaire  regardé  coiiune 

(1)  De  hac  IpM  quaestione  terrao  quidam  ad  iios  ab  Mfyiilo  xemral, 
de  quo  dnbitabam  fiibulamnc  an  veram  rutionem  vocarem.  Scd  librb 
anatomiconim  poslea  oonwlU*  veram  rcpcii,  nervum  quemduin  de 
corde  luitum  piiorsuui  pergere  usque  ud  digilum  manus  siiiistra*  nii- 
aiino  proximum,  et  ill.c  dcsiiiere  implicaluiu  canton!»  ejusdon  ûï^ïl\ 
nervto,  etideo  visum  vctern>iis  ut  ilte  digilus  aniiulo  tiuiqiinin  cmmia 
circunularolur.  Aiiiflii  Marrobii  in  Soinniinn  Scipionis.  lib.  II,  ejiisdnn 
Conviviorum  Saturnalium,  lib.  VII,  éilit.  ili-  Henri  Kstit  niie.  Paris  1585, 
iii-8». ,  p.  551.  TraducliMi  de  Ch.  de  lU)SO>.  t^ris,  1827,  2*.  vul., 
p.  331. 
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divin parce  qa*it  est  plein  et  parfait  de  tous  points.  Il  nous 
expliqua  aussi,  avec  détaib,  les  raisons  qui  font  que  ce  nombre 
est  plein ,  raisons  que  je  laisse  de  côté,  comme  ayant  moins  de 
rapport  avec  les  sujets  qui  nous  occupent  à  présent.  Voilà  ce 
que  j'ai  appris  en  Égypte,  si  renommée  par  ses  connaissances, 
relativement  au  choix  qu'on  a  fait  de  ce  doigt  pour  le  décorer 
de  Tanneau. 

«  Alors  Gcecina  Albinos  prit  la  parole  :  SI  vous  voulez , 
dit-il,  je  vais  vous  faire  part  de  ce  que  je  me  rappelle  avoir  lu 
ce  sujet  dans  AteiusCapito,  l'un  des  hommes  les  plus  versés 

dans  le  droit  pontifical.  Après  avoir  établi  qu'on  ne  doit  pas 
se  permettre  de  graver  l'elïigie  des  dieux  sur  les  anneaux ,  il 
s'étend  au  point  de  rendre  raison  du  motif  pour  lequel  l'an- 
neau doit  être  placé  à  la  main  gauche  et  à  Favant-dernier 
doigt  de  cette  même  main  :  «  Les  anciens,  dit-il,  ne  portaient 
pas  un  anneau  sur  eux  conune  ornement,  mais  pour  apposer 
leur  seing.  On  ne  pouvait  en  avoir  qu'un ,  et  le  droit  de  le 
ix)rtcr  appartenait  seulement  aux  liommes  de  condition  libre, 
connue  seuls  dignes  de  la  confiance  implicitement  renfermée 
dans  l'acte  du  sceau.  Aussi  cette  prérogative  était  interdite 
aux  esclaves.  Les  anneaux,  quelle  qu'en  fût  la  matière,  or  ou 
fer,  étaient  ornés  de  ciselures,  et  on  les  portait  à  telle  main,  à 
tel  do^  que  l'on  voulait  Dans  la  suite,  le  temps^amenant  les 
habitudes  du  luxe,  on  commença  à  £iire  graver  son  seing  sur 
dos  pim  es  précieuses ,  et  tout  le  monde  à  l'envi  s'empressa 
d'imiter  cette  nouveauté:  en  sorte  qu'on  finit  par  tirer  vanité 
de  la  grandeur  du  prix  de  ces  pierres  gravées.  Il  arriva  de  là 
que  Ton  cessa  de  porter  les  anneaux  a  Ui  main  droite  dont  on 
se  sert  le  plus,  pour  les  reléguer  à  k  gauche ,  qui  est  moins 
agissante.  On  craignait  que  le  mouvement  fréquent  et  néces- 
saire de  la  dn)ite  n'occasionnât  la  fracture  de  ces  précieuses 
pierres.  On  choisit  dans  la  main  gauche  le  doigt  le  plus  proche 
du  petit,  comme  plus  propre  que  les  autres  à  garder  un  dépôt 
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si  fragile  et  si  riche.  Car  le  pouce  {/jo/Icj  )  qui  dérive  du  mot 
pollere  (pouvoir  beaucoup),  est  toujours  agissant,  même  à  la 
main  gauche,  et  se  meut  à  lui  seul  autant  que  le  reste  de  la 
main  ;  d'où  il  est  appelé  par  les  Grecs  wxlxup  (contrc-maia), 
comme  qui  dirait  antre  main.  Poor  le  doigt  voisin  du  pouce, 
il  paraît  isolé  et  sans  défense ,  le  pouce  étant  placé  si  an- 
dessous  de  loi  qu'il  en  excède  à  peine  la  racine.  Quant  au 
doigt  du  milieu  et  au  petit  doigt ,  ils  furent  également  jugés 
impropres  à  ce  service  ,  l'un  comme  étant  trop  long  ,  l'autre 
comme  étant  trop  court  :  on  choisit  donc  celui  qui  est  en- 
fermé entre  deux ,  et  qui ,  moins  agissant ,  se  trouve  par  l«i 
plus  propre  à  garantir  l'anneau  (1).  »  YoUà  ce  que  dit  le  Livre 
des  Poniifes;  cbacon  adoptera ,  selon  son  goût,  soit  l'expres- 
sion des  Étrusques ,  soit  celle  des  Égyptiens.  • 

L'explication  tirée  des  fausses  notions  anatomiques  des 
anciens,  qui  vient  d'être  indiquée,  est  aussi  rappelée  dans  les 
i\uils  atiiques  d'Aulu-GeUe ,  à  l'endroit  que  nous  venons 
de  citer  (2).  Isidore  de  Séville,  au  VIP.  siècle,  ladomiait 

(1)  Elecli»  autein,  inquit,  1d  i|Ma  keva  manu  digito  niiiimo  proad- 
nnis  quoi  aptior  cvleris  coi  commeodaretor  anirali  pretioflilas.  Nam 
pollex  qui  nomen  ab  eo  qaod  pollet  aeeepil,  née  in  nnislra  oosat,  nec 
minus  quam  tota  manns  lemper  in  ofBdo  est  Unde  apud  Gnecos 
ôvtI^j»,  inqvit,  vocatnr  quasi  manus  altéra.  Pollid  vero  vklnus, 
nudus  et  sfaie  tultlime  aherius  oppositi  videbatur  ;  nam  pollex  lia  in- 
ferior  est  nt  vix  radioem  ejus  excédât  Médium  et  minimum  Titaveniut, 
inquit,  ut  ineptos».  alteram  magnitudine^  bievitate  alteram.  Etelectus 
est  qui  ab  utroque  daudltur  et  minus  cfficU  gerit,  et  ideo  serrando 
annulo  nu^  aoeornmodatus  est  Hbc  sunt  qu»  lectio  pontificalisbabet. 
Unusquisque,  ut  volet,  etruscam  vel  «gjpliaoam  opinionem.iequatnr. 
(  Aord.  M acfobii,  in  SomnUm  SeipUmU ,  Ub.  II,  ejusdem  Ctmviviorum 
SatMrhoHum^  Ub.  VII,  édilton  de  Henri  Bsdenne,  p.  653.) 

(S)  Causam  esse  bujus  rei,  Appicn  in  libris  asgyptiads  banc  didt, 
quod  insectb  apertisqne  bumanis  oorporibus  ut  mes  in  iEgypto  itail, 
quas  Gned  âvecrofMCf  appellant,  repertum  est  nemim  quemdam  te- 
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encore î  ma»,  au  lîeo  d'un  nerf,  il  désignait  une  veine  ,  ce 
qui ,  quoique  contraire  auv  véritables  données  de  la  science, 
|X)urrait  paraître  moins  invraisemblable.  On  lit  au  livre  XIX  de 
ses  Éiymologies,  chap.  xxxil  :  a  Les  hommes  commencèrent 
d^abord  par  porter  l*amieaa  au  quatrième  doigt  de  la  main 
gauche ,  en  commençant  à  compter  par  le  pouce,  parce  qu*il 
.  y  a  dans  ce  doigt  une  veine  qui  va  directement  au  cceur. 
Us  pensèrent,  pour  cette  raison,  devoir  le  mar((ner  et  l'orner 
d'un  insigne  particulier  (1).  Dans  son  traiio  des  Offices 
ecclésiastiques,  Isidore  dit  la  même  chose  en  parlant  spé- 
cialement de  l'anneau  nuptial  de»  chrétiens  [T, 

I/Hig-temps,  comme  le  rappelle  le  même  auteur,  et  comme 
nous  venons  également  de  le  lire  dans  Macrobe ,  les  hommes 
ne  portèrent  pas  plus  d'un  anneau.  On  n'a  pas  oublié  ((ue  les 
femmes  ne  devaient  prolwbiement  aussi  en  |K)rler  qu'un  seul 
ou  que  deux  loin  au  |)!us.  j,e  luxe  faisant  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès,  on  en  vint  successivement  jusqu'à  mettre 
des  bagues  à  presque  tous  les  doigts.  C'est  ce  que  nous 
lisons  encore  dans  Plme  :  «  Primitivement  on  portait  la 
bague  an  doigt,  appelé  annulaire.  On  en  orna  ensuite  le 
doigt  index ,  même  celui  des  statues  des  dieux.  Plus  lard, 
on  en  mit  au  petit  doigt.  En  Gaule  et  eu  Bretagne,  rapporte- 

oiiiflsinittin  ab  eo  ono  digito  de  qao  diximos  ad  cor  homlnig  pergcre 
ae  pervcDire^  (Aalo-Gelte,  Nuin  aiUqueB,\ïf,  X,  chap.  x,  folio  73  de 
réditiim  de  Joue  Badini,  Tradueiion,  p.  833.  ) 

(i)  Annolos  primum  homines  geatare  oœperant  quarto  a  polllœ 
digHo,  quod  eo  vena  qucdan  asque  ad  cor  perlhicat ,  qaam  notandam 
oraandamqae  aUquo  insigiii  veteres  putaverunt*  (Isid.  HispaL,  Etyntot,, 
Vh,  XIX,  cap.  nui,  l  LXXXII  du  Gmn  de  Potrotogie  de  M.  rabbé 
Higne,  col.  701.  ) 

(S)  liitd.  Hlspttl.,  DeeeetesiaslkisogieUSfUb,  XII,  cap.  xx,  n*.*  S; 
C<mn  de  Patrotogie  de  M.  Mignc,  L  LXXX1II,  col.  812. 
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t-on,  Ton  en  mettait  au  doigt  du  milieu.  De  nos  jours,  ce 

doigt  est  le  seul  qui  n'en  porte  jamais:  tous  les  autres  en  sont 
ciiargés.  On  a  même  des  bagues  pour  les  ariiculations  infé- 
rieures. Ainsi,  quelques  personnes  en  portent  trois  au  petit 
doigt  (1).  » 

Laden,  dans  Le  Coq,  fait  ainsi  parler  le  savetier  Myclle  : 
«  II  me  semblait,  en  dormant,  qu*EQcrate  était  mort  sans 
enfents  et  m'avait  h\t  son  héritier.  J'étais  couvert  de  ses 

habits  ,  je  portais  aux  doigts  seize  nnnfrnfx,  et  j'ordonnais  de 
préparer  |>our  mes  amis  un  splendide  festin  (2).  » 

Dans  Le  Navire,  du  même  auteur,  ïimolans  exprime  le 
désir  d'avoir  beaucoup  d*anaeaux ,  par  la  vertu  desquels  il 
pourrait  conserver  une  santé  brillante,  être  doué  d'une  force 
supérieure,  plonger  les  autres  dans  le  sommeil  et  foire  une 
Diultitnde  d'autres  choses  au-dessus  de  la  puissance  humaine. 
Lycinus  lui  demande  iiourquoi  un  seul  anneau  ne  lui  suffirait 
pas  pour  tout  cela,  pourquoi  il  faut  qu'il  charge  de  bagues  tous 
les  doigts  de  sa  main  gauche.  Il  lui  fait  obscner  qu'elle  ne 
pourrait  pas  même  suffire  à  les  porter  toutes ,  et  qu'il  serait 
nécessaire  que  la  malu  droite  hii  vînt  en  aide  (3). 

Voici  une  épigramme  que  Martial  a  faite  sur  Stella ,  son 
ami ,  épigramme  où  la  louange  se  trouve  jointe  à  une  fine 
critique  : 

(I)  Siogolis  primo  d%ilis  geii  mos  Aierat  qui  mot  minimlt  proiJinis 
sic  in  Nume  et  Senrii  TtalUI  sUitiiis  vldemus.  Postes  poUid  proiina 
iodoere  etiam  deomm  simalacris;  dein  juvtt  et  minimo  dare.  Galli» 
Britannicqiie  medio  dieuntur  une.  Hic  nnne  soios  eicipitar  :  caeteri 
omnes  onerantur ,  alqne  ellam  priratim  arlicuU  minoribiu  aliis.  Sont 
qui  très  uni  mimmo  coDgeronL  (Hittoire  naiurtUe  de  Pline,  iiv.  XXIII, 
ciiap.  Ti,  p*  18  du  tome  XIX  de  redilion  de  Panckoocke,  ) 

(S)  Lodeo,  Œupre»  complètes ,  édition  in-folio  de  Bourdelot.  Paris, 
1615^  p.  7iS 

(9)  Id.,  Ibkt,,  p.  m. 
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Sardonichas,  smaragdos,  adamuitai»  jaq^idas  uno 

Versât  in  articulo  Stella,  Severe»  mem» 
Multas  in  digitis,  plures  ia  carminé  gemmas 

In? enies  :  iode  est  Imbc,  pato»  calta  maoat. 

9  Stella  que  j'aime,  Sévère,  porte  à  une  seule  et  même 
phalange  des  sardoinest  des  émerandes,  des  diamants»  des 
jaspes.  A  ses  doigts,  tu  trouveras  nne  multitade  de  pierres 
précieuses,  mais  tu  en  trouveras  plus  encore  dans  ses  vers.  » 

Voilà,  je  pense,  ce  qu'on  peut  appeler  une  main  élégante  (1). 

Dans  une  autre  épigramine,  celle  contre  Marianus,  le  poète 
dit ,  d'un  homme  qui  se  montrait  trop  prévenant  envers  ia 
femme  de  celui-là  : 

Per  ci^us  digitos  cunît  levis  annalos  omnea. 

<(  Chacun  de  ses  doigU»  est  entouré  de  bagues  légères  (2).  » 

Horace  dépeint  Priscus  comme  un  homme  flottant  dans 
rincertitude  et  tantôt  saisissant  le  bien,  tantôt  s'abandonnant 
au  mal  ;  il  nous  le  montre  portant  souvent  hvis  anneaux , 
mais  quelquefois  aussi  n*en  ayant  pas  même  un  seul  k  la  main 
gauche  et  changeant  de  robe  d'heure  en  heure. 

Saspe  notaïus 

Cum  tribus  aneltis,  modo  laeva  Priscus  inani 
Vixit  inaqualis,  davum  ut  matait  in  liora»  (5). 

Dans SQS Questions  nuirirelles,  liv.  VII,  chap.  xxxi,  Séiièque 
adresse  aux  hommes  de  son  temps  ce  reproche  :  «  Nous 

(1)  Œuvre»  dt  Martiat^  é|i|gramme  u  dn  livre  V*.,  èdiliottde  Pano- 
luiiudie,  t  II,  p.  iOO. 

(S)  OBuvrtt  été  Maniai,  ép^mme  lu  du  livre  V,  vert  5,  p.  lAS 
du  tome  II,  édition  de  PandLoacke, 

(8)  Horace,  satire  vn*.  du  livre  II,  vers  8*.,  p.  175  du  t.  II  des 
CEuvreê  ecmplètêB,  édition  de  PanckouciLe.  Paris,  188S. 
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avons  vaineo  les  fenunes  en  toilette  :  nons  antres  hommes, 
nous  nous  parons  de  eonleure  que  les  dames  abandonnent  awc 

courtisanes.  Une  allure  molle  et  vacillante  susjx-nd  en  quelque 
sorte  notre  pied.  Nous  ne  marchons  plus,  nous  allons.  Des 
anneaux  parent  nos  doigts;  sur  chaque  phalange,  brille  une 
pierre  précieuse.  Chaque  jonr,  nous  songeons  an  moyen  d'ou- 
trafser  en  nous-mêmes  notre  sexe  dont  nous  ne  pouvons  nous 
détacher  (1).  n 

Les  auteurs,  dont  nous  venons  d'invoquer  te  témoignage , 
ne  font  pas  spécialement  mention  du  pouce  ;  mais  il  est  cer- 
tain que  quelquefois  on  a  [)orté  également  des  anneaux  k  ce 
doigt  L'historien  Capitolin  (chapitre  vi*.  )  rapporte,  en  clTel, 
que  l'empereur  Maximin  avait  le  pouce  si  gros,  qu*Uy  mettait 
pour  bague  le  bracelet  de  sa  femme. 

En  Gaule  et  en  Bretagne,  comme  on  vieftt  de  le  rappeler, 
c'était  au  doigt  du  milieu  que  se  plaçait  l'anneau  ;  mais  PKne 
qni  nons  Ta  appris ,  ne  nous  dit  pas  si  c'était  au  doigt  du  mi- 
lieu de  la  main  droite  ou  au  doigt  du  milieu  de  la  main 
gauche. 

La  persuasion  oû  Ton  était  qu'il  existait  nn  nerf  ou  une 
veine  allant  directement  de  l'avant-dernier  doigt  de  la  main 
gauche  au  cœur ,  semblait  ne  devoir  pas  laisser  d'incertitude 
sur  la  place  que  devait  occuper  l'anneau  nuptial,  emblème  de 
l'amour  mutuel  des  époux:  aussi,  est-ce  assez  généralement 
à  ce  doigt  que,  même  chez  les  chrétiens,  les  femmes  l'ont 
porté  autrefois.  Les  indications  données  sur  ce  point  par  saûit 

(1)  Unlidivei  mimditias  HnteoeBBmus,  eolofei  meretridos  matraoit 
quidan  mm  indneodoi,  viii  smnfamu.  Teoero  et  molU  ingressa  Buspen- 
dinos  gradmi  i  non  ambulanitts,  aed  inoedimus*  Exornamus  annullt 
d^ttos:  in  omni  articulo  gemma  diqponhur.  Qoolidie  comminifidiiitir, 
per  qoB  vlrilitati  flat  injuria ,  aut  tradacatiir,  quia  non  potest  exui. 
Sénèqne,  QuesHumi  natunita,  livre  VII,  cfaap.  xxxi,  p.  506  da  U  VlU, 
des  CEuvrtt  compliîet,  édition  de  Pandiouclie.  Paris,  1833, 
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Isiflore  de  Séville  ont  été  adoptées  comme  règle  de  dtscipUne 
dans  le  droit  canonique.  On  les  trouve  au  canon  Fmxnm^  le 
vu*,  de  la  \*.  question  de  la  cause  xxx*.  de  la  seconde  partie 

du  décret  de  Graticn  :  i  'mk  et  quarto  dif/ito  (ut/iulas  idem 
inseritvr  qiwd  in  vena  qiiœdam ,  ut  fertiir .  sanguinis  ad 
cor  usque  perveiiiat  (1).  Maiotenant  encore,  le  rituel  de 
Paul  Y,  que  nous  suivons,  veut  que  Tépoux  mette  et  laisse  au 
doigt  annulaire  de  la  main  gauche  de  l'épouse  la  bagne  nup- 
tiale, après  qu'elle  a  été  bénite  par  le  piètre  (2).  Gela  cepen- 
dant n*a  pas  toujours  été  observé ,  du  moins  en  France  ;  car 
c'est  au  doiqt  du  milieu  que  ranneau  doit  rester  d'après  la 
plupart  (le  nos  anciens  livres  lituigiques  reproduits  par  Dom 
Martèue,  en  particulier,  d'après  le  niamiscrit  de  saint  Victor, 
écrit  au  XIII^  siècle  (3),  le  pootificai  d'Auxerre  du  oommenr 
cernent  du  XIV".  (4),  le  missel  de  Rouen  de  la  même 
époque  (5),  le  pontifical  de  Lyon  (6)  et  le  missel  de  Paris,  Pun 
et  Vautre  de  lAOO  environ  (7). 

(1)  6V)f7Wt  jvris  emmiei,  édit  io-folio  de  Qande  Le  Pdlelier.  Paris, 
1687, 1.  1*'.,  p.  878. 

(8)  Deinde  noerdos  aspeigat  anBulnm  «qoa  benedicta  in  modnm 
emds;  et  nfomm  aooeptnm  annulum  de  raano  sacerdotis  imponit  in 
digito  aanulari  sinisliw  maniis  sponsae,  saoerdote  dicenle  :  In  nomine 
Patris.  etFliil,  etSpiritus  SenctL  Amen.  Riiuet  romain  de  Pond  V,  édit 
de  Leeoffire.  Paris,  i85S,  p.  198. 

(8)  Et  ponat  primnm  annnlum  in  pollloesacerdos,  dieens  :  In  nemiiu 
Patri»;  poslea  in  indioe  :  et  FUn;  deinoeps  in  asedivm  :  «t  Sptrituê  SaneH* 
Anwu  Marlène,  De  antiqvis  Eeduiœ  riiihus,  Wn,  I,  cap.  n,  art 
ord.  IV,  édition  de  Rouen,  in-A*.  de  1700,  t.  II,  p.  6S1. 

(A)  Sponsns  in  sponsas  d^itoeam  ponat,  primom  sdlioet  in  poUice, 
ita  dieens  post  presbyterum  :  /n  nomiiitf  Partit;  deinde  In  Indiee  dieens: 
et  FUii;  ad  uUhnara  vero  ponat  in  medio,  dieens  :  et  Sfiirituê  Saneti, 
Ibiqoe  maneat  annulns.  Marfène,  Ibid,,  ord.  ti,  p.  628. 

(5)  Martène,  IHé,,  ord.  tu,  p.  628. 

(6)  Id.,  76tV/.,  ord.  vm,  p4,631. 

(7)  Id.,  iirû/.»  ord.  X,  p.  686. 
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Les  évéques  portent  aussi  lear  anneau  à  Vavant-demier 
doigt;  mais  ce  n'est  pas  à  ravantrdernier  doigt  de  la  main 
gancbe,  c'est  à  celui  de  la  main  droite,  ainsi  que  t'indique  le 
pontifical  de  Clément  VIII  cl  d'I  rbaiii  VIII  :  Tune  aspergit 

annulum  mpui  benedictn  ;  scffct  rinn  m  if  m,  ot  sobts  nnmdum 
in  digitum  annularew  dfd  tnr  maitus  consccruti  immittit. 
IVlais,  pourquoi  cette  différence?  L'anneau  u'est-il  pas  donné 
à  l'évêque  comme  Temblème  de  son  union  avec  l'église  con- 
fiée à  ses  soins?  Les  auteurs  en  donnent  plusieurs  raisons. 
Quelques-uns  voient  là  un  souvenir  et  comme  une  application 
des  paroles  de  l'Écriture  qui  nous  montrent  Dieu ,  dont 
révoque  est  le  ministre,  comme  porlant  l'anneau  à  la  main 
droite.   «  Quaful  Jéchonias  serait  comme  un  anneau  à  ma 
main  droite,  etc.  <>  —  «  Comment  relèverons-nous  la  gloire 
de  Zorobabel,  lui  qui  a  été  comme  un  anneau  à  la  main 
droite  (de  Dieu)  (1).  »  —  D'autres  se  bornent  à  dire  que  la 
main  droite  a  toujours  été  considérée  comme  plus  noble  que 
la  gauche.  —  D'antres  font  remarciuer  que  l'alliance  spiri- 
tuelle et  mystique  du  prélat  avec  son  église  ne  jwuvait  être 
confondue  avec  l'union  de  l'honuiie  et  de  la  femme  dans  le 
mariage,  quelqu'honorable  qu'il  soit,  et  qu'il  ne  convenait 
pas  quo  les  emblèmes  de  ces  deux  unions  fussent  portés  de  la 
même  manière.  —  Le  pontifical  de  Lyre,  de  l'an  liOO,  è 
l'article  du  Sacrement  de  mariage,  assigne  on  motif  qui  diffère 
peu  de  celui-ci:  «L*é|)()iix,  y  est-il  dit,  prend  l'anneau ,  et 
avec  le  prêtre  il  le  présente  aux  trois  prenuei's  doigts  de  la 
main  droite  de  l'épouse...  et  il  le  met  ensuite  à  un  des  doigts 
de  la  main  gauche  et  il  l'y  laisse.  L'épouse  le  portera  toujours 
à  cette  main,  contrairement  à  ce  que  fait  l'évéque;  car  il  doit 

(l)  Voir  Durnnli,  De  l  iiibus  Ecclcsia-  caiholUœ,  lîb.  JJ,  cap.  n, 
u**.  37,  édition  de  Cologne,  1692,  p.  5â0. 
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publiquemeot  l'avoir  à  la  main  droite,  en  signe  d'une  pleine 
et  entière  cbasieté  (1).  » 

Il  est  certain  qu'antrefois  il  n*y  a?alt  pas  non  plus  de  règles 
aussi  fixes  qa*aajoard*hui  sur  la  place  que  devait  occuper 

ranneau  épiscopal.  En  effet,  Jean  d'iinola  (2),  Sylvestre  (3), 
Pierre  Grégoire  {U)  et  plusieurs  autres  canonistes  dis  XV'.  et 
XVr.  siècles  veulent  qu'il  soit  mis,  comme  l'anneau  nuptial, 
è  tatHmt-demier  doigt  de  la  main  gauche*  D*an  antre  cftté, 
Jean-Étienne  Dnranti,  qui  monmt  en  1589,  assure,  dans  son 
Traité  Ik  riHbm  Ecclesiœ  caiholicœ,  que  l'usage  générale- 
ment  reçu  était  de  le  placer  h  Vindêx  de  la  mam  droite.  Il 
approuve  cet  usage,  en  faisant  remarquer  qu'avec  l'index  de 
la  main  droite  on  fait  signe  de  garder  le  silence,  et  qu'en 
donnant  l'anneau  aux  évOques ,  l'Église  leur  recommande  la 
réserve  et  la  discrétion  (5).  AL  l'abbé  Bourrassé  •  dans  son 
Dictionnaire  d'archéologie  sacrée,  nous  apprend  qu'une  des 
verrières  de  l'église  métropolitaine  de  Tours,  peinte  à  la  fin 
du  XV*.  siècle,  montre  un  évèque,  en  costume  épiscopal 
complet,  portant  ainsi  l'anneau  à  l'index  de  la  main  droite  (6). 

Les  prescriptions  du  |X)nlifical  romain  de  Clément  VIII  et 
d'Urbain  VUI  pour  les  abbés  sont  conformes  à  celles  qui 

(1)  Ad  dilTereiiliain  gradus  episcopalis,  iibi  annulns  in  signaculum 
intep:nc  et  plens  castitatis  in  dextera  manu  poblice  est  portandus. 
(  Martène,  De  antiipiU  Ecclesiœ  ritibus,  lib.  I,  cap.  n,  art.  â,  ord.  3, 
p.  618.  ) 

(2)  Imola,  in  caput  Clerici  quod  decimnm  quintum  est  tituU  :  De 
vita  et  honestate  clericorum,  lib.  III  Décrétai. 

(3)  Sylveslor,  vcrbo  Indicentia  ,  n".  10,  cl  verbo  Episcopis,  d*.  4. 
(à)  Petnis  Gicgorius.  Syntagmaliim  ,  lib.  XV,  p.  2,  n".  39. 

(5)  Durant),  De  vidbus  Kcdesiœ  caiholicœ,  lib.  11,  cap.  ix,  n".  37, 
p.  3A0,  édition  de  Cologne,  1692. 

(6)  Bourrassé,  Dictwtinaire  d'archéologie  sacrée,  faisant  partie  de 
l'Encyclopédie  catholique  de  M.  Migoe,  t.  1''.,  au  mot  ânnbau. 


Digitized  by  Google 


A  TOUTES  LES  ÉPOQUES.  417 

concernent  les  i'vè(|iics.  li  veut  que  l'anneau  leur  soit  mis  au 
doigt  annulaire  de  la  main  droite  :  Et  anmlum  in  digitvm 
amularem  dextrœ  manw  abbatis  immittit  (Poniifex)  (i). 

Il  en  est  de  mênite  pour  les  religieuses.  I/évêque,  d'après 
ce  pontifical,  doit  encore,  dans  la  cc'ivinoiiic  de  leur  consé- 
cration, leur  mettre  la  bague  ^  r avant-dernier  doif/t  de  la 
main  droite  :  Et  mittens  anmibini  ipmm  digito  annulari 
dextrœ  manus  virginis  desponsat  illas  Jesu  Christo  (2). 

Chez  les  Romains,  ceux  qui  avaient  le  droit  de  porter  des 
anneaux  d*<Hr  les  quittaient  quelqu^is  dans  ks  calamités  pu- 

fj/iques,  et  lors^jue  la  dignité  du  corps  auquel  ils  appartenaient 
paraissait  conipromisc  ou  méconnue.  On  se  rappelle  qu'après 
la  défaite  de  Caudium  les  sénateurs  déposèrent  leurs  bagues 
d*or  pour  exprimer  leur  profonde  tristesse ,  et  que  les  patri> 
ciens  appartenant  au  sénat  en  firent  autant,  en  signe  de  mé- 
contentement, lorsque  Cn.  Flavius,  fik  de  raflranchi  Annius  , 
fut  nommé  édile  curule,  au  préjudice  de  Petelius  et  de  Domi- 
tins,  concurrents  issus  de  parents  consulaires. 

On  s'abstenait  aussi  de  porter  des  bagues  précieuses  dans 
les  funérailles.  On  Ut  dans  la  Vie  <t Auguste ,  écrite  par 
Suétone,  que  le  sénat  se  montra  jaloux  de  célébror  avec 
splendeur  les  funéraiUes  de  ce  prince,  et  que  Ton  proposa  de 
substituer  dans  çette  circonstance,  en  signe  de  deuil,  des 
anneaux  de  fer  aux  anneaux  d*or  (3). 

Les  suppliants  déposaient  leurs  anneaux  pour  se  rendre 

(1)  Poniifual  nnuain,  avec  le  Coinmonlaiie  de  Catalan,  édïUon  de 
Leroux  et  Jonby.  Paris,  1850,  ti(.  XVI,  §  48,  t.  I,  p.  461. 

(2)  Ponli/ual  romain,  nu  iiie  édition,  lit.  XIX,  $  17,  t.  I,  p.  349. 

(3)  Alii  cvscfiuiaiuiii  die  ponendos  annules  aureos,  feneosque  su- 
mendos  censupiunt,  (  Suélonc,  l  if  d' Auguste,  cbup.  vi,  1. 1,  p.  304» 
édiliun  de  l'aiickoucke.  Paris,  1830.) 

27 


418  DES  BAGUES 

favorables,  par  cette  marf|ue  de  soumiasioii  et  de  tristesse, 

ceux  de  qui  ib  désiraient  obtenir  quelque  grâce  signalée.  Les 
censeurs  C.  Claudius  Pulchor  et  Titus  Semphronius  Gracchus 
avaient  été  cités  devant  le  peuple  par  le  tribun  P.  Rutilius, 
comme  coupables  d'un  crime  d*État.  Glaudius  était  déjà  con- 
damné par  huit  des  douie  centuries  des  chevaliers  et  par 
plusieurs  autres  de  la  première  classe,  lorsque  tout  à  coup 
les  principaux  personnages  de  la  République,  déposant  kurs 
anneaux  d'or  en  présence  de  la  multitude,  prirent  des  habits 
de  deuil  et,  dans  cet  appareil,  suppliùient  le  peuple  en  faveur 
des  accusés  (1).  Mais  ce  fut,  dit-on,  la  fermeté  de  Titus 
Gracchus  qui  eut  le  plus  de  pouvoir  sur  les  esprits.  Aux  cris 
poussés  de  tous  côtés  par  le  peuple  qu'il  n'avait  rien  à 
craindre  pour  lui,  il  jura  solennellement  d'accompagner  en 
exil  son  collègue  s*il  était  condamné,  sans  attendre  qu'on  eât 
prononcé  sur  son  propre  sort.  Ce|)endant  Claudius  courut  un 
très-grand  danger  et  il  ne  manqua  pour  sa  cx)ndamnation  que 
le  suffrage  de  huit  centuries.  Claudius  absous,  le  tribun  du 
peuple  déclara  qu'il  renonçait  à  toute  poursuite  contre  Gni<c- 
chus  (2). 

Valère-Maxime,  dans  ses  Faits  et  pardes  mémorables, 
au  n".  3  du  chapitre  i*'.  du  livre  VIII*. ,  qui  a  pour  titre  Des 

jugements  publics,  rapporte  le  trait  suivant  où  cette  attitude 
humiliée  du  suppliant  (  t  ces  marques  de  profonde  tristesse 
eurent  un  succès  plus  certain  auprès  des  juges.  «  A.  Gabi- 
nius  (an  de  Rome  699),  au  moment  où  l'indignation  publique 
appelait  sur  sa  tête  la  flétrissure  et  l'infiimie,  fut  accusé  et 

(t)  Prior  Claudliis  caosain  diilt  :  et  qanni  ex  diiodecim  centariis 
equitum  octo  oensorem  ccmdemDaMeDt ,  mnltaeque  ali«  prim»  cfauM, 
eiteai|ilo  principes  dvilatis  in  conspecta  populi,  aimulls  posilis,  vestem 
mularuiit,  ut  supplices  plebem  circumirent.  (Tlte>Live,  iivre  XLII, 
chap.  XVI,  p.  60  du  tome  XVII  de  rédilion  de  Panckoucke. } 

(S)  Tile-Uve,  ibid. 
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traduit  devant  rassemblée  par  C  Memmius.  Il  semblait  perdu 
sans  ressource.  L'accusation  triomphait  sur  tous  les  points; 
la  défense  reposait  sur  des  aitpments  trop  fiiibles  pour  foire 
impression  :  les  juges  prévenus,  animés  de  colère,  désiraient 

ardemment  la  punition  de  l'accusé.  ÎAi  malheureux  n'avait 
plus  devant  les  yeux  que  Timage  du  licteiu-  et  de  la  prison, 
lorsqu'un  bieniait  de  la  fortune  vint ,  contre  son  attente  ,  dis- 
siper tout  cet  aspect  sinistre.  Sisenna,  fils  de  Gabinius, 
n'écoutant  que  sa  frayeur,  courut  se  précipiter  en  suppliant 
aux  pieds  de  Memmius,  cherchant  quelque  adoucissement  à 
la  tempête  à  la  source  même  d*od  avait  éclaté  toute  la  fureur 
de  rorage.  Le  superbe  vainqueur  le  repoussa  d'un  air  farouche 
el  le  laissa  quelque  temps  prosterné  par  terre,  l'anneau  ar- 
raché du  doigt,  avec  les  marques  de  la  plus  vive  affliction  (1). 
Tel  fut  reflet  d'un  pareil  spectacle:  le  tribun  Laelius,  de 
concert  avec  son  collègue ,  fit  mettre  Gahinius  en  liberté ,  et 
Ton  donna  aux  hommes  cette  salutaire  leçon  :  qu*il  ne  finit 
jamais  ni  abuser  insolemment  de  ses  avantages,  ni  se  laisser 
aussitôt  décourager  dans  l'adversité  (2). 

On  ne  gardait  pas  ses  anneaux  aux  doigts  lo?'squ'(rn  se 
mettait  au  bain  on  qu'on  allait  se  coucher,  Martial,  dans  son 
épigramme  «outre  Charinus,  tourne  en  ridicole  cet  homme 
luxueux  qui ,  mène  dans  ces  circonstances ,  ne  pouvait  con- 
sentir i  se  séparer  des  bagues  nombreuses  dont  ses  mains 
étaient  chargées  : 

(1)  Filius  namque  Gahinii  Sisenna,  rnnstornalionis  impulsa,  ad 
pcdfs  se  Mcmmii  supplex  proslravit,  inde  totus  iinpetus  lempestalis 
enipcrat:  quem  truci  vulln  a  se  victor  insolcns  repulsum,  excusso  e 
manu  annulo,  humi  jacere  aliquandiu  passus  est.  ( Valère-Maxime, 
Traits  el  paroles  mémorables,  liv.  VIII,  cbap.  i*'.,  n».  3,  édition  de 
Panckoucke,  t.  III,  p.  4  08.) 

(2)  Valère-Maxime,  lùid» 
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SeiMW  Charinns  <Miiiiibus  digilis  gerit; 

Nec  nocte  ponit  anmilos, 
Mec  quum  lavator;  caussa  que  rit  qiwritis? 

Dactyliothecam  non  habet. 

((  Charinns  porte  six  bagues  à  chacun  de  ses  doigts.  Il  ne 
quitte  pas  plus  ces  précieux  bijoux  la  nuit  qu'il  ne  les  quitte 
au  bain.  Vous  me  demandez  pourquoi?  C'est,  voyez-vous, 
qu*il  n'a  pas  d'écrin  (1).  » 

C'était,  soivant  plusieurs  safants,  une  coutume  assez  géné- 
ralement reçue  chez  les  Romains,  (Tdfer  aux  défunts,  immé- 
diatement après  leur  mort,  les  anneaux  quih  avaient  aux 
doigts,  et  cxla  avec  un  c^rtahi  cérémonial  Voici  ce  qu'a  écrit 
à  ce  sujet  D.  Bernard  de  >Iontfaucon  :  <■  Une  autre  cérémonie 
était  d'ôter  aux  défunts  l'anneau  du  doigt,  dès  qu'ils  avaient 
renda  Tâme,  cé  qu'on  (aisait  nou-seulement  à  ceux  qui  mou- 
raient, mais  aussi  à  ceux  qui  s'endormaient  d'un  profond 
sommeil  et  qui  tombaient  dans  une  espèce  de  léthargie.  Par 
je  ne  sais  quelle  espèce  de  religion,  dit  Pline  (livre  XXXUI) , 
on  ôtc  les  bagues  à  ceux  qui  s'endorment  d'un  profond  som- 
meil et  à  ceux  qui  meurent  :  Gravatis  somno  aut  monenti" 
bus,  religione  quadam  ,  annuli  dctrnhinitur.  »  On  croit  que 
c'est  par  rapport  à  cette  coutume  que  Spartien  dit ,  dans  la 
Vie  de  l'empereur  Adrien,  qu'entre  les  marques  de  sa  mort 
prochaine  on  remarqua  que  la  bague  où  son  imaige  était  re- 
présentée, tomba  d'elle-même  d'un  de  ses  doigts:  Anmc/us  m 
'  quo  imayo  ipshis  mdpta  erat  sponte  de  digito  lapsus  est. 
Morestel  croit  qu'on  ôtait  les  bagues  à  ceux  qui  venaient  de 
mourir,  de  peur  que  les  pollùwtores,  ou  ceux  qui  avaient  soin 
de  laver  et  de  |»réparer  le  corps ,  ne  s'en  saisissent.  Ce  qui 

(1  i  Épigranmes  de  MariitU,  Uv.  XI,«pigr.  59,  édition  de  PandMMicke. 
Paris  1880,  t.  III,  p.  367. 
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dooneUeu  de  le  croire,  c*est  que,  lorsqu'on  allait  porter  le  corps 
sur  le  bûcher,  ou  lui  remettait  l'anneau  (1).  » 

Samuel  Pitiscus,  dans  son  Lexique  des  antiquités  romaines^ 
dit  aussi  la  même  chose,  et  il  cite  aussi  Pline  et  Spartieu  (2). 

Il  faut  recomialtre  que  ces  preuves  ne  sont  pas  d'une  grande 
valeor,  car  Spartien  n'indique  pas  pourquoi,  en  ?oyant  tomber  . 
l'anneau  d'Adrien,  on  pensa  que  Tempereur  allait  mourir. 
Des  motifs  diflérents  de  ceux  qu'on  indique  avaient  pu  faire 
considérer  le  ftiît  comme  l'indice  d'une  fin  prochaine.  Quant 
à  Pline,  il  nous  paraît  avoir  été  mal  interprété.  En  effet,  le 
passage  sur  lequel  on  s'appuie  est  probablement  celui  que 
nous  avons  déjà  reproduit  au  second  chapitre  de  cette  notice, 
au  sujet  des  anneaux  siglUatoires.  Or,  l'auteur  ne  veut  pas 
parier  dans  cet  endroit  d'an  usage  reçu  chez  les  Romains  re- 
lativement aux  morts,  mais  de  la  fadlilé  qu'avaient  les  esclaves 
de  œmmettre  des  vols ,  en  se  servant  de  l'anneau  d'un  maître 
qui  venait  de  mourir  ou  qui  était  profondément  endormi.  Les 
mots  quadam  religione  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte. 

Si  l'anneau  était  réellement  ôté  du  doigt  des  défonts  après 
leur  mort ,  on  le  leur  remettait  ensuite  lorsqu'on  allait  les 
porter  sur  le  bûcher,  ainsi  que  le  pensent  Pitiscus  et  Mont- 
faucon.  Dans  l'élégie  qui  a  ï)0ur  titre  L'ombre  de  Ci/ntlne,  la 
vir.  du  livre  IV,  Properce  conunencc  ainsi  le  récit  de  Tappa- 
rition  de  sou  autan  te  : 

Eosdem  hubuit  secum  quibus  est  elata  cnpillot, 

Eosdem  oculos,  lateri  vesUs  adusta  fuit, 
El  solitum  digito  bcryllon  adedcrat  igoîs 

Summaque  leliixus  triverat  ora  liqaor. 

(1)  Hoûtfiioc(m,  Vantiqaiti  expiiquéet  t.  V,  1<«.  partie,  Uv. 
chap.  n,  p.  8.  Paris,  1789. 

(S)  Samud  PisUcus,  Lexieon  anfiquUalum  rommarum,  Venise,  1719, 
t.       au  mot  AiiNt  lus. 
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<(  Elle  avait  encore  les  mêmes  yeux,  la  même  Ghevelora 
que  sur  le  lit  funèbre  ;  mais  ses  vêtements  étaient  brittéa.  La 

llamnic  avait  dévoré  le  l)éril  qui  parait  ses  doigb ,  et  Tonde 
iufeniale  avait  terni  i>es  lèvres  décolorées  (1).  » 

(1)  Properce ,  livre  IV,  élégie  vu,  vers  7,  p.  312  de  Tédition  de 
Pandioucke.  Paris,  ISâA. 
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NOTKS 

E^trailet  du  jirorès-rerbal  il'inif  des  sntnirs  du  Congrès  des  Soriélé» 
savatUes  dt  lu  rue  liomiiuirte , 

Rédigé  par  M.  Eugène  DOGNÉB, 

Menbra  de  la  Société  françalM  d**rrbéolugie. 


Quelles  objections  peut-on  foire  au  systètM  muveikment 
exposé  pour  la  elaseification  des  monuments  et  des  objets 
antérieurs  à  la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains  ( âge 
de  pierre ,  âge  de  bronze ,  âge  de  /h-)? 

Les  déductions  tirées  de  la  distribution  uctue/ie  des  dol- 
inens  et  des  ttn/udas ,  par  les  inanlyres  de  la  L  oui  mission  de 
la  Carte  des  Gaules ,  peuvent-elles  être  acceptées  sans  mudi- 
fications? 

La  question  ainsi  conçue ,  inscrite  au  programme  de  la 
session  du  Congrès  des  Délégués  qui  vient  de  se  clore  en  mars 
à  Paris ,  a  donné  lien  à  une  intéressante  discussion  consignée 

dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  mars,  présidée 
par  ÎM.  le  comte  de  MonlaleinlK'rt.  Nous  allons  reproduire  un 
fragment  de  ce  pix)cès -verbal ,  dont  la  rédaction  avait  été 
confiée  à  M.  Eugène  Uognée ,  un  des  secrétaires-généraux 
de  la  session  : 
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M.  de  Caonioot  expose  rapidement  Tétat  de  la  question  et 
les  motifs  qui  t'ont  fait  soumettre  aux  délibérations  du  Congrès. 

La  Commission  orçanisairicc  du  Congrès  n'a  pas  voulu  attaquer 
les  travaux  remanjuables  de  la  Commission  de  la  Carte  des 
Gaules ,  mais  un  appel  a  été  fait  par  cette  Commission  elle- 
même  aux  Sociétés  savantes  pour  réunir  la  plus  grande 
somme  possible  de  laits  et  d'observations  pmpres  à  éclairer 
les  nombreuses  questions  soulevées  par  l'étude  des  monu- 
ments priroitife  de  la  Gaule.  D'autre  part ,  diverses  Sociétés 
départementales  ont  demandé  que  ces  questions  fussent 
discutées  au  sein  du  Congrès ,  afin  de  rectifier  certains  faits 
allégués  h  l'appui  des  conclusions  de  la  Commission  de  la 
Carte  ;  c'est  donc  pour  répondre  au  désir  de  ces  Sociétés ,  et 
de  la  Commission  elle-même,  que  le  Congrès  va  examiner  des 
£dts  de  nature  à  élucider  quelques  points  de  ces  intéressantes 
questions. 

M.  do  Caumont  regrette  vivement  l'absence  de  l'un  des 
membres  les  plus  distingués  de  la  Connnission  de  la  Carte  des 
Gaules ,  Al.  A.  Bertrand  (pii  a  fait  hommage  au  Congrès  de 
ses  savantes  publications  «  et  dont  les  recherches  permettent 
aujourd'hui  de  préciser  l'état  de  la  question  scientifique. 
M.  de  Caumont  résume ,  comme  suit,  les  principaux  points 
de  cette  question  : 

Los  monuments  primitifs  do  la  Gauio,  roinius  sons  lo  mm  de 
numumcnb  celtiques,  ont  été  il  y  a  long-temps  déjà,  l'objet  des 
investigations  des  archéologues  et  ensuite  de  l'académie  qui 
avait  pris  le  nom  d'académie  celtique  et  qui  est  devenue  la 
Société  impériale  des  antiquaires  de  France;  pendant  plusieurs 
années ,  cette  Société  a  publié  des  recherches  sur  ces  monu- 
monts.  Lorsque  la  Soriélé  se  transfoinia  eu  élargissant  le 
cercle  de  ses  études,  les  monuments  do  l'époque  primitive 
dite  celtique  furent  un  |)cu  délaisbés  et  les  antiquités  du 
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moyen-âge  devinrent  1(î  iliènie  favori  de  l'érudition.  Depuis 
quelques  années  cependant ,  on  est  revenu  à  l'élude  des 
monuments  primitïfe  de  la  Gaule. 

La  Société  française  d'archéologie,  dont  les  Congrès  se 
réunissent  successiTement ,  depuis  trente  ans ,  sur  des  points 
divers  de  la  France ,  avait  déjà  pu ,  grâce  aux  indications 
recueillies  dans  de  nombreuses  enquêtes  ,  grouper  une  foule 
de  détails  précieux  sur  les  dolmens  et  les  tunmlus ,  et  en 
tirer  quelques  données.  £lle  avait  reconnu  cpic  les  dohnens 
ne  sont  que  le  caveau  central ,  la  crypte  sépulcrale  d'un 
tumulns  dénudé;  en  outre,  elle  avait  constaté  une  série  de 
.  ftits  propres  k  fodliter  l*étude  de  ces  débris  antiques  de  la 
civilisation  primitive  de  la  Gaule.  Le  Comité  fondé  au  Minis- 
tère de  riuslruction  publique  a  recueilli  d'autres  faits  ,  et  €("8 
données  ont  permis  à  la  Commission  de  la  Carie  des  Gaules 
de  résumer  les  découvertes  fournies  par  toutes  ces  recherches. 

Dans  nn  savant  mémoire,  iU.  A.  Bertrand  pose  des  prin- 
cipes déduits  de  ces  données*  Il  admet ,  comme  presque  tout 
le  monde  aujourd'hui ,  que  les  dofanens  n*ont  januûs  été  des 
autels,  mais  qu'ils  sont  des  tombeaux.  On  croyait  que  ces  mo- 
numents étaient  disséminés  sur  tout  le  sol  de  la  France,  et 
que  si  on  ne  les  retrouvait  pas  partout ,  c'est  que  le  cours  des 
siècles  les  avait  renversés  sur  divers  points,  ou  que  les  iia- 
bitants,  manquant  de  matériaux  de  construction ,  les  avaient 
détroits  pour  bâtir  avec  leurs  débris.  M.  A.  Bertrand  affirme , 
au  contraire ,  que  la  France  centrale  est  complètement  dé- 
pourvue de  ces  monuments  ;  qu'il  n'y  a  même  de  dolmens 
pro|)rement  dits  que  dans  l'ouest  de  la  France ,  et  cpie  le 
caractère  distiuctif  des  tuinulus  dans  cette  région  est  d'olîrir, 
dans  la  partie  centrale,  le  caveau  funéraire  en  forme  de  dolmen. 
Rapprochant  ces  faits  des  considérations  émises  par  M.  Amédée 
Thierry  sur  les  races  celtiques,  M.  A.  Bertrand  déduit  de  ces 
prémisses,  que  la  r^on  où  Ton  éleva  des  dolmens  et  des 
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tuinulus  n'est  pas  celle  ou  subsislaieiil  les  Celtes,  la  race  pure 
et  primitive,  mais  quelle  avait  été  peuplée  par  une  race  mêlée 
aux  tribus  euvabissantes  du  Nord.  1^  eiivahisseui*s  auraient 
importé  leur  mode  antique  de  sépulture ,  et  il  en  résulterait 
que  la  dénomination  de  «  celtiques  »,  attribuée  à  ces  monu- 
ments, serait  tout-à-fait  erronée.  En  outre,  les  tumulusde 
Test  de  la  Gaule,  ne  présentant  pas  de  cavité  centrale  et 
offrant  des  corps  déposés  sur  une  simple  couche  d'argile, 
seraient  la  trace  d'une  autre  race.  De  là,  selon  M.  Bertrand, 
deux  zones:  l'une  à  l'ouest,  l'autre  à  l'est  de  la  France.  Les 
peuplades  qui  sont  venues  élever  les  dolmens  de  l'ouest 
seraient  des  tribus  partiies  du  Nord,  où  Ton  retrouve  des  . 
bâtisses  funéraires  tout-à-fait  analogues,  selon  les  recherches 
savantes  de  M.  Worsaë  et  des  antiquaires  Scandinaves  et 
danois.  Les  tumulus  tle  l'est,  au  contraire,  auraient  été 
amoncelés  par  des  peuples  d'origine  germanique.  Knfm,  le 
centre  de  la  France ,  vieiige  de  ces  monuments ,  aurait  con- 
tinué à  être  habité  par  la  race  celtique,  restée  pure  de  tout 
mélange  étranger  et,  par  suite,  n'ayant  pas  adopté  ce  mode 
de  sépulture.  —  Tel  est,  dans  un  résumé  forcément  éoourté, 
le  système  défendu  par  M.  A.  Bertrand ,  dans  son  mémoire 
amronné  par  l'Académie  des  Inscripiious  et  Belles-Lettres. 

Un  autre  fait  très-intéressaut  est  encore  invoqué  par 
M.  A.  Bertrand,  dont  les  théories  ont  été  suivies  par  la 
Commission  de  laCarte  des  Gaules.  Le  long  des  grands  fleuves 
qui  se  trouvaient  sur  le  parcoun  de  la  grande  voie  com- 
merciale des  Celtes,  mentionnée  par  Strahon  (le  Rhdne,  la 
Saône  et  la  Seine  ) ,  on  ne  retrouve  ni  dolmens ,  ni  tumulus  : 
ce  serait  une  nouvelle  coiilii  luatiou  eu  faveur  de  l'opinion  qui 
uie  l'origine  celtique  de  ces  monuments. 

Ces  idées  neuves  et  savamment  déduites  laissent  cependant 
subsister  quelques  difficultés  ,  continue  HL  de  Caumont 
D'abord,  ces  limites  géograpliitpies,  assignées  à  la  partie 
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centrale  et  purement  celtique  de  la  Gaule  et  aux  deux  zones , 
l'une  germanique ,  l'autre  septentrionale  ,  sont-elles  bien 
exactes,  bien  précises  dans  tous  les  détails  de  leurs  tracés? 
En  examinant  le  fondement  même  de  cette  ibéorie ,  Il  est 
des  hits  invoqués  à  l*appui  du  système  que  contredisent  des 
Sociétés  savantes  de  (|ucl([i]('s  di'parteiiienLs.  Les  donné(*s 
sur  lesquelles  A.  Bertrand  et  Ws  luonilm's  de  la  Coni- 
niissiun  de  la  Carte  des  Gaules  devaient  baser  leurs  études 
ne  pouvaient,  malgré  le  zèle  le  plus  r4)iiscienciou\  ,  être 
iuumies  que  par  des  assertions ,  des  traditions  lidèlemeut 
recueillies,  telles  qu'c^  ont  été  transmises,  mais  dont  Texac- 
titude  originaire  peut  être  discutée:  et  aujourd'hui  que, 
grâce  à  de  nouvelles  études ,  la  lumière  s'est  faite  sur  ces 
questions ,  on  peut  les  disenter  pins  exactement.  De  là ,  les 
rectifications  de  faits  paivenues  au  Congrès,  et  dont  Texainen 
peut  aider  à  raccomplisseincnt  du  travail  entre|)ris  par  les 
membres  de  la  Gommissiou  de  la  Carte  des  Gaules.  Exa- 
minons donc  brièvement  ces  critiques  : 

D'abord,  la  xone  des  tumulus  avec  loge  et  des  dolmens  a 
été  divisée  en  deux  classes  :  les  monuments  où  Ton  n'a  re- 
trouvé que  des  objets  en  pierre,  ceux  dans  lesquels  le  bronze 
apparaît  pour  instruments,  armes,  etc.  De  là,  a-t-on  dit, 
deux  éiKMpies  distinctes  :  l'âge  de  pierre  et  l'âge  de  bronze. 
Cette  distinction  n'a  pas  été  admise  par  plusieurs  Sociétés , 
qui  la  regardent  comme  peu  fondée. 

La  Société  polymaticjue  du  Morbihan  nous  a  (ait  parvenir 
des  notes  d'autant  plus  précieuses ,  qu'elles  sont  le  résultat 
d'oi)S(M'vations  recueillies  avec  le  [)]us  grand  soin  dans  un 
des  départemeuts  les  plus  riches  en  antiquités  celtiques. 

Nous  allons  les  reproduire  textuellement  : 

Si  on  s'attache  à  ne  considérer  que  les  monuments  dits  cel- 
tiques du  Morbihan ,  là  où  Ils  sont  à  la  fols  plus  nombreux  et 
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mieux  conservés,  c'est-à-dii-e  sur  nos  côles  ,  en  écartant  tous  les 
faits  suspects  pour  ne  s'appuyer  que  sur  des  observations  bien 
authentiques  et  sur  des  résultais  incontestablement  acquis,  on 
est  amené  à  s'arrùter  aux  propositions  suivantes  : 

f,  — Les  monuments  de  l'Armorique  primitive,  étudîf^s  prin- 
cipalement sur  les  côtes  du  Morbihan ,  se  présentent  sous  trois 
formes  : 

1".  Les  dolmens  découverts^  avec  ou  sans  galerie; 

2°.  Les  dolmens  couverts  ou  lumulaires^  avec  ou  sans  galerie  ; 

3°.  Les  menhirs. 

En  dehors  de  ces  trois  formes ,  les  observations  ne  sont  ni 
asses  nombreuses ,  ni  assez  complètes,  ni  assez  sûres  pour  per- 
mettre d'établir  des  affirmations  positives  sur  d^autres  monu- 
ments, tels  que  les  temènes,  les  enceintes,  les  pierres  bran- 
lantes, les  pierres  à  bassins,  les  prétendus  oppida,  etc. 

IL— Les  dolmens  découverts^  les  dolmens  tumulaires  et  les 
menhirs  semblent  se  rapporter  au  système  religieux  d^une  même 
race  et  être  contemporains.  Rien  ne  permet  de  supposjérque  Tun 
soit  plus  ancien  que  Tantre,  ou  appartienne  à  un  peuple  diffé- 
rent 

La  division  de  M.  Worsa6  des  monuments  pré-celtiques  ou  de 
Tâge  de  pierre  (dolmens),  et  des  monuments  celtiques  ou  de 
l'âge  de  bronze  (tumulus),  n'est  pas  applicable  aux  monuments 
primilifs  du  Morbihan. 

IIL  — Les  dolmens  découverts  ne  sont  pas  des  autels,  mais  dos 
constructions  lunéraires  destinées  A  des  sépultures. 

La  plupart  des  dolmens,  sinon  tous,  paraissent  avoir  été  pri- 
mitivement enfouis  sous  des  tombelles. 

Les  dolmens  étant  ainsi  considérés  comme  des  tombeaux  in- 
complets ,  ou  ruinés  ou  violés  antérieurement ,  on  conçoit  qu'il 
faille  apporter  la  plus  grande  réserve  quant  aux  inductions  à 
tirer  des  résultats  obtenus  par  des  fouilles. 

Cependant,  quand  les  dolmens  sont  demeurés  à  peu  près  in- 
tacts, les  objets  qu*ifs  renferment  ne  sont  pas  dilTérents  de  ceux 
qu^ott  rencontre  dans  les  dolmens  tumulaires,  —  Les  indices  de 
sépulture  par  incinération  sont  les  plus  communs. 


Digitized  by  Gc) 


A  LA  DOMINATION  UO.VUINE. 


IV.  — Les  dolmens  couverts  on  tmnulaires  (tumulus)  sont 
des  montmients  funéraires  comme  les  précédents ,  dont  ils  ne 
diffèrent  que  parce  qu'ils  oonstitnent  des  tombeaui  complets, 
non  ruinés,  et  le  plus  ordinairement  non  fouillés. 

V.  Dans  les  dolmens  tumutaires^  les  deux  formes  de  sé- 
pulture sont  indistinctement  adoptées,  sans  qu*on  soit  en  droit 

d'en  rien  inférer  sur  l'Age  relatif  des  tombeaux. 

La  sépulture  par  iîu  iiicj'ation  s'est  rencontrée  plus  fréquem- 
ment que  la  sépulture  par  inhumation  ^  dont  nous  ne  connais- 
sons jusqu'ici  qu'un  exemple  authentique  (Tumiac). 

(Celte  observation  est  opposée  h  celle  de  M.  Bertrand,  qui 
prétend  que  les  chambres  funéraires  des  tumulus  de  rouesl 
renferment  plus  souvent  des  corps  enseveUs  que  des  corps  in- 
cinérés,) 

VI.  —  Dans  aucun  de  nos  dolmens  tumulaires ,  vierges  de 
fouilles  antérieures,  on  n*a  trouvé  trace  d'instruments  ou  d'orne- 
ments en  bronze  ou  en  fer.  (Cette  proposition,  vérifiée  par  toutes 
nos  fouilles  de  tumulus  à  dolmens,  est  en  contradiction  formelle 
avec  les  assertions  de  M.  Worsaé  et  celles  de  M.  Alex.  Bertrand  : 
le  premier,  qui  range  les  tumulus  dans  Tâge  de  bronze;  et  le  se- 
cond, qui  avance  que,  sous  les  tumulus  à  dolmens  de  l'Ouest,  on 
rencontre  en  grande  majorité  des  objets  en  bronze.) 

VIL  —  Deux  fois  seulement  on  a  extrait,  des  dolmens,  des  or- 
nements en  or  :  deux  petites  viroles  en  or ,  trouvées  par 
M.  de  Keranûech  sous  le  dolmen  deKlagat  (Garnac),  et  deux  col- 
liers ou  carcans  en  or,  découverts  par  M«  Le  Bail  sous  VaUée  cour 
verte  de  Plouharnel.  Les  viroles  ayant  été  recueillies  sous  un 
dolmen  non  couvert,  et  les  colliers  sous  une  galerie  dont  les 
fouilles  ont  été  aussi  mal  conduites  que  mal  relatées,  rien  ne 
prouve  que  ces  monuments  étaient  intacts,  et  partant,  il  est  pru- 
dent de  mettre  un  point  de  doute  :  l'urne  Itinéraire  et  les  colliers 
de  Ploubamel  ayant  pu  être  surajoutés  à  la  sépulture  primitive,  à 
laquelle  le  dolmen  était  destiné. 

Vin.  — L'examen  anatomique  des  ossements  humains  contenus 
sous  les  dolmens  tumulaires  démontre  qu'ils  appartiennent  à 
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une  race  dont  la  slalure  n'est  pas  seusiblcment  dilléreiUe  de  celle 
des  races  actuelles. 

IX.  — Jusqu'à  preuve  contraire ,  rien  dans  rinspecUon  de  nos 
dolmens,  rien  dans  les  résultats  des  fouilles,  rien  dans  Tétude 
des  objets  qui  accompagnent  la  sépollure,  ne  révèle  les  sacrifices 
de  victimes  humaines ,  admis  trop  gratuitement  par  les  partisans 
des  dolmens-autels. 

X.  — Dans  aucun  dolmen  tumulaire  on  n*a  rencontré  d'iirme», 
ni  d^ustensiles  en  corne,  en  os  ou  en  ivoire. 

Les  attributs  ordinaires  et  en  quelque  sorte  sacramentels  de  la 
sépulture  sont  :  des  eelia  en  jade ,  en  trémoUtbe  compacte,  en 
grès  ;  —des  lames  de  silex  ;  —  des  grains  et  des  pendeloques  de 
jaspe,  d'agate,  de  serpentine  ;  —  des  pendeloques  en  schiste  ;  — 
des  rondelles  discoïdes,  etc. 

XI.  —  Les  menhirs  comprennent  : 

Los  prnlvam  isoles; 
2°.  Les  aliijncmcnts  ; 
3°.  Les  cromlechs. 
Tous  ces  d(^rivés  du  raenhir  sont  probableniont  des  monu- 
ments d'une  signification  non  moins  importante  (jue  les  dol- 
mens :  comme  eux,  sans  doute,  ils  dépendent  d'un  même  système 
religieux. 

Jusqu'ici ,  les  fouilles  faites  dans  le  Morbihan  n'ont  pas  dé- 
montré que  les  menhirs  soient  effectivement  des  monuments 
funéraires. 

Tout  au  plus  est-on  en  droit  de  considérer  comme  cippe  fu- 
nèbre le  menhir  qui  surmonte  la  tombelle  de  Curcumy-en-Camac. 

Telles  sont  les  réponses  habilement  formulées  par  M.  de 
Ooemadeuc,  au  nom  de  la  Société  polymatique. 

Les  antiquaires  de  la  Loire-Inlérieure  n*ont  pas  fait  de 
réponse  à  la  question  et  désirent  l'étudier  encore  :  un  d'eux 
pourtant,  qui  est  un  des  plus  notables  de  ce  département, 
trouve  dans  la  nouvelle  rnaiiière  d'envisager  les  choses  beau- 
coup de  spéculations  en  dehors  des  données  historiques;  uu 
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sysièmc  préconçu,  auquel  on  fait  plici-  les  obseivalions.  Selon 
lui,  on  afTimie  beaucoup  plus  qu'on  ne  prouve;  on  groupe 
assez  arbitrairement  ses  monuments,  afin  d'arriver  à  des  po- 
pulations aborigènes  qu'on  suppose.  Pour  cela  ,  on  tranche  et 
on  décide,  parmi  les  monuments  primitifs,  ceux  qu'on  veut  re- 
connaître pour  celtiques  et  ceux  q  u*on  veut  $tre  précelHqves;  on 
ne  donne,  d'ailleui^,  aucun  motif  suffisant  de  celte  distinction. 

Le  département  de  la  Vienne  est  riche  en  dolmens  et  en 
tumulus,  décrits  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  de  Longuemare, 

sur  le  pays  des  Piétons.  Cet  honorable  savant  nous  a  fait  par- 
venir une  note  écrite  dont  voici  ((uelcpies  passages  ;  elle  ré- 
sume les  opinions  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  : 

t*.  Les  ossements  enfouis  sous  les  dolmens ,  ot  disposés  par 
couches  superposées  que  séparent  des  lits  de  pierre ,  sont  trop 
nombreux  dans  ces  clian)brcs  sépulcrales  si  basses  pour  n'y 
avoir  pas  été  déposés  à  diverses  reprises ,  et  lorsque  les  pre- 
mières couches  étaient  déjà  affaissées.  En  outre,  le  couloij  de 
|iieirequi  donnait  issue  h  ces  chambres,  au-deh<^rs  de  la  lom- 
belle  qui  les  recouvrait ,  témoigne  (pie  les  survivants  s'étaient 
réservé  la  facilité  de  s'introduire  dans  ces  tombes. 

Les  dolmens  seraient  donc  des  sépultures  de  familles  ou  de 
tribus. 

L^existence  du  couloir  facilitant  toujours  Taccès  de  ces  tom- 
beaux, il  est  évident,  à  nos  yeux,  quils  sont  ToBUvre,  non  de 
colonies  errantes ,  mais  de  peuplades  staliunnahres. 

2*.  Il  n*a  jamais  été  rencontré,  à  notre  connaissance,  sous 
les  dolmens  et  tomuli  de  la  contrée ,  d'armes  ni  d*objets  quel- 
conques en  métal ,  mais  seulement  en  silex ,  en  jaspe,  en  quartz 
«t  en  08.  Les  principaux  de  ces  objets  sont  des  haches,  pointes 
de  fièdaes,  couteaux  tranchants  ou  barbelés  en  dents  de  scie , 
08  affilés  comme  des  aiguilles  à  faire  des  filets,  perles  percées 
en  pierre  ou  arlicnlations  d*encrines  { Apiocrinites  rotttndus) , 
poteries  noires  grossières  et  mal  cuites.  —  On  ne  saurait  nous 
objecter  que  les  dolmens  ont  été  fouillés  à  plusieurs  reprises; 
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car,  d'une  [larl ,  il  serait  bien  clrange  que,  dans  loiitos  nos 
loiiilles  récentes  comme  dans  cclh's  faites  antérieurement  par  nos 
confrères,  MM.  Lecoinlre,  Mauduyt,  de  Boismorand ,  etc., 
nous  n'ayons  jamais  trouvé  dans  la  terre ,  si  prodigieusement 
mêlée  d'ossements  de  nos  dolmens,  aucun  objet  en  métal  dont 
la  minoe  valeur  n'aurait  pas  tenté  les  chercheurs  de  trésors  qui 
nous  avaient  précédés. 

D*autre  part,  on  verra  dam  mon  Rapport  à  la  Société  que 
nous  avons  réellement  fouillé  des  parties  intactes  de  dolmens, 
celles  qui  avoisinent  les  supports,  et  que  leur  position  dans  cette 
étroite  enceinte  avait  préservées  d'une  fouille ,  restreinte  aux 
parties  centrales  seulement  Eh  bienl  dans  les  angles  et  contre 
les  supports,  les  crflnes ,  les  vases  et  les  haches  qui  les  accom^ 
pagnaient  étaient  encore  protégés  par  les  pierres  plates  qui  sé- 
paraient les  couches  de  squelettes ,  et  nous  n*y  avons  pas  trouvé 
de  métal.  La  tombelle  de  Briouz,  fouillée  par  M.  Brouiltet, 
n'en  a  pas  offert ,  non  plus  que  celle  d^Anligny  à  M.  de  Bois- 
morand, ni  celle  de  Ponçay  au  docteur  de  La  Tourelle,  ni  le 
dolmen  de  la  Basseliére ,  prés  Lussac ,  au  général  de  I/Admi- 
rault  ;  c'est  là  un  fait  que ,  pour  le  l'oitou  du  moins ,  rien ,  à 
noire  connaissauce,  n'est  venu  contredire. 

La  Société  arcbéologique  de  ïourainc  est  assez  disposée 
à  admettre  la  distinction  radicale»  étal»lie  par  M.  Alexandre 
Bertrand,  entre  les  tamulos  de  Touest  et  ceux  de  l'est  de  la 
France;  niais  elle  pense  qn*une  affirmation  de  oetécrivab, 
relative  à  la  distribution  géographique  des  dolmens,  doit  être 
modifiée. 

M.  Alexaiulrt'  Bertrand  dit ,  en  oITel ,  dans  son  Mémoire  : 
u  11  est  à  noter  que  la  rive  droite  de  la  Loire  tout  entière  est 
privée  de  doliucus.  » 

Or,  sans  compter  ceux  qui  ont  sans  doute  été  détruits, 
nous  voyons  encore  en  Touraine,  sur  cette  rive  droite  de  la 
Loire,  le  dolmen  ou  allée  couverte  de  St-Antoine-du-Rocher, 
qui  est  sans  contredit  le  plus  considérable  et  le  plus  beau  de 


Digitized  by  Gc) 


A  LA  DOMINATION  ROMAINE.  63S 

uotre  pi  oviuce  ;  nous  y  trouvons  encore  les  dolmens  de  Beau- 
mont-la-Ronce,  de  Vanjours,  près  Château-la-Yallière ,  de 
Restîgiiéyde  Ghançay,  de  Boargaeil,  de  Neaillé-Ie-Iierre,  de 
MarcOJy-sur-Matihie,  ainsi  que  les  menhirs  de  Lei  à  Gangey, 

et  de  La  Grange-St -Martin  près  NeuiIlé-!N>iit-Plerre. 

Sans  doute ,  les  moniiinenis  de  ce  genre  sont  encore  plus 
nombreux  au  sud  de  la  Loire  ;  mais  les  exemples  précédents 
suffisent  pour  prouver  que  l'affirmation  de  AL  Alexandre 
Bertrand  est  trop  générale  et  trop  absolue. 

La  Société  française  d'archéologie  a  signalé  depuis  long- 
temps de  beaux  dolmens  qui  existent  entre  Vendôme  et  Blois, 
à  la  Chapelle-Vendômoise ,  tout  près  de  la  grande  route. 
Il  en  existe  aussi  dans  le  Pnys-Cliartrain  ;  on  en  a  signalé 
dans  le  Ix)iret  M.  de  La  Pcx  rouse ,  président  de  la  Société 
de  l'Aube ,  indiquera  tout  à  l'heure  des  dolmens  dans  l'Aube 
et  dans  la  Gôte-d'Or. 

Si  nous  quittons  le  Nord  pour  le  Midi,  nous  verrons  les 
tomahis  k  ca?eau  central  en  certain  nombre  dans  le  dépar- 
tement de  rAveyron.  Quelques-uns  même  ont  offert,  à  Texté- 
térieur,  des  cercles  de  pierre  cjui  en  dessinent  le  contour.  On 
cite  aussi  des  dolmens  dans  l'Aude  (1)  et  mOme  dans  le  Gard. 

Nous  pourrions  encore  fournir  d'autres  mentions  de  dolmens 
dans  des  départements  regardés  par  AL  Bertrand  comme  n'en 
ayant  pas. 

La  région  centrale,  dans  h^[uelle  les  dolmens  et  les  tumulus 
à  caveau  central  seraient  inconnus,  se  trouve  donc  restreinte, 

et  les  limites  tracées  par  M.  Bertrand  devraient  être  mo- 
difiées. 

Beaucoup  d'autres  lettres  du  dossier  que  je  dépose  sur  le 
bureau  renferment  des  assertions  qui  confirment  cette  con- 
clusion. 

(1)  Voir  le  Cmtal^gue  du  musée  Je  i\arh0nne,  par  M.  Tournai. 
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l.a  S)ci6it'  d'émulation  du  Doubs  a  présenté  sur  le  système 
de  M.  Bcrirand  quelques  observations  que  je  n'ai  pas  à  rap- 
peler ici,  parce  qu'elles  oiil  été  publiées  dans  le  Bulletin  mo- 
numental, où  on  pourra  les  trouver  ;  mais  je  reçois  à  l'instant 
in^e  une  lettre  de  M.  le  colonel  de  Morlet ,  de  Strasbourg , 
membre  de  Tlnstitut  des  provinces ,  qui  prouve  que  si  les 
tumiilos  de  l'est  sont,  en  général ,  dépourvus  de  dolmens  ou 
(le  log<'s  on  pierre  à  leur  rentre ,  il  existe  des  exceptions  à  ce 
fait  général.  Je  vais  laisser  parler  M.  le  colonel  de  Morlet  : 

Nous  venons  de  faire  près  de  Mackwiller,  dit-il ,  une  décou- 
verte bien  remarquable  :  un  tumulus  renfermant  au  centre  un 
petit  dolmen  entouré  de  deux  cercles  de  grosses  pierres  entre 
lesquels  se  trouvent  des  tombes,  disposées  parallèlement  et 
orientées  de  Test  à  Touest  (  Voir  la  planche  suivante). 

Les  tombes  renfermaient  non  pas  des  squelettes,  mais  des 
linéaments  qui  annonçaient  que  les  ossements  avaient  été  dé- 
composés. —  L*emplacement  des  squelettes  était  bien  marqué 
par  des  colliers  et  des  bracelets  en  bronze ,  dont  la  plupart 
étaient  couverts  de  dessins  gravés,  semblables  aux  torques  et 
bracelets  gaulois  que  Pon  voit  dans  la  plupart  des  musées. 

Autour  du  lumulus  se  trouvaient  deux  autres  tumulus  qui  ne 
renfci  inaient  ni  le  dolmen  ni  les  cercles  de  pierre ,  mais  seu- 
lement des  tombes. 

La  découverte  de  ces  monuments  est  due  au  zèle  infatigable 
de  M.  ningel,  pasteur  à  Diemeringen,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie. 

Ici  se  termine  mon  rôle  de  rapporteur ,  a  dit  M.  de 
(iaurnont.  Maintenant  la  discussion  peut  s'établir,  mais  l'en- 
quête n'est  pas  complète  ;  elle  sera  continuée.  Dès  ce  moment, 
on  voit  qu'il  y  a  des  noodifications  à  apporter  dans  le  sys- 
tème de  la  Ckimmission  de  la  Carte  des  Gaules  :  nous  livrons 
ces  documents  aux  membres  qui  com|>osent  cette  GommisBion. 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR  LES  QUESTIONS  PRÉCÉDENTES 

AORLSSUS  AU  CONGRÈS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

Par  M.  Henri  MABTIIV, 

Membre  de  plusieurs  Académies. 

Le  savant  historien ,  M.  Henri  Martin ,  que  le  Congrès  des 
délégués  a  été  très-flatté  de  compter  cette  année  au  nombre 
de  ses  membres,  a  préscn(é,  sur  les  questions  précédentes,  des 
notes  que  nous  nous  empressons  de  mettre  sous  les  yeux  des 
kctenrs  da  BuUeim  manumenial,  persuadé  qu'ils  les  liront 
avec  le  plus  vif  intérêt 

NOTE  DE  M.  HENRI  MARTIN. 

Ne  me  trouvant  pas  encore  suflfisamment  rétabli  d'une  ex- 
tinction de  voix  pour  exposer  devant  le  Congrès  les  considé- 
rations que  je  dr'-sirais  lui  présenter  sur  les  monuments  celti- 
ques, je  vous  demanderai  la  permission  de  résumer  par  écrit 
mes  conclusions  générales,  en  les  appuyant  sur  une  seule 
preuve  de  ûiit ,  le  temps  manquant  pour  essayer  d'en  déve- 
lopper d'autres. 

Tout  en  accordant  pleine  justice  au  mérite  et  à  l'utilité  de 
la  remarquable  étude  de  M.  Alexandre  Bertrand,  Sur  les  mo- 
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nunients  primitifs  de  la  Gaule ,  étude  couronnée  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions ,  et  dont  la  partie  positive  restera  la 
base  de  tout  ce  qu'on  fera  pour  compléter  la  liste  et  la  m- 
menclatiire  de  ces  moDuments,  je  dois  dire  que  mes  con- 
clusions sont  tout>lh&it  opposées  à  la  partie  théorique  de 
l*ouTrage  de  IL  Bertrand,  sur  ce  point  essentiel  :  que  les 
monuments  appelés  menhin,  dobneta,  cromleeki,  etc.»  se- 
raient i*ŒQm  de  iMîuples  inconnus  et  disparus,  antérieurs  aux 
(ieltes. 

Mes  conclusions  sont  celles-ci  : 

1*".  Que  le  véritable  âge  de  pierre,  l'âge  où  vivaient  les 
hommes  dont  M.  Boucber-de-Perthes  a  retrouvé  les  grossiers 
instruments,  n*a  pas  le  moindre  rapport  avec  l'^ge  des  monu- 
ments de  pierre  brute  ou  pierre  vierge,  et  lui  est  énormé- 
ment antérieur  ; 

2**.  Que  les  monuments  de  pierre  vierge  appartiennent  à 
l'ère  patriarcale  ;  que  l'usage  en  a  commencé ,  stolon  toute  ap- 
parence ,  au  centre  de  l'Asie  ,  d'où  cet  usage  a  rayonné  en 
diverses  parties  de  l'Asie,  de  i'Ëurope  et  de  l'Afrique,  à  mesure 
de  Teipinsion  des  peuples  sortis  d*un  berceau  commun  :  les 
Celtes  étaient  un  de  ces  peuples  ; 

3<*.  Que  la  Bible  donne  Texplication  fort  daîre  do  sens  de 
cet  usage ,  opposé  à  celui  des  peuples  artistes ,  comme  les 
Égyptiens,  etc.  ; 

4^  Que,  dans  l'occident  et  le  nord  de  l'Europe  ,  ces  mo- 
numents appartiennent  exclusivement  aux  Celtes,  c'est-à- 
dire  au  groupe  de  popuhtions  d'origine  plus  ou  moins  mêlée , 
mais  de  Êunille  ancienne ,  et  enveloppées  dans  un  même  en- 
semble de  formes  sociales,  de  langues,  de  religions,  que  nous 
désignons  par  le  nom  de  celtiques;  lesquelles  populations  sont 
entrées  en  Occident  vraisemblablement  entre  25  et  20  siècles 
avant  notre  ère ,  c'est-à-dire  dans  un  âge  correspoudaul  aui^ 
temps  fiibuleux  de  la  Grèce  pélasgique  ; 
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5°.  Que  les  c/uniiec/ts  étaient  les  sanctuaires,  les  lieux 
d'assemblées  religieuses ,  politiques  et  judiciaires  des  Celtes  ; 
que  les  dolmens  et  les  grottes  ou  dolmens  rocouTerts  étaient 
leurs  tombeaux,  tombeaux  remplacés  dans  certaines  contrées, 
ou  à  certaines  époques ,  par  de  simples  tumuius  ;  que  les 
menfairs  avaient  des  caractères  divers  et  comportant  des  ex- 
plications diverses  ;  que  c'étaient  des  inonuments  très-variés 
dans  leur  but;  toutefois,  chez  les  Celtes  d'Irlande,  d'Ecosse, 
et  plus  ou  moins  ceux  de  Galles,  les  inenhirs  sont  très-com- 
munémeot  funéraires;  ils  ont  gardé  ce  caractère  jusqu'en 
plein  moyen-lge  chrétien  :  rien  n*est  plus  fréquent  qae  de 
voir  des  menhirs  portant  de  purs  symboles  druidiques  à  côté 
de  menhirs  portant  des  symboles  mélangés  dinsignes  chré- 
tiens, puis  enfin  d'autres  purement  chrétiens. 

J'arrive  à  une  preuve  directe  de  l'attribution  aux  Celtes 
des  plus  anciens  monuments  de  pierre  vierge. 

Un  certain  nombre  de  ces  monuments  portent  des  figures 
symboliques ,  et  c'est  par  ces  monuments  que  nous  touchons 
enfin  aux  secrets ,  ou  du  moins  à  quelques-uns  des  secrets  de 
cette  antiquité  reculée.  L'Irlande  possède  dnq  ou  six  im- 
menses monuments  attribués  aux  Titatha  de  Danann ,  ou 
druides  primitifs  des  Gaëls  ;  nionuincnfs  analogues  à  nos  buttes 
de  Tumiac,  de  St. -Michel,  à  la  grotte  de  Gavarinys,  etc. 
Dans  l'intérieur  des  allées  couvertes  et  des  chambres  funéraires 
ensevelies  sur  les  collines  artificielles ,  les  blocs ,  les  dalles 
sont  couverts  de  figures.  Ces  figures  ont  été  gravées  sur  les 
pierres ,  avant  que  les  pierres  fussent  posées ,  car  elles  tour- 
nenl  autour  des  |)ierres  et  se  penlent  dans  les  interstices  ; 
elles  soiii  dojic  (■(>ntem|)oraines  des  nHumnienls.  Or,  cesfigurt^s, 
ce  sont  les  enroulements  ,  les  disques  pointillés ,  les  losanges , 
les  dents^e-k>up,  les  stnes,  etc.,  qui  constituent  le  style 
celtique ,  si  connu  de  quiconque  a  un  peu  étudié  ces  ques- 
tions. Cette  sorte  d'ornements  se  retrouve  sur  tous  les  objets 
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(le  piovenaïKc  ccllicinc,  cii  tout  temps  et  en  tout  ijays  :  depuis 
(  es  pierres  des  grottes  d'Irlande ,  qui  rcmonlciU  aux  plus 
liaules  anliquités  des  races  celtiques  et  qui  nous  dounent  ce 
qu'on  peut  croire  le  prototype,  ou  au  moins  les  restes  du 
premier  âge ,  jusqu'aux  plaques  de  bronze  finement  ouvrées 
des  tombelles  d'Alaise ,  ouvrages  d'une  ép(xiue  voisiue  de  la 
conquête  romaine,  et  bien  plus  bas  encore ,  jusfjue  sur  les 
armes  cl  les  ustensii&s  du  moyen-âge  gaélique  ou  breton 
chrétien. 

Je  sais  que  Al.  de  La  Viilemarqué  a  maintenant  en  main 
une  preuve  analogue,  pour  ce  qui  regarde  les  monuments 
figurés  de  la  Bretagne  française. 

Avec  ces  preuves  directes  en  main ,  est-il  nécessaire  d'in- 
sister sur  l'extrême  invraisemblance  d'nne  hypothèse,  ([ui 
attribuait  à  des  peuples  inconnus  et  dispai  us  les  moiumients 
de  l'Kuroiw  occidentale  antérieurs  aux  Romains  ;  taniii:^  (|iie 
le  grand  peuple  qui  a  occupé  rOccident  durant  tant  de 
siècles,  le  peuple  gaulois,  n'y  aurait  laissé  aucun  vestige 
notable  de  lui-même  ? 

Je  viens  maintenant  au  second  objet  de  ma  note  : 
En  étudiant  dernièrement,  h  Edimbourg,  les  monmneniN 
des  Picte!>  avec  le  savant  M.  Skene ,  riiomme  de  l'Écosse  le 
|)lus  versé  peut-être  aujourd'hui  dans  les  questions  celtiques 
(disons,  en  passant,  que  ces  monuments  des  Pietés  consistent 
en  une  série  de  menhirs  couverts  de  figures  mytlmlogiqoes , 
symboliques,  hbtoriques,  partant  des  âges  purement  païens, 
pour  arriver  jusqu'aux  rois  d'Écosse  et  en  plein  moyen-àgc  ; 
eu  examinant,  dis-je,  ces  monuments  av<'c  M.  Skene,  il  me 
parla  d'un  travail  li  ès-intéressant  qu'il  avait  fait  sur  les  dia- 
lectes celtiques  d'Kcosse  et  sur  les  noms  de  lieux  dans  les 
provinces  autrefois  occupées  par  les  Pietés  ;  il  y  trouvait  des 
formes  et  des  racines  particulières ,  quoique  la  langue  de  ce 
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peuple  fût  gaélique.  Cela  nous  conduisit  à  l'idée  qu'on  pour- 
rait arriver,  peut-être,  à  résoudre  une  question  historique 
assez  intéressante,  celle  de  l'identité  des  Pietés  et  des  Poitevins, 
si  Messieu»  les  Antiquairos  de  l'Ouest ,  cbez  nous ,  voulaient 
bien  chercher  et  réunir  les  éléments  celtiques  restés  saisis- 
sables  dans  la  topographie  de  l'anden  Poitou.  Si  les  Ueux  dite 
du  Poitou  nous  fournissaient  les  mêmes  particularités,  les 
mêmes  racines  spéciales  que  présentent  les  contrées  de 
1  Ecosse  orientale ,  la  question  serait  décidée  aiiirmativenient. 
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Par  U.  le  baron  Edmond  DIS  RIVIÈRKS, 

tUtàxt    Couell  de  la  Sockié  (raiçAise  â'arUiéuloiie. 


Un  jour  du  mois  de  décembre  dci  nior,  ïuon  confrère  el  ami, 
le  comte  Raymond  de  Toulouse-I^ulrec  et  moi ,  nous  vou- 
lûmes voir  les  lieux  aujourd'hui  célèbres  oii  vécurent  Maurice 
et  Eugénie  de  Guérin.  La  presse  de  Paris  et  de  la  province  a 
déjà  rendu  à  ces  deux  sympathiques  mémoires  un  tribut  una- 
nime d'bommages  et  d'admiration.  Parler  des  Guérin  est 
chose  téméraire  après  les  pages  éloquentes  de  MM.  Sainte- 
Beuve,  Georges  Sand ,  de  l'onlmartiu ,  du  Breil  de  Marsan, 
Auguste  Nicolas;  après  le  Pèlerinage  au  Coyla  de  M.  Émile 
Vaïsse  (1).  Mais  n'est-ii  point  permis  d'honorer,  en  en  parlant, 
la  littérature  contemporaine?  N'est-ce  point  faire  de  la  bonne 
décentralisation  que  de  décrire  à  ceux  qui  ne  les  ont  point 
visités  le  vallon  et  te  manoir  solitaire  où  vvent  le  jour  ces 
génies  chrétiens  et  méridionaux,  le  champ  de  repos  <|ui  a 
reçu  leurs  dépouilles  mortelles?  Je  l'ai  du  moins  cru  ainsi,  et 
les  ligues  suivantes  sont  le  récit  exact  de  mes  impressious. 

Quand  on  est  sorti  de  la  belle  et  riche  plaine  de  Gaillac,  le 
pays  change  complètement  de  phj'sionomie.  Ce  sont  des  co- 

(I)  Toulouse,  1868;  brochure  in -8'. 
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teaux  jadis  coaverts  de  forêts  épaisses  qui  ont  fait  place  à  des 
champs  cultivés;  Pherbe  y  est  rare,  cl  l'œil s*attristc  à  rasi)ect 
monotone  (l'inie  terre  blanchâtre.  Les  seules  |)ai  ties  boisées 
sont  celles  où  la  cultnre  aurait  éciioué,  et  les  racines  des  vieux 
chênes  s'enfouccut  daus  le,s  fissures  des  rocs  calcaires. 

À  Cahuzac,  nous  pénétrons  dans  la  Haute  vallée  de  la  Vère, 
au  cours  sinueux,  planté  d'arbres  et  bordé  de  vastes  prairies. 
Laissant,  à  une  petite  distance  la  voie  ferrée  de  Toulouse  à 
Lexos,  dont  les  gigantesques  travaux  ont  mis  à  jour,  Tannée 
dernière ,  des  vestiges  de  la  domination  romaine ,  nous  sui- 
vons, pendant  ([iK'lques  minutes,  le  chemin  qui  mène  au 
village  de  Vieux  : 

«  Aujourd'hui  j'ai  été  à  Vieux  visiter  les  reliques  des  saints 
et  en  particulier  de  saint  Eugène,  mon  patron...  (i)  J*airoe  ces 
pèlerinages,  restes  de  ta  foi  antique;  mais  ce  n*est  plus  le 
temps  aujourd'hui  de  ces  choses ,  l'esprit  en  est  mort  pour  le 
plus  grand  nombre.  On  aiJitil  à  Vieux  eu  prière  ,  ou  n'y  va 
plus  qu'en  promenade.  » 

Sur  la  liauteur,  à  droite,  s*élevait  jadis  la  demeure  des 
Verdun  : 

<c  Adieu,  grand'rante  que  je  viens  de  baiser  morte  ;  adieu, 
dernier  reste  d'une  génération  d'a!eux,  famille  de  Verdun , 

toute  dans  les  tombes  à  présent  et  si  dispersées  (2)  !  » 

lîientôt  nous  tournons  vers  le  nord,  dans  un  étroit  vallou 
arrosé  par  uu  petit  ruisseau  bordé  de  peuplici*s  et  de  noyers. 
Après  une  montée  assez  ralde,  ombragée  de  chênes,  quelques 
maisons  en  pierre  blanche  s'offrent  k  nos  regards  et  nous 
saluons  Andillac 

On  arrive  à  l'église  par  une  sorte  de  place  allongée  sur  la- 
quelle s'élève  une  croix  de  mission.  La  porte  d'entrée ,  pro- 

(1)  Journal  d'Eugénie  de  Guérin,  p.  19i  et  135. 

(2)  Ibùt,,  p.  370. 
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légée  par  un  auvent,  offre  dans  ses  moulures  les  caraclères  du 
roniinencemeul  du  \VI^  siècle  ;  un  des  vantaux  |X)ssède  un 
anueau  et  im  verrou  remouuut  à  une  époque  reculée.  Il  faut 
descendre  six  marches  pour  arriver  au  pavé  de  i'édifice  ;  la 
cause  en  est  due  k  la  déclivité  du  terrain  et  pais  au  lent  mais 
continnel  exhaussement  du  cimetière ,  iait  qui  se  reproduit 
dans  tous  les  champs  de  sépulture. 

L'église  est  pauvre  et  nue  et  ne  |H)ss('de  (|u'un  mauvais 
plancher  grossièrement  peint  ;  le  sanctuaire  seul ,  qu'éclaire 
une  fenêtre  à  plein-cintre  trilobée,  se  fait  remarquer  par  sa 
voûte  aux  nervures  élégantes  avec  clef  pendante  et  date  du 
XYI*.  siècle.  Qu'elle  est  vénérable  dans  son  déndment  cette 
cette  église  d'Ândillac,  où  tous  les  jours  Eugénie  venait  im- 
plorer pour  son  frère  le  Dieu  qui  console  et  fortifie  ;  oû  le 
frère  et  la  sœur  furent  portés,  à  bien  des  années  de  dislance, 
avant  de  rejwser  dans  la  tombe.  Kh  bien!  celte  pauvre  église, 
ou  songe  eu  ce  moment  à  la  renverser  pour  eu  élever  une 
nouvelle  plus  vaste,  plus  aérée.  Adieu  les  souvenirs!  Adieu  le 
parfum  répandu  sur  ce  vieux  sanctuaire! 

Ainsi  que  la  plupart  des  églises  rurales  dans  TAlbigeois,  le 
clocher  d'Andillac  est  formé  d'une  muraille  terminée  en  pi* 
gnon  aigu  percé  de  trois  ouvertures.  La  cloche  ne  date  que 
de  1838;  elle  porte  ces  mots  : 

J'APP£LL£  a  la  PRIEHE. 

C'est  celle  dont  la  fonte  inspire  à  M'K  de  Guérin  les  ré- 
flexions suivanles  : 

«  Mélange  religieux  de  joie,  de  deuil,  de  temps,  d'élernilé, 
berceaux ,  cei  cueils ,  ciel ,  Dieu  :  la  cloche ,  qui  aiiuouce  tout 
cela,  me  l'a  mis  dans  l'esprit  à  présent  O!  surtout,  surtout  je 
pense  quel  premier  glas  elle  sonifera  !  Pour  qui  ?  Je  le  mar- 
querai, n 

£lte  disait  vrai  :  uue  année  à  jR'ine  s'élai(  écoulée  que  le 
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▼ase  d'airain  sonnait  le  glas  de  celui  qui  était  sa  vie,  et  dix 
ans  après  c'était  pour  Eugénie  que  ces  funèbres  tintements  se 
faisaient  entendre. 

Quelle  est  cette  porte  qui  s'ouvre  devant  nous  au  sortir  de 
l'édiûce  sacré  ?  Ne  foulons  ce  diamp  qu'avec  respect  :  c'est 
ici  ia  terre  bénite,  où  les  restes  mortels  de  Maurice  et  d'Eugénie 
de  Gnérin  dorment  d'un  glorieux  sommeû  dans  l'attente  de  la 
résurrection.  — La  première  tombe  qjaà  s'oflre  à  nos  regards 
est  celle  d'Eugénie,  ornée  de  quelques  fleurs  vifaces  et  mar- 
quée d'une  simple  croix  de  bois  peint.  A  l'intersection  des 
croisillons ,  un  cadre  rond  renferme  une  courouue  de  fleurs 
blandies  et  ces  mots  : 

DE  GUÊRIN 

DÊCÉDÉE 
LE  31  MAI 

Â  quelques  pas  plus  loin ,  s'élève  un  petit  obélisque  de 
marbre  blanc ,  surmonté  d'un  globe  et  d'une  croix  de  fer  ; 
sur  le  sodé,  nous  lisons  la  touchante  inscription  : 

ICI  BEPOSE  MON  AMI 
QUI  NE  FUT  MON  ÉPOUX 
QUE  HUIT  MOIS.  ADIEU 

PIERRE  GEORGE  MAURICE 
DE  GUÉRIN  DU  CWLA 
KÉ  LE  ^1  AOUT  1810 
MORT  AU  GAYLA 
LE  19  JUILLET  1839. 

Tel  est  ie  monument  élevé  à  Maurice  de  Guérin  par  sa 
veuve.  Vingt-quatre  années  ont  passé  depuis,  ternissant  de 
noirs  lichens  la  blancheur  du  marbre.  Deux  simples  croix  de 
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fer  marquent  les  tombes  de  M.  P]rembert  de  Guérin  et  de 
AL  de  Guérin  père  La  famille  est  ià  réunie  dans  un  petit 
espace,  ànie  dans  la  mort  comme  elle  le  fat  dans  la  vie. 

Le  cimetière  d*ÂndiUac  s'étend  au  midi  et  à  Test  de  l'église; 
mi  mur  pea  élevé  Tenloure  et  l'Isole  da  chemin.  — Ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  le  village  offre  nn  aspect  font  moderne  ; 
nous  avons  cependant  remarqué  plusieurs  maisons  avec  portes 
ou  fenêtres  en  accolade.  De  l'ancien  château  d'Andillac,  il  ne 
reste  pas  même  des  ruines. 

Mais  la  joomée  s'avançait  et  nous  nous  acheminâmes  vers 
le  Gayla.  Après  avoir  descendu  quelques  instants,  nous  re- 
trouvons le  vallon  dont  nos  yeux  embrassent  maintenant  toute 
l'étendue.  A  gauche ,  sur  un  coteau ,  se  présente  le  hameau 
de  Pausadon  ;  là  vivait  la  Vialarctte ,  une  sainte  filk' ,  dont 
M"',  de  Guérin  raconte  la  vie  et  la  mort  d'une  faœn  tou- 
chante (1).  Au-dessus  des  vignes  et  des  bouquets  de  bois  qui 
les  surmontent ,  nous  voyons  à  notre  droite  le  clocher  et  le 
village  de  Lentin. 

«  A  l'heure  qu'U  est,  midi,  premier  dimanche  d'octobre, 

j'étais  à  Paris.  Aujourd'hui  h  Lentin ,  dans  la  pluie,  les 

poignants  souvenirs  et  la  solitude          (2)  » 

A  travers  les  arbres,  une  blanclie  façade,  surmontée  d'une 
sorte  de  flèche ,  borne  l'horizon  devant  nous;  c'est  le  Cayla. 

Arrivés  au  bas  de  la  descente,  nous  donnons  un  coup- 
d'œil  au  petit  moulin  que  Ibnt  mouvoir  les  eaux  du  ruisseau 
de  Sanetusson,  Ainsi  qu'on  le  remarque  dans  bien  des  mai- 
sons à  Cordes,  les  ouvertures  de  cette  usine  sont  carrées,  avec 
linteau  supporté  par  deux  pierres  faisant  saillie  sur  les  pieds- 
droits.  Cette  forme  indique  le  X1V^  siècle  comme  date  de  la 
construction. 

(1)  Journal  d*BagMe  de  Gaérhi,  p.  iSS. 
(S)  Jbid,,  p.  202. 
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Le  chemin  continue,  tantôt  longeant  les  prairies  et  les 
champs,  tantôt  caché  au  milieu  de  bouquets  de  chênes  ;  nous 
traversons  le  raissean  et  saluons  une  croix  de  bois»  élevée  au 
bord  d'un  tertre.  Après  une  montée  un  peu  raide,  nous  arri- 
vons dans  une  cour  de  ferme  ;  nous  voici  au  Cavla. 

Je  n'essaierai  pas  d'en  refaire  la  description  après  le  fidèle 
tableau  tracé  par  M.  Vaïsse.  M"''.  Marie  de  Guérin,  iM"".  de 
Guérin  et  sa  ûUe  s'y  trouvaient  et  nous  firent  l'accueil  le  plus 
hospitalier.  On  nous  reçut  dans  la  chambre  où  naquit  Maurice, 
où,  29  ans  plus  tard,  il  exhala  son  dernier  soupir  ;  cette  pièce 
est  éclaiiée  par  deux  fenêtres  au  midi.  L'émotion  nous  ga- 
gnait en  songeant  9i  cette  vie  si  courte  de  Maurice ,  à  ces  pro* 
jets  d'avenir  et  de  gloire  qui  étaient  venus  finir  là  !  Une  porte 
était  ouverte  :  nous  entrâmes  dans  la  chambrotte.  —  O  vous 
qui  visiterez  le  castel  du  Cayla ,  n'entrez  qu'avec  vénération 
dans  cette  modeste  cellule.  Son  étroite  enceinte  a  abrité  one 
ftme  sublime,  une  sainte,  dont  les  fortes  pensées,  l'honneur  de 
notre  temps,  feront  l'admiration  de  la  génération  future.  Voici 
la  fenêtre  donnant  sur  le  chemin  de  Cordes ,  la  table  sur  la- 
quelle fut  écrit  le  Journal ,  la  gravure  de  sainte  Thérèse 
d'après  Gérard. 

«  Voici  un  ornement  de  plus  à  ma  chambrette,  une  gra- 
vure de  la  sainte  Thérèse,  de  Gérard ,  que  notre  amie  la  ba- 
ronne de  Rivières  m'a  donnée  avec  ta  poésie  à  ce  sujet.  H  me 
tardait  d'avoir  ces  deux  belles  choses  (1}.  » 

Voici  encore  un  portrait  au  crayon  de  M^.  Louise  de 
Bayne,  une  vue  de  St. -Point,  dessinée  par  iM"'^  de  Sainte- 
Marie.  Il  n'y  manque  que  le  portrait  de  M"'.  Eugénie  de 
Guérin.  Mais  son  image  vivante ,  ue  l'a-t-elie  point  laissée 
dans  ce  Journal,  où  elle  note ,  jour  par  jour ,  pour  son  frère 
bien-aimé,  ses  tristesses,  ses  occupations,  ses  découragements, 

(1)  Eugénie  de  Guérin,  Fra^nunttt  p. 
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bientôt  miiplaa'S  par  cette  force  simiaturelle  qu'elle  puisait 
en  Dieu?  Un  portraiinous  rendrait-ii  sa  physionomie  morale? 
Non,  car  toutes  les  personnes  qui  ont  connu  M"*,  de  Guérin, 
s*ac€ordent  à  lui  donner  une  taille  élevée  et  svelte,  un  air 
froid  et  sévère ,  joint  à  une  grande  dignité  ;  on  ne  soupçon- 
nait nullemeut,  au  premier  aspect,  Tadmirable  talent  dont  elle 
était  douée. 

(.■nîce  à  la  complaisauce  de  M"'.  Marie  de  Guérin ,  nous 
avons  aussi  vu  quelques  |X)rtraits  des  amis  de  Maurice.  En 
premier  lieu,  cette  lête  intelligente  et  fine,  à  l'expression  ma- 
ladive, aux  yeux  vife  et  spiritueb,  aux  longs  cheveux,  nou» 
révèle  le  pieux  éditeur  de  Maurice  et  d*Eugénie,  M.  Trébu- 
tien  ;  son  amitié ,  survivant  au-delà  du  tombeau ,  a  surmonté 
tous  les  obstacles  et  donné  aux  belles-lettres  chrélit  niies  deux 
joyaux.  Voici  l'auteur  de  la  Thibnidc  des  (irprns,  avec  sa  tête 
bretonne,  ses  cheveux  tombant  sur  les  épaules  et  ses  lunettes, 
M.  Hippolyte  de  La  Morvonnais ,  mort  depuis  peu  d'années. 
Cette  pbysbnomie  de  patriarche,  cette  tête  affaissée  sur  la 
poitrine  est  le  portrait  de  M.  de  Guérin  père. 

Enfin,  cette  figure  calme  et  belle ,  à  la  chevelure  presque 
blanche,  aux  yeux  rayonnants  d'intelligence,  reproduit  les 
traiLs  de  l'illustre  auteur  des  hiudea  p/iilosop/tiques ,  M.  Au- 
guste Nicolas ,  dont  l'étude  psychologique  sur  Eugénie  de 
Guérin  est  le  travail  le  plus  complet  qui  ait  été  fait  sur  cette 
nature  d'élita  —  Nous  voyons  encore  le  dessin  d*un  splendide 
manoir  de  la  Renaissance ,  avec  fenêtres  en  croix  et  lucarnes 
finement  ouvragées  ;  c*est  le  château  de  Marzan ,  résidence 
d'un  autre  ami  de  Maurice,  M.  François  du  Breuil  de 
Marzan. 

En  nous  montrant  toutes  ces  choses ,  en  nous  parlant  des 
témoignages  d'admiration  et  de  sympathie  rendus  à  ces  cliers 
défunts,  M^*.  Marie  de  Guérin  était  calme  et  résignée.  Mais 
cette  brillante  renommée,  cette  gloire  posthume  qui  envi- 


kti%  ANDILLAG  ET  LE  CATLA. 

ronnent  désonnais  îMaurice  et  Eugénie  de  Guérin ,  est  pour 
leur  sœur  mêlée  de  bien  des  larmes.  Elle  a  eu  la  douleur  de 
survivre  à  sa  famille  ;  elle  a  vu  s'éteindre  le  vieux  nom  de 
Guérin  du  Cayla.  £t  cette  lamille ,  brillante  d'avenir  il  y  a 
vingt-cinq  ans,  se  eompose  aiqourd*hai  de  deux  femmes  et 
d'une  jeone  fille. 

Mais  qu'ai-je  dit  7  Le  nom  des  Guérin  est  désormais  impé- 
rissable; et,  oublieuse  de  Guérin  de  Senlis(l)  (l'ordonnance 
de  la  bataille  de  Bouvines  fut  due  à  Guérin ,  éveque  de 
Senlis) ,  la  postérité  honorera  la  mémoire  de  Maurice  et 
d'£ugénie  de  Guérin  d'une  admiration  que  les  années  ne  fe- 
ront que  grandir. 

(0  Journal  d^Sugèniede  Guérin,  |i.  SSl. 
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DESCRIPTION 

D'UISTE  OA, VERNE 

DU  LARZAC, 

Par  M.  le  C'«  DE  SAltBIJ€Y-I.UZEIVÇOIV, 
Membre  de  la  Société  française  d'erchéologle. 


fiOTk.  —  Celte  notice  est  extraite  d'un  mémoire  plus  complet, 
pul>liô  par  la  Sociélé  arcbéologique  du  Midi  de  la  France. 

Non  loin  de  Roquefort,  sur  les  pentes  abruptes  du  grand 
plateau  du  Lame,  et  contre  la  corniche  de  rochers  qui  en 
couronne  les  bords,  apparaissent  les  traces  d'un  éboulement 

C'est  là  qu'un  jour  (  il  y  a  de  cela  huit  ans)  un  craque- 

ment  se  fit  entendre  ;  et,  tout  aussitôt,  l'on  vît  une  grande 
roche  se  détacher  du  massif  de  la  montagne  et  rouler  sur  ses 
pentes  en  fragments  épais. 

A  la  place  de  la  roche  éboulée,  s'offrit  alors  un  spectacle 
étrange,  cehii  d'une  caverne,  dont  personne  jusque-là  n'avait 
pu  soupçonner  l'existence,  et  qui  contenait,  rangés  en  rond  et 

comme  à  demi  couchés ,  dix  squelettes  humains  —  Les 

pieds  et  les  genoux,  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres,  for- 
maient le  centre  de  la  rirconférence  marquée  par  les  têtes. 

Le  propriétaire  de  ce  lieu,  honnête  et  religieux  paysan, 
s'empressa  de  recueillir  tous  ces  ossements  et  de  leur  donner 
la  sépulture  dans  un  coin  de  son  jardin  (i). 

(1)  Il  s*était  réservé  deux  crSnet,  dont  il  a  bien  voulu  depuis  me 
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Curieux  d6  Tinter,  à  mou  cour»  le  théâtre  d*uiie  découverte 
aussi  extraordinaire  (et  dont  la  nouvéllenem*arrivait  cependant 
que  fort  tard),  je  priai  ce  brave  homme  de  m*y  conduire. 

l/iisccnsion  qui  se  présentait  difficile  ,  en  raison  delà  raideur 
des  |Mîntes  et  des  débris  de  roc  he  accumulés,  put  s'olTcctuer, 
sans  malencontre ,  au  mois  de  septembre  de  l'anuée  deruière 
(1862). 

Arrivé  à  l'entrée  de  la  grotte,  ou  plutôt  de  ce  qui  n'en 
était  plus  que  le  fond,  je  vis  un  espace  fort  restreint,  demi- 
circulaire,  de  &  mètres  carrés  environ,  et  complètement  dégarni 

d'ailleurs  de  tout  sfiueletle,  par  la  raison  indiquée  plus  haut. 

Vers  l'cxtréniité,  vis-à-vis,  se  trouvait  une  anfractuosilé 
obscure,  dont  j'aurais  eu  boDiie  envie  de  sonder  les  mystères, 
si  rimpossibilité  d'avancer,  même  en  me  traînant  sur  les  mains 
et  sur  les  genoux,  n*eût  été  bientôt  constatée.  Force  fut  donc 
de  m'en  tenir  au  récit  (rapporté)  d'un  jeune  pâtre  qui, 
s'étant  naguère  enfoncé  aussi  avant  que  possible  dans  cette 
(issure,  n'avait  pu  recoaoaitre  autre  chose  qu'un  trou  de 
renards. 

Ramenant  alors  toute  mon  attention  sur  le  réduit  que  nous 
occupions,  et  Texplorant  dans  ses  recoins  les  plus  cachés,  je 
cherchai  à  y  découvrir,  du  moins,  quelques-uns  de  ces  ves- 
tiges de  l'industrie  humaine,  plus  d'une  fois  rencontrés  dans 
les  cavernes,  tels  que  poterie,  instruments  en  silex,  colliers 
cT os,  etc. ,  etc.  ;  mais  il  ne  me  fut  point  donné  de  voir  le 
moindre  objet  de  celte  nature. 

Maintenant,  s'élève  la  question  de  savoir  par  quels  moyens 
et  pour  quels  motils  ces  corps  avaient  été  introduits  dans 
cette  cavité. 

rendre  possesseur  et  que  j'ai  pu  oliHr  à  la  collection  municipale  de 
rÉcole  de  médecine  de  Toulouse,  après  un  examen  préalable 
rAcadéniie  des  sciences,  reconnaissant  ranciennelé  et  le  prix  de  ces 
fragments  liumains» 
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En  deux  Diots:  commenta  pourquoi  se  trou^aient-iki  là? 
La  question  du  comment  me  parait  d*abord  d'autant  moins 
facile  h  éclaireir  cfue,  d'apr^  le  témoignage  de  ceux  qui 

avaient  pu  icinarqiier  I  rtat  des  lieux  (avant  l'éboulement), 
nulle  ouverture  ne  se  inoiitraii  sur  la  paroi  rocheuse  dans  le 
|X)int  correspondant  à  la  grotte. 

Quant  au  gros  bloc,  dont  la  chute  a  révélé  d'une  manière 
si  inattendue  la  caverne  dont  il  8*agit,  on  ne  pourrait  un  seul 
Instant  expliquer  sa  présence  sur  remplacement  qu'il  occupait, 
comme  le  résultat  de  forces  mécaniques,  humaines  ou  autres. 
Les  dimensions  dv,  son  volume,  son  homogénéité  parfaite  avec 
le  massif  restant,  ainsi  que  la  netteté  de  la  cassure,  et  prin- 
cipalement ie  vif  de  la  plaie^  encore  béante,  excluent  toute 
vraisemblance  d'une  pareille  hypothèse. 
.  Toutefois,  comme  il  ne  serait  pas  moins  embarrassant  de 
supposer  une  famille  entière,  soudamement  éclose  dans  un 
rocher,  et  se  développant  là  tout  tranquillement ,  sans  com- 
munication aucune  avec  le  monde  extérieur,  il  faut  bien,  ce 
me  semble,  chercher  le  mot  de  rénigine. 

Dès  lors,  pourquoi  ne  re|X)rterions-nous  pas  notre  attention 
vers  cette  anfractuosité^  dont  il  vient  d'être  parlé,  en  décri- 
vant Tétat  restant  de  la  grotte?  Et  pourquoi  aussi  ne  pense- 
riona-nous  point  que  cette  ouverture,  jodk  tans  doute  astez 
large  pour  le  passage  cTune  ou  de  plusieurs  personnes,  a  fort 
bien  pu  se  réduire  à  la  longue^  obstruée  par  des  concrétions 
cakfiircs,  et  perdre  de  la  sorte  insensiblement  tonte  commn- 
nicntion  avee  d' nu  très  couloirs  secrets  cachés  dans  l'intérieur 
de  lu  montagne  'f 

Cette  supposition,  la  seule  possible  à  mon  avis,  se  trouverait 
corroborée  ii'ailleurB  par  d'autres  cvconstances,  qui  elles- 
mêmes  aideraient  puissamment  à  la  solution  du  pourquoi  et 
do  comment^  relativement  à  ia  présence  des  squelettes  dans  la 
caverne. 
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Il  importe  de  hkn  s'entendre  sur  le  sens  de  ces  mots  ;  et 
pour  cela  je  distingue.  Si  par  Vâge  de  pierre  on  entend  (et, 
franchement,  je  crains  qu'on  ne  l'entende  de  la  sorte),  une 
période  de  temps ,  d'une  durée  indéterminée ,  apparaissant  à 
l'aube  des  siècles  et  précédant  umm  ce  que  l'histoire  et  le 
s^MiboIisme  des  |x>ètes,  combinés,  ont  appelé  les  quatre  âges 
de  r humanité,  il  me  semble  que  cette  manière  par  trop 
absolue  d'envisager  la  question,  supposant,  de  toute  nécessité, 
une  invasion  simultanée  et  universelle  de  la  terre  par  l'homme, 
ne  peut  se  concilier  avec  ce  que  nous  savons  (très-pertinem- 
ment) de  la  diffusion  de  la  race  humaine  à  travers  le  globe , 
diffusion  lente,  graduée,  successive  

A  cette  existence  générale  d'un  âge  de  pierre,  on  comprend 
qu'il  aurait  fallu  une  coejuistence^  générale  aussi,  de  l'espèce 
humaine.....  Or,  je  le  répète ,  ce  n'est  point  de  la  sorte  qué 
le  monde  a  été  occupé  par  les  ûls  d'Adam ,  une  première  fois, 
et  par  les  descendants  de  Noé,  plusieurs  siècles  après..... 

Pour  moi  (  j*en  fais  l'aveu  ) ,  il  ne  me  serait  possible  de 
comprendre  le  règne  de  cet  âge  qu'en  le  fractionnant  et  le 
plaçant,  tour  à  tour,  à  la  Jiais>ance  de  chaque  peuple,  à 
l'apparition  de  ces  peuplades  aborigènes  qui,  de  plus  en  plus 
refoulées  vers  les  espaces  déserts  par  de  nouveaux  flots  hu- 
mains, s'éloignaient  toujours  davantage  du  berceau  primordial^ 
semblables  à  ces  entassements  de  roches  et  de  débris  que 
les  grands  glaciers  des  Alpes  poussent  lentement  devant  eux 
jus(|u'au  fond  des  \  allées. 

Tandis  que  le  berceau ,  dépositaire  des  tiaditions  primitives 
et  de  l'aulique  civilisation,  conservait  ainsi  pour  lui  les 
avantages  de  sa  position  (ou,  si  l'on  veut,  les  bénéfices  d'un 
âge  d'or)  ;  ses  enfants  dispersés,  s'enfonçant  dans  les  horizons 
lointams,  perdaient,  en  raison  des  distances,  non-seulement 
les  traditions  premières,  mais  encore  les  ressources  morales 
et  matérielles  que  ce  souvenir  aurait  pu  leur  ménager. 


Digitized  by  Google 


Alors,  en  présence  d'une  nature  sauvage,  au  milieu  d'une 
lutte  avec  des  forces  rebelles,  se  développaient  des  instincts 
sauvages  aussi,  et  des  habitudes  imposées  par  les  nécessités  de 

cette  dure  existence.  Delà,  des  anti'es ,  des  cavetmes  pour 
demeures  ;  des  /taches  de  pierre ,  des  couteaux  de  silex  pour 
armes  ;  des  os  aiguisés  et  durcis  au  feu  pour  flèches  ou 
ustensiles ,  etc. ,  etc.  ;  tout  ce  que  Ton  découvre,  non-seule- 
ment  dans  les  flancs  cavemeui  des  montagnes,  mais  encore 
dans  le  voisinage  des  menhin,  sous  les  ceUa  des  éMmens,  au 
fond  des  allée»  toiwertes  des  (umuli,  dans  les  nur-hags ,  de 
la  Sardaigne,  les  falat/ofs  des  îles  Baléares,  ce  que  l'on  vient 
de  découvrir  dans  les  anciennes  cités  lacustres  de  la  Suisse 
et  de  la  Savoie ,  dans  les  cronyioyes  ou  châteaux  paludéens  de 
rirlande,  dans  les  tourbières  de  la  Tour-du-Pin,  daos  les 
marécages  de  Bourgoin ,  et  sur  phisieurB  autres  points  du 
Dauphiné;  tout  ce  qui  enfin  (chose  des  plus  remarquables, 
concluante  même  à  mon  avis,  et  venant  tout-9i-iyt  I  l'appui 
de  notre  thèse),  se  retrouve  et  se  continue  de  nos  jours  chez 
les  Sauvages  de  l'Océanie. 

D'après  cette  manière  d'envisager  la  question  (la  seule 
admissible,  j'ose  le  croire) ,  le  grand  âge  de  pierre  devrait 
donc  foire  place  à  une  subdivision ,  ou  plul6t  à  une  succession 
de  plusieurs  âges  de  pierre,  états  fractionnés  de  vie  rudi- 
mentaire  coïncidant  avec  la  dispersion  des  hommes  sur  le 
globe ,  marchant  parallèlement  avec  elle  et  présidant  à  chaque 
installation  d'un  peuple  nouveau  dans  chaque  contrée  du 
monde. 

Maintenant,  à  quel  anneau  de  la  chaîne  des  temps  ratta- 
cherons «nous  Tâge  de  pierre  de  notre  France  1 

Pour  édairdr  ce  dernier  cdté  de  hi  question ,  nous  pouvons, 
je  le  croirais,  procéder  d'autant  plus  librement  et  plus 

>ite  ([ue,  forcément  dispensé  de  recherches  nombreuses, 
nous  n'avons  guère  à  juger  que  par  intuition,  c'est-à-dire  à 
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nous  aider  des  derniers  et  extrêmes  documents  de  l'Iiisloire 
uatiouale ,  pour  déterminer  ou  pressentir  ceu\  qui  se  trouvent 
enfouis  au-delà»  perdus  dans  la  nuit  des  âges. 

Or,  en  remontant  aosm  loin,  aossi  haut  que  possible  dans 
les  annales  de  notre  pays,  qne  trouvons-nous,  on  que 
pouvons-nous  supposer  au-delà  des  Celtes?  quelle  race  ayant 
nom  dans  Thistoire  ?  quels  pionniers  ouvrant  la  marche  ? 

Pas  d'autres  (si  je  ne  m'abuse)  que  les  autochthones, 
non  point  les  autochthones  tels  que  se  les  représentaient 
les  anciens  »  spontanément  sortis  de  la  fécondité  du  limon, 
vrais  enfimts  de  la  nature,  fils  de  la  terre;  ni  comme 
ceux  qu*une  phllosopliie  pàlenne,  qui  trouve  encore  assez 
d'adeptes  parmi  nous,  a  voulu  faire  provenir  d'une  pflte 
originelle ,  d'un  mucilage  primitif  (  une  physiologie  sérieuse 
et  savante  ne  saura  jamais,  d'après  l'organisation  de  l'homme, 
adopter  l'hypothèse  de  cette  boue ,  de  ce  limon  générateur  )  ; 
mais,  par  ce  mot  autochthones,  j'entends  ici  désigner  les 
premiers  envahisseurs,  les  premiers  occupants  de  notre  sol  ; 
issus  eux-mêmes,  sans  doute,  de  b  race  indo-germanique, 
celle  qui  semUe  s'êtro  répandue  de  Test  à  l'ouest,  dans  la 
partie  centrale  de  l'Europe,  et  avoir  laissé  sur  sa  route  diverses 
familles ,  entre  autres  les  Cinmiériens  dans  la  Tauridc ,  les 
Cimbres  dans  la  Jutiand,  et  quelques  tribus  de  l'Illyrie 
ancienne,  avant  de  se  fixer  eu  masses  plus  grandes  dans  la 
Gaule. 

Telles  sont  les  popuhtions,  sans  nom  déterminé,  que  je  me 
suis  déjà  permis  de  considérer  comme  antérieures  aux  Celtes, 
et  auxquelles  je  serais  porté  à  donner  un  âge  analogue, 

celui  de  milla  ans  an  moins  avant  Père  chrétienne. 

Knfm ,  et  [yom  conclusion,  telle  serait  aussi  la  date  pré- 
sumée de  la  caverne  du  Larzac,  quant  à  sa  prise  de  possession 
par  l'homme. 


GMÛNIQUE. 


Vente  du  donjon  de  Brionne  ( Eure ), —La  propriété  privée  don  t 
fait  partie  le  donjon  de  Brionne  doit  être  prochainement  vendue 
en  plusieurs  lot&  M.  Loisel,  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie,  en  a  prévenu  la  Compagnie,  et  M.  de  Caumont 
s'est  renda  avec  lui  à  Brionne  pour  examiner  les  Ueox,  le  29 
mars  dender.  On  espère  qae,  moyennant  une  subvention  de  la 
Société  française  d'archéologie,  qui  déterminerait  le  Ministre 
de  la  Maison  de  TEmpereor  à  en  accorder  une  de  son  côté,  et 
moyennant  surtout  l'intervention  de  M.  Janvier,  préfet  de  l'Eure, 
la  ville  de  Brionne  pourra  acquérir  le  lot  de  terre  qui  comprend 
les  ruines  du  château.  Alors,  comme  Ta  proposé  M.  Loisel, 
on  y  ferait  une  promenade  publique. 

On  doit  désirer  que  cette  combinaison  réussisse,  car  elle 
assurerait  à  jamais  la  conservalioii  de  celte  belle  ruine  qui  do- 
mine la  vallée  de  lu  llille.  C. 

Notes  sur  un  monument  epiyj  aphûiuc  du  dtpavlcmcnt  de 
rLuTc.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  notre  devoir  est  de 
sif,Mialer,  au  fur  el  à  mesure  que  nous  les  d(5couvrirons,  les  mo- 
numents épigraphiques  pouvant  servir  de  pièces  justificatives 
de  notre  histoire  provinciale. 

Dans  la  réorganisation  des  fonctions  que  nous  avons  Thonneur 
de  remplir  à  Vienne,  nous  avons  eu  le  bonheur,  après  une  trop 
longue  attente,  de  nous  assurer  du  concours  désintéressé  d'un 
aide  indisponsabiet  dont  nous  sommes  obligé  de  dire  le  nom, 
malgré  la  délicate  répugnance  de  notre  coopérateur;  c'est 
M.  Leblanc,  professeur  au  Collège  de  Vienne,  et  membre  de 
la  Société  fk'ançaise  d'archéologie  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  de  France. 

En  acceptant  le  mandat  que  nous  avait  depuis  long-temps  dé- 
cerné l'opinion  publique,  nous  nous  étions  surtout  réservé 
la  faculté  de  réorganiser  les  Archives  de  ta  vilte  de  Vienne^ 
dont  nous  savions  que  les  titres  :  dossiers ,  parchemins  et  re- 
gistres gisaient,  depuis  de  longues  années,  dans  les  plâtras  et 
goulliéres  d'un  galetas  de  l'Hôtel-de-Ville. 


Digitized  by  Google 


OHROMIQUe.  kbi 

Celle  réorganisation,  nous  l'avons  ordonnancée,  commencée, 
continuée,  et  nous  la  continuons  avec  l'aide  de  notre  honorable 
coopéra  leur. 

Faisant  le  dé|)ouillenient  des  anciennes  pièces  d'archives  de 
la  ville,  nous  avons  la  satisfaction  de  donner  la  description  d'un 
vieux  dessin  du  XVI«  siècle,  qui  fut  projeté  et  exécuté  pour  la 
lame  en  bronze  qui  devait  être  placée  sur  la  sépulture  du  cœur 
du  Dauphin  de  Vienne,  lils  de  t'rançois  i*%  devant  le  grand-autel 
de  l'ancienne  cathédrale  de  St-Maurioe  de  Vienne,  d'après  les 
ordres  du  roi  de  France  Henri  II,  son  snooesseiir.  Ce  monument 
devait  être  érigé  en  considération  de  Taffection  que  les  Viennois 
avaient  témoignée  poar  le  jeune  prince,  son  frère,  mort  d^une 
pleurésie  à  Toumon  (Ardèche) ,  et  non  d*on  empoiumnement 
par  le  comte  de  MontécuculU ,  son  échanson ,  quoi  qu^en  puisse 
dire  rhistoîre. 

Le  dessin  que  nous  venons  de  rappeler  est  iàit  à  la  plume , 
sur  un  papier  à  cloche,  et  a  en  laiigeur  37  centimètres,  et  en 
hauteur  26  centimètres.  Dans  une  bordure  délimitée  par  deux 
filets,  se  voient  d'abord  deux  écossons  sommés  d'une  couronne 
à  trois  fleurs  de  lis  et  entourés  du  collier  de  Tordre  du  roi 
(Tordre  de  St-Micbel).  L'écu  de  gauche,  le  premier  dans Tor- 
donnance,  offre  les  armes  du  Dauphiné  écarlelées  de  celles  de 
France.  L'écu  de  droite  poile ,  à  l'inverse  du  premier,  les 
armes  de  France  écartelées  de  celles  du  Dauphiné.  Entre  ces 
deux  écus,  et  un  peu  plus  bas,  est  un  cdMir  eiilouré  des  mêmes 
accessuires,  et  reposant  sur  un  carlouclie  à  l'antique ,  sur  lequel 
était  gravée  l'inscriplion  que  nous  allons  rappeler. 

Au  dos  de  ce  dessin  est  tracé,  en  caiactéres  cursifs  de 
Tépoque,  le  tilre  suivant  : 

Portraki  de  la  latne  du  cceur 
de  Sias*  le  ikmphhu 
15ft8. 

'  Plus  bas  est,  en  caractères  du  siècle  dernier ,  le  litre  : 

Dessein  de  ta  plaque  qui  est  devant  te  grand  hôtel  St^ 
Maurice,  où  repose  te  cceur  du  Dauphin, 

En  15&8. 
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La  pierre,  que  Too  encore  devant  le  malùMQtel  de  notre 
andenoe  cathédrale,  ofl^  des  proportions  analogues  à  celles  de 
la  tablette  du  dessin  dont  la  description  vient  d*ètre  donnée.  Elle 
a  en  largeur  1  mètre  25  centimètres,  et  en  hauteur  i  mètre  11 
centimètres^  Elle  Ait  replacée  en  sens  inverse  des  proportions, 
en  Tannée  1737,  époque  à  laquelle  fut  renouvelé  le  pavé  du 
chœur  et  du  sanctuaire ,  aux  frais  de  M.  F.  Perouse ,  prêtre  et 
chanoine,  et  du  Chapitre,  ainsi  que  le  rappelle  une  inscription 
derrière  Taulel.  Alors,  probablement,  fut  enlevée  la  lame  de 
bronze  qui  devait  être  fort  usée,  et  dont  nous  avons  remarqué 
les  crampons  de  scellement  lorsque  fut  refaite  la  mosaïque 
actuelle  sur  laquelle  on  voit  un  cœur. 

Charvet,  dans  ses  Preuves  de  l'Histoire  de  la  sainte  Église 
de  Vienne^  page  783,  rapporte  l'inscription  de  la  lame  de 
bronze  ainsi  qu'il  suit  : 

D.  O.  M  S. 

CORPUS  ABEST.  COR  ÏAI^TUM  HiC  EST,  PARS  MAXIMA 

[NOSTUIJ 

PRliNaPiS,  IN  COEILO  CORPORIS  UMBRA  MAP^ËT. 


DOMIISO  rUANClSCO,  FRANCISCf  I>I\i\îr  (ÎALLIARUM  REGIS 
AUGUSTISSIMO  PlUMOGE.MTO,  DELPIllNO  VIEINN.E  liRI- 
TAiMNI;E  DUCI,  VIENNENSES  MŒSTISSiMI  1X)SUERE  V  IDUS 
JUUI  MDXXXXVIII. 

MEMORliE  Eï  JiïERNITATl. 

Consacré  à  Dieu,  très-bon,  très-grand. 

Le  corps  est  absent,  le  cœur  seulement  est  ici,  partie  la 
plus  noble  de  notre  Prince  dont  l'âme  réside  au  cieL 

Au  seigneur  François ,  très-auguste  premier -né  de 
François  1" ,  roi  de  France;  Dauphin  de  Vienne,  Duc  de 
Bretiigne,  les  Viennois  très-affligés  ont  élevé  ce  monument,, 
le  cinq  des  ides  de  juillet  1548. 

Pour  celle  inscription  ,  on  peut  aussi  consulter  Ghorler , 
Anliquilés  de  Vienne,  1.  111,  p.  180. 
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Dans  la  page  citée  plus  haut ,  Gharvet  produit  une  irèfr- 
curiease  note  en  latin  qui  vaut  un  procès-verbal ,  et  dont  nous 
donnons  la  traduction  : 

•  n  est  à  remarquer  que,  en  Tannée  1737,  lorsque  le  sanc- 
tuaire {St-Maui  icc)  fut  pavé  de  nouvelles  pierres,  la  lame  de 
bi  onze  sur  laquelle  on  lit  la  susdite  inscription  ou  épitaphe ,  du 
i9  juillet,  fut  enlevée.  J'étais  alors  présent  et  j'examinai  tout 
curieusement.  Après  Tenlèvement  de  la  lame  de  bronze ,  fut 
découverte  une  cassette  en  pierre,  dans  laquelle  était  renfermée 
une  petite  caisse  en  bois ,  garnie  intérieurement  d'une  étoffe  de 
soie  de  couleur  pourpre ,  revêtue  extérieurement  de  lames  de 
plomb ,  toute  brisée  et  couverte  de  poussière.  Je  m'empressai  de 
secouer  cette  poussière  ou  cendre ,  dans  Tespoir  de  découvrir 
quelque  pièce  indicatrice.  Mais  on  ne  trouva  rien,  sinon  une 
très-petite  monnaie  d'argent,  portant  une  croix,  sans  inscrip- 
tion, et  dont  le  rems  était  tellement  rongé  par  la  rouille  qu'il 
n'oflhdt  absolument  rien.  Teos  soin  de  remettre  cette  pièce  de 
monnaie  dans  le  tombeau.  Si  f  ai  été  trompé  dans  mon  espérance, 
qu'y  a-t-il  d*étonnant,  puisque  les  Calvinistes,  vulgairement  les 
Huguenots»  pour  lesquels  rien  n*était  inviolable ,  avaient 
occupé  Vienne,  par  trois  fois,  et  Pavaient  dévastée,  surtout  en 
Tannée  1667  7  » 

Nous  terminerons  en  mentionnant  une  lettre  que  Laurent 
de  Maugfattn ,  gouverneur  de  Vienne  adressa  aux  consuls  de 
cette  ville,  le  15  septembre  4562,  pour  leur  enjoindre  de  faire 
replacer  devant  le  maître-autel  de  Sl-Maurice  la  lame  de  bronze 
dont  il  est  ici  question,  et  qui  avait  été  transportée  par  leurs 
soins  dans  la  maison  commune ,  probablement  pour  la  sous- 
traire h  une  destruction  certaine  dans  ces  temps  de  troubles  et 
de  calamités. 

Victor  TESTE, 

CiminattUT  du  Uuêit  de  Fiemu, 

Peintures  murales,  à  Sl-Jem  de  Caen,  —  M.  le  comte  de 
Galembert,  de  Tours,  va  commencer  prochainement  les  pein- 
tures murales  qui  doivent  être  exécutées  sous  sa  direction  dans 
réglise  St-Jean  de  Caen. 
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Vcyage  de  M.  Paul  Durmut,  de  Chartres.  —  M.  Paul 
Dorand,  de  Chartres ,  membre  de  rinstitot  des  provinces , 
inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  le  dépar- 
tement d*£are-et-Loir ,  est  parti  pour  l*Égypte.  Notre  savant 
confrère  doit  visiter  ensuite  la  Terre-Sainte  et  revenir  par  la 
Grèce.  Nous  attendons  des  résultats  importants  de  06  voyage, 
entrepris  par  un  homme  aussi  savant  et  aussi  bon  appréciateur 
des  monuments.  D.  C. 

Publications,  —  VézeUnj.  Étude  liislorùjuc  par  M.  Cficrcst, 
vice-président  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  iYonne.  Auxerre.  Perriciuet  et  fouillé,  éditeurs,  1863. 

Vé/.elay,  antique  et  |)uissaiile  abbaye  et  petite  ville  aux  confins 
(lu  Nivernais  et  de  la  Bourgogne,  .'i  rentrée  des  sites  pittoresques 
du  Morvand,  est  connue  de  tout  le  monde.  M.  Augustin  Thierry 
a  popularisé  l'histoire  de  la  lutte  de  ses  bourgeois  contre  le  pouvoir 
féodal  des  moines  vers  1150,  et  tous  les  livres  d'archéologie  citent 
justement  son  église  comme  un  des  plus  splendides  spéci> 
mens  de  Tarchitecture  clunisienne  du  XI*  et  du  XII*  siècle. 
Son  histoire  est  un  des  fragments  les  plus  curieux  (pie  Ton 
puisse  détacher  de  Thistoire  générale  du  moyen-âge  en  France. 
Quand  H.  A.  Thierry  faisait  un  tableau  si  animé  du  mouve- 
ment communal  qui  y  éclata  au  Xli*  siècle ,  il  n*avait  sous 
les  yeux  que  des  documents  incomplets»  et  il  a  dû  se  contenter 
de  reproduire  un  acte,  une  simple  scène  du  drame  terrible  et 
complexe  qu*un  chroniqueur  avait  raconté  avant  lui.  Tout  au 
plus  il  a  peint,  à  côté  des  bourgeois  combattant  pour  leur  indé- 
pendance^  le  représentant  de  la  féodalité  laïque,  le  comte  Guil- 
laume de  Nevers ,  se  faisant,  par  ambition  et  par  vengeance, 
rallié  des  gens  de  la  commune,  se  servant  d'eux  pour  humilier 
l'orgueil  des  abbés  de  la  Madeleine  de  \  é/.elay  et  s'elTorçanl 
de  pnHever,  sur  la  richesse  des  monastères  des  impôts 
lucralils. 

Il  y  avait  à  Véz(!lay  d'autres  intérêts  en  jeu.  Car  on  dirait 
que,  par  un  triste  privilège,  cette  ville  devait  servir  de  théâtre 
à  toutes  les  querelles  qui  agitèrent  jadis  la  société  civile  et  le 
monde  religieux.  Ce  n'était  pas  seulement  la  turbulence  des 
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bouiigeois,  ou  la  rapacité  du  comte  de  Nevers,  qui  inquiétaient 
les  moines  de  la  Madeleine:  c'étaient  encore  les  tendances 
unitaires  et  dominatrices  des  dunisiens»  qni  prétendaient  sou- 
mettre à  la  même  règle  toutes  les  abbayes  bénédictines  de 
France,  et  imposer  leur  suprématie  à  Vézelay  comme  ailleurs. 
(Tétaient  aussi  les  eflTorts  de  Févèquè  d'Autun  pour  y  (aire 
pré?aloir  son  autorité  diocésaine.  C'était  enfin  la  politique 
envahissante  du  roi  de  France  qui,  dans  le  confiit  de  tant  de 
prétentions  diverses,  chercliait  foccaslon  d'une  nouvelle  con- 
quête ;  tandis  que  les  moines  de  la  Madeleine  ne  voulaient  pas 
plus  céder  au  coiiile  do  Nevers  qu'aux  bourgeois,  à  Cluny 
qu'à  Aulun,  au  roi  de  Fninc«!  qu'A  tous  autres. 

Ces  luttes  lurent  lonprues,  ardontis,  compliquées  d'incidents 
dramatiques.  Elles  se  i)rolongèr{'nl  pendant  toute  lu  durée  de 
ce  siècle.  L'histoire  avait  été  écrite,  dans  les  derniére>  années  du 
XII*  siècle,  par  un  moine  de  Tahbaye  appelé  IIugues.de  Poitiers, 
dont  le  manuscrit,  qui  subsiste  à  la  bibliothèque  d'Auxcrre,  a 
été  publié  dans  le  Spicilége  de  d'Achery.  Il  est  complet  jusqu'à 
Tannée  1250.  Mais,  à  partir  de  cette  date,  ses  feuillets  sont 
coupés  par  la  moitié,  de  manière  à  ne  laisser  que  des  demi- 
lignes.  Quelque  sommelier  du  couvent  a ,  sans  doute  dans  le 
XVII*  siècle,  coupé  ces  feuillets  du  vieux  bouquin  pour  bou- 
cher ses  confitures.  Or,  c'étaient  ces  fieoillets  qui  racontaient  les 
grandes  péripéties  da  long  drame  qui  avait  commencé  par  Tin- 
.  surrection  communale  de  1150.  Et,  depuis  deux  cents  ans,  per- 
sonne n*avait  pu  rien  en  lire.  M.  Ghérest  a  entrepris  de  restituer 
ces  textes,  et  de  recomposer  Tbistoire  qu'ils  racontaient,  puis 
de  la  continuer  jusqu'à  1789.  Les  bulles  des  papes,  les  chartes 
émanées ,  tant  de  Vézelay  que  des  divers  adversaires  de  sou 
indépendance ,  et  qu'il  a  exhumées  de  la  poudre  des  archives, 
sont  les  auxiliaires  dont  il  s'est  servi  pour  retrouver  les  événe- 
ments accomplis  dans  la  période  si  intéressante  ,  et  avant  lui 
si  obscure,  de  la  seconde  moitié  du  siècle.  Une  élude  ap- 
profondie de  ce  qui  restait  des  lignes  coupées,  mise  en  regard  de 
ces  documents,  lui  a  permis  de  faire  un  travail,  non  semblable, 
mais  analogue  h  ceux  des  palimpsestes  du  cardinal  Mai".  Cette 
période  une  fois  franchie,  il  a  retrouvé  dans  les  chartes  la  série 
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entière  des  vicissitudes  historiques  de  nilnstre  alibaye.  Et  c*e8l 

celle  histoire  qu'il  publie.  Son  premier  volume  comprend  tonte  la 
partie  antérieure  au  XIII*  siècle.  Le  volume  suivant  comprendra 

les  annales  postérieures  à  celle  date  avec  la  description  architec- 
turale et  iconographique  de  l'église  de  la  Madeleine.  Celui  que 
nous  avons  sous  les  yeux  se  recommande,  non-seulement  par 
l'intérêt  essentiellement  dramatique  des  événements,  et  par  la 
curieuse  découverte  d'une  série  de  faits  tout-.Vfait  inconnus, 
mais  par  une  méthode  nette  et  lucide ,  par  un  style  h  la  fois 
clahr  et  élevé,  et  enfin  par  une  haute,  sage  et  impartiale  appré> 
dation  des  faits.  A«  G. 

Le  Trésor  des  Chartes,  recueil  complet  des  documents 
renfermés  autrefois  dans  les  layettes  du  Trésor,  conservés 
aujourd'hui  aux  Archives  de  l'Empire*  Publication  faite  par 
ordre  de  l^Empereur,  sous  la  direction  du  Directeur  général  des 
Archives  de  l*Empire;  par  A.  Tculet,  archiviste  aux  Archives 
de  rfimpire.  —  De  toutes  tes  collections  de  documents  relatifs 
an  moyen  âge  qui  existent,  tant  en  France  que  dans  te  reste  de 
TEurope ,  la  plus  considérable  et  la  plus  précieuse  est  celle  du 
Trésor  des  Chartes  ,  conservé  aujourd'hui  aux  Archives  de 
l'Empire.  Celte  mine  si  féconde  des  matériaux  indispensables 
pour  asseoir  les  hases  de  notre  histoire  nationale  a  été  à  peine 
exploitée,  et  l'on  peut  dire  avec  assurance  que  le  Trésor  des 
Chartes  est  encore  plus  célèbre  que  réellement  connu.  Il  se 
compose  de  deux  parties  très-distinctes  :  les  Layettes  el  les 
liegistres.  L'inventaire  des  Hegislres  paraîtra  ultérieuremenU 
C'est  par  les  pièces  renfermées  autrefois  dans  les  layettes  ou 
Coffres  du  Trésor,  que  la  Direction  générale  des  Archives  de 
TEmpIre  ouvre  la  série  de  ses  publications.  Ces  pièces ,  au 
nombre  d'environ  dix-sept  mille,  toutes  authentiques,  originales 
pour  la  plupart,  en  grande  partie  scellées,  embrassent  la  pé- 
riode comprise  entre  le  commencement  du  XI*  siècle  et  la  pre- 
mière moitié  du  XVI*. 

Ces  dix-sept  mille  pièces  constituent,  dans  leur  ensemble ,  le 
grand  carlulaire  de  la  monarchie  fhinçaise  sous  la  troisième 
race  de  ses  rois,  et  «n  outre,  par  leur  variété,  elles  présentent 
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un  lableau  des  plus  romplels  de  la  vie  au  moyen-Age.  Traités 
internalionanx,  pi^ces  (i1iistoii"e  ecclésiastique  et  civile,  pièces 
relatives  aux  croisades,  documents  législatifs  et  judiciaires, 
coutumes,  statuts,  prot'^s  politiques,  Étatft-Géoérauz ,  actes 
d'administration ,  actes  relatifs  à  Tétat  des  personnes ,  conven- 
tions matrimoniales,  testaments,  contrats  privés,  tout  s'y  trouve 
réuni.  On  aura  donc  dans  cette  collection ,  qui  diffère  essen- 
tiellement des  recueils  sp^uz  publiés  jusqu'à  oe  jour,  des 
spédmens  de  tous  les  actes  qui,  pendant  six  siècles,  ont  pu 
naître  chez  une  grande  nation,  soit  des  rapports  du  souverain 
avec  ses  voisins  et  ses  sujets,  soit  des  rapports  des  sujets  entre 
eux  et  avec  leur  souverain. 

Cette  grande  entreprise  a  dû  occuper  vingt  années  de  la  vie 
du  savant  M.  Teulet  et  de  ses  collaborateurs.  On  s*est  arrêté  à 
Tordre  dironologique  rigoureux ,  comme  étant  le  seul  qui  ne 
laisse  rien  à  raribitraire.  Aucune  pièce  n*a  été  éliminée.  Toutes 
celles  qui  présentent  un  véritable  intérêt  pour  riiisloire  des 
faits,  des  institutions  ou  des  mœurs,  ou  même  sons  le  rapport 
philologique,  sont  reproduites  intégralement.  Quant  aux  pit^'ces 
d'un  intérêt  secondaire  ,  on  en  donne  dos  analyses  ou  des 
extraits,  dont  Tétendue  est  proportionnée  à  Timportance  de  ces 
pièces  elles-mêmes.  * 

Le  premier  volume ,  acluclienieni  en  vente,  conlienl  quinze 
cent  quatre-vingt-quinze  pièces ,  qui  s'étendent  de  l'an  755  à  la 
mort  de  I%ilippe-Augusle  (juillet  1223).  Les  volumes  suivants 
en  contiendront  davantage,  puisque  les  dix  feuilles  de  prolé- 
gomènes qui  se  trouvent  dans  celui-ci  seront  remplacées,  dans 
les  autres  volumes,  par  dix  feuilles  de  texte  ;  la  collection  en- 
tière, composée  de  dix-sept  mille  pièces,  ne  dépassera  donc  pas  . 
huit  vohimes,  dont  la  publication  se  succédera  avec  une  grande 
régularité,  car  le  numuscrit  de  tout  fouvrage  est  préparé. 

Quant  à  Texécution  Qfpographique,  il  suffit  de  dire  que  Tou- 
vrage  sort  des  presses  de  M.  Pion,  qui  a  généreusement  con- 
sacré des  capitaux  considérables  à  Texécution  de  cette  belle 
publication.  Les  caractères  ont  été  fondus  exprès  pour  Fouvrage, 
le  papier  est  d\ine  beauté  remarquable ,  enfin  le  format  grand 
in-h'  à  deux  colonnes ,  adopté  par  la  Direction  générale  des 
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Archives ,  réunit  ft  Tavantage  de  contenir  au  moins  trois  fois 
antant  de  matières  qu'un  in-U"  ordinaire ,  celui  d'être  d'une  lec- 
ture aussi  lacile  que  commode.  D.  C. 

Dissertation  sur  les  guerres  d*Ari€viste  contre  les  Èdiuens 
et  contre  César,  73  et  58  ans  avant  J.-G,  —  M.  le  lieutenant- 
colonel  Sarrette  vient  de  publier  une  remarquable  étude  sur 
les  guerres  d'Arioviste.  Ce  savant  niémoire ,  accompagné  de 
plans,  intéressera  vivement  tous  ceux  qui  veulent  api)iolondir 
les  faits  de  cette  période  ancienne  de  notre  histoire  nationale. 
Il  était  digne  d'un  officier  supérieur,  aussi  distingué  que  M.  Sar- 
rette ,  de  se  livrer  à  Tétude  de  ces  questions  stratégiques  :  le 
mémoire  qu'il  vient  de  publier  montre  que  personne  ne  pouvait 
traiter  un  si^et  si  diilicile  avec  plus  de  science  et  de  talent. 

X. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  fiazc ,  membre  de  C  Institut  ^ 
coninunideur  de  la  Le (jion-d' Honneur.  —  Le  savant  et  véné- 
rable M.  Ilaze,  membre  de  Tlnstitut ,  conservateur  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale,  vient  de  mourir  dans  sa 
année.  C'était  un  des  hellénistes  et  des  philologues  les  plus 
savants  de  l'Europe,  une  des  lumières  de.  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres.  D.  C  - 

I4orl  de  M.  Ampère,  membre  de  C  Académie  française  et 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  L'Institut 
vient  de  faire  encore  une  perte  très-grande  dans  la  personne  de 
M.  Ampère ,  dont  bien  des  personnes  se  rappellent  les  cours 
au  Collège  de  France  et  l'esprit  si  distingué.  U.  Ampère  avait 
voyagé  dans  les  deux  mondes;  c'était  un  homme  rare  et  que 
Ton  ne  remplacera  pas  de  sitôL  D.  G. 

Mort, de  M,  de  Beauvois ,  de  Maine-et-Loire,  —  On  annonce 
la  mort  de  Al.  de  Beauvois,  Tapiculteur  de  Maine-et-Loire,  qui 
avait  souvent  figuré  dans  les  concours  agricoles  et  qui  a 
siégé  au  Congrès  archéologique  de  France  et  au  Congrès  scien- 
tifique. 
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PAIT 

A  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE , 
DdDs  la  téaooe  da  %ù  flovenke  1063. 

PAB.  M.  Jym  OATJMONT. 
I  mtnm  I 

(Suite.) 

Quand  je  me  suis  rendu  à  la  XXX"'  session  du  Congrès 
scientifique  de  France ,  qui  siégeait  à  Ctiaint)éry  ,  ina  pre- 
mière statioa  a  été  à  Bourg. 

Bourg.  — La  ville  de  Bourg  désire  recevoir  un  Jour  dans 
868  murs  le  Congrès  sdendfiqne  de  Ftànce;  les  travaux  ar- 
chéologiques et  historiques  de  M.  J.  Baux ,  de  M.  Sirand  et 

de  plusieurs  habitants  de  celte  ville ,  vous  s^jnt  depuis  long- 
temps connus.  Ce  chef-lieu  du  département  de  l'Ain  possède 
une  société  savante  laborieuse,  dont  faisaient  partie  AL  de  La 
Teyssonuière  et  M.  Puvis,  membre  de  l'Institut  des  provinces. 
J*y  ai  lût  une  station  de  trois  heures  pour  visiter  Téglise  de 
Brou ,  si  bien  décrite  par  H.  Tarchitecte  Du  Pasquier.  M.  Du 
Pasquier  fst  chargé  des  travaux  de  restauration  ;  ces  travaux 
marchent  bien,  niais  ne  sont  pasenc/>ro  terminés.  (Wlic  église, 
célèbre  entre  toutes  les  églises  de  la  même  éjmqne  par  ses 
magnifiques  sculptures,  ses  prodiges  de  hnesse  et  la  beauté 
de  ses  tombeaux ,  est  annexée  au  séminaire  qui  occupe  les 
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liâtimenls  de  l'ancienne  collégiale.  Je  n'ai  pu  savoir  si  l'ar- 
chéologie  est  enseignée  dans  rétabUssement,  mais  on  devrait 
bien  y  établir  un  cours  d'architecture  religieuse.  La  vue  de 

Téglise  de  Brou  doit  inspirer  le  désir  de  connaîti*©  rhisloire 
de  rarcliilecture ,  de  savoir  par  quelles  phases  l'art  a  passé 
avant  d'arriver  au  style  qui  est  si  fortement  empreint  dans  la 
collégiale  de  Brou. 

La  ville  de  fiourg  renferme  toujours  des  hommes  laborieux, 
et  la  Société  dé|Nirtementale  fait  de  bonnes  publications  ;  die 
a  dirigé  dés  fouilles  et  des  recherches  sur  dillérents  points  du 
département  de  l'Ain. 

Aix-les-Bains.  —  J'ai  pu  voir  à  deux  reprises  les  monu- 
ments romains  de  la  ville  d'Aix.  L'arc-dc-triomphe  ot  le 
temple  sont  remar(|uables  par  leur  conservation  ;  ce  qu'on 
voit  encore  des  bains  romains  présente  des  particularités  di- 
gnes d'être  étudiées.  Nous  espérons  qu'un  plan  de  ces  vestiges 
sera  publié  dans  le  compte-rendu  de  la  visite  faîte  à  Aix  par 
le  Congrès  scientifique  de  France  ,  et  qu'il  sera  possible  alors 
de  présenter  quelques  aperçus  sur  les  dis|X)sitions  de  l'édifice. 

L'arc  de  Campanus,  situé  sur  la  place  qui  porte  ce  nom, 
à  égale  dislance  des  deux  sources,  est  d'ordre  toscan  et 
ionique;  il  formait  l'entrée  principale  des  thermes.  Sa  hauteur 
est  de  9  mètres  16 ,  sa  largeur  de  6  mètres  71  ;  ouverture  de 
l'arc,  8  mètres  02.  Les  inscriptions  forment  autant  de  dédi- 
caces en  rhonnenr  de  la  famille  Pompeia  ;  les  voici ,  avec  la 
traduction  : 

Sur  Tattiqne: 
POMPEIO  GAlfPANO  ATO  A  PATRE. 

A  Pompcius  Campantu ,  grand-père  du  côté  paternel, 

(iAlAK  SKCVNDIN.  AVIAF  A  PATRK. 

A  Cuia  Scctmdina,  graml'mùre  du  çùtè  palcnieU 
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POMPEIAE  HAXIMAE  SORORI. 
A  Pcmpeia  Maxima,  sa  sceur, 

POMPEIO  GAMPANO  PRATRI. 
A  Pompeius  CamfMmus^  son  frire. 

Sur  Tarcbitrave  : 
D.  VALERIO  6RAT0. 

A  Decius  Valerius  Gratus, 
CAIO  AGRICOLAE. 

A  Caius  Agrieola. 

PO  M  P  i:  I A  F.  SEC  V  s  1  )  I  N .  A  M I T  A  F.. 
A  l'ompcia  Lucia  Sccundina ,  ta  faute. 
<:.  POMPEIO  JVSTO  PATRI  ET  PAKENTllîVS. 
A  Vompcins  J/ishis,  le  prj'c,  et  à  ses  parents, 
VOI.VNTIIJAE  C.  SENTIAE  AVAE  AMATAE. 

A  VolmtUia  Caia  Sentia,  aieule  chérie, 
G.  8ENT10  IV8T0  AYO  AMATO. 
A  Caius  Sentius  Justus^  tOeul  chéri, 

T.  GANNTTIO  ATTIGO  PERPESSa 
A  Titius  Camuttius  AtUcus  Perpessus, 
L.  POMPEIO  GAMPANO  CAMPANI  ET  SENTIAE  Plt. 
A  iMcius  Pompeilis  Céampanus,  fils  deCampanus  et  (k  Senlia. 

Sous  l'architrave  : 
L.  POMPEIVS  GAMPANVS  VIWS  FEGIT, 

iMcius  Pompeius  Campanus^  de  son  vivant,  fit  ériger  ce 

monument, 

L  ettiblisseniont  des  bains  a  constniit  sur  des  dimensions 
assez  vastes  el  couvre  une  partie  de  l'établissement  antique. 

Les  inscriptions  recueillies  à  Aix  ont  été  l'objet  d'un  travail 
trës-coosciencieax  de  M.  fiourqnelot,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France. 
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Chambéry.  —  Le  Congrès  scientifique  de  France  à  Gham- 
béry  a  été  brillant.  Une  belle  exix)sition  artistique,  organisée 
par  M.  le  marquis  de  CosU  et  ses  fils  ,  attirait  à  bon  droit 
la  cariofiilé  des  étrangers,  et  j'aurais  à  vous  en  entretenir, 
si  le  catalogue  imprimé  que  je  vous  offre  n'entrait  dans 
beaucoup  plus  de  détails  que  je  ne  pourrais  le  foire  dans  ce 
rapport  verbal. 

La  section  d'archéologie  était  présidée  par  votre  secrétaire- 
général,  M.  l'abbé  Le  Petit,  et  plus  de  trente  membres  de 
la  Société  française  d'archéologie  s'y  étaient  fait  inscrire.  Le 
compte-rendu  du  Ck>ngrès  qui  s'imprime,  et  que  vous  pourrez 
bientôt  lire,  me  dispense  de  vous  parler  des  antiquités  de 
Ohambéry  et  de  ses  environs.  Une  crypte  très-curieuse,  et 
probablement  antérieure  au  XP  siècle,  a  été  visitée  par  le 
Congrès  dans  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  ville  ;  on  y  voit 
un  ciborium  garni  de  colonnes  nionocylindriques  disj^osc^es 
en  cercle,  dont  les  chapiteaux  sont  bien  caractérisés  comme 
anciens  par  leur  style  et  par  l'absence  d'astragale  faisant  corps 
avec  le  diapiteau  :  l'astragale  lait  partie  des  fûts  des  colonnes, 
comme  dansjes  chapiteaux  antiques. 

Genève.  —  Après  le  Congrès ,  nous  avons ,  M.  l'abbé 
Petit  et  moi,  traversé  Genève  et  Lausanne  pour  nous  rendre  à 
fiasie  et  à  Vesoul.  Une  partie  des  membres  du  Congrès  suivait 
la  même  ligne,  et  nous  trouvâmes  à  Genève  IM.  Bouiliet ,  de 
aermont;  M.  l'abbé  Langlois,  de  Caen;  AL  l'abbé  Decordes 
et  M.  le  comte  d'Estaintot,  de  la  Seine-Inférieure.  Après 
avoir  visité  la  belle  église  catholique,  bfttie  dans  le  style 
ogival  du  Xlir  siècle  par  M.  deGrigny,  d'Arras,  et  les  grands 
travaux  exécutés  depuis  quelques  années  dans  cette  ville  en 
voie  de  s'accroître  et  de  s'embellir,  nous  avons  visité  les 
musées  (musée  Ratb,  collection  lapidaire).  Je  ne  dois  vous 
entretenir  que  du  musée  lapidaire ,  très-bien  disposé  depuis 
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peu  dans  une  grande  salle  an  Palais-de-Justice  Les  inscrip- 
tions gallo-romaines  y  sont  très-nombreuses  et  rangées  le 
long  des  murs  avec  beaucoup  de  goût  ;  les  objets  du  moyen- 
âge  sont  placés  au  centre  de  la  salle.  Nous  n'avons  ({ue  dva 
é\o^  à  donner  aux  organisateurs  de  ce  musée.  La  plupart 
des  inscriptions  étaient  disséminées  autrefois ,  ii  a  foUu  du 
temps  et  bien  des  soins  pour  les  réunir.  Nous  avons  main- 
tenant k  demander  aux  savants  auxquels  on  doit  ce  musée  • 
de  faire,  le  plus  tôt  |X)ssible,  un  bon  catalogue  indiquant  les 
provenances,  reproduisant,  autant  que  [wssible ,  les  inscrip- 
tions et  donnaut  la  description  sommaire  des  objets. 

La  nouvelle  église  catholique  de  Genève  est  assez  vaste , 
dans  le  style  du  XIII*  siècle.  Les  autels  sont  tous  en  style 
ogival  et  laissent  à  désirer. 

Les  confessionnaux  sont  passables. 

La  chaire  et  les  fonts  baptismaux  ne  nous  ont  guère  satisfaits. 

Quelques  vitraux,  beaux  de  couleur,  garnissent  les  fenêtres 
au  pourtour  du  chœur. 

Dans  la  nef ,  on  a  fait  vitrer  les  feneti^  du  ctérestory 
de  la  manière  suivante  : 

On  a  dessiné  snr  le  fond  clair  l'image  d*une  travée  de 
Téglise  avec  du  verre  jaune.  Gomme  cette  représentation  se 
fait  par  la  disposition  des  pièces  jaunes ,  d'après  un  patron 
unifornie,  et  qu'un  vitrier  peut  l'exècnlor,  ce  genre  de  déco- 
ration, qui  n'intercepte  pas  la  lumière  (  le  jaune  étant  Irès- 
p<11e),  pourrait  être  employé  souvent  et  à  peu  de  frais.  Ces 
formes  architecturales,  rappelées  dans  toutes  les  fenêtres  à 
lancettes ,  sont  d*un  effet  harmonieux  qui  ne  déplaît  pa& 

Lausanne.  —  Nous  avons  souvent  hh  le  trajet  de  Genève 

à  Lausanne  par  bateau  à  vaiunir,  mais  à  pit  setit  le  chemin  de 
fer  qui  contourne  le  lac  est  bien  |>rèférable  :  on  jouit  de  la 
vue  des  riants  cutcau.\  et  d&s  riiiies  habitations  qui  bordent  le 
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Léinau,  et  comme  on  ne  8*écarte  guère  de  la  plaine  liquide, 
on  joait  en  même  temps  de  denx  aspects  diflérents» 

AJ.  Blanchet,  consenrateor  des  antiquités  du  musée  can- 
tonal, a  publié  tout  récemment  (1863)  un  volume  intitulé  : 

Lausanne  dam  les  temps  aiicie7i}>.  Dans  un  précis  sur  l'an- 
tiquité de  Lausanne,  l'auteur  rappelle  qu'en  1739  on  trouva 
à  Vidy,  localité  voisine  de  Lausanne,  l'inscription  suivante  qui 
fait  connaître  Tancien  nom  latin  de  la  ville  et  le  rang  qu'elle 
tenait  au  II*  siècle ,  la  constitution  de  sa  magistrature ,  quel- 
ques autres  circonstances  de  son  état ,  de  celui  de  l'Helvétie 
entière ,  chose  qui  serait  probablement  demeurée  ensevelie 
dans  un  étemel  oubli  avec  le  marbre  qui  en  était  le  dé> 
|K)sitaire ,  si  des  ouvriers  cherchant  des  pierres  n'étaient 
pas  tombés  sur  celle-là  eu  creusant  la  terre;  voici  celte 
inscription  : 

SOLl  G£JNiO  LVNAE 
SACRUM  EX  VOTO 
PBO  SALVTE  AVGVS 
TORVM  P.   CLOD.  COHN. 

PRIMVS  CVRATOa  VIKA 
KOB.  LOVSONNENSIVM  II 
lliidVIR  AVGVSTAL.  C  C  B. 

coiiTEirrvs  hel  d.  s.  d. 

C'est  un  vcen  adressé  au  soleil ,  génie  protecteur  de  la 
ville,  et  à  la  lune,  par  Pnblius  Clodius  de  la  li  ibu  Cornelia, 
pour  la  conservation  des  enq)ereurs  iMarc-Aurèle  et  Lucius 
Yenis.  Ce  Clodius  y  est  titré  de  premier  curateur  des  habi- 
tants de  Lausanne  pour  la  seconde  fois,  et  de  sévir  augostal  ; 
il  a  fait  la  dédicace  de  ce  monument  k  ses  frais  et  par  le 
consentement  du  Conseil  de  l'Helvétie. 

(;e  marbre  fermait  le  côté  de  la  tête  d'un  cercueil,  dont  les 
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irob  autres  côtés»  de  même  que  le  fond  et  le  couvercle. 
Quêtaient  que  d*une  pierre  dure  commune.  Ce  cercueil  se 
trouvait  si  bien  fermé  que  le  corps  qu'il  conservait  parut  tout 

enlier  et  ne  tomba  en  ()ouï,bièie  (ju  au  lx)ut  de  quelques  mo- 
ments. Évidemmeut»  l'iuscripUou  est  de  beaucoup  autérieure 
à  ce  tombeau. 

C'est  à  Vidy  et  daos  les  environs  qu'on  parait  avoir  souvent 
trouvé  des  débris  antiques. 

Comme  on  creusait  dans  le  bois  de  Yaud,  prés  de  Vidy,  en 
1719,  on  trouva  divers  monuments  très-curieux  de  l'antiquité 

romaine,  plusieurs  médailles  et  quelques  tombeaux  avec  des 
iiiscri[)iiujis.  Il  y  avait  enlr'autres  celui  d'un  homme  dont  le 
corps  était  si  bien  conservé  qu'il  avait  encore  ses  cheveux 
et  de  très-belles  dents;  on  trouva  dans  son  tombeau  une 
lampe  sépulcrale  en  terre  cuite.  Sur  une  pierre  était  gravée 
rinscription  d-jointe  en  beaux  caractères  : 

I  .  .  HONOREM  D  

DEO  APOLLINI  CV  

BELA  IVUi  CUNiVX  .  .  . 

.  .  •  TIS  VIRI  SVI.  V.  S.  M. 

On  pourrait  la  rétablir  ainsi  : 

In  honorem  domos  DIvinœ,  Deo  Apollini;  Camilla  Cabela 

Julii  conjux ,  tis  viri  sni  ;  Votom  solvit  mcrito. 

Camilla  (labela,  femme  de  Julius,  a  accompli  le  vœu  (pie 
son  digne  époux  avait  fait  en  i'bonueur  de  la  niaitiou  Divine 
(  la  famille  impériale  )  et  d'Apollon. 

On  trouve,  dans  l'ouvrage  de  M,  filanchet,  l'indication  des 
principales  trouvailles  d'antiquités  romaines  faites  aux  envi- 
rons de  Lausanne. 

Mvsée  cantonal.  — La  partie  cou!>acrée  à  l'arcbéologie  reu- 
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ferme  une  collection  assez  considérable  de  slaluelles,  de 
|)oterics  cl  d'objets  divers  de  ré|Mjque  gallo-romaine,  l  ne  ar- 
moire est  consacrée  à  l'époque  luéroviagienae ,  et  Ton  y  voit 
de  beUcs  agrafes  de  ceintuiOD. 

La  collectkm  formée  et  chsaée  par  M.  Troyon  (âge  de 
pierre,  âge  de  bronze,  âge  de  fer  )  occupe  une  assez  grande 
place  dans  les  armoires. 

Musée  lapidaire,  — On  vient  de  former  au  rez-de-chaussée 
un  musée  bpidaire  qui  renferme  dé^  plusieurs  colonnes  mil- 
Uaires,  des  fûts  de  colonne ,  des  débris  d'architecture  ro- 
maine ,  et  plusieurs  fragments  des  mosaïques  tmuvées  dans 
le  pays.  On  y  voit  un  vase  cylindrique  en  marbre  blanc,  d'un 
seul  morceau,  qui  ressemble  à  une  margelle  de  puits  et  devait 
être  au  centre  de  quelque  impluvium.  11  est  percé  à  la  partie 
inférieure  pour  Técoulement  des  eaux.  Cet  objet  a  été  mis 
à  nu  par  les  teirassenients  du  chemm  de  fer. 

Ce  musée  naissant  oflire  déjà  un  haut  intérêt,  et  nous  avons 
vivement  engagé  ceux  qui  s*en  occupent  à  en  poursuivre 
l'accroissement 

Cathédrale.  —  On  revoit  toujours  avec  plaisir  la  cathé- 
drale de  Lausanne ,  assise  dans  la  partie  de  l'ancienne  ville 

qui  dut  être  fortifK'e  la  première.  J'ai  décrit,  il  y  a  vingt  ans, 
celte  calbédrale  dans  un  de  mes  rap|K)rts  vn  baux  de  celte 
é|)oque,  et  depuis  elle  a  été  vue  et  revue  par  bien  des  ar- 
chéologues, ce  qui  me  dispensera  de  vous  eu  entretenir 
aujourd'hui.  Je  recommande  seulement  aux  artistes  et  aux 
antiquaires  les  deux  beaux  anneaux  de  bronze  ciselés  et  ornés 
de  feuillages ,  portés  par  des  têtes  de  Kon ,  qui  ornent  les 
battants  de  la  porte  occidentale.  Je  ne  crois  pas  quMIs  aient 
été  dessinés  ni  décrits  ;  ils  inérileraieiil  d'être  reproduits  par 
le  moulage  :  je  les  crois  du  XI ir  siècle. 
L'escalier  placé  dans  le  collatéral  nord  de  la  nef,  et  qui 
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8*é1ève  sur  des  arcs  inégaux  et  rampants,  est  construit  d'après 

le  même  priiu  ijK'  ([ue  quelques  escaliers  de  la  même  éiKKiuc 
que  nous  avons  pu  observer,  notamment  celui  de  IMeaux,  figuré 
daDs  moa  Abécédaire  d'archéologie  (architeaure civile),  p.  1^9. 

Route  de  Lausanne  a  Berne.— La  vue  du  chemin  de  fer 
de  Lausanne  à  Berae  est  magnifique  :  les  bords  du  lac 
d'abord ,  puis  la  vue  des  Alpes  bernoises  forment,  un  ma- 
jestueux tableau. 

Cbeniin  faisant ,  quelques  petites  villes  ou  bourgades  se 
présenteut  au  premier  plan.  Ainsi ,  nous  avons  vu  Uomont, 
dont  les  remparts  se  terminent,  à  Tune  des  extrémités,  par  un 
donjon  cylindrique  décaché  de  renceinte  et  qui  semble  former 
la  sentinelle  avancée  de  la  place. 

Cette  belle  tour  m*a  paru  appartenir  à  la  famille  des  donjons 
du  XlIP  siècle  ([ue  nous  possédons  en  Fraïuc.  11  est  percé 
seulement  par  queUpies  meurtrières  ou  archères,  connue  ceux 
que  nous  connaissons  de  cette  époque  ;  mais  il  aurait  Mu 
descendre  et  l'examiner  de  plus  près ,  je  n'ai  pu  qu'appron- 
mativement  le  juger  du  chemin  de  fer. 

De  Berne  à  Fribourg,  on  ne  perd  pas  de  vue  les  glaciers 
de  la  chaîne  bemmse. 

On  vient  de  bîllir  un  palais  fédéral  à  lîcmc. 

Une  statue  équestre  du  fondateur  de  la  ville  (im  roinle  de 
Zéringheu  )  a  été  érigée  sur  la  place  de  la  Cathédrale,  devant 
le  portail.  Cette  érection  a  eu  lieu  depuis  mon  précédent 
voyage  à  Berne. 

J'ai  parlé  de  Berne  dans  un  autre  rapport  Je  suis  passé 
trois  ou  quatre  ibis  à  Basie  depuis  trois  ans  ;  je  ne  m'y  arrê- 
terai donc  pas ,  et  je  me  liAlc  de  vous  conduire  à  Vesoul. 
D'ailleurs,  les  itinéraires  en  Suisse  sont  trcVmullipliés ,  et  ces 
ouvrages  se  sont  trilemcnt  ajnéliorés  qu  ou  peut  aujourd'hui 
les  Ure  avec  confiance. 
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Vesool.  —  Al  rivé  à  Yesottl,  je  me  suis  empressé  de  visiter 
M.  le  commandant  Noîrot ,  M.  Golmiche ,  président  de  la 

Société,  et  M.  Longchamps,  dont  le  Bulletin  monumental  a 
publié  des  uotes  intéretisautes. 

J*ai  Ta  le  musée ,  accompagné  de  MM.  Noirot  et  Ix>ng- 
champs,  et  j*y  ai  trouvé  des  objets  tri^-anciens.  Si  Ton  peat 
consacrer  assez  d'espace  aux  débris  romains,  le  musée  lapi- 
daire deviendra  bientôt  imi)ortant;  car  il  existe  dans  le  dépar- 
tement de  la  Uaule-Saône  beaucoup  de  localités  qui  eu 
renferment. 

M.  le  président  Clerc,  dans  son  important  ouvrage  La 

F^'anche-Comté  à  f  époque  romaine,  a  esquissé  avec  le  talent 
et  la  science  qui  le  distinguent  la  géographie  de  la  Sé([uanie 
Iiendant  la  domination  romaine.  Parmi  les  villes  on  comptait: 
au  centre  du  pays ,  Besançon  ,  métropole  de  la  nation  séqua- 
naise;  Ravrica^  ou  la  cité  des  Rauraques,  près  du  Rhin; 
Mandeure  (Epamanduodurum  ou  Mandura);  Pontailler, 
passage  important  de  la  Saône  {Amojgetobria  f)\  Dammartin, 
près  de  Pesmes  (Diitatiumf)  ;  Seveux  { Segobodium); 
Luxeuil  [Lhxoviuih]',  Porl-Abiicin  ,  oùlibre  ()ar  son  com- 
merce [Portus  Ahucînns)  ;  Corre  {Calera?),  Lons-le  Saul- 
nier  [Ledo)  et  Grosou,  renonmiés  par  leurs  salines;  Tavaux, 
Rocbefort,  Ruffey-sur-rOguon ,  la  ville  d'Antre  et  plusieurs 
antres  dont  le  nom  môme  a  péri;  à  quoi  il  fout  ajouter  nombre 
de  riches  tiUla  éparses  dans  les  campagnes,  surtout  au  voi- 
sinage des  rivières. 

Le  musée  de  Vesoul  reuferuic  un  tombeau  romain  du  temps 
de  l'incinération,  qui,  je  crois,  a  été  trouvé  à  Corre,  et 
d*autres  objets  provenant  de  quelques-unes  des  localités  qui 
viennent  d'être  citées. 

M.  Noirot  a  classé  la  bibliothèque  et  le  musée  avec  beau- 
coup de  ^'Ic  cl  de  dévoueuicut. 
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La  Société  d'i^riciilture ,  science»  et  arts,  fondée  en  1801 , 
a  publié  une  douzaine  de  volâmes. 

La  Commission  archéologique ,  instituée  en  1 838 ,  n'est  à 
proprement  parler  qu'une  section  de  la  Société  ;  elle  a  obtenu 
du  (Jonscil  général  une  subvention  dont  elle  a  fait  le  meilleur 
emploi.  Al.  Longchamps  la  préside;  elle  a  pour  secrétaire 
M.  Noirot 

La  fille  de  Vesoul  ne  renferme  pas  de  monuments  anciens, 
n  parait  qu'un  temple  antique  oouionnait  Téminenoe  qui 
s'élève  près  de  la  ville. 

LuxELiL. —  M.  idhbé  Clerc,  qui  assistait  avec  nous  eu 
1840 ,  à  Besançon ,  au  Congrès  scientifique  de  France  (  8" 
session),  vient  de  publier  Ja  ô*édition  àdVHàioire  deLuxeuiL 

Bien  n'est  mieux  proové  que  l'eitstence  de  rétablissement 
tliermal  de  Loxeoil  sous  la  domination  romaine. 

En  i  755  ,  pendant  les  travaux  préparatoires  pour  la  con- 
struction des  bains  qui  existent  aujourd'hui ,  on  découvrit  les 
restes  de  deux  salles ,  l'une  derrière  le  ùain  neuf  actuel , 
située  à  l'ouest,  et  Taulrc  plus  au  uord ,  s'étendant  depuis  le 
bas  du  grand  bain  jusqu'à  celui  des  cuvettes.  Ces  salles,  d'une 
grande  largeur ,  étaient  pavées  en  albâtre  et  en  mosaïques , 
et  voûtées  en  tuf.  Il  y  a  quelques  années ,  ou  trouva  trois 
autres  bassins,  dont  deux  de  forme  circnlaîre  et  qui  étaient 
également  en  albâtre;  le  troisième  formait  un  quadrilatère 
oblong  en  superbes  pierres  de  taille.  «  Des  olm*r\aleurs  judi- 
cieux ont  remarqué,  en  1 755,  dit  le  P.  Prudent  (  Dissertation 
couronnée  par  l'Académie  de  Besançon  en  1773  ) ,  que,  par 
les  débris  des  murs ,  on  pouvait  oonjeaurer  que  le  bfttiment 
thermal  avait  au  moins  quatre  cents  pas  en  longueur  et 
presc[ue  autant  en  largeur.  » 

Il  serait  impossible  d'émmiérer  Ions  les  objets  d'anliquilé  , 
urnes  lacrymatoires,  vases,  palères,  débris  do  statues,  coupes, 
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et  surtout  médailles,  qui  ont  été  trouvés  à  Luxeuil;  il  suffît 
de  dire  qu'ils  ont  servi  à  meubler  sept  cabinets  archéolo- 
giques, et  que  bien  des  amateurs  se  sont  enrichis  en  puisant 

dans  cette  source  intarissable.  La  lounnenie  révolutionnaire 
a  livré  au  pillage  les  deux  plus  considérables,  celui  du  mo- 
nastère et  celui  de  l'hôtel  de  Tabbaye. 

L'emplacement  qui  est  regardé,  avec  les  bains,  comme 
renfermant  le  plus  de  débris,  c'est  le  vaste  espace  qu'on  a 
appelé  le  Champ-Noir,  qui  était  contigu  à  la  ville  du  côté 
du  sud,  et  qui  paraît  avoir  été  destiné  aux  sépultures.  Divers 
travaux  d'excavation,  exécutés  dans  des  temps  assez  récents,  y 
ont  amené  Ja  découverte  d'un  grand  nombre  de  tombeaux  et 
de  monuments  funéraires  en  tout  genre.  Ce  vaste  cimetière 
devait  en  avoir  contenu  une  Inen  grande  quantité,  puisque 
après  l'énorme  destruction  qui  en  a  été  liite  pendant  plusieurs 
siècles ,  chaque  fois  que  son  sol  est  remué ,  on  en  voit  sortir 
de  nouveaux.  En  1847,  on  fit  des  fouilles  dans  la  grande 
place  qui  se  trouve  vis-à-vis  l'ancieniie  église  Notre-Dame, 
qui  n'existe  plus.  Alors  on  eut  à  se  féliciter  de  précieuses  dé- 
couvertes :  cet  espace  était  un  prolongement  du  Champ-Noir, 
lii,  on  découvrit  une  quantité  de  pierres  tumulaires. 

M.  le  colonel  Fabert ,  membre  de  notre  Société ,  que 
nous  avions  vu  au  <>>ngrès  archéologique ,  tenu  à  Metz  en 
1 8/i6,  et  qui  avait  lu  des  fragments  de  son  ouvrage  au  Congrès, 
n'existe  plus.  M.  Tabbé  Clerc  a  rendu  hommage  à  sa  mé- 
moire (p.  231  de  son  ouvrage)  ,  et  nous  regrettons  comme 
lui  la  perle  de  ce  confrère  savant  et  dévoué.  L'ouvrage  de 
H.  l'abbé  Clerc  renferme  quelques  planches  intéressantes, 
notamment  celles  qui  reproduisent  l'image  de  quatre  person- 
nages figurés  sur  des  stèles  tumulaires  du  temps  de  l'inciné- 
ration. Plusieurs  stèles  sont  conservées  à  Luxeuil,  dans  une  salle 
de  rétablissement  thermal.  Les  inscriptions  de  Lnxeuil  ont, 
comme  celles  d'Aix,  été  l'objet  d'un  travail  de  M.  Bourquelot. 
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Plombières.  —  Les  grands  tmanx  exécatés  à  Plombières 
par  ordre  de  l'Empereur  ont  iraniiformé  celte  localité ,  qui 
est  devenue  une  très-jolie  petite  ville. 

Quoiqu'elle  eût  de  l'iniportance  sous  la  domination  ro- 
nudae  comme  établissement  thermal ,  moins  que  Luxeuil  » 
pourtant ,  on  n*y  voit  plus  rien  d'apparent  en  lait  de  ruines 
antiques;  mais  on  a  décoofert  des  oonstmctions  considé- 
rables I  diverses  époques.  M.  P.  Jntier,  ingénieur  des  mines,  . 
chargé  des  travaux  relatifs  aux  sources  de  Plombières,  a 
publié,  en  iSe^  ,  un  excellent  volume  que  je  reœmmande  à 
tous  les  voyageurs  sérieux,  il  est  intitulé  :  Ètudesi  sur  eaux 
minérales  de  Plmyibwres,  et  accompagné  de  bonnes  planches. 

Dqiuis  le  bas  de  la  vallée  jusqu'à  l'extrémité  supérieure 
de  la  ville,  le  granité  porphyrolde  est  presque  constamment 
décomposé  et  transformé  eo  arènes.  Ân  milieu  de  ces  sables, 
on  remarque  quelques  fragments  de  granité  non  altéré  qui 
affectent  la  forme  de  boules  sphéroïdales  (1). 

C'est  dans  le  granité  porphyroïde  ([ue  les  souices  chaudes 
de  Plombières  se  produisent ,  et  je  me  rappelle  qu'il  en  est 
de  même  à  Bade. 

Dans  son  excellent  travail  sur  les  eaux  minérales  ou  ther- 
males de  Plombières,  M.  P.  Jutier,  a  donné  une  coupe 
très-intéressante  montrant  que  les  sources  thermales  de  la 
région  sortent  du  granité,  lequel  est  recouvert  d'abord  par  le 
grès  vosgien,  puis  par  le  grès  bigarré. 

a  Le  grès  vosgien  et  le  grès  bigarr(';  qui  recouvre  le 
«  granité,  dit  H.  Jutier,  ont  subi  des  modifications  dues  à 
«  la  pénétration  de  h  silice  dans  la  masse,  et  qui  paraissent 
«  résulter  de  l'action  ancienne  des  eaux  thermales  de  cette 
«  station.  Nous  avons  souvent  trouvé,  autour  de  Plombières, 
V  d'énormes  blocs  complètement  transformés  en  jaspe.  Le  grès 

(1)  V.  M.  Jutier,  Sources  minéraieê  de  PUmbièr«$, 
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<i  a  tout-à-fait  là  structure  arénacéc  ;  elle  est  remplacée 
«  par  une  pâte  nUceme,  ornée  de  couleurs  vertes  et  rouges.  » 

Ainsi ,  les  sources  chaudes  de  la  région  sortent  du  granité. 
A  JLuxeuil ,  Teau  minérale  pour  arriver  au  jour  traverse  une 

assez  forte  épaisseur  de  grès  bigarré  et  de  grès  vosgien  ;  mais 
elle  sort  aussi  du  grauite  ,  selon  toutes  les  probabilités. 

Les  constructions  romaines  de  Plombières,  qui  étaient  con- 
sidérables, ont  presque  entièreoitîut  disparu  par  suite  des 
grands  travaux  modernes. 

En  1611 ,  Thibourel  décrivait  ainsi  les  bains  romains  de 
Plombières  : 

•  Entre  tous  les  vestiges  que  Tantiquité  romaine  nous  a 

«  laissés  |)our  mémoire  de  son  industrie,  il  ne  se  trouve  rien 
(t  de  si  admirable  (jne  les  bains  de  Plumières,  car  si  le 
«  Panthéon,  le  Colysée  el  tant  de  superbes  édifices  que  Rome 
u  et  Vérone  sont  décorées,  sont  choses  dignes  d'admiration, 
«  si  est-ce  que  rien  n'est  à  l'équipoUent  de  nos  thermes  qui 
<i  sont  d'autant  plus  admirables  que  leur  structure  est 
c(  permanente.... 

c(   La  façon  (de  ce  ciment  romain)  se  manifeste  sy 

«  co[)ii;usement  adapté  à  Plumières  par  la  réunion  et  sépara- 
«  tion  des  eaux  chaudes  pour  en  former  divers  bains  que 
*  depuis  Téglise  jusqu'au  bout  inférieur  du  village  tout  en 
«  est  plein ,  servant  aussy  d'empeschement  à  l'eau  froide  de 
«  se  joindre  à  la  chaude.  Hais  la  plus  grande  quantité  d'icduy 
«  ne  se  descouvre  que  dessonb  le  pavé  oû  il  adhère  entre  soy 
«  d'uni;  telle  composition  qu'a  peine  la  pointe  du  marteau  en 
«  peut  esclater  quelque  portioncule.  » 

La  grande  piscine  se  trouvait,  comme  aujourd'hui,  au 
milieu  de  la  ville ,  et  le  bain  romain  l'a  remplacée.  On  rap- 
porte que  quatre  à  cinq  cents  personnes  pouvaient  s'y  baigner 
commodément. 
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Les  diverses  pièces  des  bains  romains  ont  été  s^alées , 
mais  on  n'a  pas  tevé  les  plans  de  tout  ce  qa'on  a  trouvé ,  et 
I«  restitation  complète  de  l'élablissoiiiont  antique  serait  con- 
jeciorale;  mais  on  approcherait  beaucoup,  je  crois,  de  la  vérité». 

Les  travaux  modernes  ont  eu  surtout  pour  but  le  captage 
des  eaux  thermales  et  leur  séparation  des  eaux  froides  qui 
sourdcnt  dans  la  vallée  et  se  mêlaient  avec  les  eaux  miné- 
rales. Les  Romains  avaient  lait  eux-mêmes  dans  ce  but  de 
grands  travaux ,  dont  M.  Tingénieur  Jutier  a  tenu  grand 
compte  et  qu'il  n'a  fiiit  souvent  que  réparer,  tant  ils  avaient 
été  judicieux.  On  peut  lire,  dans  sdii  ouvrage,  les  détails  qu'il 
donne  sur  ces  travaux  vraiment  curieux  : 

«  TI  snflit,  dit-il .  d'enlever  quelques  déblais  pour  mettre 
«  h  découvert  l(>s  principales  piscines  créées  par  les  Romains. 
«  Toutefois,  si  Ton  avait  retrouvé  les  parties  essentielles 
«  de  ces  thermes  antiques,  on  avait  perdu  la  trace  des 
<  canaux  destinés  à  les  alimenter  ;  l'ensemble  des  sub- 
«  struclîons  romaines  était  caché  |)ar  une  eourlie  épaisse 
«  d'alluvions  ;  une  ville  nouvelle  s'était  élevée  peu  à  peu , 
"  et  sans  aucim  ordre,  à  la  surface  du  sol  occu|)é  par  les 
«  eaux  minérales,  et  les  sources,  gênées  dans  leur  écou- 
«  lement,  s'échappaient  par  les  issues  que  le  hasard  avait 
«  laissées  libres. 

u  On  essaya  à  diverses  époques,  mais  en  vain,  de  re- 
«  monter  li  l'origine  des  sources  et  de  découvrir  la  ixinsée 
«  qui  présida  à  leur  aménagement. 

«  En  1822,  notamment,  on  conçut  le  projet  d'établir 
((  uu  plan  hydrographique  de  Plombières,  et  de  se  rendre 
«  un  compte  exact  des  travaux  romains  dont  on  appréciait 
«  foule  l'importance,  sans  pouvoir  en  préciser  les  détails  ; 
«  mais  la  tâche  était  trop  vaste.  Avançant  dans  une  région 
«  inconnue,  on  s'aperçut  bientôt,  et  dès  les  premiers  pas, 
«  qu'on  troublait  profondément  le  régime  des  sources. 
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<(  Où  devaient  conduire  ces  recherches  ?  On  avait  d'ail- 
«  lenrB  asses  d*eaa  minérale  pour  les  besoins  de  cette 
u  époque,  et  Ton  s'exposait  à  des  dangers  sérieux  dans 
«  un  but ,  intéressant  sans  doute ,  mais  qui  n'avait  pas  alors 

((  un  caractère  suffisant  de  nécessité. 

«  Cependant  le  nombre  des  étrangers  appelés,  chaque 
n  année,  à  Plombières  par  l'efficacité  de  ses  eaux  augmentait 
t  rapidement 

<f  En  1856,  l'Empereur  Napoléon  III  vint  à  Plombières; 
«  il  voulut  que  cette  station  thermale  acquit  un  déve- 
«  loppement  en  rapport  avec  l'affloence  croissante  des  bai- 

»  gneurs  et  avec  son  importance  au  jioiiU  de  vue  médical. 
«  Il  était  dès  lors  indispensable  d'augmenter  le  débit  des 
«  sources  minérales,  et  de  remonter  jusqu'à  leur  origine, 
«  de  Êiçon  à  les  recueillir  dan$  les  meiUeiures  conditions  de 
«  température  et  de  pureté. 

«  Ces  travaux  de  captage  et  d'aménagement,  commencés 
«  à  la  fin  de  l'année  1856,  et  poursuivis  pendant  dnq 
«  années  consécutives,  ont  amené  l'exploration  complète 
«  d'une  station  thermale  enfouie  sous  la  ville  actuelle.  La 
u  recherche  des  sources  minérales,  effectuée  tantôt  au  travers 
<f  des  substructions  antiques,  tantôt  au  seb  de  la  roche 
«  granitique,  a  mis  en  évidence  quelques  laits  intéressants 
(I  à  des  pouits  de  vue  très-divers. 

c  La  station  romaine  de  Plombières,  placée  dans  un  lien 
«  étroit,  difficile  à  défendre,  impropre  à  tout  agrandissement, 
«  mérite  d'être  citée  comme  preuve  que  les  Romains  n'ont 
((  négligé  aucune  des  sources  thermales  de  leur  vaste  empire, 
«  et  qu'ils  ont  créé,  même  sur  les  plus  reculées,  des  thermes 
«  dignes  de  l'adm^ation  des  siècles  futurs. 

«  Leurs  travaux  furent  si  bien  conçus,  si  largement 
«  exécutés,  que  c'est  grâce  à  eux  seulement  que  nous  pou- 
t  vons  même  aujourd'hui  disiMser  des  eaux  thermales  ;  on 
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a  en  u  loujoiii*s  prolilé  sans  bien  saxoir  jiis(|u'ù  <|uei  \mui 
t(  on  leur  en  était  redevable.  L'action  du  temps  «  les  eûbrb 
«  maladroits  des  hommes  ,  encore  plus  redoutables  dans 
«  leur  ignorance,  n'ont  pu  détruire  leur  efficacité  ;  mais  il 
u  (allait  Teiploratiou  complète  du  soas-sol  à  laquelle  nous 
«  a  conduit  la  recherche  des  sources,  pour  apprécier  leur 
((  iiiiportauce  et  pour  ^njuvoir  cléfinir  leur  véritable  rùie.  u 

Ou  a  formé  à  l'hôtel  de  la  préfecture ,  car  le  préfet  des 
Vosges  a  un  liôtel  à  Plombières ,  un  musée  dans  lequel  une 
certaine  quantité  de  débris  antiques  et  d'objets  ont  été  réunis; 
mais  ce  musée  n*est  pas  toujours  ouvert ,  et  il  m*a  été  im- 
possible d*y  entrer  ;  on  m'a  d'ailleurs  affirmé  qu'une  partie 
des  objets  ti()ii\és  à  Ploiiibii  ics  a\ait  été  ti-.ms;)in  ! 'c  à  l'.pinal. 

Nous  ri'iivoxons  aux  Iiiiiéraires  iionvciii'ineiil  i)ub!iés |vnir  la 
descriptiou  des  magniliques  hôtels  Napoléon  et  do  rétablisse- 
ment thermal  nouveau,  puis  pour  la  description  de  la  nouvelle 
église,  qui  produit  le  meilleur  effet  à  l'extrémité  de  la  ville. 

Troyes.  —  Oc  Plombières  h  Paris  nous  ne  nous  sommes 
arrêtés  qu'à  Tioncs  ,  où  le  (iougrès  scienlirujuc  de  France 
doit  tenir  sa  session  eu  aortl  ISO'i. 

Troyes  a  bicu  changé  depuis  que  nous  y  tenions  le  (ùongrès 
archéologique  il  y  a  dix  ans,  mais  les  embellissements  qu'elle 
a  reçus  ont  fait  disparaître  bien  des  monuments  andeiis. 
plupart  des  maisons  en  bois  ont  été  défigurées  ou  reconstruites. 
Les  puits  avec  armature  en  fer,  dont  nous  avions  réclamé  la 
conservation  (  \  :>ir  lii  p;ii;<'  sui\aut('  ) ,  ont  disparu  en  grande 
partie;  il  en  reste  (juebjucs -uns  pourtant,  et  deux  des  plus 
intéressants  ont  été  transportés  dans  la  cour  du  musée. 

Une  chose  que  l'on  ne  saurait  trop  regretter,  c'est  la 
démolition  de  l'intéressante  portion  du  palais  des  comtes  de 
Champagne,  dont  la  Société  française  d'archéologie  avait  ob- 
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tenu  la  Gonservation  en  1852,  et  vnr  laifuellc  une  inscriplkiii 
devait  être  placée  aux  frais  de  la  Compagnie. 


DKox  i»>s  âiiaciis  pvm  i»  tbovm. 

Mais  rien  n'est  plus  incertain  que  les  promesses,  même  quand 
elles  sont  obtenues  dans  Tintérêt  de  ceux  qui  les  font  et  qui 
ne  devraient  pas  y  manquer.  Les  voix  de  quelques  membres 

du  Conseil  municipal  pouvcnt,  sans  réflexion,  renverser  les  dé- 
libérations antr^riourcs  les  plus  logiques  et  les  mieux  inspirées; 
c'est  ce  qui  a  eu  lieu. 
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Le  monument  a  été  démoli,  tandis  qu'il  eût  dû  être  con- 
servé, même  en  ne  considérant  que  rembellissement  et  eu  fai- 
sant abstraction  des  souvenirs.  C'eût  été,  en  effet,  pour  la  place 
publique  une  rame  pittorcs(|ue  qu'il  eût  été  facile  d'entourer 
d*arbustes  :  on  en  eût  fait  ainsi  une  des  curiosités  de  Troyes. 
Aujourd'hui  le  mal  est  consommé  :  les  pierres  seulement  ont 
été  numérotées  et  empilées  je  ne  sais  où,  afin,  dit-on,  de  re- 
construire r édifice  quehpip  part.  Sans  doute,  il  vaudra  mieux 
prendre  ce  parti  que  de  laisser  périr  ces  pierres;  mais  elles 
auront  beaucoup  moins  d'intérêt  que  là  ou  elles  indiquaient 
la  place  même  occupée  par  le  palais.  D'ailleurs,  |)ourra-t-on 
reconstruire  Tédifice  7  Âa  bout  de  quelques  années,  la  plupart 
des  pierres  de  l'appareil  n*aaront-elles  pas  été  détériorées? 

Quel  que  soit  le  sort  qui  les  attend ,  je  crois  très-utile  de 
donner  une  vue  de  la  ruine,  telle  qu'elle  existait  il  y  a  dix 
ans  :  alors  j'en  avais  fait  faire  un  dessin  très-exact  (V.  la  page 
précédente) ,  que  je  suis  heureux  d'avoir  recueilli  ;  puisque 
le  monument  n'existe  plus,  au  moins  conservons-^  l'image! 

Les  murs  d'enceinte  de  la  ville  ont  été  à  peu  près  en- 
tièrement démolis;  des  squares  et  des  promenades  plantés 
d'arbres,  ornés  de  fleurs  et  de  gazons,  remplacent  les  anciens 
fossés  et  les  boulevards  qui  les  bordaient  Quelques  tours 
auraient  pu  être  conservées. 

Vous  verrez,  du  reste,  tous  ces  changements  au  mois  d'août 
prochain,  car  ta  Société  française  d'archéologie  tiendra  une 
séance  générale  à  Troyes  pendant  la  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France. 

Route  de  Paris  a  6 and. — ^Yandis  que  les  chemins  de  fer 

belges ,  allemands  et  anglais  favorisent  de  tout  leur  pouvoir  * 
les  réunions  scientifiques,  les  chemins  de  fer  français  (celui 
du  Midi  excepté }  refusent  d'accorder  aux  membres  du 
Congrès  une  remise  sur  le  prix  des  places.  —  Ai.  le  marquis 
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de  Costa ,  secrétaire-général  du  Congrès  de  Chambéry ,  con- 
statai! cette  ridicule  et  persistante  malveillance  dans  son 
discours  d*ouTerture,  au  mois  d*aoât  dernier.  Il  est  vrai 

qu'un  dos  administrateurs  d'une  des  compagnies  ré|)ondait 
qu'en  se  faisant  patronner  par  un  ministre  on  pourrait  obtenir 
une  rcmiiic  ;  mais  aucun  de  nous  n'a  perdu  le  sens  moral  au 
point  de  mendier  une  si  haute  intervention  pour  obtenir  une 
économie  de  quelques  francs.  Nous  avons  trop  de  respect 
pour  les  ministres ,  et  nous  croyons  leur  temps  trop  précieux 
pour  les  occuper  de  semblables  réclamations.  Seulement  nous 
tenons  à  constater  (pie  la  Franco  est  le  pays  du  monde  où  les 
administrateurs  de  chemins  de  for  sont  le  moins  sympathiques 
aux  réunions  scientifiques,  quand  ce  sont  des  réunions  fran" 
çaises.  Mais  quand  il  s'agit  de  Congrès  étrangers,  c*est  autbe 
CHOSE  :  le  patriotisme  des  compagnies  est  ainsi  fait 

On  me  proposa  effectivement  un  billet  pour  le  Congrès  de 
Gand,  avec  assurance  que  remise  de  moitié  serait  faite  à  partir 
de  Paris,  et  j'acceptai  afin  de  constater  par  moi-même  la  sin- 
gulière partialité  des  compagnies. 

Quelques  jours  après  je  me  rendais  à  Gand ,  et  je  voyais 
qu'on  ne  m'avait  pas  trompé  :  la  Compagnie  du  Nord  faisait 
remise  de  moitié  à  tous  ceuf  qui  exhibaient  la  carte  jaune  du 
Congrès  de  Gand. 

J*avais  visité  la  Belgique  à  plusieurs  reprises ,  mais  je 
n'avais  pas  revu  Bruges  et  Gand  depuis  l'année  1835,  que 
je  voyageais  en  compagnie  de  mon  savant  ami  le 
conseiller  Tailiiar ,  de  Douai.  Il  y  avait  moins  long-temps  que 
j'avais  vu  Aix-la-Chapelle  et  Cologne  ;  mais  près  de  vingt 
années  cependant  s'étaient  écoulées  depuis  cette  visite,  et 
J'éprouvais  le  besoin  de  revoir  ces  deux  villes. 

Je  suis  allé  directement  de  Paris  à  (iand  sans  m'arrêler  : 
je  n'ai  donc  rien  à  dire  de  l'état  monumental  «les  villes  que 
touche  la  ligne  de  fer. 


^t^O  RAPPOUT  VËRDAL 

J'ai  TU  de  loin  le  beffroi  de  Douai  (  Voir  la  page  suivante }, 
mais  il  ne  m'était  pas  possible  de  juger  des  réparations  qu'on 
y  a  faites. 

Le  helïVoi ,  signe  de  la  libei  lé  des  communes ,  avait , 
dans  le  Nord ,  un  style  grave  et  particulier  ;  sous  prétexte 
d'embellir,  les  architectes  exhaussent  quelquefois  la  pyramide 
du  toit  ou  la  brisent  pour  y  substituer  des  flèches  imitées 
des  flèches  d'église.  Quoique  ces  édifices  poissent  y  gagner 
sous  certains  rapports,  je  ne  pois  approuver  ce  système. 
Il  ne  faut  pas  que  notre  goût ,  par  trop  irréfléchi  pour  Tunité  , 
nous  fasse  confondre  !a  tour  d'un  beiïroi  avec  celle  d'une 
église  ;  et  (juand  le  caractère  propre  à  une  classe  de  monu- 
meuts  est  bien  accusé ,  il  est  toujours  mauvais  de  l'effacer. 

Gand.— A  Gand,  on  a,  depuis  quelques  années,  supprimé  le 
toit  en  charpente  du  beffroi  et  on  a  refait  le  toit  en  fer  en 
l'exhaussant 

La  flèche  du  beffroi  de  Gand  manque  de  relief  :  elle  a 
la  maigreur  et  la  sikheresse  de  la  fonte,  et  laisse  beaucoup  à 
désirer  comme  dessin.  On  a  eu  eiiectivemeut  la  mauvaise 
pensée  d'employer  le  fer!! 

Gand  est  toujours  une  grande  et  belle  ville.  Je  n'ai  pas 
la  pensée  de  vous  répéter  ce  ([ue  je  disais  dans  un  précédent 
rapport ,  assez  ancien  cependant  pour  avoir  été  oublié  ;  mats  je 
désire  vous  entretenir  de  queh|ues  édifices  sur  lesquels  ,  je 
crois ,  j'avais  passé  un  peu  légèrement ,  et  vous  en  signaler 
d'autres  dont  je  ne  vous  avais  pas  parlé  du  tout.  Disons-le 
d'abord ,  Gand  renferme  encore  bon  nombre  de  maisons  an- 
cieimes ,  mais  beaucoup  ont  disparu  depuis  vingt-cmq  ans. 
Les  pignons  sur  rue  finiront  tous  par  être  remplacés  par  des 
entablements  horizontaux  :  on  comprend  qu'il  y  a  beaucoup 
d'espace  perdu  avec  ces  pignons  terminés  en  pointe,  et  qui 
laissent  cuire  Icuis  toits  des  espaces  inoccupés.  Aujourd'hui 
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que  Ton  reot  tirer  parii  des  maisons ,  sm  tout  lorsijiK  Iles 
bordent  les  rues,  on  étète  les  pignons,  on  les  rénnii  par  dos 
constrnclions  nonvollos,  et  les  dontelures  qui  so  dessinaient 
cDUv  (Miv  (iisparai.vscnt ,  quand  la  maison  n'est  pas  recon- 
struite (le  fond  en  comWe. 

Il  iaut  donc  s'attendre  à  voir  changer  complètement  la 
physionomie  ancienne  des  villes  :  il  n'y  a  pas  moyen  dVm- 
pôcher  les  progrès  de  la  transformation  à  peu  près  lemiinée. 

Il  restera  ponrtanl  encore  à  iland  qnelcpies  in.nsons  (jui 
pourront ,  à  canse  de  leur  réputation  ,  et  parce  qu'elles  ont 
été  (léciites,  dessinées,  gravées,  résister  long-temps  encore  : 
telles  sont  quelques-unes  de  celles  que  je  vous  avais  signalées 
dans  mon  premier  rapport,  notamment  la  maison  des  Ba- 
teliers ;  il  faut  citer  surtout  l'édifice  connu  sous  le  nom  de 
Château  de  6érard-le-Diable ,  qui  sert  anjonrd  luii  de  ca- 
serne aux  Pompiers,  et  est  siftié  dans  la  nie  du  Bas-Kscaut. 
Dn  /hep  on  >()il  eneoiv  ce  vaste  et  antique  bâtiment,  llauqué 
dedeuv  tourelles  rondes;  il  lut  jadis  surmonté  d'une  troi- 
sième tour,  de  forme  carrée,  qui  s'élevait  an  sud  del'édi- 
lice.  Cédé  à  Gérard  Villaio,  surnommé  le  Diable,  fds  de 
Sohier  II ,  châtelain  ou  burgrave  de  Gand ,  il  fut  connu 
depuis  soqs  la  dénomination  de  Château  de  Cérard  KDiable. 
Jacques  Van  Artevelde  s'y  coiisiiina  prisonnier  en  ia/i2.  Con- 
verti en  maison  de  force  vers  1()33 ,  il  garda  cette  destination 
jusqu  en  1773  ,  époque  où  la  maison  de  détention  prés  de  la 
Coui)nre  fut  achevée,  et  il  servit  ensuite  de  maison  de  fous. 

Cet  édifice  et  quelques  autres  ont  une  notoriété  qui  les 
sauvera  pendant  quelque  temps  encore ,  il  faut  l'espérer. 

Lef(  Bovchcrira.  —  ("n  grand  édifice  dont  les  louiisles  font 
peu  de  cas,  et  (pj'ils  regardent  comme  uue  \icilleric sans  intérêt, 
ce  sont  les  Boucheries  :  les  itinéraires  ne  se  donnent  pas  la  peine 
de  les  décrire;  quelques-uns  se  bornent  à  dire  qu'elles  existent 


Digitized  by  Google 


SUR  UNE  EXCURSION  A  GAND. 

le  long  de  la  f.ys.  Construites  vers  la  fin  du  XïV*  siècle,  elles 
fuR'iil  coiisi  lc  nihlcmi'iit  aiigiiHMiUH's  cl  pi"()l)al)!('iiKMit  rc  ailes 
on  grande  partie  sous  Cliarles-Quinl ,  en  \j'i2.  L'état  de 
lx)ii(:iier  devint  alors  presque  héréditaire  dans  les  familles  ;  les 
bouchers  farinèrent  uiie  puissante  corporation  :  leur  chapelle 
existait  dans  la  Boucherie  même,  et  ne  fut  démolie  qu'en  1828. 
Les  bouchers  de  Gand  avaient  leur  bannière  et  partageaient , 
a?ec  les  Poissonniers,  le  droit  d'assister  à  rinauguratiou  du 
souverain  el  de  lui  fonniir  une  cscorlc  d'iionnenr  (1). 

La  iiouclterie  de  Gand  présente  un  grand  bâtiment  fort 
long,  avec  pignons  étagés,  et  qui  rappelle  ie  style  consacré 
au  mof  en4ge  pour  les  grands  édifices  commerciaux  (  en- 
trepôts, halles,  etc.,  etc.).  Des  poteaux  robustes  partagent 
cette  longue  galerie  couverte,  à  deux  nefs;  les  bouchers 
ont  leurs  diverses  loges  (li»|)osé('s  de  chaque  c  ôlé  des  allées 
(|ui  existent  dans  eliai  une  des  nefs.  Ils  ont ,  pour  suspendre 
leur  >iande  ,  des  crocs  eu  l'er  attachés  à  des  cordes. 

La  porte  d'entrée ,  en  ogive ,  est  ornée  de  sculptures  :  une 
Vieille  en  occupe  le  tympan. 

Jluspiœ  de  la  Jiy loque.  —  1/hospice  de  la  Bylocjne  mérite 
rinspection  des  antiquaires.  La  grande  salle  des  malades,  avec 
sa  belle  charpente  apparente  en  ogive  trilobée ,  et  la  façade, 
extérieure,  avec  son  ordonnance  très^légante, devraient  avoir, 
été  publiées,  et  pourtant  il  m*a  été  im|K)ssible  d*en  trouver, 
de  dessins  :  les  éditeurs  s'ingénient  à  reproduirt!  toujours  les 
marnes  édilices  et  laissent  de  côté  ceux  qui  olIVent  le  plus, 
d'intérêt. 

La  porte  d'entrée,  d'une  formçél^nte,  est  soutenue  au 
milieu  par  une  forte  colonne  que  surmonte  tme  statue  de  la 
Vierge,  à  qui  cet  édifice  fut  consacré.  Une  grande  fenêtre, 

(1)  DeicriptioH  des  monuments  tte  Gand ,  par  M.  E.-L.  Gyaeljmck,, 
<862. 
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flanquée  de  deux  autres  fort  élancées ,  occupe  la  parité  su|)é- 
rieure  du  gable  principal  A  droite  et  à  gauche  de  la  porte 
d'entrée  se  trouve  une  suite  de  petites  arcades  en  tiers-point, 

souleiiues  par  des  colonnes  Ir^'s-svclles  dans  le  slyle  du  Xlll* 
siècle,  dont  la  base  repose  sur  un  banc  de  pierre. 

Il  est  question  de  construire  uu  nouvel  liospicc ,  et  Ton 
peut  craindre  pour  la  conservation  des  bâtiments  actuels.  Le 
receveur-économe  m*a  pourtant  affirmé  que  Ton  devait  les 
conserver,  comme  annexe,  pour  les  cas  d'épidémies. 

LMinspice  des  vieillards,  tout  près  de  celui  des  malades ,  a 
Consei  \é  un  réfectoire  dn  XIV''  siècle  ou  de  la  lin  du  XIIT", 
aux  deux  exlrécnilés  du(|uel  on  voit  des  peintures  murales 
anciennes  :  l'une  représentant  le  couronnement  de  la  Vierge  , 
Tautre  un  saint  Christophe.  Les  colonnes  qui  garnissent  les 
murs  supportent  une  voûte  ogivale  en  charpente,  ganiie  de 
bardeaux  consolidés  par  des  arceaux  en  bois  saHlanis,  abso- 
lument comme  les  arceaux  en  pierre  du  même  temps.  Il  est 
probable  que  bien  des  voûtes  furent  faites  de  la  sorte  cl  u'oul 
été  qu'assez  tard  remplacées  par  des  voûtes  eu  pierre. 

Hospice  des  Aveugles, — Dans  le  même  quartier,  Tbospice 
des  Aveugles  est  une  construction  nouvelle  et  élégante,  en 
brique,  dans  le  slyle  du  XIV'  siècle  ou  de  la  lin  du  XllI*. 
l.es  dls|>ositions  arcliitectoniques  usitées  à  a>tte  épotjue  oui 
été  bien  observées  dans  la  décoration ,  et  Ton  peut  citer  cette 
grande  construction  comme  bien  réussie  au  point  de  vue  de 
reflet  et  de  l'imitation  :  j'ignore  si  les  dispositions  intérieures 
répondent  à  la  destination ,  mais  tout  porte  à  le  supposer. 

Palais  épiscopal  construit  en  style  gothique.  —  Puisque 
nous  parlons  d'un  édifice  construit  en  style  ogival,  nous 

pouvons  en  citer  un  autre  qui  nVst  pas  aussi  bien  réussi ,  et 
dont  le  style  étriqué  contraste  avec  celui  de  l'bospice  des 
vieillards,  (^est  le  palais  épiscopal  ;  il  dale  de  1845.  La  laçadc 
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de  ce  palais  offre,  au  rez-de-cliaussée,  six  fenêtres  ogivale» 
et  une  porte  au  centre  ;  au-dessus  de  cette  porte  est  une 

grande  fenêtre  avec  balcon  ,  accoiiij)a|^M)ée  de  deux  statues  , 
dont  une  n'()réscm(î  la  Religion  et  l'autre  la  Foi  ;  les  angles 
de  ledifice  sont  garnis  de  tourillons  eu  eucorbelicmeut 

Chaque  aile,  en  retour  d*équerre  sur  cette  foçade,  est  percée 
de  neuf  fenêtres.  On  prendrait  plutôt  cette  construction  pour 
une  maison  bourgeoise  que  pour  un  palais  épIscopaL 

Eglise  S^'-Anne. —  La  iu)u\ellc  église  S"^-Anue  est  une 
des  grandeii  constructions  lécenies  faites  à  Gand  en  style 
nu)yeu-àge.  La  première  pierre  en  fut  solenuellemeat  posée 
par  le  roi  Léopold ,  le  1*"^  septembre  1853,  en  présence  de 
LL.  A  A.  RA.  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant,  le  comte  de 
Flandre  et  h  princesse  Cbariotte,  aujourd'hui  impératrice  du 
Mexique.  Elle  n*a  qu'une  seule  nef,  large  de  1B  mètres, 
haute  de  30  mètres  ,  ayant  six  chapelles  de  chaque  côté. 

Cette  dis|X)sition  est ,  comme  on  le  voit ,  imitée  des  églises 
à  une  seule  uef  si  communes  dans  le  midi  de  la  France ,  et 
dont  je  vous  parlais  dans  plusieurs  de  mes  précédents  rap- 
ports, notamment  à  Toccasion  de  celles  que  renferme  la  ville 
de  Garcassonne. 

Quant  au  style ,  on  a  adopté  pour  Téglise  S^-Anne  un  style 
ogival  dans  le(iiK'l  de  grandes  fenêtres  cintrées ,  subdivisées 
en  plusieurs  baies  à  deux  étap;es  par  des  meneaux ,  rappellent 
un  peu  celles  de  la  chapelle  St-Michel  à  Florence  ;  on  y  voit 
des  contrefiirts,  excepté  dans  la  façade.  Une  tour  qui  n'est  pas 
terminée,  et  qui  fait  des  emprunts  au  gothique  de  la  dernière 
époque  et  au  style  du  XYII*  siècle,  surmontera  le  portail 
Je  n'ai  pas  le  projet  de  décrire  cette  église  :  quoi(|ue  le 
style  adopté  ne  soit  pas  franchement  gothicjue ,  l'édifice  ne 
produit  pas  un  mauvais  eflét  sur  la  place  où  il  se  trouve.  Il 
mérite  d'autant  plus  d'être  examiné  par  les  architectes. 
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que  le  clergé  veut  être  vu.  Je  veux  être  vu  de  mm  peuple 
et  voir  mon  pevpk ,  me  disait  un  respectable  caré.  Ce  sen- 
timent domine  partout ,  et  les  architectes  qui  Toudront  se 
soumettre  cette  eiigence,  trouveront  dans  Féglise  S**-Anne 
des  dispositions  telles  que  le  clergé  les  préfère. 

chœur  est  très-peu  développé ,  comme  dans  les  églises 
méridionales  dont  on  s'est  inspiré.  La  longueur  de  la  nef  et  du 
chœur  est  de  70  mètres.  On  travaille  aux  peintures  mu- 
rales qui  doivent  décorer  le  sanctuaire  et  les  transepts. 

Cathédrale  St-Bavon,  —  J'ai  décrit  suffisamment  la  ca- 
thédrale St-Bavon,  dans  mon  Rapport  de  1835;  les  itiné- 
raires donnent  avec  beaucoup  de  détails  la  description  des 
tableaux  précieux  qu'elle  renfemie  (  par  ^  an  Kyck  ,  Probus , 
Vandcr  Meire  ,  Hiibens ,  .lanssens  ,  etc. ,  etc.  )  ;  ils  indiquent 
tout  ce  que  cette  église  offre  de  remarquable.  Il  me  suflira 
de  vous  rappeler  que  l'édifice  actuel  date  du  XIII"  siècle ,  et 
je  crois  du  Xl\*  pour  quelques  parties  ( chœur)  ;  mais  que 
la  nef  et  les  transepts  furent  commencés  en  1533  ;  la  tour, 
commencée  en  1462 ,  ne  fut  temunée  qu'en  153&. 

# 

Eglise  Si-Pierre.  —L'église  St-Pierre  est  moderne  (com- 
mencée en  1629,  terminée  en  1720);  elle  a  remplacé  une 
église  beaucoup  plus  ancienne. 

Église  St-Nicolas.  —  L'église  St-Nicolas  a  quelques  parties 
romanes  du  XII*  siècle  (époque  de  transition)  et  d'autres  du 
XIII*,  visibles  encore  à  l'extérieur  ;  mais  l'intérieur  a  été  re- 
touché au  XV'  siècle.  Son  architecture  n'a  rien  de  bien  carac- 
téi  isé  aujourd'hui.  Là,  comme  dans  beaucoup  d'autres  églises 
belges ,  on  voit  que  les  docbetons  qui  garnissent  les  façades 
sont  cylindriques  et  non  carrés  comme  dans  diverses  contrées 
de  la  France  ;  celte  forme ,  usitée  aux  bords  do  Rhin  pour 
Ips  clochetons  i-omans,  s'est  conservée  (chose,  d'ailleurs,  assez 
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naturelle)  pendant  tout  le  moyen-âge  dans  les  villes  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande  (i). 

Bruges.  —  Le  trajet  de  Gaïul  à  Bruges  est  l'alîairc  d'une 
heure  à  peine.  En  arrivant,  j'ai  vi^iité  les  libraires  et  trouvé 
une  excellente  notice  sur  Bruges  et  ses  environs,  à  Tusage  des 
touristes. 

En  ouvrant  ce  livre ,  je  suis  tombé  sur  le  passage  suivant  : 
<  Bruges  avait,  jusqu*à  ces  dernières  années,  conservé  plus 

«  qu'aucune  autre  ville  de  Belgiciue  sa  physionomie  du 
((  moycn-;1ge.  Mais ,  depuis  peu ,  elle  a  beaucoup  perdu  sous 
«  ce  rapport  :  ses  anciennes  maisons  si  pittoresques,  avec  leurs 
«  pignons  à  redents ,  leurs  bas^relieib  et  ornements  sculptés , 
«  cèdent  la  place  à  des  bâtiments  nouveaux ,  dont  les  ia- 
«  çades  qui ,  presque  sans  exception,  se  composent  d*un  mur 
«  percé  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'ouvertures  rec^ 
((  tangulaîres,  proclament  le  niatiqiie  de  goût  des  Brugeois 
0  de  nos  jours.  Cependant  la  ville  ot  encore  riche  en  œuvres 
«  d'art  et  autres  objets  qui  méritent  d'être  vus  et  étudiés.  » 

M.  James  Weale  a  raison,  et  je  n*ai  plus  retrouvé  à 
Bruges  quelques-unes  des  maisons  que  j*y  avais  visitées  avec 
M.  Tailliar  en  1835  :  elles  ont  été  remplacées  par  des  maisons 
modernes  k  entablements  horizontaux.  L'bôlel  oû  je  logeais , 
sur  la  grande  place,  a  lui-niènie  disparu.  Mais  Bruges  est 
encore  bien  riche  malgié  ses  perles,  et  c'est  avec  raison 
qu'on  eu  recommande  la  visite  aux  touristes. 

Le  carillon  se  faisait  entendre  à  mon  arrivée  sur  la  grande 
place ,  et  je  revis  avec  plaisir  le  beflroi  et  les  halles. 

Le  beffinoi  primitif  était  en  bois  ;  il  fut  consumé  par  un 
incendie  te  15  août  1280,  avec  les  chartes  municipales  qui 

(I)  La  tour,  qoi  8*élève  sur  rintersectloii  du  chœur  et  des  Iransepls, 
a  été  construite  en  l&OO. 
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contenaient  les  litres  des  franchises  et  privilèges  que  les 
Brugeois  avaient  acquis  de  leurs  sonveraimi. 

Le  comte  Guy  de  Daminerre  refusa  pendant  quelque  temps 
de  renouveler  ces  privilèges.  Mais,  en  1291  ,  il  accorda  la 
permission  de  reconstruire  le  beffroi ,  que  l'on  i>âlit  en  pierre 
et  en  briques  pour  éviter  les  incendies. 

Cette  tour  a  80  mètres  de  hauteur;  elle  est  de  deux 
époques,  et  la  partie  octogonale  avec  les  quatre  tourelles  qui 
couronnent  les  angles  du  deuxième  étage  ne  datent  que  de 
1393  à  1396.  Elle  était  autrefois  surmontée  d*une  flèche  en 
bois ,  au  sommet  de  laquelle  planait  le  dragon  en  cuivre  doré 
qui  couronne  à  présent  le  beffroi  de  Gand.  Les  Gantois  s'em- 
parèrent de  ce  dragon  en  1382,  et  le  placèrent  comme  un 
trophée  sur  leur  beffroi.  Les  Brugeois  ayant  perdu  leur 
dragon  le  remplacèrent  par  une  figure  de  saint  Michel,  foulant 
aux  pieds  le  démon  (i).  Cette  flèche  fut  incendiée  par  la 
fondre  en  ,  die  fut  reconstruite  en  1502;  la  figure  de 
l'archange  fut  remplacée  par  le  lion  de  Flandre  ;  enfui ,  le 
30  avril  MUi  ,  la  flèche  fut  de  nouveau  détruite  par  la 
foudre  et  n'a  pas  été  reconstruite. 

Les  bâtiments  qui  accompagnent  le  beffroi  et  font  face  à 
la  grande  place  étaient  d'abord  isolés  ;  les  ailes  furent  ajoutées 
de  1325  à  1364.  Ces  halles  forment  un  quadrilatère  de 
SU  mètres  sur  &3  mètres. 

Hôtel-de-  ViUe, — L'Hôtel-de-YiHe  est  une  petite  construc- 
tion, ornée  de  six  tourelles  octogones,  qui  partent  en  encor- 
bellement des  angles  et  du  centre  des  deux  façades;  elles  sont 
couronnées  de  flèches  aiguës  qui  contribuent  par  leur  élance- 
ment à  l'élégance  de  l'ensemble.  La  largeur  du  bâtiment  est 
de  26  m.  30  c.  ;  sa  hauteur,  de  19  m.  15  a,  non  compris 
le  toit  Les  lucarnes  sont  ornées  de  statuettes  d*anges  en  cui- 

(1)  lîruyes  ei  ses  em  irons  ,  par  M.  James  Weale. 
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vie  (lori!,  d  un  bon  st>I('.  Los  tuyaux  dos  cheminées,  à  cliiKjuc 
piguou ,  sont  surnioniés  de  couronnes  en  cuivre  doré.  Les 
qaarame-hait  niches  de  la  façade  étaient  garnies  des  statoes 
en  pierre  de  la  Sainte-Vienje,  de  Tarehange  Gabriel,  de  David, 
Salomon ,  Job  »  Daniel,  Zacharie ,  Jérêmie ,  Ezécbiel  et  de 
presque  tous  les  comtes  et  comtesses  de  Flandre,  depuis 
Baldwin  Tîras-de-Fer  jusqu'à  Joseph  II.  Dix-huit  des  con- 
soles qui  les  soutenaient  étaient  historiées;  les  autres  ornées 
de  feuillages.  Entre  les  fenêtres  de  Tétage  et  celles  du  rez- 
de-chaussée  se  tiûQTaient  Tingt-qaatre  écussons  oû  étaient 
sculptées  les  armoiries  des  vUles  soumises  à  la  juridiction  de 
Bruges.  Toutes  les  parties  sculptées  de  la  façade  étaient  peintes 
et  dorées.  A  l'une  des  fenêtres  inférieur;  s  de  la  façade ,  on 
voit  un  joli  balcon  ,  dit  hvctrqiie ,  en  bronze  fondu  ,  où ,  lors 
de  leur  inauguration,  les  comtes  de  Flandre  prêtaient  serment 
aux  lois  et  privilèges  de  la  ville. 

En  i59S,  on  lyouta  à  l'Hôtel-de-Yille  un  corps  de  bâtiment 
destiné  à  servir  de  salle  de  réunion  au  Conseil  communal.  En 
1766,  on  changea  entièrement  Tintérieur  du  re^de-chanssée. 
En  1792,  les  troupes  révolutionnaires  françaises  firent  des- 
cendre les  statues,  ainsi  que  les  écussons  qui  ornaient  la  façade. 
Toutes  ces  représeniations  de  tyrans  fureut  calcinées  dans 
un  vaste  bûcher ,  sur  la  Grande-Place ,  oû  on  brûla  en  même 
temps  la  potence,  Tédiafaud  et  la  roue.  En  1829,  on  con- 
struisit un  étage  au-dessus  de  Taile  ajoutée  en  1598. 

«  En  1856,  on  commença  ce  qu'on  appelle  la  resUtnratim 
<(  de  ce  monument.  D'abord  on  écorc/tn  toute  la  façade.  Du 
«  sommet  des  tourelles  jusqu'au  niveau  du  sol ,  on  n'y  laissa 
u  aucune  des  pierres  do  revêtement  ;  ensuite  on  a  fait  nou- 
<(  vdle  peau  :  on  s'est  servi  d'une  pierre  inférieure  à  Tan- 
«  denne  ;  on  a  changé  le  caractère  de  toutes  les  sculptures  ; 
«  on  a  exécuté  en  pierre  blanche  un  fac-similé  de  cheminée 
«  en  bri(iucs  retaillées  ;  on  a  posé  dans  les  niches  des  statues, 
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((  dont  les  cosiiimi»s  sont  des  aiiachronismcsi  ei  qui  sont  trop 
<(  grandes  [m\v  les  niches  qu'elles  o(  (  iij)enl ,  et  on  a  inséré 
«  dans  les  fenêtres  des  réseaux  sans  connexion  avec  la  con- 
«  structiou  et  dont  on  a  même  supprimé  le  cbanfrciu  inté- 
'«  rieur.  Il  n^euste  aujourd'hui,  dans  la  foçadc,  d*autique  que 
«  quelques  rares  morceaux  faciles  du  reste  à  reconnaître. 

«  Les  amateurs  peuvent ,  s'ils  le  désirent ,  admirer  les  an- 
«  ciennes  consoles ,  ainsi  <iue  quelques  antres  fragments  re- 
<i  légués  dans  le  souterrain  ,  ou  se  trouve  également  une  belle 
«  tète  en  laiton  provenant  d'une  des  aucicnues  fontaines  de 
«  la  ville.  » 

Nous  avons  copié  textuellement  M.  Weale,  On  voit  que 
la  Belgique  a  adopté  le  système  de  restauration  qui  prévaut 
en  France  dans  un  grand  nombre  de  localités ,  malgré  le 
contrôle  des  commissions  officielles  :  ainsi  donc,  partout  les 

ARCHITECTES  DÉTRUISENT,  et  les  lioumies  (le  goiit  ne  peuvent 
que  gémir  sans  avoir  Tespérance  que  leurs  plaintes  soient 
accueillies. 

Palais^e-Justice.  —  Le  Palais-de-Justicc  a  remplacé  le 
palais  des  comtes  de  Flandre;  il  a  été  reconstruit  en  1722. 

î^a  façade ,  qui  donne  sur  le  canal ,  date  de  1523  ;  c*est  une 
élégante  coiislruclioii,  dominée  par  (jiialre  tourelles  surmontées 
de  lleurs  en  fer  battu,  j'ai  supposé  que  ces  minarets  servaient 
en  même  temps  de  conduits  pour  des  cheminées,  mais  je  n*ai 
pu  trouver  la  preuve  qu'ils  aient  correspondu  à  des  foyers, 
et  Gonséquemment  ma  supposition  serait  sans  fondement ,  à 
moins  que  les  salles  n'aient  subi  des  changements  qui  aient 
fait  disparaître  les  foyers  (pie  je  cherchais.  L'intérieur  de 
celte  conslriiclion  est  divisé  <  ii  trois  .salles ,  dont  une  ren- 
ferme une  cheminée  très-remarquable  sculptée  en  1529 
parHerman  Glosencamp,  André  Rasch,  et  Roger  de  Smet, 
d'après  les  dessins  et  sous  la  direction  de  Lancelot  filondeel 
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de  Bruges  et  Ciiyot  de  Bcaugrant  de  Malines,  pour  Je 
magistral  du  Franc,  comme  souvenir  du  Iraité  de  Cambray , 
dit  Traité  des  Dames.  La  cheminée  propi^roent  dite ,  en 
marbre  noir,  est  surmontée  d*uoe  frise  qui  sert  de  base  à  un 
trophée  en  bois;  elle  est  ornée  de  quatre  bas-reliefs,  re- 
préseoum  Thistoire  de  la  chaste  Suzanne,  sculptés  en  marbre 
Wanc  parGuyot  de  Beaugrant  lui-inèmc,  qui  exénita  aussi 
les  quatre  génies  placés  aux  angles.  La  partie  supérieure , 
en  bois  do  chêne,  est  divisée  eu  trois  compartiments.  Le 
centre  de  l  avant-corps  est  occupé  par  la  statue  de  fiharies- 
Quint,  représenté  comme  comte  de  Flandre;  derrière  lui,  se 
trouve  un  trftne  orné  des  portraits  en  buste  de  Philippe-Ie- 
Bcau,  son  père,  et  Jeanne  d'Espagne,  sa  mère;  sur  le  dos- 
sier sont  sculptés  deux  portraits  en  médaillons  de  Charles 
de  Lannoy ,  le  vainqueur  de  Pavie,  à  qui  François  I"  remit 
son  épée,  et  de  Marguerite  d'Autriche,  tante  de  l'Empereur, 
qui ,  en  négociant  le  traité  de  Cambray,  consolida  les  fruits 
de  cette  victoire.  Sur  les  pilastres  aux  angles  de  l'avant- 
corps  se  trouvent  les  portraits  en  profil  de  François  I*  et 
d'Eléonore  d'Autriche,  sœur  de  l'Empereur,  dont  le  ma- 
riage mit  le  sceau  au  traité.  Devant  le  compartiment  à  dioite 
de  l'Empereur,  sont  placées  les  statues  de  Maximilien  et  de 
.Marie  de  Bourgogne,  ses  aïeuls  paternels ,  et  devant  le  com- 
partiment à  gauche,  celles  de  Ferdinand  d'Aragon  et  d'Isa- 
belle de  Castille ,  ses  aleub  maternels,  entouite  d'écnssons 
et  de  banderoles. 

La  cheminée  fut  restaurée  en  1850  par  Charles  Gcerts,  de 
Loiivaûi. 

Bruges  renferme  encoie  bien  des  maisons  anciennes  à 
pignon  sur  rue ,  la  plupart  de  la  fin  du  XVI*  siècle  et  du 
XYIP.  Je  ne  compte  pas  eu  faire  Ténumération,  et  d'ailleura 
j'en  avais  décrit  quelques-unes  dans  mon  Rapport  de  1835  ; 
mais  j'ai  à  vous  parler  d'une  construction  dvile  très-impor- 
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tante  et  dont  les  itinéraires  ne  disent  rien ,  quoiqu'elle  soit 
bien  plus  intéressante  que  les  autres  maisons.  Je  veux  parler 
de  l'hôpital  St-Jean ,  fondé  au  XW  siècle  pour  recevoir  les 
malades  des  deux  sexes. 

Le  guide  de  Al.  Weaie  est  le  seul  qui  donne  des  rcn- 
sagnements  sur  ce  moDumeni  intéressant  II  fut  considéra- 
blement agrandi  en  1S30,  mais  il  avait  subi  peu  ^  chan- 
gements depuis  cette  éfx^que  quand,  en  1856,  la  chapelle  dn 
cimetière  fut  détruite  pour  faire  place  à  une  série  de  con- 
structions du  plus  mauvais  goût. 

L*entrée  primitive  de  l'Hôpital  est  aujourd'hui  murée  ;  dans 
le  tympan  sont  sculptés  la  mort  de  la  Sainte- Yierge  et  la  mort 
de  quelqu'autre  sainte ,  le  Couronnement  de  la  Sainte-Vierge 
et  le  Jugement  dernier  ;  l'archivolte  est  ornée  de  statuettes 
des  apOtres  et  des  prophètes,  placées  dans  des  niches ,  vers 
1270.  Le  tout  est  admirablement  sculpté  et  retient  encore  des 
traces  de  peinture  polychrome. 

Deux  fenêtres  et  une  rose  éclairent  la  salle ,  à  laquelle  la 
porte  précédente  donnait  accès. 

Accolé  à  ce  oorps-de-logis  en  est  un  autre,  ayant  également 
un  pignon  sur  la  rue  et  qui  renfermait  h  grande  salie  des 
malades.  La  salle  des  malades ,  avec  ses  arcs  ogivaux  sou- 
tenus par  des  colonnes  massives ,  est  d'un  aspect  fort  pitto- 
resque. Il  y  a  2/i0  lits:  100  pour  hommes,  100  pour  femmes 
et  UO  pour  des  enfants.  Quatre  belles  fenêtres  ogivales ,  di- 
visées en  trois  baies,  existent  dans  le  pignon;  d'autres  ou- 
vertures, la  phipart  cintrées,  occupent  la  partie  triangulaire 
du  gable.  D'autres  fènêtres  ogivales  garnissent  1^  murs  la- 
téraux ,  et  j*ai  trouvé  dans  cette  belle  construction  la  même 
disposition  que  dans  les  hospices  anciens  de  Bayeux ,  de  Caen 
et  de  quelques  autres  localités. 

Plus  on  étudie  l'architecture  du  moyen-âge,  plus  on  se 
convainc  que  les  architeaes  avaient  alors  des  plans  dont  ils 
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s*écartaient  le  moins  possible.  L'hospice  St-Jean  de  Bruges 
est,  comme  beaucoup  d'autres,  sur  le  bord  d'une  rivière. 

Ou  conserve,  à  l'hospice  Si-Jean,  une  riche  collectiou  de 
tableaux  de  1  ancienne  école  de  Bruges.  On  trouve  dans  te 
guide  de  AL  Weale  des  renseignenienl!»  détaillés  sur  ces  difié- 
reoies  œuvres  et  leurs  auteurs  (1). 

Cologne.  —  Je  voulais  revoir  Cologne ,  et  je  suis  parti  de 
Gand  pour  m*y  rendre  directement 

La  cathédrale  de  Cologne  est  terminée  jusqu'aux  tours, 
qui  sont  demeurées  à  peu  près  dans  leur  ancien  état.  On 

a  suffisamment  parlé  de  ce  grand  édifice  :  j'en  ai  moi- 
même  entretenu  plusieui-s  fois  la  Société  depuis  1837  , 
que  je  fus  consulté  par  M.  Delassault  et  quelques  architectes 
allemands.  Alors ,  tonte  la  nef  étant  parvenue  à  la  moitié 
de  la  hauteur,,  il  fiillait  refaire  pour  la  partie  terminée 
les  clochetons ,  dont  la  pierre  s'était  décomposée.  On  com- 
prend que  les  travaux  faits  sont  considérables  ;  il  eût  été 
facile  de  les  conduire  plus  vito  encore  avec  plus  d'argent. 

Je  consacrerai  dans  le  Ihilletin  un  article  à  la  cathédrale 
de  Cologne,  et  aux  autres  monuments  de  la  ville  que  j'ai  revus 
cette  année  avec  l'intérêt  qu'ils  méritent  Je  n'en  dirai  donc 
presque  rien  dans  ce  rapport 

Depuis  mon  précédent  voyage ,  on  a  formé  à  St-Géréon, 
dans  le  vestibule,  une  petite  collection  d'inscriptions  et  de 
moulures  anciennes  :  j'ai  revu  avec  intérêt  cette  église  que 
j'avais  décrite  il  y  a  long-temps  ,  et  relevé  de  nouveau  les  in- 
scriptions qui  se  rapportent  aux  reliques  des  martyrs  de  la 
légion  thébaine. 

Enfin ,  f  ai  visité  le  beau  pont  suspendu  sur  le  Rhin  et  le 


(1)  V.  pige  Idd  ei  suivantes. 
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musée  placé  dans  un  magnifique  palais  en  style  moyen-àge  . 
b&a  depub  ma  dernière  visite  à  Cologne.  T.a  collection  la- 
pidaire qu'on  y  a  lunnée  est  une  des  plus  beUes  et  des  plus 
cnrfeases.  J'anral»  bien  désiré  être  aecon^agné  d'un  pho- 
tographe pour  prendre  des  vœs  de  certaines  stèles  gallo- 
romaines ,  d'un  immense  intérêt  poar  mol  Je  me  plais  à 
espérer  qu'une  description  et  des  figures  de  ces  curieuses 
pierres  seront  publiées  lùt  ou  tard.  Le  catalogue  actuel,  écrit 
en  allemand  «  s'occupe  surtout  des  tableaux;  il  faudrait  un 
catalogue  spécial  pour  le  musée  d'antiquités. 

Je  parierai  des  feits  tout-à-fait  curieux  qu'offrent  ces  mo- 
numents,* dans  rarticle  que  je  consacrerai  plus  tard  à 
Cologne. 

Je  suis  parti  de  Cologne  pour  Aix-la-Chapelle,  et  j'ai  revu 
et  examiné  trés-attentivement  la  cathédrale  et  ses  curiosités. 
Je  suis  rentré  à  Paris  le  lendemain. 
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ET  SU  vAmncuuBR 

DE  L'ANNEAU  DES  ÉVÊQUES 

IT  DIS  kim  ; 

PAR  M-  L'ABBÉ  BARRAUD, 
lotpeelMr  4t  It  Société  Irtof alM  d'archéolofto. 

(Suite,) 
CHAPITRE  VI. 

•UBSTAHGES  AVIG  LISQDILLBS  ON  A  PABRIQOA  LIS  ARHKAOX 
DAH8  L*A1ITIQDITA  ET  AO  MOTER^AOE. 

Quoique  nous  ne  devions  nous  occuper  de  la  forme  des 
bago€8  que  dans  le  chapitre  suivant,  il  est  indispensable  d'en 
dire  quelques  mots  en  commençant  celui  d.  pour  fixer  le 
sens  de  quelques  expressions  que  nous  afons  bestûn  d'em- 
ployer dès  à  présent 

Il  y  a  des  bagues  qui  sont  fort 
simples,  qui  consistent  uniquement 
en  une  tige  ou  une  lame,  le  plus 
souvent  métallique ,  disposée  en 
cercle;  mais  il  en  est  d'autres  qui 
portent  extérieurement,  à  Tune 
des  parties  de  leur  circonférence,  une  pierre  enchâssée  , 
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sur  laquelle  uu  sujet  est  ou  peut 
être  ordinairement  gravé.  Ces  deux 
sortes  de  bagues  étaient  connues 
dans  rantiqoHé.  La  pierre  précieuse 
ornant  les  anneaux  de  la  seconde 
espèce,  appelée  ypîjfoç  par  les  G  recs, 
était  en  général  désignée  par  les 
Uomains  sous  la  dénomination  de  gefnma»  Ceux-ci  donnaient 
le  nom  de  pala  ou  de  funda ,  et  les  Grecs  celui  de  wfw9wn 
à  la  têle  de  la  bague  ou  au  cadre  dans  lequel  la  pierre  était 
retenue.  C'est  le  chaton,  mot  formé  seton  les  uns  de  capta , 
«  petite  caisse,  »  selon  les  autres  de  capitulum ,  a  petite  tête, 
chapiteau.  »  Le  cercle,  ou  l'anneau  proprement  dit  ,  est 
quelquefois  nommé  orbicuhis  par  les  auteurs  la  lins  ;  nous 
l'appelons  jonc.  Le  mot  chaton ,  dont  nous  nous  servons 
pour  désigner  spécialement  l'encadrement  de  la  pierre ,  est 
pris  aussi  assez  souvent  pour  la  pierre  elle-même  réunie  à 
cet  encadrement  On  l'applique  encore  à  la  plaque  ou  ta- 
blette métallique  qui ,  dans  beaucoup  de  bagues ,  occupe  la 
place  de  la  gemme.  L'indication  des  trois  parties  dont  il 
vient  d  être  question  ,  cercle  ou  jonc ,  chaton  et  pierre , 
se  trouve  dans  ce  passage  des  Fiorides  d'Apulée  :  Etiam  pe- 
dttm  tegfumenia  crepidas  sibi  compegerat,  et  annulum  in 
keva  aureum  faberrmo  ngnacuh  quem  ostentabat,  Ipse 
ammH  et  crbicuhan  cùreulaverat  et  palam  dauterat  et  gem- 
mam  insculpserat  (1). 

Ces  notions  données,  indiquons  maintenant  les  différentes 

substances  avec  lestjuelles  les  bagues  out  été  faites  dans  l'an- 
tiquité et  au  moyeu -âge. 

1°  Anneaux  d'or,  Aous  uc  revicudruus  pas  ici  sur  ce  qui 
(1)  Apul.  l'ior.,  p.  777. 
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a  été  dit ,  dans  un  des  chapitres  précédents ,  relativement  aux 
personnes  qui  eurent  chez  les  Romains,  soit  au  temps  de  la 
République,  soit  sous  les  empereun,  la  iKulté  de  se  servir 
d*anneaux  d'or.  Nous  rappeNeroos  seulement  que  dans  les 
derniers  temps  l'usage  en  devint  commun,  et  qu'A  iut  même 
permis  aux  aflranchis  d'en  porter,  sans  qu'ils  fussent  obligés 
pour  cela  de  demander  aucune  autorisation.  Aussi  existe-t-il 
soit  dans  les  musées  publics,  soit  dans  les  cabinets  parti- 
culiers ,  un  très-grand  nombre  do  bagues  d*or  romaines 
trouvées  à  diflérentes  époques.  11  est  aussi  peu  de  recueib 
d'antiquités  où  il  n'y  en  ait  quelques-unes  de  dessinées  ou 
de  décrites. 

Il  résulte  des  détaik  dans  lesquels  nous  sommes  entré  que , 
chez  presque  tous  les  autres  peuples  de  ranliquilé ,  les  per- 
sonnes riches  ou  constituées  eu  dignité  ont  également  fait 
usage  d'anneaux  d'or. 

Au  moyen-âge ,  on  a  employé  Tor  pour  les  bagues ,  peut- 
être  aussi  communément  qu'aux  époques  antérieures,  et  main- 
tenant il  n'y  a  guère  que  les  personnes  pauvres  qui  aient  des 
anneaux  d'un  métal  moins  précieux. 

La  bague  des  év^nes,  d'après  les  auleui^  liturgiques,  doit 
être  d'or  et  élégamment  ornée. 

Quoique  Ruperl  et  Honoré  d'Autun ,  qui  écrivaient  l'un  et 
l'autre  au  commencement  du  Xll*  siècle,  ne  nomment  pas 
positivement  ce  métal  en  traitant  de  l'anneau  épiscopal,  la  ma- 
nière dont  ils  en  parlent  ne  permet  pas  d'admettre  qu'il  ait  pu 
être  fait ,  de  leur  temps  du  moins ,  avec  une  autre  matière. 
Honoré  d'Auluu  ,  au  chapitre  ccxvi  du  livre  de  son 
traité  JJe  gemma  anhuv,  rappelant  les  coutumes  des  anciens, 
dit  qu'après  avoir  fait  usage  d'anneaux  de  fer ,  on  en  était 
venu  assez  communément  à  n'en  vouloir  point  qui  ne  fussent 
en  or;  et  il  ajoute  immédiatement  :  «  L'évêque  donc  a  au 
doigt  un  anneau ,  afin  qu'il  se  considère  comme  l'époux  de 
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r Église  et  qu'il  donue  sa  vie  pour  elle,  s»i  cela  est  néces- 
saire (1).  ' 

Rupert  ,  daus  son  traité  Les  divins  offices,  livre  P', 
chap.  XXV ,  emploie  ces  expressioiu  :  <*  L'anneau,  enrichi 
d*uiie  pierre  précieuse,  àriUe  avec  raison  au  doigt  de  Févêque, 
par  le  ministère  duquel  Notre-Seigneur  Jésns-Gbrist  distribue 
les  dons  si  éclatants  du  Saint-Esprit  »  :  Non  ergo  ab  re  in^w 
digiio  gemmatus  fulget  amntlus,  pe?'  cujm  minigtermm, 
Christus  Dominus  tam  fulgidu  distribuit  dona  sancti  Spi- 
ritus  (2). 

Innocent  III ,  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  eu  1198 , 
est  plus  formel  :  il  désigne  explicitement  le  riche  métal  Sui- 
vant lui,  Tanneau  que  Tévêque  porte  au  doigt  est  l'emUéme 
de  la  grâce  du  Saint-Esprit,  et  IV  avec  lequel  il  est  lait,  aussi 
bien  que  sa  forme  circulaire,  signifie  la  perfection  de  ses  dons 
que  Jésus  a  reçus  sans  mesure ,  puisqu*en  lui  habite  corpo- 
rellement  la  plénitude  de  la  Divinité  (3). 

Guillaume  Durand,  qui  mourut  en  1296,  copie  textuelle- 
ment Innocent  III,  dans  son  Batùmal  des  divins  office»  (U). 

(i)  Pootifex  ogo  aDDolam  portât,  ut  se  spoDsnm  RodeaÔB  agDOicat, 
ac  pro  illa  animam,  si  neoesse  faerit,  sfcat  Christus,  ponat.  Honor. 
August,  De  gemma  mimât ,  lib.  I,  cap.  cczvi.  De  mnnto,  col.  609  du 
t.  GLXXIi  du  Cours  de  Patrologie  de  H.  MIgne. 

(3)  Rupert,  De  dMnis  offieîit,  Vh,  I,  cap.  zzt,  col.  U  du  L  CLXX 
du  Cours  de  Patrologie  de  M.  Tabbé  U^goe,  le  IV*  des  œuvres  de 
Tautenr. 

(8)  Aimulus  d%iti  donum  Spiritus  sancU  aigiUficaL.*  AuBalnt  auicas 
et  rotundus  perfbi^onem  donorum  qus  signilicat,  que  sfaie  mensura 
Christus  accepit,  quoniam  in  eo  plenitudo  divînitatls  habitat  ooipora^ 
liler.  Iimoceat  III,  De  laero  altaris  mgtterio,  lîh.  I,  cap.  xlvi, 
col.  790  du  tome,  IV  des  œuvres  de  ce  pope,  le  CCXVII*  du  Qmn  de 
Patrologie  de  If.  Migiie. 

(&)  Guill.  Durand,  Rationaie  divÎHorma  offieionm,  lib.  III,  cap.  iiv, 
non.  A,  Ibl.  77  verso. 
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On  lit,  dans  Ws  Conslilations  et  décrets  si/nodaux  de  saint 
Charles  Borroniée ,  publiés  dans  la  seconde  moitié  du  XVI" 
siècle:  «  L'aiweau  épiscopal,  lait  d'or  pur  et  massif,  a  un  cliatou 
avec  une  pierre  précieuse  sur  laquelle  rien  ne  doit  éire 
sculpté  (i).  »  Le  traité/^  rtVtiftus EeeUsiœ  caikolicœ,  du  pré- 
sident DnrantI ,  qui  date  de  la  même  époque,  contient  abso- 
lument la  même  indication  (2). 

A  ces  enseignements  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  liturgie, 
on  peut  ajouter  que  les  anneaux  des  anciens  évéques,  trouvés 
dans  leurs  tombeaux  ou  conservés  avec  vénération  dans  les 
trésors  des  églises,  sont  tous  en  or. 

Du  Saussay,  dans  sa  Panopiie  épkcopak^  expose  tous  les 
motifs  qui  ont  dû  porter  TÉglise  à  donner  aux  évêques  des 
anneaux  d'or  ;  il  serait  trop  long  de  les  reproduire  ici.  Nous 
nous  Iwrnerons  à  faire  remarquer  qu'il  est  juste  et  con- 
venable que  les  premiers  pasteurs,  les  chefs  de  la  milice 
sacrée,  soicut  distingués  des  simples  prêtres  par  de  plus  riches 
ornements  ;  que  cette  brillante  parure,  en  rapport  avec  leur 
haute  dignité,  ajoute  à  la  pompe  des  cérémonies  religieuses; 
et  que  For  enûn ,  par  son  prix,  son  éclat  et  sa  pureté ,  leur 
rap{)elle  les  sublimes  vertus  dont  ils  doivent  être  ornés. 

Les  abbés  et  les  autres  dignitaires  ecclésiastiques  auxquels 
il  est  permis  de  [wrter  une  bague  comme  les  évèques ,  l'ont 
également  en  or.  L'anneau  même  des  abbés  de  la  Trappe  est 
en  ce  métal  et  orné  aussi  d'une  pierre  précieuse,  quoique  leur 
,  crosse  ne  puisse  être  que  de  bois. 

(i)  Annnliis  episcopalis,  es  auro  puro  pnlo  solide  conllaliis,  palam 
habet  coin  gemma  |wetio8i<nri,  ia  qna  nil  iculpli  esse  débet  S.  Carolus 
Borromcas.  Aeta  Eeelmœ  mtdioiimemi»  seu  eomititutiones  et  décréta 
tffnodmUa ,  Ub.  IV,  cap.  De  iupetteetUi  mii$anm,  art.  4,  p.  158,  édit. 
de  Paris,  tSAS. 

(S)  JwB.  Sieph.  Daraati,  De  ritibiu  Eeetetim  eatkafieer,  lib*  II, 
cap.  »,  art  97,  p.  899  de  l*édilioo  de  Gotogne,  1693. 
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Les  anneaux  d'or  pur  sont  appelés  anneaux  de  Thynnie, 

annuli  Thynnii  par  Isidore  de  Séville,  parce  que, suivant  lui, 
c'est  dans  ia  Bylhinie,  noiiunée  autrefois  Thynne  ou  Thynnie, 
qu'on  a  commencé  à  fabriquer  de  ces  sortes  de  bagues.  L'au- 
teur cite,  à  cette  occasion,  des  vers  d'un  poète  nommé  Flaccus, 
vers  iauBsemenl  attribués  par  plusieurs  auteurs  à  Mécène  et 
présentés  avec  de  nombreuses  variantes  dans  diflérents  ou- 
vrages : 

Lufeote  mes  vite,  nec  smaFagdos, 
Berillosqne  mihi,  Flaoce,  nec  nitentes 

Pcrcandida  maif^rila  quaero,  nec  quos 
ThjODica  lima  pcrpoHrit  animlos 
Neqae  jaspios  lapillos  (J). 

2°  Arntctiii.t:  d'argent.  —  A  l'époque  où,  chez  les  Ro- 
mains, l'usage  des  anneaux  d'or  n'était  permis  qu'aux  séna- 
teurs, aux  chevaliers  et  à  queU^ues  autres  personnages  revêtus 
de  certaines  dignités,  les  simples  citoyens  durent  le  plus  sou- 
vent en  porter  en  argent  «  Moi-même ,  dit  Pline,  j*ai  vu 
Arellius  Fuscus,  (^ui  fui  rayé  de  l'ordre  équestre  sur  l'étrange 
imputation  d'attirer  à  sa  suite  la  nombreuse  jeunesse  des 
écoles,  je  l'ai  vu  faire  usage  d'anneaux  d'argent  (  2  .  >  Isidore 
de  Séville,  comme  on  l'a  vu  précédemment,  assure  qu'alors 
les  alTranchis  portaient  des  bagues  faites  avec  ce  métal.  Dans 
la  suite ,  quoique  rien  ne  s'opposât  plus  à  ce  qu'on  fît  us9ge 
de  l'or,  on  ne  cessa  pas  cependant  de  fabriquer  des  bagues  en 

(1)  Thynnfais  punu  est  (aureus)  priiiittniinBjrtiiiiiiaMiriaitiis,qiiaiii 
oHm  Tbyimam  vocabanl.  Flaocus,  Lugenu  mea  vita,  etc.  Isid-  HIspal., 
Etjfmoiog,^  Ub*  XIX,  cap.  ixui,  t.  LXXXII*  do  Coun  eompUt  de 
PatroiogU  de  M.  Migne,  III*  et  IV*  dea  œuvrea  de  Taulenr ,  coi.  701. 

(S)  Vidimiia  et  ipsi  ArdUtun  Ftucum  (motttm  eqaestii  ordine  cb 
insif  nem  calumniam,  qnum  oelebritate  adaectareotur  adoleaceotiiim 
schoUe)  ex  argenlo  anindos  habentem  (Pline,  Hùtdre  naturtUe,  livre 
XXXIII,  chap,  Liv,  p,  t07  dtt  tome  XIX,  édition  de  Fanckoucke.  ) 
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aigciil,  et  des  [)eisonnes  ou  moius  riches  ou  iiioius  aniici»  du 
luxe  en  portèreut  encore. 

Le  comte  de  Gayius ,  au  n»  1  de  la  plaoche  LXXXVIII  du 
II*  volume  de  son  Jtecueil  des  antiquité»  égyptiennes, 
étrusques,  grecques  et  romaines,  donne  le  dessin  d'un  anneau 
d'argent  qu'il  considère  comme  remontant  à  la  période  ro- 
maine. La  table  qui  sert  de  chaton  à  cet  anneau  jwrte  les 
lettres  G.  O.  V.  L'ouverture  est 
légèrement  ovale  (1). 

Au  n*"  2  de  la  planche  suivante 
du  même  Recueil ,  est  représenté 
un  autre  anneau  d'aigent,  proba- 
blement de  la  même  époque.  Il 
ligure  un  serpent  à  deuK  têtes 
replié  snr  lui-même  (2). 

Les  écrins  du  musée  Napoléon  111  renferment  uu  graud 
nombre  de  bagues  étrusques,  grecques  et  romaines  en  argent, 
quelques-unes  enrichies  de  pierres  précieuses,  la  plupart  ayant 
seidement  un  écusaon  métallique  sur  lequel  sont  gravées  des 
lettres  ou  des  figures. 

Il  y  avait,  en  1820,  au  musée  Bourbon  de  Naples,  une 
vingtaine  au  moins  de  bagues  romaines  du  môme  métal,  trou- 
vées, la  plupart,  à  Pompéi  et  à  licrculaoum. 

Dans  son  ouvrage  sur  les  Sépultures  gauloises,  romaines, 
franques  et  normandes,  M.  Tabbé  Cochet,  ce  savant  infati- 
gable auquel  Tarchéologie  est  redevable  de  si  nombreuses  et 
si  importantes  découvertes,  signale  parmi  les  objets  qu*il  a 
trouvés,  en  septembre  1855,  au  cimetière  nrérovingien  d'Kn- 
vermeu,  arrondissement  de  Dieppe  (  Seine-Inférieure  ) ,  une 

(1)  (^uylus,  Recueil  de*  antiquités  égyptienne»,  éinisqueê,  gncqvteê^ 
et  romabtei,  Paris,  i7S0,  t.  Il,  pl.  LXXXVIII,  n*  1,  p.  3(Mk 
(3)  Même  RecueU,  même  volume,  pl.  LXXXIX,  n*  S,  p.  31t. 
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bague  (l'at-geiil  avec  chaloii  sigillaire  préiieutaDt  uu  iiiouo- 
gramme  (1). 

Sur  une  des  plaucbes  do  tome  II  du  Buiktin  de  U  So- 
ciété pour  la  ooosemtioQ  des  monumenls  historiques  d'Alsace, 
est  figurée  une  liague  franque  en  argent,  portant  sur  le  dialon 

des  caractères  de  l'époque  mérovingienne  qui,  d'après  des  ar- 
cliéologues  distingués ,  formeraient  le  mot  clodovevs.  La 
planclie  accompagne  un  article  de  M.  le  colonel  de  Morlet 
sur  les  découvertes  archéologiques  effectuées  dans  les  cantons 
de  Saar-Unkm  et  de  Drulingen,  anondissemeot  de  Saveme 
(Bas-Rhin).  La  bague  a  élé  trouvée  dans  une  tombe,  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Lorentzen  (2). 

Le  musée  do  Bonn  conserve  une  Ijague  à  peu  près  sem- 
blable, (|ui  provient  d'une  tombe  franquc  des  bords  du 
Rhin  (3). 

Une  multitude  d'autres  bagues  en  argent,  de  la  même 
époque,  trouvées  dans  diverses  localités,  sont  encore  indi- 
quées dans  les  diflérents  ouvn^  de  M.  Tabbé  Cochet,  et  en 
particulier  dans  celui  qui  a  pour  titre  :  Le  Umbeau  de  Chtlr 

dêric  {Ix). 

Je  [X)ss6de  une  bague  entièrement  en  argent,  qui  a  aussi 
un  monogramme,  mais  dont  on  n'a  pas  pu  se  servir  comme 
cachet.  Le  chaton  ou  plutôt  la  tablette  est  de  forme  ovale; 
elle  présente  sur  les  bords  un  encadrement  en  relief  de  même 
forme.  Le  monogramme»  au-dessus  comme  au-dessous  duquel 

(1}  M.  rabhé  Cochet,  Sépultures  gauUnua^  romaineSf  franqua  tt 
normatules.  Dieppe,  1857,  p.  188. 

(2)  Bulletin  de  (a  Société  pour  la  conservation  des  monwncnts  his- 
loriques  d'Alsace,  Strasbourg,  1864,  t.  II,  i**  livraison,  Mémoires, 
p.  Zll,  pl.  I". 

(3)  Môme  Bulletin,  iiu'''nie  page.* 

{h)  M.  Tabbé  Cochet ,  Le  tomùeau  de  (  hildénc  I*' ,  cliap.  vi,  p.  34 
«t  suiv. 
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s^éptnouit  une  rose  k  six  [)étales,  est  formé  de  grandes  lettres 

capitales  romaines,  gravées  en  relief.  Ces  lettres  sont  M.  A.  R.  V. 
Le  fond  de  la  tablette  était  rempli  d'émail.  Cette  bague,  malgré 
la  perfectkm  des  lettres  que  Ton  dirait  toutes  modernes,  ne 
parait  pas  être  d*one  date  postérieure  au  \Vi*  siècle.  £Ue  a 
été  trouvée,  ainsi  que  quelques  autres  qui  ont  avec  die  une 
très-grande  analogie,  dans  les  environs  de  Beauvais. 

Plusieurs  pontificaux  des  X1V%  XV*,  XYI*  et  XVII* 
siècles  désignent  l'argent  comme  étant  la  matière  avec  la- 
quelle doit  être  fait  l'anneau  nuptial.  On  lit  dans  celui 
d'Auxerre  ,  de  l'an  1 300  environ  :  «  L'é|)oux  et  ré[)0U8e  étant 
arrivés  à  la  porte  de  l'Oise  s'arrêteront  là,  jusqu'à  ce  que 
le  prêtre  y  étant  également  venu ,  revêtu  de  l'aube,  de  l'élole 
et  du  manipule,  ait  bénit  Tanneau  ^argent  que  l'époux  doit 
remettre  à  l'épouse  s  (1).  —  Le  pontifical  de  Lyon ,  écrit  un 
siècle  plus  lard,  dit  absolumciii  la  même  chose ,  en  faisant  en 
outre  mention  du  plat  ou  bassin  sur  lequel  l'anneau  devait 
être  posé  (2).  —  C'est  également  un  anneau  à'argenU  mais 
placé  sur  un  livre,  que  le  prêtre ,  en  commençant  la  céré- 
monie du  mariage ,  doit  bénir,  d'après  le  missel  de  Paris  de 
l'an  1/^00  environ  ;  missel  dont  a  fait  usage  le  cardinal  Louis 
de  Bourbon,  et  <iui  se  trouve  maintenant  à  la  Bibliothèque 
im()ériale  (3).  —  Le  Manuel  de  Beauvais  publié,  en  1637, 
par  Augustin  Potier ,  veut  encore  que  Vargent  soit  la  matière 

(1)  Gma  autem  venerint  ante  val  vas  eccleaiaB  spontus  et  qponsa,  ibi 
slent  donec  veniens  sacerdos  nlba,  stola,  et  manipulo  ornatus,  anntilum 
benedicat  ai^enteum.  (Martène  ,  De  antiquis  Ecclesiœ  ritilms,  lib.  I, 
cap.  IX,  art.  5,  ord.  6,  p.  625  du  tome  II,  édit  de  Rouen,  1700.) 

^2)  Annuinm  argenteum  super  saitttm  positum  benedicat.  (Martèae, 
Ibid,,  ord.  8,  p.  630.) 

(3)  Anniiluin  ai^cntciiiu  super  libruui  poAitum  beuedicat  (  Martèue, 
Ibid,,  ord.  10.  p.  635.  ) 
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de  la  bagiie  nuptiale  {\).  —  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  ffue  c« 
prescriptions  n'étaient  pas  rigoureusement  observées  ,  et  que, 
dans  les  églises  même  où  l'on  se  servait  des  livres  liturgiques 
qui  les  contiennent,  on  pouvait,  comme  on  l'avait  fait  précé- 
demment et  comme  ou  le  fait  encore  malDleDaiit,  présenter  à 
la  bénédiction  do  prêtre,  lorsque  la  position  de  fortune  des 
époux  le  permettait,  une  bague  nuptiale  en  or.  Un  ancien 
rituel  de  Limoges,  dont  toutefois  nous  ne  connaissons  pas  la 
date  précise,  admet  que  l'anneau  peut  être  fait  avec  ce  mé- 
Ul  (2). 

3"  Anneavx  de  bronze  ei  de  laiton.  Quoique  le  bronze  et 
le  laiton  soient  des  matières  de  peu  de  valeur,  on  s*en  est 
servi  pour  faire  des  bagues  auxquelles  même  on  a  donné  des 
formes  élégantes  et  que  l'on  a  enrichies  de  délicates  daelnies. 
La  ressemblance  qu*ont,  par  leur  couleur,  ces  alliages,  et 
surtout  le  laiton,  avec  Tor,  aura  pu  les  faire  adopter  quelquefois 
même  de  préférence  à  l'argent. 

Au  n°  1"  de  la  planche  LXXXIX  du  tome  II  du  RecueU 
de  Caylus,  est  gravée  une  bague  en  bronze  formée  par  un 
serpent  à  mie  seule  léte  qui  se  replie 
sur  lui-même.  Elle  n'est  pas  entiè- 
rement fermée  :  ses  deux  extré- 
mités ,  ejï  se  joignant ,  se  cou\  rent 
sans  être  lixées  l'une  à  l'autre  :  de 
sorte  qu'on  peut  la  resserrer  ou 
Télaigir  à  volonté  (3). 

(I)  Mamui  de  BeawaU,  de  1697,  p. 

(S)  AUqui  vero  amant  aliam  formam*,  nt  ae^itur,  ammlum  av- 
icnm  benedloeiido,  (Mattène,  De  antiqms  EceUiiœ  ritibus ,  lib.  I , 
cap.  tz,  art.  9,  ord.  12,  p.  0&1.  ) 

(9)  Cajlns,  Reeueil  éet  moiquitii  éffjfptimne$,  étnuguei,  greequn 
et  romaines,  t  II,  pL  LXXXIX,  ig.  I,  911. 
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Le  n"  3  de  b  raéme  planehe  est  un  antre  anneau  de  bronze 
d'an  fort  beao  tra?ail.  Sur  le  chaton  ,  foi  nu';  avec  la  matière 
même  de  la  bague ,  est  gravée  en  creux  une  tête  de  jeune 
femme  autour  de  laquelle  on  lit  viVAS,  Le  chaton  est  relié  an 
jonc»  de  chaque  coté,  par  des  plaques  qui  ressemblent  poorla 
forme  à  un  triangle  dont  on  aurait  coupé  le  sommet  Elles 
sont  remplies  d'élégants  ornements  en  creux  (1). 

M,  l'abbé  Cochet,  rendant  compte  des  découvertes  faites 
par  lui,  en  1854,  dans  le  cimetière  frauc  d'Ouville-ia- 
Rivière,  arrondissement  de  Dieppe  (Seine-Inférieure),  men- 
tionne une  bague  de  laiton  eu  forme  de  chevalière ,  propre  an 
petit  doigt  d'un  homme  (2). 

Dans  son  ouvrage  sur  le  Tombeau  de  CkUdérie  Z»,  le 
même  savant  énumère  encore  un  certain  nombre  d'anneaux 
do  même  métal,  ou  de  bronze,  qui  appartiennent  à  des  époques 
et  à  des  localités  différentes  (3). 

Anneaux  en  fer.  Quoique  les  anneaux  en  fer  et  en 
aciei-  aient  été  d'un  usage  fréquent,  surtout  pour  les  soldats 
et  les  esclaves,  on  en  rencontre  rarement  dans  les  collections. 
On  en  connaît  la  raison.  Le  fer  s'oxydant  facilement,  des 
objets  aussi  petits  se  réduisent  en  poussière  dans  le  sein  de  la 
terre  où  ib  sont  enfouis.  Us  perdent  du  moins  leur  forme  pri- 
mitiTe  et  leurs  ornements,  et  cessent  par  là  même  d'offrir  le 
moindre  intérêt.  Il  est  cependant  arrivé  quelquefois  que  des 
bagues  en  fer.  s'étant  trouvées  dans  des  conditions  particulières 
de  conservation .  n'ont  pas  été  jugées  ind^  de  tronver 
place  parmi  de  précieux  objets  d'antiquité. 

(1)  Cajhis,  Jiemi/  da  aUvpnm  égyptienne  étrusques,  gncmm 
et  nmaineitt,  11,  pL  LXXXIX,  ag.  S,|k  81S. 

(2)  If .  raUié  Godiet,  Sépulture*  gautciêes,  romaine»,  franquee  et 
normandes,  p.  ISS. 

(3)  Id,  U  tombeau  de  ChUdéric  /•»,  chap.  vi,  p.  847  et  ttiiv. 
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Dans  1  ariiclc  consacré  aux  bagues  des  statues  dos  dieux  , 
nous  avons  mentionné  un  anneau  de  fer  de  quatre  lignes  de 
diamètre,  travaillé  avec  soin  ,  et  dans  le  chaton  duquel  est 
sertie  one  petite  émeraade.  Le  dessin  de  cet  anneau  se  trouve 
dans  le  RecoeH  de  Gaylus,  t  II ,  pl.  LWXVUI ,  n*  2  (i). 

De  La  Chausse,  dans  son  Muséum  Bomanum,  a  bk  graver 
un  curieux  anneau  en  fér  on  en  acier ,  dont  le  chaton  est  une 
tête  de  Sérapis,  et  que  J. -Pierre  UcUori  avait  fait  connaître 
avant  lui  (2). 

Non-seulement  on  employait  le  fer  et  l'ader  pour  fabriquer 
des  anneaux,  mais  on  s'en  servait  aussi  pour  orner  des  bagues 
faites  avec  des  métaux  plus  précieux.  Pétrone ,  dans  sop 
Satyricm ,  nous  montre  Trimakhîon  portant  au  petit  doigt 
de  la  main  gauche  un  grand  anneau  doré  «  et  à  Textrémité  du 
doigt  suivant  un  anneau  qui  parut  d'or  et  qui  était  parsemé 
d'étoiles  d'acier  (3). 

Il  y  avait  des  bagues  d'or  dont  le  chaton  était  en  fer  et  en 
ader.  D'après  Isidore  de  Séville,  elles  s'appelaient  anneaux 
de  Samothrace,  du  nom  du  pays  où  elles  se  fobiquaient  {h)> 
PKne  parle  comme  saint  Isidore  des  anneaux  de  Samothrace, 
mais  il  ne  les  définit  pas  d'une  manière  aussi  précise.  Après 
avoir  dit  que  les  esclaves  commençaient  à  envelopper  d'or  le 

(\)  Cayltis  liecueil  des  antiqMitéê  égyptieMnês,  UH,  planche 
LXXXVIII,  n»  2,  I».  310. 

(2)  De  La  ChausKC,  Muséum  liomanum.  Rome,  1746,  U  11«  sect.  vi, 
pl.  VIÏ,  p.  76. 

(3)  Habebat  otiani  iii  uiinimo  digito  sinistra;  maniis  aiinuluni  gran- 
dem  subauratum,  r\livn»o  \pro  articule  digiti  sequciitis  mînorem,  ut 
mlbi  vidcbalur,  lotum  aurfum,  sed  plane  ferreis  slellis  ferruminalum. 
(Pétrone  ,  Satyricon  ,  cap.  xxxii ,  p.  141  du  tome  de  Tédition  de 
Panckouckp.  Paris,  183'i.  ) 

'II)  Isid.  Hispal.,  ICtymolurj.  lib.  MX,  rap.  xx\ii,  col.  702  du  lonie 
LXXXIl  du  Cours  complet  de  Patrologie ^  les  III'  et  \S*  des  œuvres 
de  Tauleur. 
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fer  de  leurs  anneaux,  et  même  à  ea  avoir  quelquefois  dont 
certaines  parties  au  moiiis  étaient  d'or  pur.  U  se  borne  à 
ajouter:  Cet  abus  est  ordinaire  de  Samothrace,  ainsi  que  le 
prouve  le  nom  même  de  ces  anneaux  (l  ) . 

11  eiiste  au  musée  de  Beauvais  une  forte  bague  en  fer  par- 
laitement  conservée,  ayant  plus  de  laigeur  du  côté  qui  devait 
être  apparent  que  de  l'autre.  Dans  son  épaisseur,  à  l'endroit 
le  plus  large,  est  enchâssée ,  en  gnise  de  pierre,  une  plaque 
ovale  d  argent  sur  laquelle  est  gravée  en  creux  une  tête  qui 
paraît  être  ceUe  d'un  empereur  romain.  Cette  bague  a  été 
trouvée  au  camp  de  César,  prèsdeBailleul-sur-Thérain  (Oise) 
Elle  faisait  partie  de  la  riche  collection  que  M  Houbigant  a 
léguée  par  sou  testament  à  la  Société  académique  de  l'Oise. 


5°  Bagues  en  plomb,  Ôn  voit  au  musée  Napoléon  III  un 
anneau  étrusque  en  pbmb,  ayam  un  écusson  ovale  en  or  sur 
lequel  est  gravé  un  sphinx.  Le  même  musée  possède  encore 
une  bague  romaine  en  plonil).  ornée  d'une  intaille  en  ouyx, 
qui  représente  un  petit  Amour  assis  sur  uu  lion  et  tenant  un 
thyrse  dans  sa  main,  (  ne  légende  accompagne  la  figure.  On 
lit  d'une  part  iacloe,  et  de  TautrecOMiN.  Leslettres,  gravées 
en  sens  inverse,  indiquent  que  la  bague  a  dû  servir  de  cachet 
La  pierre  est  antique,  mais  Ton  s*accoràe  à  considérer  l'an- 
neau comme  moderne. 

(4)  Necnon  cl  servilia  jam  ferrum  aaro  dogont:  alla  persesemero 
nuro  drcorant:  cujus  liccnii.r  origo,  nooifaie  ipM,  In  Samothrace  id 
inslilutmn  déclarât.  (Pline.  Histoire  naturelle ,  Wnt  XXXIII,  ait,  6, 
I>.  18  du  tome  XIX  de  rédition  de  Panckoucke.) 
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6"  Anneaiu:  en  pierres  fines  et  en  autres  subsianm  non 
métalliques.  On  s'est  enfin  servi  autrefois,  et  on  se  sert  en- 
core maintenant,  pour  la  fabrication  des  anneaux,  de  pierres 
fines  et  de  plnslean  autres  substances  non  métaUiques,  teUes 
qoe l'ambre,  TiTOire,  des  pâtes  vitreuses,  etc.  —  L^anncan 
que  l'on  œnserve  à  Peyrouse  comme  étant  la  bague  nuptiale 
de  la  Sainte-Vierge,  est  en  améthyste.  —Le  musée  de  Beau- 
vais  possède  une  bague  avec  chaton, 
laite  d'un  seul  morceau  de  jaspe 
sanguin.  ËUe  provient  aussi  de  la 
collection  de  M.  Houbigant  Un 
mémoire  de  M.  Micbel  Duboccage 
(le  Bleville,  que  M.  Tabbé  Cochet 
a  publié  dans  son  ouvrage  sur  les 
SépuUures  gauloises ,  romaines  et  franques ,  nous  apprend 
qu'au  dmelière  gallo-romain  de  G  rainville-l* Alouette  on 
trouva  dans  une  urne ,  avec  trois  petites  monnaies  romaines , 
une  bague  en  ambre  jaune  fort  épaisse,  très-grossièremeni 
faite ,  et  dont  l'ouverture  ceptmdant  ne  pouvait  convenir 
qu'au  petit  doigt  d'une  femme.  Cet  anneau  porte,  dans  sa 
partie  la  plus  large,  un  chaton  creux  qui  ne  contenait  que 
de  la  terre  à  l'époque  de  la  découverte.  Une  autre  bague  en 
ambre  li  surfiice  unie ,  avec  un  chaton  ou  écusson  rond , 
est  portée  sous  le  n«  935  au  catalogue  des  b^oux  du  musée 
Napoléon  IH.  -  A  la  planche  LXXXIX  du  tome  II  du  Re- 
cueil de  Caylus ,  est  représenté  un  anneau  iiût  avec  une  pftte 
vitreuse  et  ayant  un  écusson  circulaîre  qui  porte  en  fdief 
ime  espèce  de  masque.  Ce  chaton  est  de  la  même  matière 
que  le  jonc  et  y  est  tout-à-fait  adhérent  ;  ils  ne  forment 
qu'une  seule  pièce.  L'anneau  est  plus  mince  d'un  côté  que 
de  l'autre.  On  parait  l'avoir  fait  ainsi  à  dessein.  On  peut , 
en  effet,  malgré  sa  grosseur,  le  porter  assez  facUement  soit 
au  petit  doigt ,  soit  9i  l'index ,  en  tournant  le  côté  le  plus 
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mince  en  dedans  de  la  main.  —  Les  n^  i012 ,  1013  et  1015 
du  catalogue  de  la  riche  collection  de  bijoux  du  musée  Napo- 
léon m,  désignent  trois  grosses  bagues  en  ivoire,  ayant  toutes 

un  écnsson  de  la  même  matière,  écusson  qui  renferme  un 
u)as<[ue  scénique  sculpté'  en  relief  et  à  peu  près  semblable  à 
celui  dont  il  vient  d'être  question. 

CHAPITRE  VU. 
FORMES  ET  ORNEVERTS  DES  BAGUES. 

Si  i  on  considère  les  bagues  par  rapport  à  leur  disposition 
générale,  U  n'en  existe  que  de  deux  sortes,  comme  nous 
TaTons  tu  dans  le  chapitre  précédent:  les  simples  anneaux 
sans  pierre  ni  rien  qui  en  tienne  hi  place ,  et  les  bagues  en- 
richies de  pierres  précieuses,  d*une  tête  ouTragéeen  relief, 
ou  d'une  tablette  de  mêlai  sur  laquelle,  le  plus  souvent, 
sont  gravées  dos  figures  ou  des  lettres. 

Les  simples  anneaux  ne  peuvent  pas,  on  le  comprend,  offrir 
des  modifications  bien  importantes  dans,  leur  forme.  Us  ne 
diffèrent  guère  les  uns  des  autres  que  par  leur  largeur,  leur 
épaisseur  et  la  figure  de  la  tige  dont  ils  sont  formés ,  tige 
tantôt  cylindrique  ou  demi-cylindrique,  tantôt  prismatique, 
quelquefois  parfaitement  lisse  ,  d'autres  fois  couverte  de 
quelques  stries.  M.  l'abbé  Cochet ,  dans  son  ouvrage  sur  f.n 
tombeau  de  Childéric  l^' ,  donne  la  description  et  le  dessin 
d'un  grand  nombre  de  ces  anneaux 
trouvés  soit  en  Normandie ,  soit  dans 
d'autres  parties  de  la  France  et  même 
dans  d'autres  contrées.  Il  nous  en 
montre  un  dont  l'ouverture  est  parfaite- 
ment circulaire  et  qui,  à  l'extérieur ,  a 
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une  forme  heptagone.  Il  a  été  recueiUi  à  Envernieu  (1). 

Sur  la  planche  CXXX  du  V*  volume  du  Recueil  des  anti- 
quités de  r<aylu8,  est  figuré  un  curieux  anneau  maf/iqne, 
sans  chaton  et  à  tige  carrée,  lequel  paraît  dator  du  XII* 
siècle.  Des  caractères  gravés  en  creux  et  formant  des  mois 
cabalistiques,  parmi  lesquels  on  distingue  toutefois  alpha  et 
ADONAI  •  couvrent  chacune  de  ses  (aces  ;  quelques  croix  y 
sont  aussi  tracées  çà  et  là ,  au  milieu  des  mot&  Cet  anneau , 
dont  le  diamètre  intérieur  mesure  19  millimètres  environ» 
pèse  un  peu  plus  de  S  grammes  ;  ou  l'a  découvert ,  en  4763, 
à  /4  ou  5  kilomètres  de  la  ville  d'Amiens,  dans  la  direction  du 
nord  (2). 

Maintenant  la  bague  de  mariage  chez  les  chrétiens  est  sans 
chaton,  et  elle  se  compose  quelquefois  de  deux  anneaux  en- 
chaînés pouvant  se  replier  et  8*adapter  Tun  sur  Tautre,  de 
manière  à  n'en  former  qu'un  seul.  Sur  la  face  intérieure  de 

ces  deux  anneaux  sont  ordinairement  gravés  les  noms  des 
époux  ou  quelque  affectueuse  devise. 

L'usage  d'avoir  de  ces  bagues  formées  de  deux  chaînons 
réunis  est  déjà  quelque  peu  ancien.  Un  annean  de  ce  genre, 
appartenant  à  la  seconde  moitié  du  XY*  siècle ,  a  été  trouvé 
à  Anzances,  près  Poitiers. 

A  riutérieur  du  cercle,  on  lit  : 

Mo  cuer  se  est  rejoui  aoMi  doit  il  aimair  Dieui. 

Sur  la  partie  extérieure  du  cercle  concentrique  au  premier 
sont  gravés  ces  mots  : 

(i)  M.  rabM  Cochet,  Le  lambeau  de  Chtldirie  m  de  France, 
Dieppe,  1859,  chap.  vii,  p.  8A7  et  suivantes. 

(S)  Cayltts,  JfeoMtf  de$  aniiquiléâ  égffptieHttet,  etCi,  t.  V,  p.  AOi  et 
A05,  pl.  CXXX,  fig.  6  et  7. 
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A  mo  gré  je  oe  puis  mieux  aleu  clioisi 

A  mon  gré,  je  ne  puis  mieux  ailleurs  dioisir  (1). 

Le  Manuel  de  Beaii\ais,  publié  par  Aiigiisiiri  l'uiier,  en 
1637,  sans  faire  aucune  mcnliuu  du  douhie  diaiiiou,  veut  que 
la  bague  onptiale  consiste  &k  un  anneau  fort  simple ,  sans 
gra? ure  et  sans  pierre  ;  et  de  plus  H  n'admet  aucune  inscrip- 
tion (2).  Les  mêmes  dispositions,  exprimées  de  la  même  ma- 
nière, se  trouvent  dans  le  manuel  dont  on  se  servait  à  Paris 
à  ia  même  époque.  Le  dernier  rituel  de  Beauvais,  qui  date  de 
1783,  tout  en  permettant  de  se  servir  d'un  anneau  d'or, 
demande  encore  que  cet  anneau  soit  simple ,  c'est-à-dire  sans 
pierres  et  sans  ciselures  (3). 

Chez  les  anciens  peuples  et  même  ches  les  chrétiens  des 
premiers  siècles  {[xn  ne  faisaient  pas  difficulté  d'employer  Tor 
))our  les  bagues  nuptiales,  il  n'y  avait  pas  non  plus,  relative- 
ment à  leur  forme,  de  règle  aussi  sévère  que  celle-ci. 

Vers  1850,  ou  découvrit,  aux  environs  de  >lulsanne  (Sartlie), 
un  anneau  d'or  massif,  du  ()oids  de  2h  grammes  20  centi- 
grammes, dont  le  chaton  a  la  forme  d'une  tablette  carrée.  On 
y  voit  en  creux  deux  personnages:  Tun  est  un  guerrier 
appuyé  sur  sa  lance,  et  Tautre  une  femme  qui  lui  tend  les 
bras.  L  ne  feuille  et  des  festons  pointillés  couvrent  les  parties 
du  cercle  les  plus  rapprocliées  du  chaton.  Ce  bijou,  qui  date 
du  V*"  siècle  ,  est ,  suivaut  M.  Iluciier  cl  plusieurs  autres  sa- 

(i)  BulUtm  de  la  SmUU  des  AntiqiUÊires  de  COuai,  année  ISSft, 
p.  82. 

(9)  Postnlabit  (saoeidos)  a  sponso  annulum  non  benedictum,  euni- 
que  arKenteum,  simpUcem,  alMCpie  cseiatuia,  gemmis  autlitteris  inscrip- 
lis,  et  unicum  in  signom  r^eels  potjganiia*  ab  Ecdesia.  (Manuel 
d'Auguitim  Potier^  1687,  p.  i6i.) 

(8)  Annnius  anjentens  vel  aureus  et  simplet.  (Rituei  de  Beauvais, 
publié  par  les  ordres  de  Bfg'  de  La  Roebefoucaold,  1788,  p.  353.) 


I 


uiyiiized  by  Google 


518  DCS  BAGUES 

vanUs  antiquaires ,  un  anneau  de  niariage.  Les  deux  noms 
DROMACIVS  et  BEFFA  ,  inscrits  sur  la  tranclie  du  chaloii ,  ne 
permettent  guère  d'émettre  de  doute  à  ce  sujet  (1). 


Un  autre  anneau,  ({ui  sans  doute  avait  été  aussi  donné  par 

un  mari  à  sa  femme  le  jour  de  leur  mariage,  et  qu'on  doit 
rapporter  à  l'époque  mérovingienne,  a  été  recueilli,  en  18^i9, 
aux  environs  de  Vitry-le- Français.  H  est  en  or  et  a  deux 
chatons,  tous  les  deux  de  £»rme  ovale.  Sur  l'un  on  lit 
BATOVLFVS,  sur  l'autre  harigvlfa  ou  harigvba,  incertitude 
qui  provient  de  ce  que  les  dernières 
lettres  sont  mal  formées.  Les  deux 
noms  sont  gravés  en  creux  (2> 

Dans  des  temps  assez  rap|)ro- 
chés  de  nous ,  des  personnes  d'un 
rang  élevé,  et  surtout  des  princes, 

(1)  Sigillograftliic  (lu  Muine,  par  M.  ilucher,  dam  le  tome  XVllI 
(lu  Bulletin  mutitimentat,  p.  308. 

(2)  M.  l'abbé  Cochet,  Le  ivmùcau  de  Cliildcric  I*' ,  cbap.  vi,  p.  360 
(>l  382. 
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ont  enooie,  malgré  les  règles  litorgiques»  donné  k  leurs 
épouses,  comme  anneaux  de  mariage ,  des  bagnes  à  chaton , 

même  enrichies  de  pierreries  d'une  très-grande  valeur,  et 
magnifiquement  ouvragées.  Dans  l'inventaire  de  Gabrielle 
d^Estrées  (  1599)  est  désigné:  a  un  diamant  en  table  que 
madame  de  Smtrdù  a  dit  étire  cehty  du  quel  le  roy  a 
eeptnaé  la  royne ,  prieé  neuf  cens  eeeus  (1).  • 

Les  bagnes  h  cbaton  sont  la  plupart,  comme  celles  dont  il 
vient  d'être  question,  couvertes  sur  plusieurs  de  leurs  parties, 
sinon  sur  toutes,  d'ornements  plus  ou  moins  riches. 

Le  jonc  lui-même  u'est  pas  toujours  uni  et  sans  décoration. 
Ici,  des  sillons  plus  ou  moins  profonds,  creusés  circulairement 
dans  le  sens  de  la  section,  loi  donnent  la  forme  d'un  collier 
de  perles  ;  là ,  des  cannelures  ou  des  cOtes  s'étendent  en 


^'élargissant  depuis  le  milieu  jusqu'au  chaton  ;  dans  un  grand 
nombre  de  bagues ,  des  guirlandes ,  des  rinceaux,  des  fes- 
tons ,  des  guillochis  en  recoumnt  la  surface  extérieure  ; 
dans  d*autres,  chargé  d*écailles.  Il  se  présente  avec  la  figure 
d*im  serpent. 

Assez  souvent  les  parties  les  plus  rapprorli(''es  du  chaton 
forment  comme  deux  pièces  distinctes  à  peu  près  triangu- 

(1)  M.  de  Labovde,  Noliee  des  imaux  du  Louvre ,  II«  portle,  Doew 
menls  et  Glûitatnf  p.  ISS,  au  mot  Aniibad  m  iiAUAQt. 
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falires,  diapofliiioo  que  nous  a  présentée  tout  à  l'heure  la  bagne 
4e  Mnbanne ,  et  que  nous  aTons  déjà  remarquée  dans  le  cha- 
pitre précédent  Ces  parties  sont  encore  pins  chargées  d'orne- 
ments, ou  bien  elles  se  découpent  en  griiïes  ou  de  toute 
autre  manière,  pour  se  rattacher  par  différents  points  au  cou- 
i^)nnemenl  de  l'anneau. 

^e  principal  ornement  du  chaton,  en  donnant  à  ce  mot  sa 
signification  la  plus  large,  consiste  dans  la  pierre  qu'il  ren- 
ferma 

Les  pierres  ne  sont  pas  toutea  gravées.  •  Il  en  est,  nous  a 

dit  Pline,  que  le  luxe  défend  au  burin  d'altérer  et  dont  on  ne 
peut  pas  iiu'iiie  se  servir  pour  cacheter.  »  On  sait,  d'ailleurs, 
qu'il  existe  dans  les  musées  des  bagues,  antiques  dont  la  pierre 
est  brute,  ou  présente  simplement  une  surC^çe  unie..  Assez  sou- 
vent les  Étrusques  laissaient  ainsi  aux  pierres  précieuses, 
même  aux  opales  et  aux  agates,  leur  forme  naturelle  et  s*ah^. 
tenaient  d'y  graver  des  lettres  ou  des  figures.  —  D'après» 
saint  Charles  Borromée  et  le  président  Durant! ,  la  gemme  de 
l'anneau  épisoopal  peut  bien  être  arrondie  ou  taillée  de  ma- 
nière que  sa  surface  se  divise  en  plusieurs  facettes  ;  mais 
elle  ne  doit  recevoir  aucun  sujet ,  aucun  ornement,  ce  qui 
cependant  n'a  pas  toujours  été  observé,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  et  comme  nous  le  répéterons  dans  le  chapitre  suivant 
Parmi  les  pierres  gravées,  les  unes  offrent  le  sujet  en  relief 
et  on  les  désigne  sous  le  nom  de  cmnics  ;  les  Romains  les 
appelaii'ut  ectijpin,  connue  on  le  voit  dans  Sénèque,  qui, 
parlant  du  préteur  Paulius,  s'exprime  ainsi  à  son  sujet: 
Paullus  prœtorius,  in  convmo  quodam,  TiberiiCœsarù  ha- 
bens  imaginem  eetypa  et  protubérante  gemma;  sur  les 
autres  ,  les  figures  et  les  lettres  sont  gravées  en  creux  de 
manière  à  pouvoir  être  imprimées  sur  de  la  cire  ou  quelque 
^utre  matière  seud>lal)!e.  Nous  les  appelons  intciiUes. 

Il  y  avait  des  anneaux  qui  portaient  deux  pierres  cl  même 


uiyiiized  by  Google 


A  TOUTES  LES  ÉPOQUES.  521 

davantage  :  une  lettre  de  Tempereur  Valérien  en  fui  foi  Tre- 
bellius  Pollîon  en  fournit  aussi  la  preuve  dans  la  Vie  de 

Clande-le-Gothique,  et  nous  avons  en  outre  le  témoignage  de 
Pline  :  (t  Certaines  bagues,  dit  cet  auteur,  sont  couvcrlcs  de 
pierreries,  même  à  la  surface  que  cache  le  doigt,  et  l'or  semble 
ne  plus  avoir  de  prix  au  milieu  de  son  riche  eulourage  (1).  » 
Les  musées  nous  oflrent  encore  plusieurs  spécimens  de  ce 
genre. 

Nous  trouvons  dans  un  inventaire  de  Hi6,  cité  par  M.  de 
Laborde,  une  combinaison  de  pieries  assez  ingénieuse.  On  y 
lit:  *  Un  (uiuel  d'or  auquel  a  un  heaume  et  un  escus  de 
mesme  fais  d'un  saphir  aux  armes  de  Monseigneur,  un  ours 
éC esmeraude  et  un  cygne  de  amidoine  blanc  soutenam  ledit 
heaume  xv  liv,  t.  (2). 

Les  pierres  précieuses  de  toute  espèce  étaient  employées 
pour  les  bagues.  Nous  citerons,  en  particulier,  les  agates  et  les 
cornalines,  que  l'on  trouve  chaque  jour  en  si  grand  nombre  ; 
les  rubis,  les  grenats,  les  hyacinthes,  les  saphirs,  les  éme- 
raudes,  les  turquoises,  les  topazes,  les  béryls,  les  calcédoines, 
les  jaspes  de  toutes  couleurs,  les  aigues-marines,  les  lapis- 
lazuli,  les  améthystes,  les  onyx,  les  sardonyx,  les  agatonyx. 
Le  diamant  était  rarement  employé  dans  les  temps  anciens. 
Blontfaucon  dit  n'en  avoh*  trouvé  qu'une  seule  fois  à  cet  usage. 

Au  lieu  de  pierres  précieuses,  les  personnes  peu  ais^ks  se 
servaient  de  |)ierres  factices,  (^'étaient  des  i)iUt's  vitreuses  sur 
lesquelles  on  imprimait  des  sujets,  de  manière  à  leur  douner 
^elque  ressemblance  avec  les  pierres  gravées  et  à  s'en  servir 

(1)  Quasdam  veto  neqne  ab  on  parte  qiue  digito  occiillatur  aura^ 
clusit  (luxiiria)  aurumque  inillibtis  lapilloniin  viliiis  fi'cit.  (l'line,. 
Histoire  naturelle,  livre XXXIII,  art  0,  p.  Itt  du  tome  XIX  deTédilioa 
de  Patickouckc.  ) 

(2)  M.  de  Laborde,  Notice  des  émaux  du  musée  du  Lourret 
partie,  Dacumenti  et  Glossaire ^  p.  lai,  au  mol  Ansibl. 
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[X)iir  les  niètiies  usages.  Ces  pâles  sont  uu  ue  peut  plus  com- 
munes dans  les  collections. 

A  l'époqae  mérovingienne,  les  bagues  et  les  antres  bijoux 
eu  or  étaient  assez  souvent  ornés  de  plaques  de  verre  de  cou- 
leur, enchâssées  à  froid  dans  des  cloisons  métalliques  de  ma- 
nière à  produire  des  dessins  assez  simples.  IM.  Peigné-Dela- 
court,  daus  ses  Recherches  sur  le  lieu  de  la  bataille  d'Attila, 
en  454,  a  fait  reproduire  par  la  chromolithographie  un  grand 
nombre  de  ces  bijoui  à  verres  encloisonnés,  trouvés  les  uns  à 
Tournay,  dans  le  tombeau  de  Gbildéric  I**,  les  autres  près  de 
Pouan.  Parmi  ceux-ci  se  voit  une  bague  chevalière  tout  en 
or,  du  poids  de  60  grammes  sur 


même  emplacement,  on  a  découvert 

plus  tard  un  autre  anneau  offrant  Tornementation  dont  nous 

parlons.  Il  est  en  or  et  décoré  d'une  rosace  que  forment 

des  plaques  de  grenat,  ou  plutôt  de  verre,  enchâssées  dans  des 
cloisons  du  même  métal  M.  Peigué  eu  a  fait  l'acquisition. 

L'émail,  dont  l'invention  parait  devoir  être  attribuée  aux 
Gaulois,  a  servi,  à  la  même  époque  mérovingienne  et  pendant 
tout  le  moyen-âge,  pour  la  décoration  des  bagnes  aussi  bien- 
que  d'une  multitude  d'autres  objets  de  dimensions  même 
assez  considérables.  Ou  l'a  jii)j)li(|ué  aloi's  sur  le  cercle  comme 
sur  le  chaton,  pour  y  former  diverses  figures,  |)our  faire  res- 
sortir les  relieis  du  métal  et  accompagner  les  pierres  pré- 
cieuses. 

Sur  l'anneau  de  Blulsanne ,  les  mots  onoMACivs  et  betta, 
gravés  en  creux,  sont  remplis  de  cet  émail  noir  que  l'on  a 
désigné  sous  le  nom  de  nielle  ou  à*émail  de  niellure. 


le  chaton  de  laquelle  est  gravé  en 
creux  le  mot  HÉVA  ,  formé  de 
lettres  majuscules.  Mais ,  sur  le 
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On  trouve  au  tome  111*  de  Y Arcliœuluijicul  Journal^  la 
ligure  d'uu  auueau  d'or  gravée  en  laille-d'épargne,  dont  les 
creux  sont  remplis  du  môme  émail.  Les  uns  l'attribuent  k 
Ethelwulf,  roi  de  'Wessexet  frère  d'Alfred-le-Grand;  les  autres 
à  un  évêque  du  même  nom.  Quoi  qu*il  en  soit,  on  s'accorde 
à  reconnaître  qu'il  a  dû  être  exécuté  au  IX*  siéde.  Le  clialon 
a  la  forme  d'une  mitre;  on  y  remarque  deux  oiseaux  affrontés, 
entre  lesquels  s'élève  une  espèce  de  pyramide  surmontée  de 
deux  quatre- feuilles.  Ces  ornenieuts  se  détachent  en  or  sur  le 
fond  d'éinail  noir.  Le  nom  du  prince  ou  de  l'évêque  est  m- 
scrit  de  la  même  manière  sur  le 
cercle  ou  le  jonc,  qui  est  fort  large. 
Cette  bague,  du  poids  de  1 6  gram- 
mes ,  a  été  trouvée  dans  la  paroisse 
de  Laverstoch  ;  on  la  conserve  au 
Musée  Britannique  (1). 

Un  autre  anneau  émaillé ,  d'un 
très-riche  dessin  et  de  la  même 
époque,  a  été  découvert  dans  le 
Caernavonshire.  Il  porte  pour  insciipiion  le  uiot  alhstan 
et  aurait  appartenu,  selon  Pogge,  à  l'évOque  de  Therbosne, 
Alstbaw,  qui  fut  le  premier  conseiller  du  prince  ËthelwulC 

La  bague-cachet  de  saint  Louis,  que  l'on  conservait  autre- 
fois dans  le  trésor  de  St-Denis,  et  qui  depuis  peu  a  été  déposée 
au  musée  des  Souverains,  nous  oflBre  encore  on  spécimen 
d'une  ornementation  consistant  en  partie  en  émaux  deniellure. 
Elle  n'a  pas  appartenu  telle  qu'elle  est  au  saint  roi  :  son  fils  ou 
les  religieux  de  St-Denis  auront,  h  l'époque  de  sa  canonisa- 
tion (1297) ,  substitué  au  cbatou  primitif  celui  qui  existe 
maintenant.  Ce  chaton,  de  forme  rectangulaire,  est  un  saphir 
pâle,  gravé  en  creux  à  l'image  de  saint  Louis.  Le  monarque 

(1)  ArehtBologieat  Jifurnal,  t.  III,  p.  IdMSA* 
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debout,  couronné,  porte  un  sceptre  de  la  inara  droite  et  de 

la  gaucho  un  gloix'.  l.n  nimbe  (întoure  sa  tête  ,  et  les  lettres 
S.  L.  [Sufutus  Lk(Iuv/cus  ou  Slyilliitii  Ludovivi  )  sont  pla- 
cées de  chaque  côté.  L'anneau  est  semé  de  fleurs  de  lis  qui  se 
détachent  en  or  sur  un  fond  émaiUé  de  noir.  Sur  la  partie 
intérieure,  on  a  gravé  en  creux  et  ioerusté  de  nidle  cette 
inscription: 

CEST  LE  SINET  DV  ROI  SAN!  LOVIS  (1). 

Du  Saussay  nous  a  appris  que  le  cercle  de  Tanneau  d'Agii- 
bert,  évéque  de  Paris  vers  670,  était  décoré  d'émaux  dans  sa 
partie  supérieure  (2).  Il  est  à  regretter  qu*i]  ne  nous  ait  pas 
donné  de  plus  grands  détails  sur  la  nature  de  ces  émaux  et 
Tespècc  d*ornementaliou  <ju'ils  formaient. 

La  tèle  de  l'anneau  de  Gérard,  év 'que  de  Limoges,  décédé 
en  1022,  se  compose,  comme  ou  l'a  vu,  de  quatre  feuilles  tri- 
lol)ées,  opposées  par  la  base  de  manière  à  former  une  croix , 
et  sur  chacune  d'elles  courent  de  légers  filets  d*émail  Ueu. 

On  connaît  plusieurs  bagues  dont  le  chaton  renferme ,  en 
guise  de  pierres,  des  monnaies  à  leiligie  du  prince  qui  régnait 
lorsqu'elles  ont  été  faites. 

Gaylus,  dans  le  tome  M'  de  son  Recueil,  en  décrit  une  de 
ce  genre.  EUe  est  en  or  et  fort  élégante.  Un  quinaire  d'or  de 
l'empereur  Maximin  y  est  enchâssé.  Le  droit  de  cette  mé- 
daille, qui  se  trouve  li  Textérieur,  porte  la  tête  laoréedu 
^)riucc,  avec  la  légende  :  maximiwvs  pivs  avg  germ.  Au  rc- 

(I)  Cet  anneau  est  figaré  et  décrit  dans  VBiiioirt  de  FaMage  dt 
St'Denùf  par  Félibien,  pL  III,  lettre  O.  M.  de  Laborde  en  fiJt  men- 
tion dans  sa  notice  Sur  In  inuntx  du  Louvre^  V*  partie,  p.  th, 

(S)  Du  Saussay,  Patwpfit  épitc&pate,  liv.  111,  chap.  n,  p.  188. 
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vers,  tourné  du  G6lé  du  doigt,  se  voit  la  Ogure  de  la  Victoire 
tenant  une  couronne  et  ayant  k  ses  pieds  un  captif  assis  par 
terre.  Ces  mots  fier.  OERM.  renvîrrmnent.  Le  chaton,  poly- 
gonal tii  dehors,  est  circnlairc  en  dedans  ;  il  d(''passe  en  dessns, 
de  2  h  .'î  millimètres,  la  médaille  et  la  garantit  ainsi  de  tout 
frottement.  De  Tauire  côté ,  elle  est  protégée  de  la  même  ma- 
nière, et,  de  plus,  elle  se  trouve  soutenue  par  deui  petites 
barres  d*or  disposées  en  croix.  Les  parties  du  cercle  tenant  au 
chaton  sont  triangulaires  et  chargées  de  gracieux  enlacements. 
On  a  trouvé  cette  bague  en  i760,  dans  un  des  faubourgs 
d'Amiens  ,  en  tirant  de  la  tourbe. 

Une  bague  d'or ,  conservée  au  Cabinet  des  antiques  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris ,  a  pour  cbalon  le  sol  d'or 
d*un  roi  de  France  du  nom  de  Glotaire»  entouré  d'un  cercle 
de  perles  d*or.  Le  sol  offre,  d'un  côté,  l'effigie  du  prince  avec 
la  légende  :  ichlotarivs  rex.  Au  revers,  on  lit  de  nouveau 
le  nom  du  roi,  écrit  ainsi  :  chlotaiuvs.  Le  tliiimp  est  occupé 
par  une  croix  et  les  lettres  A.  K.,qui  désignent  Tatelier  moné- 
taire d'Arles. 

Lorsque  les  chatons  consistent  en  de  simples  plaques  eii 
tablettes  métalliques,  ib  sont  ordinairement  gravés  en  creux 
de  manière  h  pouvoir  servir  de  cachets.  Il  en  est  cependant 
qui  offrent  aussi  des  lettres  ou  des  figmes  en  relief.  Leur 
forme,  du  reste,  ne  varie  pas  moins  que  lorsqu'ils  renferment 
des  pierres  précieuses ,  des  pâtes ,  ou  qu'ils  sont  couverts 
d'émaux. 

On  voit,  au  n"*  6  de  la  planche  LXXXIX  du  IV*  volume  du 
Recueil  de  Gaylus,  un  anneau  tout  en  bronze  dont  le  chaton 

figure  deux  semelles  ou  deux  plantes  de  pied,  placées  l'une  à 
côté  de  l'autre.  Des  caractères  peu  lisibles  y  sont  gravés.  Des 
bagues  chrétiennes  des  premiers  temps  ont  des  chatons  de  la 
même  forme,  portant  le  nom  du  propriétaire  ou  d'autres  in- 
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scriptioos.  M.  Martigny,  dans  sa  Notice  des  anneaux  chez  les 
premiers  chrétiens,  en  indique  quelques-unes  et  émet  la 
pensée  que  Timage  de  Tempreinte  des  pieds  était  un  symbole 
de  propriété.  Il  cite,  à  l'appui  de  son  opinion,  l'adage  reçu  par 
les  jurisconsultes  de  Tantiquité  :  Quidqmd  pes  tiws  calcaverit 
ti(um  ej'it,  et  cette  observation  de  Paul  de  Castro  (lib.  1,  De 
acq.  vel  amitt.  posms.):  Nota  quod  pedes  sunt  instrumen- 
tum  aptum  ad  acquirendam  possessionem  naturalem. 

Le  musée  de  la  Bibliothèque  impériale  possède  une  bagne 
en  or  massif,  de  l'époque  méro- 
vingienne,  dont  le  chaton  est  cir- 
culaire. Une  téte  barbue ,  à  tongs 
cheveux ,  y  est  gravée  en  creux , 
avec  les  lettres  s.  r.  Plusieurs  sa- 
vants eut  supposé  que  ces  lettres 
étaient  les  initiales  des  deux  mots 
Sigeberius  rex, 

n  existe  dans  le  même  musée  un  anneau  entièrement  d'or, 
ayant  encore  un  chaton  rond  sur 
lequel  est  gravée  aussi  une  tète 
barbare  qu'entoure  le  nom  racne- 
TRAHNVS.  Un  cercle  granulé,  imi- 
tant un  collier  de  perles,  encadre 
ce  chaton.  L'anneau  a  été  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  dans 
les  sables  de  la  Loire ,  aux  environs  de  Bluis. 

La  bague  en  bronze  figurée  au  n«  U  de  la  planche  LXXXIX 
du  tome  IT  du  Recueil  de  Caylus,  a  un  chaton  ovale,  et  ce 
chaton  est  décore  d'une  téte  en  relief,  qui  parait  être  celle 
de  Diane.  Il  est  formé 
avec  la  matière  même 
de  l'anneau.  La  bague 
remonte  à  l'époque  ro- 
maine. 


uiyiiized  by  Google 


A  TOOTES  lES  ÉPOQUES.  527 

Un  grand  nombre  de  bagues  étrusques  très-ancienoes  oat  uu 
chatoa  dliptique  très-saiUaot,  lequel  reoferme  une  kme  es- 
tampée et  dselée,  oagravée  en  creuK  et  entourée  d'une.bordure. 

An  moyen-^,  la  tête  de  la  bague  consiste  qucl({uei6is  en 
une  simple  rosace  on  en  un  flenron  qui  tient  lien  de  chaton. 
L'anneau  de  Gérard,  évOque  de  Limoges,  dont  il  a  été  pin- 
sieurs  fois  question,  nous  a  offert  un  exemple  de  cette  espèce 
d'ornementation. 

A  certains  anncanx  était  adaptée  une  petite  clef  qui  ac- 
compagnait le  chaton  ou  qui  en  tenait  lieu,  et  dont  on  se 
serrait  pour  ouvrir  et  fermer  les  cassettes.  Boldetti  nous  donne 
deux  exemples  de  ces  hagues:  à  Tune  est  fixée  une  simple 

clef;  rautre,  avec  la  clef,  a  un  chaton  en  forme  de  cachet. 
Cette  dernière  pouvait  donc  sen  ir  tout  à  la  fois  pour  fermer 
les  cassettes  et  pour  y  imprimer  le  sceau  de  celui  à  qui  elles 
appartenaient  Les  bagues  à  clef,  annuli  ad  clave$ ,  ont  servi 
aux  usages  que  nous  indiquons  chez  les  pafens  comme  chez 
les  chrétiens;  mais  ceux-ci  en  ont ,  en  outre ,  porté  de  sem- 
blables par  un  sentiment  de  dévotion.  G*étaient  des  objets  de 
piété  que  Ton  avait  fait  toucher  aux  reliques  de  ([iicique  saint. 
On  sait  que  les  Souverains-Pontifes  ont,  à  certaines  époques» 
envoyé  aux  princes,  en  guise  de  reliques,  des  dels  d'or  que 
l'on  avait  auparavant  fait  descendre  sur  les  corps  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  par  une  petite  fenêtre  pratiquée  au- 
dessus  de  Fautel  de  la  G)nfession.  Il  paraît  que  ce  fut  surtout 
saint  Grégoire  qui  donna  cours  à  cet  usage. 

Ce  ne  furent  pas  seulement  les  flamines  (haies  qui  (wrlèrent 
des  anneaux  ouverts  et  élastiques  :  on  a  fréquemment  adopté 
la  même  disposition  pour  toute  espèce  de  personnes,  chez 
différents  peuples  et  à  différentes  époques.  EUe  offire  cet  avan- 
tage ,  que  les  bagues  peuvent  ainsi  être  portées  à  tous  les 
doigts  et  par  tout  le  monde.  On  en  rencontre  de  ce  genre 
dans  plusieurs  collections.  Ordinairement  elles  n  ont  pas  de 
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chaton,  mais  l'une  des  extrémités  et  quelquefois  les  doux  se 
termioent  [)ar  une  tête  qui  en  tieat  lieu.  Le  comte  de  Caylus, 
cbes  qui  nous  avons  déjà  renoontré  un  anneau  élastique  pré- 
sentant la  forme  complète  d'un  serpent,  nous  en  montre,  an 
n"  2  de  la  planche  LXXXVIII  du  tome  II*  de  son  Recueil , 
un  autre  qui  figure  bien  encore  le  corps  de  cet  animal,  mais 
qui  se  termine  à  chaque  cxlréinité  par  une  tète  hunïaiiie.  Il 
est  en  or  pur  et  pèse  10  granunes.  Ou  l'a  trouvé  eu  Egypte. 
Cendant  le  travail  en  est  romain  et  semble  indiquer  une 
époque  antérieure  à  la  décadence  de  l'art»  Les  deux  bustes , 
sous  les  traits  de  Sérapis  et  d'Isis,  représentent  sans  doute  un 
empereur  et  une  impératrice. 


Parmi  les  bagues  du  musée  Bonrbou  de  Naples ,  il  s'en 
trouve  beaucoup  soit  en  or ,  soit  eu  argent ,  qui  figurent  un 
serpent  à  une  ou  à  deui  têtes,  replié  sur  lui-même;  Plusieurs 
d'entre  elles  ne  sont  pas  ferméesu 


(  La  suite  au  prochain  numéro.) 


NOTICE 

SUR 

L'ÉGLISE  DE  RIVIÈRES; 

Par  M.  O.  DS  COmJGVTV  , 
Membre  de  la  Société  française  d'archéolacie. 


Le  petit  village  de  Rivières,  l'ancienne  Riparia  du  moyen- 
âge,  est  situé  sur  le  bord  d'une  plage  peu  élevée.  Un  rideau 
de  grands  peupliei^  l'eatoorc  de  tous  côtés ,  et  lui  forme  un 
cadre  gracieux  et  pittoresque.  L'église  est  à  quelques  pas  du 
rivage.  Le  talus  rocailleux  sur  lequel  elle  est  assise  descend 
en  pente  jusqu'à  la  Vienne,  et  baigne  ses  pieds  dans  les  eaux 
claires  et  limpides  de  ce  beau  fleuve.  Rien  ne  la  signale  de 
loin  aux  regards  et  à  l'attention  du  touriste.  Son  humble 
clocher,  couvert  en  ardoises,  domine  à  peine  de  quelques 
mètres  les  toits  environnants  ;  et  si  n'était  la  croix  qui  le  sur- 
monte, on  ne  saurait  même  l'en  distinguer.  Quelques  maisons 
de  modeste  apparence  se  groupent  sans  ordre  et  sans  aligne- 
ment autour  de  la  maison  de  Dieu  ;  à  droite,  des  bâtiments  de 
ferme  ;  à  gauche ,  le  presbytère  appuient  leurs  toîte  sur  ses 
murailles,  et  les  dérobent  presque  complètement  à  la  vue. 

Pour  apercevoir  et  étudier  du  dehors  les  admirables  détails 
de  son  abside,  il  faut  franchir  une  cour  boueuse,  un  im- 
passe étranglé,  formant  une  propriété  particulière;  mais  on 
est  largement  dédommagé,  lorsqu'après  avoir  surmonté  tous  ces 
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obsucles,  on  a  devant  les  yeux  un  des  i)lus  l  iches  spécimens 
de Tarcbiteclure  romane.  Là,  tout  charme  les  regards  :  la 
beanté  des  détails  el  la  perlection  da  plan  général.  Tout 
8*agenoe .  tout  se  lie .  de  manière  à  former  on  ensemble  bar- 
monicux.  Il  y  a  «ne  sabouette.  un  monvement  que  l'on  ren- 
contre rarement  dans  les  édifices  de  cette  époque.  On  dirait 
une  riche  mosaïque  monochrome  qu'un  habUe  artiste  aurait 

ciselée  ayec  amour. 

Nous  voyons  dans  la  Vie  de  saint  Mexme  que.  dès  le  IV 
siècle  de  notre  ère.  il  existait  à  Rivières  un  oratoire  dédié  à 
la  Vierge  Marie.  Ce  sanctuaire  était  en  grande  vénération  ; 

saint  Mai  lin  s  y  rendit  souvent  en  pèlerinage,  lorsqu'aprts  avoir 
visité  son  monastère  de  Candcs,  il  reprenait  lecbcmûidesa 
ville  épiscopale.  «  Utradiiion  nous  a  rapporté ,  dit  le  chroni- 
queur de  saint  Mexme,  que  le  bienheureux  Martin  avait  sou- 
vent prié  dans  celte  église  ;  car  eUe  est  depuis  long-temps  en 
grande  vénération,  et  enrichie  des  plus  précieuses  faveurs  de 

la  Vierge  Marie.  » 

<(  Ln  jour  saint  Martin,  se  rendant  à  ladite  église  de  S**-Marie, 
rencontra  le  serviteur  de  Dieu,  Mexme  qui  venait  au-devant  de 
lui  Or,  à  cette  é|)oque,  le  saint  évèq ne  se  disposait  à  se  rendre 
en  pèlerinage  à  Rome.  Au  milieu  des  doux  entretiens  du  doux 
et  spirituel  amour,  saint  Martin  s'adressant  à  son  disciple  lui 
dît:  Je  ne  puis  te  cacher,  Mexme,  mon  frère  très-cher,  qu*avec 
la  permission  de  Dieu,  j'ai  dessein  de  t'emmener  à  Rome  avec 
moi.  A  ces  mots,  le  bienheureux  Mexme  se  prit  tout  d'abord 
à  refuser  en  disant  :  O  père  !  permets-moi  d'achever  le  monas- 
tère dont  j'ai  déjà  jeté  les  fondements  non  loin  du  château  de 
CWnon  ;  lorequ'il  sera  terminé ,  prêt  à  obéir  à  tes  ordres  ré- 
vérés, je  te  suivrai  partout  où  U  te  plaira  de  me  conduire.  »> 

ft  Affligé  de  ce  refus,  le  bienheureux  Martin  se  mit  seul  en 
route  i>our  continuer  son  voyage.  » 

De  son  côté,  saint  Mexme  se  dispose  à  retourner  vers  son 
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monastère.  Arrivé  sur  le  bord  de  la  Vienne ,  il  monte  sur  une 
barque  ponr  gagn^^r  rive  opposée.  A  peine  tt-t-ii  quitté  le 
rivage»  les  flots  se  soulèvent  avec  fureur,  la  barque  ballottée 
par  les  vents  est  poussée  à  la  dérive,  et  le  saint  est  englouti 
dans  les  abîmes  du  fleuve. 

Les  hommes  qui,  du  rivage,  avaient  été  témoins  de  celle  scène 
de  douleur  se  précipitent  en  pleurant  vers  les  bords  de  la 
Vienne. 

Pendant  ce  temps  le  bienheureux  Mexme,  englouti  sous  les 
flots,  croyait  voir  lliabit  de  saint  Martin  qui ,  Tenveloppant  de 
toutes  parts,  retenait  les  eaux  et  le  préservait  de  tout  mal 

On  dépêche  de  suite  un  messager  vers  saint  Martin  j)our  lui 
annoncer  le  malheur  qui  venait  d'arriver  à  Mexine ,  scm  dis- 
ciple. A  cotte  nouvelle,  le  saint  vieillard  sent  ses  entrailles 
tressaillir  d'une  douleur  profonde.  Il  se  bâte ,  il  se  presse 
d*accôurir  vers  le  lieu  où  saint  Mexme  avait  disparu  sous  les 
eaux. 

(c  Mexme,  mon  frère,  dit^-îl  d'une  voix  forte.  —  Maître ,  je 
t'entends,  répond  saint  Mexme  du  fond  de  l'abîme.  — Refu- 
seras-tu encore  de  me  suivre  ti  Rome ,  comme  je  te  l'ai  de- 
mande? A  peine  saint  Martin  avait-il  prononcé  ces  |)aroles, 
saint  Mexme,  soulevé  du  sein  des  flots,  se  présente  sain  et  sauf 
aux  yeux  étonnés  des  assistants,  et,  se  précipitant  aux  pieds  du 
saint  vieiOard  qui  venait  de  lui  sauver  la  vie,  il  lui  jure 
de  le  suivre  à  Rome,  et  partout  où  il  lui  plaira  de  le  con- 
duire. )) 

L'histoire  de  l'église  de  Rivières  nous  est  inconnue  depuis  le 
moment  de  sa  fondation ,  dont  la  date  est  ignorée,  jusqu'au 
commencement  du  XI*  siècle.  A  cette  époque,  elle  appar- 
tenait aux  seigneurs  de  Rivières  qui  y  avaient  droit  de  pa- 
tronage ,  ce  qui  donne  lieu  de  penser  qu'As  en  étaient  les 
fondateurs  ou  principaux  bienfaiteurs.  Vers  1030,  ce  droit  fut 
apporté  dans  la  maison  de  l'Ile-Bouchard  par  le  mariage 
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d'Âdonerde,  dame  de  Rivières,  avec  Bouchard  ^^  seigneur  de 
rUe  ;  il  passa  ensuite  eotre  les  mains  de  Hugues,  Tatué  de  leurs 
enfonts,  et  celui-d  le  transmit  à  Bouchard  II,  son  fils  unique. 
A  la  mort  de  Hugues ,  son  père,  Bouchard  II  étant  encore 

en  bas-âge,  Thibaut  III,  comte  de  Touraine,  lui  donna  pour 
tuteur  Enier)  de  l'Ile,  son  oncle.  Einory  conserva  peu  de 
temps  cette  tutelle:  s'étaut  fait  religieux  à  Marmouticr,  il 
remit  à  Geoffroy  Fuel,  son  fH're,  la  garde  des  domaines  de  Bou- 
chard II ,  à  la  condition  de  les  rendre  à  son  neveu ,  lorsque 
cehii-d  aurait  atteint  sa  majorité.  Ceci  se  passait  en  lO&O. 

Geoffroy  Fuel  était  un  homme  rapace,  ambitieux,  et  peu 
délicat  sur  les  moyens  de  s'enrichir.  Le  comte  d'Anjou  Geoffroy 
Martel  ayant  conquis  la  Touraine  sur  Thibaut  ITI  en  iOUUt 
Geoffroy  Fuel  proûta  de  cette  circonstance  pour  dépouiller  son 
neveu ,  et  se  faire  donner  Tinvesiiture  de  ses  terres  par  le 
nouveau  comte  de  Touraine.  Celuin»,  en  échange  dé  cette 
faveur,  reçut  de  Geoffroy  Fuel  la  seigneurie  de  Rivières  et 
l'église  qui  en  dépendait,  et  peu  de  temps  après  il  en  fit  don 
à  Tabbaye  de  Vendôme  qu'il  avait  fondée.  Celte  donation  eut 
lieu  en  10/45. 

Nous  venons  de  le  voir,  Geoffroy  Fuel  n'était  pas  un  mo- 
dèle de  délicatesse  et  de  loyauté,  et  il  se  montrait  peu  scm- 
puleux  lorsqu'il  s'agissait  de  s'annexer  le  bien  d'auUruL  Dès 
que  Geoffroy  Martd  eut  passé  de  vie  k  trépas  (1060),  Geofiroy 
Fuel  s'empressa  de  reprendre  l'église  de  Rivières  aux  religieux 
de  Vendôme.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  du  bénéfice  de  son 
usurpation.  Bouchard  II,  étant  devenu  majeur,  rassembla  tous 
ceux  de  ses  sujets  qui  lui  étaient  demeurés  ûdèles  et ,  à  leur 
tête,  il  s'empara  du  château  de  l'Ile  sur  son  oncle.  Celui-ci, 
de  son  côté,  prend  l'abbaye  de  Tavant,  s'y  fortifie  et  de  Ih 
pille  et  rançonne  les  vassaux  de  son  neveu.  Boudiard  réunit 
alors  de  nouveau  ses  hommes  d'armes,  marche  contre  Geof- 
froy Fuel ,  et  met  le  siège  devant  Tavant  qu'il  emporte  d'as- 
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saut.  Redoutant  encore  la  félonie  et  la  vengeance  de  son  oncle, 
Bouchard  Teniinène  prisonnier,  et  fait  raser  de  fond  eu  comble 
les  tours  el  les  murailles  de  lavant. 

L'église  et  le  prieuré  de  Tavant  appartenaient  au  monas- 
tère de  Harmoiitier;  pour  indemniser  les  religieux  des  dom- 
mages que  leur  avait  causés  cette  guerre,  Bouchard  leur  donna 
l'église  de  Rivières  qui  fut  érigée  en  prieuré. 

L'abbaye  de  Marnioutier  ne  conserva  pas  long-temps  celte 
église:  le  seigneur  de  l'Ile  étant  venu  à  mourir  vers  1070, 
sans  avoir  été  marié,  ses  domaines  revinrent  de  nouveau  à 
Geoffinoy  Fuel ,  son  oncle  et  son  unique  héritier. 

On  connaît  Geoffiroy  Fuel,  et  Ton  sait  ce  que  Ton  pouvait 
attendre  de  la  bonne  loi  de  ce  seigneur.  A  peine  eut-il  pris 
possession  de  l'héritage  de  son  neveu,  qn1l  contesta  à  Tabbaye 
de  Marmoutier  la  donation  de  Bouchai  d  II.  Bientôt,  appuyant 
sa  revendication  par  la  violence  et  par  la  force ,  il  s'empara 
de  l'église  de  Rivières  et  de  ses  dépendances,  et  en  chassa  les 
religieuz.  Cette  usurpation  dura  tant  que  vécut  Geoffroy. 
Gdui-cî  étant  venu  l  mourir  à  son  tour  sans  enianis,  la  châ- 
teOenle  de  l'Ile  passa  à  Peloquin,  son  neveu,  fils  de  MachiMe, 
sa  sœur,  ('[youac  de  Girard,  seigneur  de  Rivarennes  du  chef  de 
sa  femme.  Peloquin  élail  un  seigneur  pieux  et  équitable;  il 
se  fit  un  devoir  de  réparer  l'usurpation  de  son  oncle  ,  en  res- 
tituant l'église  de  Rivières  aux  religieux  de  Marmoutier  (1100). 

Ceux-ci  ne  tardèrent  pas,  parait-il,  à  être  troublés  de 
nouveau  dans  leur  possession.  Nous  apprenons  par  une  charte 
de  Raoul  II,  archevêque  de  Tours,  que  le  prélat  se  vit  obligé, 
en  1115,  de  protéger  le  prieuré  de  Rivières  contre  les  pré- 
tentions et  les  empiétements  de  Guillaume,  seigneur  de  ce  lieu, 
eu  confirmant  les  droits  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  et  en 
déclarant  l'église  de  Rivières  libre  et  e&emple  de  toute  exac- 
tion. 

En  1118,  Gilbert  succède  k  Raoul  II  sur  le  siège  de  Tours; 
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laniiée  suivante,  il  confinne  l'abbaye  de  Marnioutier  dans  la 
possession  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Rivières ,  coufor- 
inément  à  l'usage  établi  à  chaque  mutatiou  d'évêque. 

Cette  église  de  Rivières  et  les  domaines  qui  en  dépendaient 
étaient,  à  ce  qa*il  paraît,  un  appflt  séduisant  pour  les  seigneurs 
voisins.  Guillaume  de  Rivières  ne  put  résister  k  la  tentation 
de  s'en  emparer,  pour  arrondir  son  petit  fief,  en  dépit  des 
deux  sentences  épiscopales  que  nous  venons  de  citer.  Il  dé- 
posséda violemment  les  religieux  et  les  chassa  du  prieuré. 
Gilibert  TexconuDunia  comme  usurpateur  des  biens  voués  à  Dieu, 
conformément  aux  décrets  des  saints  canons.  «  Tout  prince 
ou  tout  autre  laTqne  qui  s'empare  des  possessions  de  TÉglSse 
est  sacrilège  *  »  écrit  le  pape  Galizte. 

GuiOaume  était  un  libre-penseur  de  ce  temps-là  :  les  armes 
purement  spirituelles  de  l'Église  lui  parurent  peu  redoutables: 
il  maintint  le  fait  accompli,  et  conserva  les  domaines  dont  il 
avait  fait  annexion  à  son  fief. 

Guillaume  de  Rivières  était  plein  de  force  et  de  santé  an 
moment  ou  les  foudres  de  l'Église  étaient  venus  le  frapper  sans 
l'émouvoir.  Mais  la  vie  de  l'homme  est  de  courte  durée  :  ses 
jours  sont  entre  les  mains  de  Dieu  qui  les  prolonge  ou  les 
abrège  suivant  qu'il  convient  à  ses  impénétrables  desseins.  Les 
jours  de  Guillaume  sont  comptés,  il  seut  que  ses  forces  l'aban- 
donnent; la  mort  approche  et  avec  la  mort  le  compte  terrible 
que  chacun  doit  rendre  à  Dieu  au  moment  où  commence 
rétemité.  Le  remords  entre  dans  son  cœur,  le  remords  que 
jus(|ue~là  l'ambitfon  avait  comprimé,  mais  non  élonlK.  Devant 
ses  yeux ,  (|ui  vont  pour  toujours  se  fermer  h  la  lumière,  les 
voiles  se  déchirent,  la  vérité  apparaît  sans  nuages.  Guillaume  ne 
veut  pas  mourir  excommunié,  et  eu  dehors  du  seiu  de  l'Église 
hors  de  laquelle  il  n*y  a  pas  de  salut  :  il  se  repent,  il  veut  ré- 
parer le  mai  qu'il  a  commis.  Gomme  bien  d'antres,  Guillaume 
de  Rivières  n'était  point  un  libre-penseur  tn  extremis.  Il  appelle 
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auprès  de  son  IH  de  mort  Gislebert,  prieur  de  Tamt  Celai- 

ci  se  rend  à  Rivières,  et  en  sa  présence  Guillaume  confesse  son 
crime,  s'en  humilie,  et  restitue  <)  l'abbaye  de  Marmoutier  les 
biens  dont  il  s'était  emparé  (1123  ). 

Ceci  n'empêcha  pas  un  de  ses  ûls,  nommé  Savary,  d'élever, 
quelques  années  plus  tard,  des  prétentions  sur  l'église  de  Ri- 
vières. Ce  qui  aggravait  la  frate,  c'est  que  Savary  était  derc.  Il 
se  désista  toutefois  en  présence  et  entre  les  mains  de  l'abbé  de 
Marmoutier,  et  Hugues ,  archovrque  de  Tours ,  confirma  de 
nouveau  le  monastère  dans  la  |>os8ession  que  lui  avaient  re- 
connue ses  prédécesseurs,  Raoul  11,  Gilbert  et  flildebert. 

L'église  de  Rivières  est  comprise  au  nombre  des  possessions 
de  Tabbayede  Marmoutier,  qui  lui  furent  confirmées,  en  1147, 
par  Angebauld,  ardievéque  de  Tours. 

Nous  voyons,  en  118ù,  une  contestation  surgir  encore  au 
sujet  de  l'église  de  Rivières.  Celle-ci  ne  venait  pas  du  fait  du 
seigneur  de  céans.  Le  prieur,  curé  de  lUvièrei»,  n'étant  pas 
d'accord,  à  ce  qu'il  parait,  avec  les  religieux  de  Marmoutier  sur 
la  part  qui  lui  compétait  sur  les  revenus  de  l'église,  Barthé- 
lémy, archevêque  de  Tours,  termine  le  différend  en  réglant  les 
droits  de  chacune  des  parties. 

Le  prieur  de  Rivières,  nommé  Geoffroy,  et  celui  de  Tavant, 
appelé  Kudes ,  jouissaient  eu  couunun  des  terres  de  la  Fuye 
et  de  la  Roche,  qui  avaient  été  données  à  Marmoutier  par 
Brun  de  ^ourgueil.  £u  1209,  du  consentement  de  leur  com- 
munauté, ils  cèdent  ces  domaines  au  prévôt  de  Gravant,  à  la 
charge  d'un  cens  annuel  payable  en  deui  termes  :  à  Noël  et  à 
la  fête  de  Notre-Dame  de  mars. 

L'abbaye  de  Marmoutier  conserva  la  |X>ssessiou  de  l'égiis*' 
de  Rivières  juscju'au  moment  où  la  Révolution  vint,  au  nom  de 
la  liberté,  la  dé()ouiller  de  tous  les  biens  que  loi  avaient  légués 
la  libéralité  et  la  foi  des  siècles  passés. 

Nous  allons  dore  ici  cet  aperçu  liistoriqiie  sur  l'église  de 
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Rivières,  pour  nous  livrer  nuâateaaat  à  l'étude  du  moaument 
lui-même. 

L'église  de  Rivières  date  de  deux  époques  différentes,  le  X*  et 
le  XP  siècle.  Au  X*  siècle  appartient  la  nef  entière,  sauf  quelques 
restaurations  du  Xll'*  siècle:  ces  restaurations  se  font  remarquer 
surtout  dans  la  corniche  extérieure.  L'entablement  est  droit 
et  repose  sur  des  modfllons  variés,  qui  ont  une  frappante  ana- 
logie avec  ceux  de  l'église  de  St-Maïuice  de  Ghinon.  On  y  voit 
des  figures  grimaçantes,  des  tétesd'animaux,  le  verre  \  boire,  le 
petit  baril  dont  se  servent  encore  les  gens  de  la  campagne  pour 
porter  aux  champs  leur  boisson,  et  la  représeotatiou  de  divers 
objets  à  l'usage  habituel  de  la  vie. 

Les  murs  de  la  nef  sont  en  pierres  de  petit  appareil  séparées 
par  une  couche  épaisse  de  mortier.  La  nef  entière  appartient 
i  ce  genre  de  constructioo  dont  l'église  de  Gravant  et  celle  de 
St-Mexme  de  Ghinon  sont  les  types  les  plus  remarquables  ponr 
notre  contrée.  Rivières,  toutefois,  est  moins  ancien  que  ces  deux 
monuments,  moins  ancien  que  Gravant  surtout. 

Le  mur  du  côté  du  nord  était  eudonunagé  :  la  Commission 
des  monuments  historiques  y  a  fait  faire  quelques  réparations; 
mais,  par  une  inadvertance  que  nous  ne  saurions  comprendre  de 
sa  part,  l'appareil  ancien  n'a  pas  élé  respecté  et  Ton  a  remplacé 
les  petites  pierres  cubiques  par  un  placage  en  larges  pierres. 

Pénétmns  maintenant  à  l'intérieur  de  l'église:  nous  revien- 
drons plus  tard  visiter  la  curieuse  abside  que  nous  avons 
déjà  signalée  au  lecteur.  Les  fenêtres  sont  étroites,  à  plein- 
dntre  et  sans  colonnes.  Elles  sont  disposées  régulièrement  de 
chaque  côté  de  la  nef,  qu'elles  éclairent  d'une  abondante  lu- 
mière. Nous  espérons  qu'elles  recevront  plus  tard  des  vitraux, 
leur  complément  obligé.  Ces  vitraux,  en  assombrissant  légère- 
ment ce  beau  sanctuaire ,  lui  rendront  le  caractère  mysté- 
rieux et  recueilli  qui  convient  ù  la  maison  de  prière. 

Comme  dans  toutes  les  églises  .de  petit  appareil,  la  nef 
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n'est  point  voûtée.  La  charpente  est  dissimulée  en  partie  sous 
un  lambris  de  lx)is.  Les  ix)inçons  reposent  sur  d'énormes 
tirants  qui  relient  ensemble  les  deux  murs  latéraux. 

Si  l'église  de  lUvières  a  attiré  à  juste  titre  Tatteotioa  des 
arcbéologttes ,  et  mérité  d*être  daasée  pumi  les  momuneals 
historiques ,  elle  le  doit  surtout  k  sou  caractère  architecto- 
iiique,  mais  elle  le  doit  aussi  à  sa  curieuse  décoratioo  inté- 
rieure, et  aux  remarquables  fresques  antiques  que  l'on  a  re- 
trouvées sous  un  badigeon  conservateur. 

Les  basiliques  de  l'époque  romane,  avec  leur  architecture 
sobre  et  sévère,  leurs  grandes  surûoes  nues  et  dépourvues  de 
toute  ornementation,  leurs  fenêtres  étroites,  leurs  larges  voûtes 
en  berceau,  appelaient  nécessairement  le  secours  de  la  pein- 
ture ,  connue  complément  obligé  de  l'œuvre  de  l'architecte. 
C'était  ce  que  coujprirent  admirablenu  iil  les  artistes  du  moyen- 
âge.  Aussi  l'immense  majorité  des  églises  romanes,  ont-elles 
été  ornées  de  peintures.  «  On  en  a  couvert  les  murs  et  les 
voûtes,  dit  aj.  de  Gaumont,  et  on  a  reproduit  en  couleurs  tous 
les  sujets  que  le  ciseau  du  sculpteur  gravait  sur  la  pierre  » 

U  en  avait  été  ainsi  pour  l'église  de  Rivières  :  son  ancienne 
ornementation  murale  a  été  retrouvée  bien  détériorée,  il  est 
\rai;  mais  on  a  pu  encore  en  relever  les  principaux  motifs, 
pour  les  appliquer  k  rornemeutatiou  nouvelle  ;  un  fragment 
même  a  pu  être  conservé. 

Lorsque,  avec  un  zélé  que  Ton  ne  saurait  trop  louer, 
M.  le  curé  de  lUvières  songea  à  restaurer  son  église  età  lui  res- 
tituer autant  que  possible  sa  splendeur  passée ,  H  comprit  que 
cette  œuvre  délicate  ne  |)ouvait  être  confiée  h  un  de  ces  ar- 
tistes vulgaires  qui  font  métier  d'enluminer  nos  églises  au 
dernier  goût  du  jour ,  et  sans  se  soucier  des  traditions  dont 
ils  ignorent  du  reste  les  premiers  éléments.  11  fallait  un  homme 
dévoué  à  Tart  pour  l'art ,  et  d'un  esprit  assez  élevé  pour  com- 
prendre qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux  à  faire ,  dans  la  dr- 
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constance  présente  ,  que  de  s'astreindre  à  se  faire  le  copiste 
des  peintres  qui  l'avaient  précédé  dans  rornementation  de 
celte  église.  Il  Mait  en  même  temps  un  homme  d'une  cri- 
tique assez  sûre ,  d'un  goût  assez  judicieux,  pour  combler  les 
lacunes  et  suppléer  à  ce  que  le  temps  avait  eflacé,  en  con- 
servant en  tout  une  unité  parfaite,  comme  si  le  travail  eût  été 
fait  d'un  seul  jet,  et  fût  sorti  de  la  même  inspiration. 

Ses  yeux  se  tournèrent  tout  naturellement  vers  M.  le  comte 
de  Galembert.  Une  étude  longue  et  sérieuse  des  monuments 
de  l'antiquité ,  une  sdenoe  puisée  aux  sources  mêmes  de  l'art 
un  tact  exquis,  et  par-dessus  tout  un  sentiment  profond  des 
convenances  religieuses  le  rendaient ,  mieux  que  tout  autre , 
capable  de  mener  cette  ceuvre  à  bonne  fin. 

M.  de  Galembert  a  rencontré  sur  son  (  hcmin  des  critiques 
sévères  ,  je  dirai  même  malveillants  ;  mais,  il  faut  le  dire ,  ces 
critiques  prouvent  leur  complète  ignorance  des  clioses  qu'ils 
prétendent  juger  du  haut  de  leur  petite  judiciaire.  Les  auto- 
rités les  plus  compétentes  s'accordent  à  reconnaître  cpie  M.  de 
Galembert  est  dans  la  bonne  voie  ;  nous  ne  pouvons  que  l'en- 
gager fortement  à  y  persister.  Lorsque  la  himière  sera  faite , 
il  rencontrera  partout  la  justice  qui  lui  est  si  légitimement 
due.  Nous  sommes  heureux  de  trouver  une  occasion  de  té- 
moigner à  cet  homme  distingué  toute  la  sympathie  que  nous 
inspire  son  œuvre.  Quand  un  homme  qui  porte  son  nom 
consacre  une  vie  d'études  et  de  labeurs  quotidiens  à  la  gloire 
de  Dieu ,  en  se  faisant  le  restaurateur  de  ses  temples ,  tous 
ceux  qui  portent  au  cœur  un  sentiment  généreux ,  un  sen- 
timent (le  foi,  doivent  applaudir  avec  nous  h  un  tel  dévouement. 
Nous  ne  voulons  pas  dire  que  les  œuvres  de  M.  de  Galembert 
soient  parlaites  en  tout  (où  sont,  de  nos  jours,  les  œuvres 
parfaites?  )  :  M.  de  Galembert  a  les  déiauts  de  ses  qualités, 
et  nous  saurons  formuler  nos  réserves  braque  l'occasion  s'en 
présentera  devant  nous.  Nous  connaissons  assez  son  esprit 
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élevé  pour  (Hre  certain  qu'il  prendra  n<3s  tiuinbles  critiques 
pour  ce  qu'elles  seront  eu  réalité,  une  preuve  nouvelle  de 
uotre  sincère  sympathie. 

Il  bat,  toutefois,  pour  être  juste,  faire  la  part  des  drcon- 
staoces  et  tenir  compte  de  Tétat  aauel  des  choses.  Ghacau 
aujourd'hui  cherdie  sa  voie,  et  beaucoup,  il  fautTavouer, 
s'égarent  dans  de  fausses  routes.  M.  le  comte  de  (iaiembert  a 
eu  celte  rare  bonne  fortune ,  d'étudier  son  art  aux  sources 
mêmes.  Les  monuments  de  la  Grèce,  de  l'Égypte,  de  Tltalie, 
tour  à  tour  eiplorés,  lui  ont  fourni  un  critérium  certain  à 
Taide  duquel  son  talent  ne  peut  que  mûrir  et  se  perfec- 
tionner; tous  n*oot  pas  eu  le  même  avantage. 

M.  de  Galembert  ne  travaille  pas  seulement  pour  le  jour 
ou  le  lendemain  :  son  but  est  de  faire  des  œuvres  durables 
et  qui  résistent  à  l  épreuve  du  tenq^s  ;  on  ne  saurait  trop 
l'eu  féliciter.  De  là  vient  cette  vigueur  dans  certains  tous 
de  sa  palette,  et  ces  contours  accentués  qui,  quelquefois, 
donnent  un  peu  de  rudesse  aux  produits  de  son  pfaiceau. 
Que  seront  dans  vingt  ans,  dans  trente  ans,  ces  peintures  Êûtes 
pour  plaire  aux  yeux  sans  parler  au  cœur,  ces  peintures  des- 
tinées à  flatter  le  goût  dépravé  de  notre  époque  ;  ct»s  pein- 
tures ,  comme  nous  en  avous  vu ,  flasques ,  molles ,  pâles  , 
sans  caractère  ?  Elles  passeront  à  l'état  d'ombres ,  et  leurs 
contours  indécis  viendront  hientdt  se  perdre  dans  les  nusges 
des  fonds,  dont  rien  ne  les  détache  aujourd'hui 

Noos  parions  du  mauvais  goût,  du  goût  dépravé  de  notre 
temps ,  et  nous  en  déplorons  les  conséquences  fatales  ,  la 
pernicieuse  influence.  Pour  satisfaire  ce  goût ,  bien  des  ar- 
tistes abandonnent  toutes  les  règles  :  ils  délaL*«sent  tous  les 
principes  archéologiques  pour  faire  des  œuvres  de  iantaisie , 
de  ce  qui  devrait  être  des  œuvres  d*art  II  faut  plaire ,  et 
plaire  h  tout  prix,  en  dehors  de  tout  style  et  de  toutes 
convenances  artistiques.  Il  faut  plaire  à  celui  qui  vous  met 
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en  œuvre,  quel  que  soit  son  goût,  plaire  à  celui  qui 
paie ,  plaire  à  telle  ou  telle  autorité  locale ,  plaire  à  tous  et  à 
chacun.  Ghacnn  ?eal  inspirer  et  diriger  le  pinceau  de  l'artiste. 
On  hii  impose  la  compositîoQ  de  ses  tableaux  ^  et  jusqu'aux 
tons  dont  il  doit  charger  sa  palette.  Gdul-d  veut  des  pein- 
tures hautes  en  couleur,  des  teintes  hardies  et  éclatantes; 
celui-là  veut  de  Tor  partout  ,  et  beaucoup  d'or;  un  autre 
vous  impose  tel  ou  tel  symbolisme  dont  il  est  l'inventeur, 
et  il  faut  que  l'artiste ,  sous  peine  de  se  voir  remercié, 
consente  à  subir  ces  déplorables  exigences. 

Puisque  ce  mot  de  symbolisme  se  trouve  sous  notre  plume, 
nous  en  dirons  un  mot,  dût-on  nous  accuser  de  parler  de 
omnireseibili  et  quibuidam  aliis,  à  propos  de  cette  ^'glise  de 
Rivières.  Du  symbolisme,  chacun  veut  en  faire  suivant  la  cou- 
leur de  son  esprit,  chacun  prétend  au  rôle  d'initiateur  eu  ce 
genre:  on  veut  en  mettre  partout,  eu  trouver  partout  et  à 
tout  propos  ;  chacun  le  crée  à  sou  image  .et  ressemblance.  Mais, 
il  £iut  le  dire,  le  créateur  seul  à  la  del  de  son  énigme,  et  c'est 
lettre-morte  pour  tous  autres.  Qu'on  veuille  bien  nous  en  croire, 
le  vrai  symbolisme  chrétien  n'est  plus  à  faire,  il  est  créé 
depuis  bien  des  siècles,  et  l'on  peut  dire  qu'il  date  des  (^aiu- 
combes.  ISos  aucètres,  avec  leur  sentiment  profond  des  choses 
de  la  foi,  Tont  fixé  à  tout  jamais,  et  c'est  témérité  bien  outre- 
cuidante que  de  chercher  à  faire  mieux  qu'eux. 

Ged  posé,  revenons  à  notre  église  de  Rivières  en  remerciant 
le  bienveillant  lecteur,  s'il  a  bien  voulu  nous  suivre  dans  nos 
longues  digressions.  Ces  digressions,  nous  le  coufessons  en 
toute  humilité,  n'étaient  ici  motivées  par  rien,  et  sont  un  pur 
bors-d'œuvrc.  Nous  avons  cru  toutefois  devoir  placer  ici  ces 
considérations  doctrinales,  quelque  étrangères  qu'elles  Aissent 
Il  l'église  de  Rivières,  pensant  qu'elles  pourraient  trouver  leur 
application  ailleurs. 
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Lorsque  M.  le  curé  de  Rivières  pro|M)sa  à  M.  de  Galeinijert 
de  se  charger  de  diriger  la  décoration  de  son  église,  ce  der- 
nier accepta  cette  oifine  avec  empreasement  Les  anciennes  pcin- 
tores  de  lUvièresaTaient  été,  à  une  époque  antérieure,  l'objet 
d*une  étude  toute  spéciale  de  sa  part  II  nous  souvient  d'avoir 
lu  il  y  a  plusieurs  années,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  ïoiiraine,  un  rapport  plein  de  savoir  et  de  lumi- 
neuses déductions  qui  nous  avait  vivement  iuléressé. 

Â  Rivières,  Tartiste  décorateur  trouvait,  chose  peut-être 
unique,  deux  systèoies  de  décoration  superposés,  et  datant  de 
deux  époques  diflérentes:  Ton  du  XPsiède,  l'antre  du  Xm*. 

De  ces  deux  systèmes,  l'un  était  de  beaucoup  supérieur  k 
l'autre,  par  la  solidité  de  l'enduit,  l'enlcnte  de  la  décoration 
et  la  beauté  des  figures;  c'était  celui  du  XI'"  siècle.  Le  uiorlier 
était  composé  de  chaux  et  de  sable.  Celui  du  XIIP  siècle,  formé 
de  terre  jaune  et  de  chaux,  avait  été  étendu  sur  l'enduit  pri- 
ndtif,  sans  qu'on  eàt  pris  soin  de  soumettre  celui-ci  \  un  re- 
piquage préalable;  circonstance  qui  a  permis  de  relever 
quelques-uns  des  sujets  de  la  première  décoration.  Geux-d 
étaient  d'un  coloris  bien  plus  vif:  chaque  ion  avait  conservé  sa 
valeur  :  le  bleu ,  le  rouge  et  le  blanc  étaient  franchement  dis- 
tincts et  accusaient  nettement  les  contours  des  sujets.  Formés 
d'éléments  fort  simples ,  leur  agencement  offrait  cepen- 
dant une  agréable  variété.  Deux  nuances  de  bleu,  deux 
nuances  de  rouge,  le  jaune,  le  Manc,  le  vert  et  le  violet 
composent  la  palette  du  piiutre.  La  nature  de  ces  couleurs 
annonce  qu'elles  ont  dù  être  délayées  à  la  chaux,  et  appliquées 
sur  l'enduit  encore  humide ,  suivant  le  procédé  indiqué  par  le 
oioine  Théophile  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  bon  fi^esque,  il  buon 
freteo  des  Italien», 

Dans  les  compositions  du  XIII*  siècle,  au  contraire,  les  cou- 
leurs paraissaient  fondues  dans  un  glacis  général  d'une  teinte 
jaune  d'ocre;  et  par  suite  le  bleu  avait  passé  au  vert,  le  rouge 
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h  l'orange,  elle  blanc,  ainsi  que  les  tons  de  chair,  avaient  com- 
plètement disparu.  Les  ornements  maigres  et  pauvres  affec- 
taient une  certaine  recherche  ;  leurs  couleurs  étaient  loin 
d'avoir  rharmome  et  l'éclat  de  celles  du  XV  siècle  qui  leur 
étaient  pourtant  antérieures  de  deux  siècles.  Cette  détériora- 
tion provenait,  sans  nul  doute ,  de  ce  qu'une  partie  des  cou- 
leurs avait  été  appliquée  sur  l'enduit,  lorsque  déjà  celai-d 
avait  perdu  l'humidité  nécessaire  à  leur  fixation,  par  la  cris- 
tallisation qu  elle  provoque. 

La  charpente,  qui  paraît  remonter  au  XIP  siècle,  ne  portait 
aucune  trace  de  la.  décoration  dont  elle  avait  dû  être  recou- 
verte lors  de  la  restauration  de  l'église  au  XIII*  siècle. 

Cette  restauration  fut  nécessitée,  sans  doute,  parla  coupure 
o|>érée  à  cette  l'jxxiue  dans  la  longueur  du  monument ,  cou- 
pure qui  l'avait  réduit  de  10  nièlios  envimn.  La  |x>rtion  re- 
tranchée se  retrouve  en  partie  sous  le  porche  actuel.  On  y 
voit  une  remarquable  fresque,  représentant  la  mort  et  la  résur- 
rection de  Lazare,  œuvre  du  XI*  siède. 

Un  fragment  d'inscription  en  lettres  latines  indique  le  sujet 
du  tableau;  on  y  lit  ces  trois  mots  :  vrra  lazar....  exvrci. 

«  A  gauche  de  la  composition,  dit  M.  de  Galembert  dans  sa 
notice  sur  les  peintures  de  Rivières,  le  Christ  suivi  de  deux 
disciples  s'avance  vers  le  tombeau,  en  faisant  de  la  main 
droite  levée  le  geste  de  la  bénédiction;  de  la  gauche  il  tient 
un  rouleau.  A  ses  pieds  Marthe  et  Marie  sont  à  genoux,  dans 
des  attitudes  suppliantes.  L*nne  le  tire  nafvement  par  un  pan 
de  son  manteau  ;  l'autre  embrasse  un  de  ses  pieds  qu'elle  tient 
dans  ses  deux  mains.  A  droite,  sortant  d'un  tombeau  large  et 
profond,  Lazare  apparaît  dans  son  suaire  blanc,  entouré  de 
bandelettes  noires.  Un  homme  lève  le  couvercle  du  sépulcre, 
et  deux  autres,  plus  éloignés,  paraissent  par  leur  attitude  ex- 
primer Tadmiration.  Ces  deux  derniers  sont  fort  endommagés. 

«  Attenant  immédiatement  à  cette  composition,  et  à  l'encoi- 
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gnure  du  mur  de  façade  élevé  |)ostérieu renient ,  on  voit ,  dans 
un  compartiment  séparé ,  une  scène  qui  ne  peut  être  que  la 
mort  de  ce  même  Laure,  ressuscité  daus  la  précédente. 

«  Un  bomme  est  étendu  sur  un  lit  A  son  chevet  se  tient 
une  femme,  dont  le  geste  désespéré  suflirait  à  indiquer  que  la 
destinée  de  cet  bomme  vient  de  s'accomplir ,  quand  même  le 
peintre  n  eût  pas  rendu  ce  fait  sensible  à  la  manière  naïve  de 
son  temps.  De  la  l)(>uclie  béante  du  mort  sort  une  petite  figure 
entièremeul  nue ,  dout  deux  personnages  à  peine  visibles  se 
dispatent  la  possession.  Le  plus  élevé  est  un  ange,  comme 
l'indique  la  silbouette  de  ses  ailes;  l'autre,  moins  endommagé, 
est  un  diable  aux  doigts  crochus,  armé  d'une  lance  qu'il  dirige 
vers  l'âme  de  Lazare,  figurée  par  le  petit  homme.  » 

Nous  signalerons  ép;aleinent,  sous  le  porche,  une  ancienne 
cuve  baptismale  du  \\\'  siècle,  ornée  de  panneaux  de  forme 
ogivale.  Cette  cuve  est  partagée  en  deux  parties  ;  elle  a  près  de 
2  mètres  de  longueur.  La  partie  antérieure  seule  est  dé- 
corée, et  l'on  voit  qu'elle  devait  être  engagée  dans  la  muraille 
par  sa  partie  postérieure.  Nous  signalerons  encore  la  porte 
principale ,  ornée  d'armatures  en  fer  forgé  qui  ne  manquent 
pas  d'un  certain  intérêt,  bien  (jue  le  travail  en  soit  grossier. 

Deux  systèmes  de  décoration  se  trouvaient  en  quelque  sorte 
en  concurrence ,  lorsque  fut  mis  à  l'étude  le  projet  d'orne- 
mentation de  l'église  de  Rivières.  Suivant  nous,  il  n'y  avait  pas 
Il  hésiter  entre  les  deux  systèmes  :  celui  du  XI*  siècle  devait 
êtro  incontestablement  préféré.  Il  était  plus  satisfaisant  à  l'ceil, 
et  plus  pur  de  tout  alliage.  Il  conservait  la  trace  évidente  des 
traditions  antiques  dans  la  large  grecque  qui  règne  au-dessous 
de  la  corniche,  et  dans  la  délicieuse  frise  à  enroulements,  d'un 
dessin  si>  original,  dont  on  aperçoit  encore  trois  volutes  sous  le 
porche  où  elle  sert  d'encadrement  inférieur  au  tableau  de  la 
résurrection  de  Lazare.  M.  de  Galerobert  ne  balança  pas  un 
moment,  il  adopta  complètement  le  système  du  XI*  siècle,  qui, 
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outre  ses  qualités  incontestables,  avait  l'avantage  immense 
d'appartenir  au  style  d'une  partie  de  l'église  eile-même. 

Malhearensemeot  le  soubasRemeiit  au-dessous  de  cette  frise 
était  détruit,  et  M.  de  Gatembert  s'est  trouvé  dans  la  néces- 
sité d'en  créer  un.  La  création,  nous  l'avouons,  laisse  à  désirer 
sous  certains  rapports.  Nous  nous  sommes  promis  de  dire  la 
vérité  en  toutes  clioses,  sans  sévérité  exclusive,  coinine  aussi 
sans  complaisance  :  nous  tenons  à  rester  toujours  dans  notre 
rôle  de  stricte  impartialité.  Pour  agir  autrement,  nous  déplo- 
rons trop  les  appréciations  complaisantes  qu'il  nous  est  donné 
de  lire  quelquefois.  Elles  ont  à  nos  veux  un  double  inconvé- 
nient, un  inconvénient  majeur  :  elles  illusionnent  l'artiste  sur 
son  propre  mérite ,  arrêtent  cliez  lui  toute  tendance  vers  le 
progrès,  en  Ini  laissant  croire  que  tout  est  pour  le  mieux  dans 
ses  œuvres;  et  Dieu  sait  combien,  de  nous-mêmes,  nous  som- 
mes portés  à  nous  faire  illusion  sur  notre  propre  valeur  I  Puis 
elles  trompent  le  public,  ce  qui  est  plus  grave  encore,  le 
public  ignorant  qui  est  le  plus  nombreux ,  et  elles  peuvent 
avoir  pour  lui  les  fecbenses  conséquences  que  chacun  com- 
prend sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  énumérer. 

Le  soubassement  créé  par  M.  de  Galembert  exige,  suivant 
nous,  quelques  modifications  de  détaiL  I^ous  nous  trouverions 
toutefois  bien  empêché,  nous  en  convenons,  s'il  nous  deman- 
dait ce  que  nous  ferions  à  sa  place.  Nous  Ini  répondrions  par 
ce  vers  bien  connu  : 

La  critique  est  aisée  et  Tart  est  diiliciie  ; 

£t  je  ne  sais  si  celte  réponse  le  satisferait  complètement 
Cette  partie  de  l'ornementation  murale  est  demeurée  jusr 
qu'icl,  nous  oserions  le  du%,  sans  solution  satisfeisante.  De  tout 
ce  qu'il  nous  a  été  donné  de  voir ,  rien  ne  répond  à  ce  que 
l'on  serait  en  droit  de  désirer.  Les  essais  d'appareils  divers  qui 
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ont  été  tentés  n'offrent  pas  à  Tceil  cette  apparence  de  Ibrce 
qu'exige  le  sonbassement  d'une  oonstraction  monumentale. 

Les  difTérents  genres  de  draperies  que  nous  ayons  ?u  em- 
ployés laissent  énormément  à  désirer  sous  tous  les  rapports. 
On  a  cherché  à  imiter  les  riches  étoffes  antiques  :  l'idée  en 
eUe-môine  portait  quel(|ucs  germes  féconds,  mais  presque 
partout  elle  avorte  éuis  l'application.  On  emploie  souvent  des 
doBSlns  maigres,  mesquins,  de  petite  proportion,  tandis  qu'il 
findrait  de  l'ampleur,  dn  développement,  des  proportions 
malgistrales ,  en  rapport  avec  la  grandeur  dii  monument  que 
ces  draperies  sont  destinées  à  xlécorer.  Espérons  que  de  nou- 
velles études  et  de  nouvelles  recherches  nous  apprendront  la 
manière  dont  les  anciens ,  nos  maîtres,  traitaient  cette  partie 
importante  de  la  décoration  murale^ 

Nous  aurions  bien  encore  d'autres  considéralions  à  dévelop- 
per, mais  nous  mettons  un  frein  à  notre  plume,  pour  ne  pas 
fatiguer  la  patience  du  lecteur  par  nos  fréquentes  digres- 
sions. 

Un  autre  changement  notable  a  dû  être  apporté  dans  l'eu- 
semble  de  la  décoration.  Autrefois  tout  l'espace  compris  entre 
la  grecque  et  la  firise  était  occupé  par  deux  aones  de  tableaux, 
séparés  seulement  par  une  triple  bande.  Celle  du  milieu  était 
noire  et  renfermait  la  légende  do  sujet  de  la  zone  inférieure 
en  lettres  blanches.  Des  motifs  d'économie  forcèrent  d'aban- 
donner cette  disposition,  pour  se  restreindre  à  une  seule  zone 
de  personnages. 

Une  observation  importante  demande  encore  id  une  petite 
place  :  nous  ne  saurions  la  loi  refuser,  sous  peiihe  de  laisser 
cette  étude  incomplète;  le  lecteur  voudra  bien  nous  le  par- 
donner. 

Nous  voyons  quelquefois  des  églises  dans  lesquelles  une 
ornementation  plus  ou  moins  fantaisiste  a  envahi  tous  les  es- 
paces, tous  les  murs,  toutes  les  voûtes;  cette  ornementation  a 
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uBorpé  même  la  place  du  Saint  des  saiols,  et  occupé  sou  sauc- 
tuaire  sans  laisser  le  moindre  f  ide  pour  y  Bgnrer  qoeUiue  image 
pieuse.  Un  tel  oubli  de  toutes  les  convenances,  une  telle  Igno- 
rance (les  règles  élémentaires  et  des  usages  anciens  nous  laissent 
confondu. 

M  moyen- âge,  à  ce  moyen-âge  dont  on  fait  si  souvent  le 
maladroit  pastiche,  le  pântre  décorateur  avait  un  senUment  de 
foi  asses  profond,  pour  saroir  qu'tt  fout  parier  au  cœur  en  même 
temps  que  Ton  cherobe  è  plaire  aux  yeux.  Tous  les  larges 
espaces ,  il  les  réservait  aux  tableaux  historiques  ;  les  opaces 
plus  restreints  étaiont  desiiiiés  aux  images  des  saînl».  Rien  au 
moyen-âge  n'était  fait  sans  but ,  tout  avait  sa  raison  d'être. 
On  peut  dire  que  la  pensée-mère  de  toutes  les  peintures 
de  nos  basHiques  chiétiennes  a  été  celle^  :  arriver  à  l'àœe 
par  l'intermédlaîre  des  yeux  (1). 

Tous  les  ornements,  frises,  volutes,  enroulemeote,  <tont 
on  couvre  aujourd'hui  les  murs  de  certaines  églises,  n'étaient 
que  le  cadre  et  l'accessoire  du  tableau.  Ceci  tombe  sous  les 
sens  de  tout  homme  réQéchl  Ces  artistes  consciencieux  com- 
prenaient si  bien  cette  convenance  ,  qu'au  tableau  principal , 
ils  réservaient  toujours  les  plus  riches  couleurs ,  les  tons  les 
plus  brillants  de  leur  palette  ûitelligente.  Pour  l'enluminure , 
au  contraire ,  le  peintre  affectait  les  gammes  les  pfais  sobres, 
les  plus  effacées,  les  plus  éteintes,  afin  de  ne  pwnt  nuire  ^ 
l'effet  du  sujet  principal.  Nous  ne  cx)mprendrons  jamais  une 
église  chrétienne  dans  l'oruenientaiion  de  la(|uelle  on  aura 
laissé  de  côté  Dieu  et  ses  saints.  Quand  nous  en  rencontrons 
sur  notre  chemin ,  nous  nous  disons  :  l'inspiration ,  le  souffle 
de  la  foi  n'ont  pas  passé  par  là.  C'est  un  livre  dont  les  marges 
ont  été  chargées  d'enlummures  riches ,  brillantes ,  savantes 

(4)  A  St-HUalre  de  Poitiers,  on  voit  des  images  de  saints  jusque  sur 
les  cokmiies  et  les  pllasties. 
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même  si  Ton  rat ,  mais  dont  les  pages  restées  blanches  sont 
muettes  penr  celai  qai  les  paroofort  d*iui  regard  distrait  et 

insouciant. 

Nous  l'avons  dit ,  M.  de  Galembert  dut  st»  restreindre  h 
une  seule  zone  de  personnages,  ce  qui  suffisait,  du  reste , 
pour  satisfaire  à  toutes  les  convenances.  Il  prit  alors  pour 
atignemeot  des  tableaux  dont  il  devait  plus  tard  orner  les 
deux  mon  latéraux,  il  prit  le  dessus  et  le  dessous  des  fenêtres, 
espace  largement  suffisant.  Il  occupa  les  parties  laissées  libres, 
entre  la  frise  et  la  grecque ,  par  un  remplissage  d'un  ton  de 
pierre  avec  un  appareil  particulier  emprunté  au  chevet  ex- 
térieur de  l'église,  appareil  dessiné  dans  la  pierre  par  un 
ciment  rouge. 

Gomme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  lambris  de  la  toiture 
ne  portaient  aucune  trace  de  leur  ancienne  décoration  :  M.  le 
comte  de  Galembert  dut  y  suppléer  par  une  création  tirée  de 

son  propre  fonds.  C'est  dans  cette  création  que  M.  de  Galendjert 
s'est  montré  artiste  plein  de  goût,  et  a  fait  preuve  d'un  sen- 
timent pro£(»nd  de  la  science  décorative  :  s'iuspirant  de  l'esprit 
des  maîtres  de  Tantiquilé  romane ,  il  a  mis  en  pratique  le 
principe  qui  ioime ,  en  quelque  sorte,  le  critérium  de  la  dé- 
coration antique  :  hi  plus  grande  satisfaction  des  yeux  Jointe 
Il  la  convenance  architecturale. 

M.  le  comte  de  Galembert  a  fait  peindre  les  lambris  d'un  ton 
gris-perle  pour  les  éclairer  et  les  enlever  ;  et  a  accusé  la 
charpente,  c'est-à-dire  les  tirants  et  les  poinçons,  par  des  tons 
vigoureux  rehaussés  par  une  riche  ornementation.  L'éminent 
artiste  a  résolu  là,  savamment  et  hardiment,  une  des  questions 
vitales  de  la  décoration  murale.  Loin  de  tomber  dans  la  fausse 
vme  suivie  depuis  le  XYP  siècle  jusqu'à  nos  jours ,  il  n*a 
point  cherché  à  dissinuder  la  réalité  sous  de  trompeuses  appa- 
rences: il  l'a  accusée  au  contraire  avec  vigueur  et  fermeté.  Il 
est  ainsi  parvenu  à  produire  les  effets  les  plus  heureux,  en 
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triomphant  d'une  difficulté  qui  eût  effrayé  de  moins  hardis 
que  lui  II  est  arrivé  à  former  un  ensemble  harmonieux, 
de  ce  qui  paraît  an  premier  abord  le  moins  gracieux*  et  le 
moins  monumental,  une  charpente  apparente.  En  voyant  la 

voûte  (le  l'église  do  Rivières  ainsi  décorée,  on  sent  s  évanouir 
les  préventions  dont  ces  sortes  de  charpentes  sont  communé- 
ment l'objet.  Ce  qui  pour  un  autre  eût  été  un  embarras  et 
m  écueil  est  devenu,  pour  M.  de  Galembert,  tm  motif  d'or- 
nementation; c'est  ainsi  que  les  lourdes  soUves  de  nos  vieux 
châteaux  gothiques  produisent  un  effet  heureux  et  de- 
viennent agréables  à  l'ceil,  lorsqu'elles  ont  été  décorées  avec 
goût. 

Au-dessous  de  la  voûte  et  de  la  corniche  qui  termine  le 
lambris,  une  grecque  un  peu  plus  haute  que  celle  qui  existait 
autrefois  forme,  autour  de  la  nef,  une  bande  de  soutènement  à 
la  naissance  des  tirants.  L'appereU  qui  remplit  l'espace  com- 
pris entre  la  grecque  et  la  frise  inférieure  est  fleurunné,  pour 
lui  ôter  la  sécheresse  hihérente  à  ce  genre  de  décoration.  Un 
espace  a  été  réservé,  comme  nous  l'avons  dit,  pour  servir  de 
cadre  aux  compositions  histori<{ues.  Le  manque  de  ressources 
suffisantes  n'a  pas  permis  à  M.  de  Galemi>ert  d'entreprendre 
cette  partie  importante  de  la  restauratfon.  Nous  le  regrettons 
bien  vivement,  et  tous  ceux  qui  visiteront  la  charmante  éffiae 
de  Rivières  comprendront  comlnen  nos  regrets  sont  fondés. 
Nul  doute  que  ce  travail  de  M.  le  comte  de  Galembert  n'eût 
été  digne  du  cadre  qu'il  lui  avait  destiné. 

Nous  avons  déjà  signalé  la  délicieuse  frise  qui  forme  l'en» 
cadrement  inférieur  de  la  zone  principale  ;  cette  frise  est  la 
reproduction  exacte  de  celle  qui  existe  sous  le  porche,  et  dont 
on  aperçoit  encore  aujourd'hui  quelques  pâles  vestiges.  Bien- 
tôt elle  aura  complètement  disparu.  M.  de  Galembert  a  rendu 
un  véritable  service  à  l'art  en  la  conservant  par  i'iieureuse 
copie  qu'il  en  a  faite,  et  eu  l'appropriant  à  son  système  d'or- 
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nementation.  En  voyant  cotte  fiiso  avec  ses  sujets  d'un  jaune 
d'ocre  sur  fond  noir,  oo  est  frappé  de  l'analogie  qu'elle  pré- 
sente avec  les  vases  grecs,  et  avec  quelques-unes  des  décora- 
tions  romaines  de  Pomp^ 

L'ancienne  frise  du  porche  ne  présentait  que  trois  enrou- 
lements, et  par  conséquent  trois  sujets  seulement  :  un  guerrier 
la  lance  à  la  main,  une  œrne  ou  olifant,  et  une  chèvre  debout 
sur  ses  pieds  de  derrière.  Le  comte  de  Galembert,  jugeant  avec 
raison  que  l'artiste  s'était  proposé  de  représenter  les  symboles 
caractéristiques  de  la  vie  du  châtelain  et  de  la  vie  de  rhomme 
des  champs,  avait  commencé  à  remplir  une  partie  de  ces 
petits  médaillons  par  des  sujets  analogues.  Une  autre  partie, 
par  une  opposition  hien  raisonnée,  avait  déjà  reçu  quelques 
symboles  de  la  vie  spirituelle  et  religieuse  ;  mais  malheureuse- 
ment ce  travail  est  demeuré  interrompu  jusqu'à  ce  jour.  On 
peut  toutefois  juger  du  délicieux  efiét  produit  par  ce  genre  de 
décoration. 

Au-dessous  de  cette  firise  se  trouve  le  souhassement,  sur 
lequel  nous  avons  dit  notre  opinion  dans  le  cours  de  cette 
notice  :  il  est  inutile  d*y  revenir.  Disons-lc  toutefois  à 
M.  de  Galembert,  l'idée  des  arcalurcs  en  application  était 
bonne  en  elle-même  ;  mais  elle  demandait  certaines  inodifica* 
tions.  Son  esprit  ingénieux  les  loi  eût  assurément  inspirées , 
s'il  eût  terminé  cette  partie  deson  travail  et  il  n*eût  pas  hésité 
à  y  apporter  les  changements  nécessaires  pour  mettre  ce  sou- 
bassement en  rapport  avec  le  reste  de  la  décoration.  Nous 
espérons  que  cette  lacune  ne  sera  pas  long-temps  sans  être 
comblée. 

Nous  avons  laissé  de  côté  le  sanctuaire  et  la  crypte,  dans 
rintentioD  d'y  revenir.  Cette  partie  de  l'église  appartenant  à 
une  époque  et  à  un  style  différents  du  reste  de  l'édifice,  nous 
avons  préféré  nous  en  occuper  dans  un  travail  séparé.  Nous 
avions  encore  pour  agir  ainsi  un  autre  motif:  Tomementation 
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murale  de  M.  de  Galembert  n'embravSsaiU  uiiiciucEnenl  que  la 
uef ,  oous  euanoos  été  forcé  de  scinder  notre  trayaii,  ce  qui 
eât  nui  à  80Q  ensemble. 

Le  sanctuaire  est  de  forme  rectanguU^  ;  il  est  aeoompagné, 
à  droite  et  à  gauche,  de  deux  petits  Ins-oAtés  ibrt  étroits,  sé- 
parés dn  dmor  par  deax  robustes  arceaux.  Le  sanctuaire  et 
les  bas-côtés  sont  en  voûtes  d'arête  revêtues  d'un  enduiu  Les 
chapiteaux  ont  peu  de  relief  et  portaient  quelques  traces  d'an- 
ciennes peintures.  Les  moulures  et  les  ornements  appartiennent 
au  style  latin ,  mais  rbarmonieuse  élégance  du  monument  ne 
permet  pas  de  le  fairo  remonter  au-deUi  du  XI*  siècle.  Le 
chceor  est  placé  au-dessus  d'une  erypie  de  la  même  époque. 
La  roûte  d*arêCe  de  cette  crypte  repose  sur  des  colonnes 
courtes  el  ramassées,  à  chapiteaux  cubiques  sans  moulures. 

î.e  sanctuaire  est  élevé  de  2  mètres  environ  au-dessus 
du  niveau  de  la  nef.  On  y  monte  par  deux  escaliers  droits, 
appliqués  à  droite  et  à  gauche  aux  deux  murs  latéraux.  Ces  es- 
caliers nous  semblent  postérieurs  de  plusieurs  sièdes  à  la 
construction  de  la  crypte  et  du  sanctuaire. 

Lorsque  les  membres  du  Congrès  de  la  Société  française 
d'archéologie  visitèrent  l'église  de  Rivières  en  1862,  Mi\L  de 
Verneilh  et  Ramé  signalèrent  une  observation  qui  jusqne-là, 
croyons-nous,  n'avait  été  faite  |)ar  aucun  archéologue.  Ils  firent 
•  remarquer  que  la  porte  étroite  qui  se  trouve  sous  le  clocher, 
et  donne  entrée  dans  le  chœur,  n'était  autre  chose  qu'une 
ancienne  fenêtro  prolongée  dans  sa  partie  inférieure,  et  fort 
reconnaissaUe  à  son  ébrasement  La  fenêtre  correspondante, 
du  côté  opposé,  avait  été  remplacée  par  un  large  arceau.  De 
celle  découverte,  nos  savants  confrères  conclurent  que  l'église 
de  lUvières,  avant  la  restauration  du  XI*  siècle,  se  composait 
d*une  nef  oblougue ,  terminée  par  une  abside  semi-circulaire, 
forme  ordinaire  des  basiliques  antérieures  au  X*  siède.  Ce  nous 
est  unct  preuve  nouvelle  de  l'uniformité  complète  qui  exista* 
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dans  If  plan  de  nos  églises  de  petit  appareil,  comme  on  peut  le 
remarquer  à  Cliaoceau,  à  St-MicbeJ,  à  Langeais»  à  Gravant»  à 
Pout-de-Ruan,  etc. 

Si  noi»  8O1I0118  maintenant  de  relise  pour  aHer  visiter  ei- 
térieurement  son  admirable  chevet ,  noua  serons  frappé  du 
ravissant  coup-d'œil  qui  va  se  développer  devant  nous.  Cette 
partie  de  l'église  a  été  nouvelleiiieiit  restaurée,  à  grands  frais, 
par  la  Commission  des  monuments  historiques.  Nous  l'avons 
déjà  fait  connaître  superPiciellemeut  au  leaeur ,  au  commen- 
cement de  celte  notice.  Mais  rien  ne  peat  rendre  l'effet  pro- 
duit par  la  riche  variété  de  l'appareU,  en  arête  de  poisson, 
réticulé,  imbriqué,  découpé  en  lobes;  par  les  contreforts  en 
forme  de  colonnes  h  demi  engagées  et  leurs  gracieux  chapi- 
teaux ;  par  les  corniches  et  leurs  modillons  largement  déve- 
lopiH's  en  saillie;  par  le  savant  agencement  du  corps  principal 
et  de  ses  deux  bas-côtés,  légèrement  eu  retraite;  rien  ne  peut 
rendre  tout  cela,  et  nuUe  description,  quelque  scrupuleuse 
qu'elle  soit ,  ne  peut  en  donner  une  idée  exacte. 

On  aperçoit  dans  le  mur  de  pignon  deux  larges  dalles  où 
sont  représentés,  en  relief  très-bas  :  d'un  côté,  une  femme  pa- 
raissant tenir  un  fuseau;  de  l'autre,  deux  personnages  qui  sem- 
blent s'end)rassei-.  (Juelques-uns  ont  cru  voir,  dans  ce  dernier 
groupe,  l'entrevue  de  saint  Martin  et  de  saint  Mexnie  à  Notre- 
Dame  de  Rivières.  Quant  à  nous,  nous  n*bésitons  pas  à  y  re- 
connaître la  salutation  de  la  Sainte- Vierge  et  de  sa  cousine, 
sainte  Ëlisabeth.  Nous  avons  pour  cela  divers  motifs  :  d*abord 
le  titre  de  l'église  sous  le  vocable  de  Notre-Dame ,  la  forme 
des  vêtements  el  l'espèce?  de  voile  figuré  sur  la  lète  des  deux 
personnages.  Puis,  eu  dernier  lieu,  la  frappante  analogie  de  ce 
petit  bas-relief  avec  ceux  que  Ton  trouve  représentés  sur  une 
foule  de  chapiteaux  romans,  et  noUimment  sur  celui  que  nous 
voyons  11  h  page  206  de  V Abécédaire  de  M.  deCaumont,  pro- 
venant, croyons-nous,  de  St-Benoit-sur-Loire. 
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Nous  terminons  ici  celte  notice  sur  l'église  de  Rivières,  en 
reconnaissant  combien  elle  est  incomplète  sous  bien  des  rapports. 
Plusieurs  détails,  peut-être,  nous  ont  échappé,  malgré  la  scru- 
puleose  atteotioQ  qae  nous  avons  apportée  à  les  étudier.  Nous 
serons  heoreux,  KNilefois„  si  nom  savons  pu  donner  une  idée 
imparfiute  de  l'un  des  plus  curienjE  monuments  religieux  de 
n<»tre  Touraine,  de  cette  église  dont  un  chroniqueur  du  XI* 
siècle  a  dit:  «  Elle  est  depuis  iotig-tcinps  on  grande  vénération, 
et  enricliie  d.çs  plus  précieuses  faveHrs  de  la.  Vierge  Marie.  » 
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Congrès  archéologique  de  France,  session  de  t86A,  à  Font- 
tenay.—Ld  Congrès  archéologique  de  France  avait  décidé,  Tannée 
dernière,  qu*il  se  réanirait,  en  à  Fontenay,  dans  la  région 
monumentale  du  Poitou  et  de  la  Saintonge ,  où  les  monuments 
romans  offrent  un  style  {larticuUer  qui  a  motivé  une  des  grandes 
divisions  géographiques  admises  par  M.  de  Gaumont,  dans  son 
Abécédaire,  pour  les  monuments  de  la  France.  Le  choix  de  la 
ville  avait  d'ailleurs  été  déterminé  par  la  position  de  Fontenay, 
situé  entre  les  villes  de  ^anles,  Angers,  Saunuir,  Niort,  Maintes, 
l'olliers  et  Bordeaux,  où  le  Congrès  avait  tenu  précédemment 
des  sessions.  Des  hommes  savants  et  connus  par  d'importantes 
publications,  MM.  lî.  Killon,  de  Hochebrune  elPoydavant,  avaient 
promis  de  préparer  la  session,  et  .M.  rillon  s'était  cliargé  des 
fonctions  de  secrétaire-géuéraL  Le  succès  de  la  session  de  i86/i 
était  donc  assuré. 

Le  Congrès  archéologique  de  France  s'est  ouvert  le  12  juin,  à 
midi,  dans  la  salie  d'audience  du  tribunal  de  1"  instance:  2A0 
membres  étaient  présents. 

Sur  rinvilation  de  M.  de  Gaumont,  M.  le  préfet  de  la  Vendée 
a  présidé  la  séance ,  ayant  à  sa  droite  Mg'  révéque  de  Luçon  ; 

sa  gauche,  M.  Tabbé  Le  Petit,  M.  Fabbé  Lacurie,  de  Saintes; 
le  président  du  tribunal ,  et  le  maire  de  Fontenay. 

Mil.  de  Caumont,  Fillon,  Ledain,  de  Partbenay,  et  Gaugain 
siégeaient  au  bureau. 

M.  le  préfet  a  prononcé  un  discours  oral  qui  a  été  vivement 
applaudi,  et  auquel  M.  de  Caumont  a  répondu  par  un  discours 
écriU 

Le  Congrès  archéologique  a  excité  pendant  toute  sa  durée,  à 

Idnienny,  l'intérêt  et  la  curiosité    La  salle  des  séances 
toujours  été  comble. 
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Plusieurs  excursions  ont  été  faites  ;  celle  de  Maillezais  a  sui^ 
tout  offert  un  grand  allrail.  Cenl  i>ei  sonne8 ,  dans  une  vingtaine 
de  voitures,  sont  parties  deFonlenay  et  ont  liiit  une  première 
halte  à  Nieul,  où  une  belle  église  romane,  restaurée  par  M. 
Segreslain ,  de  Niort,  méritait  à  tous  égards  la  visite  du  Congrès. 
M.  le  maire  de  la  coninuine,  M.  de  Pongerville,  fils  du  membre 
de  l'Académie  ;  .\î.  et  M""^  Martineau,  propriétaires  de  rancienne 
abbaye,  remarquable  par  un  beau  cloître  conservé  avec  soin, 
ont  reçu  le  Congrès  avec  un  gracieux  empressement. 

A  Maillezais,  éloigné  de  deux  lieues  de  Mieul,  le  Congrès  a 
trouvé  dans  Téglise  paroissiale  un  autre  spécimen  Irès-curieux  du 
roman  saintangeois  et  poitevin,  si  différent  du  roman  du  Nord. 

M.  Poydavant  avait  invité  le  Congrès  tout  entier  à  dîner  à  Tab- 
baye  de  Maillezais,  dont  il  est  propriétaire.  Là,  dans  Tanden  ré- 
fectoire des  moines,  orné  de  guirlandes,  six  tables  ont  reçu 
cent  membres  du  Congrès.  Il  serait  difficile  de  peindre  la  galté 
franche  qui  a  régné  dans  ce  banquet  splendide  ;  les  toasts  ont  été 
nombreux,  et  Tombre  de  Rabelais,  qui  a  été  moine  de  Maillezais, 
a  été  évoquée.  M.  Tabbé  Baudry  a  tu,  an  dessert,  une  note 
sur  les  célébrités  de  cette  abbaye,  transformée  enévècbéau 
XfV»  siècle. 

Ln  autie  jour,  le  Congrès  visitait  Vouvant,  dont  le  portail 

roman  est  si  remarcjuable. 

Le  18,  le  Congrès  a  tenu  une  séance  publique,  dans  laquelle 
il  a  distribué  des  médailles  d'uigcut  et  de  bronze. 

Voici  les  noms  des  lauréats  : 

M.  de  Loiigueniar,  de  l'oitiers,  une  médaille  de  T*  classe 
pour  son  ouvrage  intitulé:  licchcrches  archéologiques  sur  une 
partie  de  l'ancien  pays  des  Pictons,  publié  à  Poitiers  en  1863. 

M.  Ciialle,  d'Àuxerre,  une  médaille  de  1"  classe  pour  son 
Histoire  des  guerres  de  religion  de  l'Auxerrois,  vol.  in-8'. 

M.  Clierest,  avocat,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  à 
Auierre ,  une  médaille  de  i"  classe  pour  son  volume  intitulé  : 
Vézelay,  étude  historique,  publié  à  Auzeire  en  1863. 

M.  Tabbé  Auguste  Aillery ,  une  médaille  de  1**  classe  pour 
son  Touillé  du  diocèse  de  Luçon  remontant  À 1327. 
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.  M.  Poydavant,  une  médaille  de  1"  classi'  pour  son  grand  ou- 
vrage sur  la  IS'îtmisnmiUiuc  féodale. 

M.  Rossignol,  de  (îaillac,  une  niédaillo  de  1"  classe  pour  le 
1*'  vol.  de  son  ouvrage  sur  la  statistique  monumeolale  du  dépar- 
lement du  Tarn. 

MM.  Fillon  et  de  Ilocliebrune,  à  duicun  une  médaille  de 
classe  poiii  leiMsgiands  Iravaux  sur  les  monuments  de  la  Vendée. 

M.  Doré,  médaille  de  l'«  classe  pour  son  volume  sur  riiisloire 
de  France,  du  V  au  1X«  siècle,  publié  à  Paris  à  la  fin  de  1862. 

M.  Tabbé  Arbellot,  curé-archidiacre  de  nochechouart,  membre 
de  rinstitut  des  provinces,  une  médaille  de  claase  pour  mo 
Histoire  de  saint  Uonard,  publiée  en  1863. 

M.  rabbé  Lacune,  de  Saioles,  une  médaille  de  i"*  dasae 
pour  les  eervices  rente  à  Tarchéologie. 

11.  Segieslain,  de  Kiort,  une  médaille  de  !*•  classe  pour  ees  retr 
taurations  des  monuments  du  Poitou. 

M.  Tabbé  Baudry,  curé  du  Pemard,  une  médaille  de  bronse 
pour  eee  recherches  archéologiques  et  historiques. 

M.  Piet,  de  Noirmoutiers,  une  médaiUe  de  bronze  pour  ses 
recherches  sur  lliistoire  de  Noirmoutiers. 

M,  Robudion ,  photographe ,  une  médaille  de  bronze  pour  la 
bonne  exécution  de  ses  photographies  des  monuments  histo- 
riques du  pays. 

Le  Congrès  a  volé  3,500  fr,  pour  des  réparations  d^églises, 
des  fouilles  et  des  moulages. 

M.  Ch.  Vasseur,  de  Lisieux,  a  été  nommé  secrélaire-adjoint  de 
la  Société  française  d\irchéologie  sur  la  présentation  de  M.  de 
Caumonl,  directeur,  et  de  M.  Tabbé  Le  Petit,  secrétaire-général. 

M.  Ballereau,  architecte  à  Luçon,  a  été  nommé  membre  du 
Conseil  général  administratif,  pour  le  département  de  la  Veniée. 

M.  de  CampagDûiles  a  été  nommé  membre  du  m^e  Conseil, 
pour  les  arrondissements  de  Vire  et  de  Mortain. 

L*an  prochain ,  le  Congrès  archéologique  aura  lieu  à  Caliors  et 
à  Montauban. 

M.  Tabbé  Potlier,  inspecteur  des  monuments  du  Tem-et-Ga- 
ronne,  a  été  nommé  secrétaire-général  de  celte  session. 
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Assoeiaiùm  normande^  session  de  1864,  à  Falaise,  le  lâ 
juillet,  — Des  fêles  se  préparent  à  Falaise,  à  Toccasion  du  Con- 
grès provincial  de  l'Association,  qui  s'ouvrira  dans  cette  ville  le 
iU  juillet.  La  Société  française  d'archéologie  se  propose  de  tenir 
une  séance  pendant  la  session  du  Congrès  ;  elle  sera  présidée 
par  M.  de  Glanville,  inspecteur  de  la  Société  pour  le  département 
de  la  Seine-Inférieure. 

Une  exposition  artistique  et  archéologique,  organisée  par  une 
Commission  dont  M.  de  Brébisson  père  est  le  président,  s'ouvrira, 
le  iUt  en  même  temps  que  le  Congrès  pro\incial.  M.  Bouet»  ûh 
specteur  des  monuments  et  M.  de  Brébisson  fils  ont  été  nommés 
commissaires  de  TAssociAlion  potnnaiide  près  ia  Gommissioo  de 
rExposition. 

Des  mémoires  intéressaots  et  une  notice  nécrdogiqiie  sur 
M»  le  comte  de  Beaurepaire  seront  1ns  à  la  séance  dn  ih  juillet , 
qui  s'ouvrira  à  nue  heure  précise.  Si.  Glioisy,  inspecteur  de  TAs- 
sodatioo  nonnaude  et  membre  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, a  préparé  une  description  très-intéressante  de  l'un  des 
grands  châteaux  des  environs  au  xvn*  siècle.  On  annonce  que 
H.  le  duc  Pasquier,  inspecteur  divisionnaire  de  PAssociation  nor- 
mande, présidera  la  séance  du  15  juillet  D'antres  grandes  nota- 
bilités sont  attendues ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  M.  le  duc 
d'IIarcourU 

Des  excursions  pourront  être  faites  les  jours  suivants  au  camp 
de  Bières ,  à  Chamboy  ,  à  Monlabai  d  et  dans  plusieurs  localités 
des  arrondissements  d'Argentan  (Voir  la  carte  page  suivante)  et 
de  Falaise.  Quelques  membres  de  la  Société  se  proposent,  dit-on, 
de  visiter  le  rempart  de  la  Courbe.  Y. 

Congrès  scientifique  de  France,  XXXI'  session  à  Trcyes 
{Aub€).^\A  session  du  Congrès  scientiQque  de  France, 
liabilement  préparée  à  Troyes  par  M.  Gayot,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces,  ancien  représentant,  s'ouvrira  le  i*'  août  et 
réunira  un  grand  nombre  de  notabilités.  On  dit  même  que 
M.  Dnmy,  ministre  de  Tinstruetion  publique,  honorera  le  Congrès 
d'une  visite  et  passera  un  jour  enlierà  TToyes.. 
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Mg'  l'Évùqui'  d(3  'l'royes  a  engagé  les  desservanls  de  son  dio- 
cèse h  envoyer  au  chei-lieu,  où  aura  lieu  uoe  exposition  artistique 
et  arciiéologique,  tous  les  objets  anciens  qui  se  trouvent  dans  le 
Trésor  de  leur  église.  La  même  chose  s'était  faite  au  Puy ,  en 
1855,  pendant  la  session  du  Congrès:  Texposition  artistique  de 
Troyes  sera,  dit-on,  extrêmement  riche. 

Une  belle  exposition  d'horticulture  offrira  aussi  beaucoup  d'at- 
trait aux  étrangers. 

Tout  annonce,  d'ailleurs,  que  le  Congrès  réunira  un  très-grand 
nombre  de  membres.  ix  G» 

Mouvement  du  personnel  de  la  Société  française  tCarchéo- 
togie,  —  Ont  été  nommés  membres  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ; 

M\l.  le  duc  l'ASQUiER ,  au  cliAleau  de  Sacy  (Orne). 

Le  baron  Amédée  Drouilhet  d£  ijitiALAs ,  à  Maniiande 

(Lol-el-daronne). 
Delacter,  curé-doyen  de  Sl-Éloi,  à  Dunkerque. 
Lanshëke,  curé-doyen  de  (Iravelines  (Nord). 
BÉROOE,  ancien  notaire,  à  Lillers  (Pas-de-Calais), 
Baron  ,  ancien  député ,  à  Fontenay  (Veudée). 
Duras  ,  propriétaire ,  à  i\iris. 

Jules  Vaurabourg,  architecte,  32,  rue  Neuve-des-Bons- 

Enrants,  à  Paris. 
E.  Dramard,  boulevard  Sébaslopol ,  81,  à  Paris. 
L'abbé  Albin  ,  chanoine  honoraire ,  au  Mans. 
Le  vicomte  db  Glermont-Gallbr&iide  ,  au  Chalet ,  près 
dermont 

Découverte  de  tomlteaux ,  à  St-Martin-de^Uailtoc,  — 
Le  35  Juillet  1863,  à  St-Mariin-de-Mailloc ,  entre  Lisieux  et 
Orbec,  les  ouvriers  terrassiers ,  employés  à  la  construction  du 
chemin  de  moyenne  communication  de  la  chapelle  de  Noi- 
remont  à  St-Martin-de-Mailloc ,  ont  mis  h  découvert ,  à  5o 
ou  60  oenlimèlres  seulement  de  protondeur  ,  dans  un  terrain 
sablonneux  très-incliné ,  onze  ou  douze  squelettes  appartenant, 
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dil-on,  h  des  individus  de  dllférents  âges  et  de  dilIérciUs  sexes. 
Tous  ces  squeleltes  cHalenl  iilaeos  dans  le  même  sens  ,  la  t^'le 
regardant  l'Orient.  La  plupart  étaient  couchés  sur  le  dos  ;  un 
seul  était  couché  sur  le  ventre  ;  trois  autres  étaient ,  ditoon , 
placés  debout  :  ce  qui  indiquerait  des  sépultures  précipitées» 
On  a  trouvé  à  c6té  de  ces  squelettes  une  espèce  de  acra- 
masaxe  en  fer  très-oxydé ,  qui  était  attaché  au  ceinturon  au 
moyen  d*une  petite  chaîne  qu*on  a  également  retirée  du  sable. 
Deux  ihigmentfl  d*agrafè  en  l>ronze,  de  l*époque  mérovingienne, 
permettent  d'assigner  une  date  à  cette  découverte  qui  remonte 
au  V*  siècle  de  Tère  chrétienne,  à  hi  chute  de  TEmpire 
romain  détruit  par  les  Francs.  V.  Parn ikr. 

Publications.  —  McnograpMes  ccmnutmles  ou  étude  sia^ 
tistique,  kUtoHque  et  mmumeniale  du  département  du 
Tarn,  par  M.  Rossignol.  —  M.  Rossignol,  inspecteur  de  la 
Société  française  d'archéologie,  vient  de  publier  !e  premier 
volume  de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  mentionner  le  titre,  et 
c'est  une  bonne  nouvelle  que  nous  nous  empressons  d'annoncer 
à  nos  lecteurs. 

On  ne  saurait  trop  en«'-ourager  les  monographies,  les  his- 
toires locales  :  c'est  "par  la  circonfiU-cnce  et  non  par  le  centre 
que  l'histoire  de  France  pourra  être  refaite;  c'est-à-dire  qu'il 
faut  l'étudier  par  parties  dans  nos  provinces  pour  pouvoir  faire 
un  bon  tout.  Autrefois,  en  effet,  chaque  pays  avait  son  adminis- 
tration, ses  lois  et  ses  coutumes  propres  ;  les  provinces  formaient, 
pour  ainsi  dire,  autant  de  nations  distinctes.  Il  importe  donc 
beaucoup  à  l'étude  de  Thisloire  générale  de  connaître  à  fond 
rhistoke  de  chacune  de  ces  provinces. 

Ces  idées  sont  aigourd'hui  universellement  comprises,  et  les 
études  dhigées  dans  ce 'sens.  Dans  toutes  les  parties  de  la  France, 
on  voit  des  écrivains  de  talent  se  mettre  avec  ardeur  à  Tou- 
vrage  et  nous  donner,  les  uns,  des  monographies  civiles  ou 
religieuses ,  et  les  autres,  des  traités  précieux  sur  les  tradi- 
tions ,  les  mœurs  et  les  monuments  des  siècles  passés.  H  fîiut 
en  féliciter  les  académies  et  les  sociétés  qui  ont  inauguré  cette 
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grande  réforme.  Les  hommes  les  plus  judicieux,  les  plus  grands 
^écrivains  de  nos  jours  ont  sanctionné  de  Taulorilé  de  leur  nom 
cette  manière  de  représenter  le  passé. 

«  Les  monastères  et  les  églises ooÉuperoQt ,  dit  M.  Rossignol , 
une  laiige  place  dans  noire  œuvre,  et  sous  le  nom  d'égUses 
nous  comprenoos  les  abbayes  d'homiàes  A  de  femittes,  les 
prieurés  et  les  comïnunautés  religieuses  dont  nous  recherclie- 
tom  les  titres.  Nous  écrirons  leur  histoire  partieuli^ ,  nous 
donnerons  leuré  revenus  et  ferons  connaître  les  dîmes  et  les 
droits  eodésiastiques  prélevés  dans  les  paroisaes. 

«Notre  travail  sera  à  la  fois  une  élude  statistique,  historique 
et  monvnnencale.  A  nos  yeux ,  rUstoire  et  Fardiéologié  sont 
deux  somrs  qu^on  ne  saurait  séparer:  elles  se  donnent  mu- 
tuellement la  main,  et  se  fortifient  Tune  par  Pautre.  * 

M.  Rossignol  a  parfeitement  raison,  sa  méthode  est  excellente, 
c'est  un  homme  savant  et  plein  de  courage ,  dont  les  recherches 
ont  une  valeur  incontestable. 

Le  premier  volume  des  Monographies  communales  du  de- 
partemcnt  du  Tarn  se  compose  de  388  pages.  Le  second  volume 
paraîtra  dans  le  courant  de  Tannée  186^ 

D£  Gaumont. 

Histoire  àes  guerres  du  Calvinisme  et  de  la  Ligue ,  dans 
CAuxerrois,  le  Sénonais  et  les  autres  contrées  qui  fonncnt 
aujourd'hui  le  département  de  VYoïme,  par  M.  Challe,  pré- 
sident de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne.  Tome  1.  Auxerre,  imprimerie  de  Perriquet  et  Kouillé. 
JVIDGCGLXUI,  in  8% 

On  ne  saurait  bien  savoir  rhistoire  générale  d'une  r^poque 
que  quand  on  a  approfondi  ses  détails  dans  l'histoire  particulière 
d'utte  portion  limitée  du  territoire.  C'est  ce  qu'a  compris  l'École 
historique  moderne,  et  voila  pourquoi  les  moindres  écrits  des 
travailleurs  de  province  sont  maintenant  recherchés  avec  em- 
pressement ,  tandis  que  les  élucubrations  du  dernier  siècle 
restent  dans  la  poussière  des  bibliothèques.  Avec  le  goût  pour 


uiyiiized  by  Google 


CHRONIQUE  5()l 

le  .\1oyen-Age  est  revenu  le  i^giie  d*Arislote,  si  foil  en  vogue 

à  celte  (époque.  C'est  un  progi^s  rc^cl,  aux  yeux  ili»  eerlaines 
gens,  du  moins,  pn'lcianl  la  (lialo(  tj(|iHM|ii  pliilosopho  de  Slagin» 
aux  raisonnenienls  de  Voltaire  et  des  Eucvclopedisles. 

S'il  est  une  é[)oque  de  riii^lcare  de  l'raiice  ipii  ail  hcsoin, 
pour  ôlrc  bien  connue,  dt- ces  ('!l()it.>  nouveaux,  c  t'si  a  coup 
sùr  celle  où  réiiuerenl  les  derniers  Valois;  éjKxpic  de  luîtes 
sanglantes  et  de  lévoluUons,  appelée  fort  impioprement ,  selon 
moi,  Tépoquc  des  guerres  de  Heligion;  car,  à  mesure  que  Ton 
étudiera  dans  ses  causes  et  dans  son  but  ce  grand  mouvement 
du  XVI*  siècle,  on  se  convaincra  que  la  religion  y  éUiii  pour 
bien  peu  et  la  politique  pour  beaucoup. 

Malheureusement,  même  après  trois  siècles,  bien  des  écri- 
vains n'ont  pu  se  mettre  à  Tabrl  de  ces  vieilles  passions.  Ainsi , 
par  exemple,  le  livre  de  M.  Charronnet,  sur  «  les  guerres  de 
Religion  dans  les  llautes-Alpes  et  Phistolre  de  la  société  pro- 
testante de  cetle  contrée  »  est  loin  d*être  impartial,  bien 
qu'il  ait  été  couronné  par  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres;  et  si  Von  veut  avoir  une  idée  exacte  de  la  société 
protesiante  dans  cette  partie  du  Dauphiné,  il  faut  y  joindre, 
comme  correctif,  les  Uéflexions  de  M.  ialilié  Jouberl,  vicaire 
général  de  dap. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Vllisfoirc  ths  (juvvns  du  Cal- 
l'inismc,  dont  M.  Clialle  vient  de  nous  donner  le  pieniicr 
volume.  C'est  une  bonne  fortune  de  voir  un  homme  de  cetle 
science,  de  cette  antorilc,  prendre  la  plume  poui-  Iracer,  avec 
la  sûreté  de  jugement  qui  lui  est  propre,  avec  impartialité, 
les  luttes  dont  l' Auxerrois  et  le  Sénonais  furent  alors  le  théAtre. 
L'intérêt  qui  s'attache  à  ses  récits  émouvants  n'est  pas  purement 
local.  Les  chefs  des  deux  partis,  Théodore  de  IV' zo ,  Jacques 
Spifame,  les  évéques  de  Troyes  et  de  Ne  vers,  le  prince  de 
Ck»ndé,  Coligny,  le  maréchal  de  Saint-André,  les  Guise,  avaient 
des  terres  et  des  relations  nombreuses  dans  ce  pays.  Aussi  la 
lutte  fut-elle,  là,  plus  vive,  plus  terrible  que  partout  ailleurs. 

M.  Ghalle  a  dû  examiner,  en  commençant  son  ouvrage, 
quelles  furent  les  causes  de  cetle  combustion  déplorable.  Il 
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n'hésite  pas  à  en  rendre  la  politique  responsable.  Le  Concordat 
de  1517,  en  abolissant  les  vieilles  règles  du  clergé  de  France, 
pour  y  substituer  la  nomination  royale  aux  bénéflces;  les 

commendes;  la  non-résidence;  tous  ces  abus  envahissant  le 
gouvernement  de  l'Église ,  n'étaient  que  le  fruit  de  Timmixtion 
du  pouvoir  laïque  dans  Tadministralion  spirituelle.  Aussi , 
aux  youx  de  riiisloire  impartiale  et  réikVhie,  les  causes  qui 
ajourncrpiil  pour  long-lnups  encore  le  règne  de  la  tolérance  et 
ouvrirent  une  ùre  de  gucnes,  de  massacres  et  de  dévastations, 
qui  devait  amener  la  France  jusqu'au  bord  de  sa  ruine ,  étaient 
plus  politiques  que  religieuses  (p.  25.) 

Les  prédications  frénétiques  de  Luther  avaient  commencé  en 
1517,  et  dès  1522  ses  doctrines  comptaient  des  adhérents  dans 
le  Sénonais.  Fait  curieux  à  signaler  et  instructif  pour  les  gou- 
vernants y  dans  notre  siècle  amateur  de  grandes  voies  de  com- 
munication 1  C'est  dans  les  villes  situées  sur  la  Loire  et  le 
grand  chemin  royal  que  se  répandit  davantage  cette  prétendue 
réfoime:  aussi,  dès  1540,  trouvait-onde  «  nombreux  affiliés 
dans  TAuxerrois.  »  Les  catholiques  s'ahirmèrent  de  ces  asso- 
ciations ténébreuses,  organisées  au  milieu  d'eux  et  contre  eux, 
ayant  des  postes  secrètes  pour  transporter  leurs  correspondances 
chiffrées,  et  répondant  à  des  mots  d'ordre  occnlles.  Ils 
n'eurent  pas  l'habileté  de  résister  aux  provocations,  et  Ton  vit 
les  émeutes  d'Auxerre,  de  Vassy,  de  Sens  (1561-1562). 
L'émeute  de  Sens  eut  lieu  le  12  avril  1562.  Pour  se  justifier, 
les  catholiques  disaient  c  qu'iiz  esloient  avertis  que  les  alliez 
desditz  hérétiques  estoienl  par  les  champs  pour  s'emparer  de 
la  dicte  ville  »  (p.  62.)  Ceci  est  fort  vraisemblable,  et  la  ten- 
tative des  huguenots  faisait  partie  d'un  plan  général,  concerté 
à  l'avance;  car  en  même  temps,  à  trois  joure  seulement  d'in- 
tervalle, la  ville  de  Lisieux  était  envahie  et  saccagée  par  eux, 
Toulouse  et  d'autres  villes  du  Midi  avaient  le  même  sort 

La  prise  d'armes ,  suite  du  massacre  de  Yassy,  appartient 
à  l'histoire  générale.  Elle  aboutit  à  la  bataille  de  Dreux  et  à 
ta  paix  d'Amboise.  Mais,  dans  l'Auxerrois  surtout,  les  hugue- 
nots se  livrèrent  à  des  représailles  sanglantes  et  &  la  dévas- 
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tatioD  des  églises.  Les  traités  de  paix  ne  donnèrent  point  le 
repos  k  la  France  ;  aucnn  des  deux  partis  ne  les  exécutait 
En  lisant  ces  scènes  de  meurtre  et  de  pillage,  on  ne  peut  s*enH 
pécher  de  foire  un  rapprodu^ment  entre  la  manière  d*agir  des 
hommes  de  la  Réforme  et  celle  des  révolutionnaires  de  1793. 
Chaque  page  permet  cette  comparaison.  Usez,  par  exemple 
(p.  150],  le  pilla^^e  des  églises  d*Auxerre,  ou  encore  celui  de 
Tabbayede  Pontigny  (p.  182),  ou  la  prise  du  bourg  de  Gourbon 
(p.  161.) 

11  a  fallu  le  talent  de  M.  Challe  pour  captiver  le  lecteur  au 
milieu  de  ces  épisodes  sanglants,  si  souvent  répétés;  mais  il 
a  parfaitement  réussi.  Mille  traits  nous  initient  aux  mœurs 
privées  de  ce  siècle.  Partout  où  l'occasion  s'en  présente,  il 
entre  dans  le  domaine  archéologique.  S'agil-il  du  siège  d'uu 
château?  il  en  donne  l'époque  de  construction. 

Son  texte  est  accompagné  du  fac-similé  d'une  curieuse  gra- 
vure du  XVI*  siècle  et  d'un  plan  de  Vézelay.  11  n'est  pas  non 
plus  sans  foire  des  excursions  dans  l'histoire  générale;  les 
foits  qu*il  rattache  ainsi  à  son  récit  sont  esquissés  avec  con- 
dsion  et  à  grands  traits. 

Ce  premier  volume  se  termine  à  la  paix  d'Etigny,  en  1576; 
et  d*un  bout  à  Pautre  règne  rimpartialité  dont  Tauteur  s*est 
foit  une  loL  Là  où  il  trouve  deux  versions  différentes,  il  les 
donne.  Partout  où  il  peut  le  foire ,  il  transcrit  littéralement  les 
paroles  des  témoins  oculaires  ;  et  les  autorités  sont  citées  avec 
soin.  En  un  mot,  ce  livre  attachant  par  la  forme  est  à  la 
hauteur  de  la  critique  moderne,  et  mérite  d'attirer  rattenlion 
de  la  Société  française  d'archéologie  qui  récompense  les  bons 
ouvrages. 

Je  me  permettrai  une  seule  observation.  J'aurais  été  luen 
aise  de  trouver,  au  bas  de  la  page  ou  onI  de<Mil  le  iiKi>>!acre 
de  la  St-Bartbélemy ,  une  simple  indication  du  recueil  qui 
renferme  les  noms  de  ces  «  milliers  de  genlilslionur.es  pro- 
testants qui  périrent  dans  cette  affreuse  journée.  »  Je  le  sais, 
les  mémoires  du  temps  (ils  sont  écrits,  la  plupart ,  par  ceux  de 
la  religion  nouvelle)  se  seul  plu  à  grouper  les  chilTres  d'une 
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manière  efTiayanle  ;  mais,  en  additioanant  les  noms  enregistrés 
avec  tant  de  soin  dans  les  martyrologes  protestanls,  on  serait, 
je  crois,  encore  loin  du  total.  Y  avait^il  alors  en  France  tant 
de  milliers  de  gentilshommes?  lies  massacres  n*earent-il8  pas 
lieu  seulement  à  Paris  et  dans  quelques  antres  villes?  Cet 
acte,  tout  politique  du  reste,  est  déjà  assez  odieux  pour 
qu*il  soit  inutile  d*étendre  ses  limites  au-delà  des  fàits 
prouvés,  sur  la  seule  autorité  de  déclamations  intéressées. 

Je  ne  puis  trop  le  répéter,  si  le  livre  de  M.  Gballe  est 
d'une  lecture  agréable,  il  est  également  plein  d*éruditioD. 
Même  après  le  savant  abbé  Lebeuf ,  Pauteur  a  su  réunir  une 
foule  do  fails  nouveaux.  Aux  noms  de  tous  los  acteurs  que 
l'on  voit  successivenionl  paraître,  sont  jointes  des  notes  généa- 
logiques. I><'s  noms  de  lieux  sont  accompagnes  d'indications 
lo[)ogiapliiques  se  rattachant  à  l<'ur  situation  et  à  leur  dis- 
lance des  localités  piincipalcs.  Knlin  des  pièces  justificatives, 
au  i.ond)re  de  vingt  huit,  la  plupart  d'une  grande  étendue, 
terminent  ce  volume,  où  Ton  ne  voit  rien  à  désirer  sous  le 
rapport  typograpliique ,  bien  quMl  soit  sorti  des  presses  de 
province.  Charles  Vasseor. 

1,(1  Gdzctlc  lilU; faire,  arlisluinc  cl  scivntifi'fiu'.  —  Il  vient 
de  surgir  à  Paris  un  nouveau  recueil  périodique,  sous  le  titre 
que  nous  venons  de  transcrire  et  dont  les  premiers  numéros 
donnent  beaucoup  d'espoir  pour  le  sucrés  do  Pentreprise.  Des 
idées  vraies  et  indépendantes  paraissent  animer  les  rédacteurs. 
Les  articles  publiés  jusquMci  ont  un  véritable  intérêt,  et  nous 
souhaitons  aux  rédacteurs  succès  et  persévérance  (1). 

D.  G. 

Ègt'scs  rotnatif  s  des  (irrondisscin  nfs  de  Riom  et  de  Cler- 
mont. —  Nous  devons  à  \l.  de  I.a  Kaye  de  L'Hôpital,  de  la  Société 
française  d'archéologie ,  un  mémoire  sur  quelques  églises  des 
arrondissements  de  Glermonl  el  de  Kium.  Ce  soal  les  églises  de 

(1)  Bmenii  nio  «h^  SaiiUs-I'èrfs,  Gl.  Le  recueil  purait  tous  les 
juiuiedis,  par  numéro  de  18  piiges. 
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Couroon,  de  Royat,  de  Rioin,  de  Mozal,  de  St-ltonneMes-Cliamp», 
de  Cbaptuzet ,  de  Monlpensier ,  de  St-Geniès  de  Relz. 

D.  C. 

Chemins  t  habitations  et  oppidum  de  ta  Gaule  du  temps  de 
César,  par  M.  BiaL^Noua  nous  erapreasona  d^annonoer  Tappa- 
rition  d*nn  remarquable  volume  par  M.  Bial,  professeur  ft  I^École 
d^artillerie  de  Besançon  et  intitulé  :  Chemins  ^  habitations  et 
lyppidum  de  ta  Gaute  du  temps  de  César.  Ce  volume,  composé 
de  305  pages,  est  orné  do  planches,  ii  est  tellement  bien  rempli, 
si  intéressant ,  qu'il  raudiiiil  un  Ir^'S-lonj:  ailiele  pour  le  faire 
connaître  ;  nous  nou>  iiornons  donc  à  l'annoncer  el  .1  n'inoyer 
à  la  Table  raisonn<'e  des  matières  (jui  f«'ra  p.u  laileiiienl  ronnailre 
retendue  des  reclierclies  de  Tauleur  et  leur  innnense  inlériH. 

1).  C 

NECROLOGIE.  ^  Mort  de  il/,  te  marquis  dt*  Bournazel,  de  ta 
Société  française  d'archéologie  —  M.  Ctiarles  du  Buisson, 
marquis  de  Bournazel  en  Itouergue,  est  mort  le  15  avril  der* 
nier,  à  Toulouse,  d^une  maladie  qui  ne  paraissait  avoir  aucune 

gravité  el  qui  Ta  emporté  d*une  manière  presque  foudroyante.  Il 
avait  à  peine  Ziô  ans.  C'était  un  homme  d'un  très-noble  carac- 
tère, très-bon,  très-aimable,  fort  instruit.  Il  aimait  son  vieux 
rhAteau  de  lk)urnazel,  un  des  plus  beaux  édifices  de  la  Renais- 
sance dans  le  Midi.  Il  avait  réuni  tout  ce  qu'il  avait  pu  de 
documents  sur  la  province  du  Pumergue  :  antograplies,  portraits, 
écrits  de  toute  sorte.  Il  se  composait  une  bibliothèque  historique 
qui  était  déjà  fort  nombreuse.  La  branclie  des  Buisson,  marquis 
de  Bournazel ,  s'éteint  avec  lui. 

M.  le  marquis  de  Bourna/el  avait  siégé  au  Congrès  des  délé- 
gués des  Sociétés  savantes  de  la  rue  Bonaparte ,  en  1863  ;  il  y 
siégeait  encore  au  mois  de  mars  186&. 

G'*  DB  Toulouse, 

Iwrptetcur  éititioimaire  de  U  Saeiéti  frnnfttù*  J^^rekéatoffie^ 

Mort  de  AL  lU-boiil ,  dr  \hncs.  vtcmbic  de  llmlilul  des 
proDinces,  —  Le  poète  lleltoul  vient  de  mourir  h  Mmes ,  après 
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une  longue  maladie.  Cet  homme  distingué ,  dont  les  poésies  ont 
fidt  la  réputation  et  qui  pratiquait  la  profession  de  boulanger , 
fut  un  des  membres  du  bureau  de  la  section  de  littérature  et 
beaux-arts  du  Congrès  scientifique  de  France ,  session  de  idhk» 
Il  ftit  élu ,  à  la  même  époque ,  membre  de  Tlnstilut  des  pro- 
vinces. Deux  fois  noninié  chevalier  de  la  Légion-d'IIonneur ,  le 
poùlc  Reboul  avait  refusé  la  décoration  par  modestie.  La  ville  de 
Mmes ,  fière  bon  dioil  du  talent  et  delà  belle  réputation  de 
Reboul ,  a  voulu  se  chai^ger  de  ses  funérailles ,  elles  ont  eu 
lieu  avec  pompe.  D.  G. 

Mort  de  M.  A.  Digot ,  de  Nanqf»  —  M.  Digot,  ancien  iOr 
specteurde  la  Société  française  d'archéologie,  dont  les  recherches 
historiques  et  archéologiques  sont  des  plus  remarquables ,  vient 
de  mourir  à  Nancy,  à  l'âge  de  Zi8  ans.  M.  Digol  a  rempli ,  en 
1850  ,  les  fonctions  importantes  de  seci"étaire-géneral  de  la 
session  du  Congrès  scientifique  de  Fiance  ;  le  Bidlalin  monu- 
mental  a  publié  plusieurs  mémoires  iuléressauls  de  M.  Digot , 
savoir  : 

Notice  sur  révangéliaire  ,  le  calice  et  la  patène  de  saint 
Gauziin,  évèque  de  'ioul,  MI,  507  ;  —  sur  le  fout  bap- 
tismal de  Mousson  (Meurlhe),  XIII,  177;  —  sur  Téglise  de 
Champ-le-Duc  (  Vosges  ) ,  XIV ,  M6  ;  XV ,  280  ;  —  sur  le  trésor 
de  ré%\ise  St-Micolas-de-Port ,  XIV,  585.  —  Mémoire  sur  la 
population  et  la  cuUure  des  Vosges  au  VII*  siècle,  665.  Note 
sur  des  carreaux  de  terre  cuite  du  XI*  siècle,  712  ;  XV,  280.  — 
Notice  surTéglise  de  Laitre-sous-Amance ,  267.  —  Trésor  de 
Tabbaye  de  Prum ,  en  Prusse ,  283.  Conjectures  sur  Tancienne 
Andesina  de  la  Carte  de  Peutinger,  XVI,  500  ;  XVIII,  312; 
—sur  l'époque  originelle  des  quatre  animaux  évangéliques,  XVI, 
609.—  Notice  sur  l'église  prieurale  de  Blanzay  (  Meurlhe),  545. 

Il  est  auteur  d'une  Histoire  de  Lorraine  et  d'un  grand  nombre 
(le  mémoires  écrits  avec  élégance  ,  avec  une  grande  sijreté  de 
vues  et  une  science  incontestable.  De  Gaumont. 

Mort  de  M,  Cabbé  Hioière ,  vicaire^énéral  du  diocèse  de 
Bayeux,  —  M.  Tabbé  Rivière,  grand-vicaire,  membre  delà 
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Société  fjançaise  irarr.héologie ,  qui  avait  |)résitl('  la  rorémoDie 
religieuse  qui  eut  lieu,  il  y  a  deux  ans,  pour  l'inauguraliou  des 
listes  des  compagnons  de  Guillaurae-le-Conquérant  dans  l'église 
de  Dives ,  vient  de  mourir  à  Bayeux  à  l'âge  de  67  ans.  M.  Tabbé 
Rivière,  autrefois  curé  de  Uonfleur,  avait  reçu ,  dans  son  église 
de  S"-Catherine ,  la  Société  française  darchéolagie  el  lui 
avait  fait  alors  des  oommuDicatioDS  iotéresaantes;  c'est  lui  qui , 
le  premier ,  avait  signalé  rinscription  de  Téglise  de  Quetteville, 
près  de  Donfleur,  qui  a  été  publiée  dans  la  Statistique  imn 
nmiientate  du  Calvados,  M.  Tabbé  Rivière  avait  été  professeur 
au  collège  de  Bayeux  avant  d'être  appelé  à  la  cure  de  Honfleur. 

X. 

Mort  de  Af"*  Pailloux ,  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie.  —  Une  femme  reniar(|uabl('  vif  ni  de  s'éteindre. 
M""*  l'ailloux  est  moi  te  à  Sl-Ambreuil  (  Saùnc-el-Loii-e  )  après 
une  longue  maladie  Ue  cœur. 

M"»  Paiiioux,  originaire  de  la  Champagne,  perdit  sa  mère  en 
naissant. 

Placée  par  son  père  dans  un  des  premiers  pensionnats  de 
Paris,  elle  y  acquit  bientôt  des  connaissances  étendues  et 
variées. 

Plus  tard ,  avec  un  mari  de  son  choix,  M.  Pailloux,  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie ,  toujours  avide  d'apprendre ,  elle 
parcourait  à  peu  près  toute  TEurope,  visitant  les  capitales ,  les 
villes  manufacturières  et  les  sites  remarquables,  pour  agrandir  la 
sphère  de  ses  connaissances  à  cette  grande  école  des  voyages. 

C'est  ainsi  que  nous  la  trouvons  en  Espagne,  en  Irlande,  dans 
r£cosse  aux  sites  pittoresques;  que  nous  la  voyons  visiter  les 
antiquités  de  Rome,  les  ruines  de  Pompel  et  d'Herculanum , 
les  cascades  de  Tivoli ,  etc. 

Elle  était  courageuse,  intrépide:  elle  suivait  son  mari  sur  les 
plus  hautes  montagnes,  sur  les  sommets  les  plus  inacces- 
sibles, sur  les  glaciers,  descendait  dans  les  mines  profondes 
de  llallein  et  de  Berlhgaslen  en  Allemngne,  où  elle  fil  un  vé- 
ritable voyage  souterrain,  t'^  travers  mille  dhlicuilés  singulièies  : 
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pour  explorer  Tintérieur  de  la  terre  cotnine  elle  en  avail  exploré 
la  superficie,  elle  descendait  dans  le  cratère  du  Vésuve. 

Le  Congrès  scientifique  de  i^rance  et  la  Société  française 
d'archéologie  ravalent  admise  au  nombre  de  ieuis  membres. 

Celle  noble  el  courageuse  ,femme  a  couronné  sa  vie  par  de 
grandes  et  belles  œuvres. 

Vivement  frappée  dos  bt  sdins  vi  des  misères  du  pauvre ,  elle 
a,  par  ses  dispositions  leslanieiilaires,  l(.»gué  des  sommes  con- 
sidérables destinées  à  subventionner  el  à  fixer  un  médecin  dans 
sa  commune;  à  fonder  une  école  de  filles,  qui  sera  dirigée  par 
des  sœurs  ;  à  fonder  un  asile  pour  les  invalides  de  Tagricullure. 

EdGd,  elle  a  assuré  à  Téglise  de  St-.\inbreuil  une  rente 
annuelle  importante. 

M»*  Pailloux  a  constamment  assisté,  depuis  douze  ans,  au 
Congrès  scientifique  de  France.  Elle  siégeait  encore  au  Congrès 
de  Gliambéry  Tannée  dernière,  et  se  disposait  à  partir  pour  le 
Congrès  archéologique  de  Fontenay  quand  la  mort  Ta  frappée. 


D.  C 
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MONUMEiSTS  1U)MAINS  DE  ERÉJUS, 

Par  M.  Vietor  PETIT , 
Membre  de  la  Société  françalM  d*iircliéolofie. 

t  taofjm  I  

Les  moDuments  antiqiies  de  Fréjas  ont  élé  sou?eiit  le  sujet 
de  recherches  arcbéologiqnes  et  d'études  historiques.  L'en- 
semble plein  de  grandeur  de  nombreux  édifices ,  dont  fl  ne 
reste  plus  cependant  que  des  débris ,  a  motivé  la  publication 

de  plusieurs  ouvrages  importants  cl  d'une  foule  d'articles 
isolés  plus  ou  mois  étendus. 

Mais  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  monuments 
romains  de  Fréjus  se  sont  plutôt  attachés  à  rechercher  et  à 
reconstituer  l'aspect  primitif  des  édifices,  à  décrire  leur 
splendeur ,  enfin  à  les  rele?er  avec  toute  leur  beauté  déco- 
rativc,  qu'à  les  montrer  dans  leur  état  actuel.  Assurément, 
de  telles  recherches  offrent  un  très-vif  inlérOt  rétrospectif. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  rimagination  des  aniiquaires 
et  des  architectes,  à  propos  de  restaurations  «  sur  le  papier  » , 
n'a  pas  toujours  des  limites  bien  précises. 

N'osant  pas  nous  hincer  dans  la  carrière  si  briUanle  et  si 
attrayante  des  restaurations,  nous  bornons  nos  études  à  re- 
produire simplement  l'aspect  actuel  des  édifices  antiques  de 
Fréjus,  sans  nous  préoccuper  de  leur  état  originaire.  Nous 
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avoDB  dessillé  et  mesuré  les  débris  que  nous  avions  devant  les 
yen;  rien  de  plus.  Les  esquisses  que  le  BuUetm  mom- 
mental  Tcot  bien  accueillir  ne  sont  que  les  copies  des 

croquis  faits  d'après  nature.  Ces  esquisses  ne  montrent  que 
ce  que  l'on  voit  encore.  Ajoutons  qu'elles  sont  gravées  à 
l'aide  d'un  procédé  nouveau,  qui  permet  à  l'artiste  de  re- 
mettre à  rimprimeur  le  dessin  lui-même  fait  sur  une  plaque 
métallique  et  que  le  graveur  n'a  pas  eu  besoin  de  reproduire 
ou  de  copier.  Ce  procédé  nouveau  employé  avec  succès,  no- 
tamment par  MM.  Morel ,  Dulos  et  GiOot,  donne  de  véritables 
dessins  à  l'eau-forte ,  en  relief. 

A  ce  travail  du  crayon  nous  avons  joint  quelques  notes 
explicatives  qui  nous  sont  personuelles,  mais  auxquelles  nous 
sommes  beureux  d'avoir  pu  réunir  une  partie  de  l'œuvre  . 
d'un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Fréjus,  Tabbé  Girardin.  Ce 
digne  prêtre  publia,  en  1729,  VHùioire  de  la  vUle  et  de 
t Église  de  Fréjus.  Procédant  méthodiquement,  il  parie 
d'abord  de  l'origine  et  du  nom  de  la  ville;  puis  il  en  décrit 
les  premiers  édifices ,  c'est-à-dire  les  monuments  construits 
par  ks  Romains.  C'est  précisément  cette  description  ([ue  nous 
reproduisons  textuellement.  Elle  a  le  rare  mérite  d'être  simple 
et  vraie.  L'abbé  Girardni  décrivit  ce  qu'U  voyait;  il  le  fit 
d'une  manière  naïve  et  sans  la  moindre  prétention.  D'ailleurs, 
les  notions  les  plus  élémentaires  d'architecture  manquaioit 
complètement  à  l'auteur;  il  ne  songea  ni  à  le  montrer,  ni  à 
le  cacher. 

L'ouvrage  de  l'abbé  Girardin  à  la  main  (un  petit  volume 
ûi-12),  nous  avons  visité  les  monuments  antiques  de  Fréjus, 
lesquels,  à  l'époque  où  0  les  voyait,  c'est-à-dire  U  y  a  cent 
cinquante  ans,  présentaient  encore  une  conservation  remar- 
quable ,  eu  égard  à  l'état  où  ils  sont  mahitenant 

Les  excursions  dans  les  environs  ou  aux  abords  de  Fréjus 
sont  nombreuses  :  on  en  jugera  par  la  nomenclature  des  édifices 
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à  visirer.  i'amphiihéâlre,  le  théâtre  et  les  theraies- 
mura  d'enceinte  de  la  ville  antique  et  les  portes  désignées 
80U8  les  noms  de  :  Romaine,  Dorée,  des  Gaules,  Paticière- 
-les  citadelles  d'Agrippa  et  d'Auguste  ;  -  les  aqueducs  le^ 
ponts,  enfin  le  port  et  toutes  ses  dépendances.  Ajoutons 'en- 
core quelques  fi  aginents  de  sculptures  épare  dans  la  ville. 

Nous  nous  proposons  d'indiquer  d'une  manière  sommaire 
les  excursions  que  pourrait  iiiire  un  touriste  pressé,  et  de 
décrire  successivement  les  édifices  qui  se  trouveront  s  Jr  notre 
chemin ,  bien  que  nous  ne  nous  dissimulions  nullement  les 
inconvénients  d'une  semblable  façon  de  procéder.  Nous  coml 
mencerons  par  visiter  l'aqueduc  ;  c'est  une  excuraîon  un  peu 
longue,  mais  qui  permet  tout  d'abord  de  reconnaître  l'em- 
placement de  la  ville  antique  et  la  situation  des  édifices  que 
nous  aurons  également  à  visiter  successivement 

Le  point  de  départ  sera  la  station  du  chemin  de  fer ,  lequel 
longe  la  ville  du  cdté  du  midi 

Nous  donnons  d'abord  le  texte  de  l'abbé  Girardin. 

CHAPITRE  IX. 

DE  L^AQDBDUG  DE  PBiJDS. 

€  Voici  la  description  d'un  ouvrage  digne  du  nom  romain. 
Que  ce  soit  Jules  César  qui  l'ait  fait  construire  pai*  magni- 
ficence; que  ce  soit  Auguste,  en  faveur  de  la  flotte  qu'il  y 
tenait,  ou  Caius  CaJigula  qui,  au  rapport  de  Suétone,  se 
plaisait  à  faire  couper  les  plus  dura  rochera ,  aplanir  les  mon- 
tagnes et  à  combler  les  pbines  et  les  vallées;  que  ce  soit  enfin 
Vespasien,  par  bienveillance  pour  les  Fréjusiens.  et  en  consi- 
dération de  Valère  Pauliu,  citoyen  de  Fréjus,  qui,  de  concert 
avec  ses  compatriotes,  tint  bon  pour  cet  empereur  et  fit 
déclarer  la  Gaule  Narbonuaise  en  sa  faveur,  tandb  que  son 
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autorité  était  encore  chancelaiite,  il  n*y  a  qu'on  empereur 
romain  qui  puisse  a^oir  formé  une  pareiDe  entreprise.  C'est 

un  aqueduc  qui  commence  dans  le  terroir  d'une  petite  ville 
de  notre  diocèse,  appelée  Mons,  à  cinq  ou  six  lieues  de 
Fréjus,  vers  le  nord.  Là  coule  une  rivière,  nommée  Sûigue, 
qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  et  dont  Teaa  est 
excellente. 

«  Soit  que  celle  de  Fréjus  ne  ittt  pas  trop  bonne,  ou  qu'il 

n'y  en  eût  pas  assez  pour  fournir  aux  bains  dont  les  anciens 
usaient  tous  les  jours  et  aux  autres  besoins  de  la  grande  multi- 
tude de  soldats ,  de  matelots,  d'officiers  de  terre  et  de  mer  et 
de  citoyens  de  cette  ville ,  on  prit  le  dessein  d'y  en  faire  venir 
de  cette  rivière.  La  chose  était  de  longue  baleine  et  difficile  à 
exécuter  :  il  fallut  appeler  les  hommes  les  plus  habiles  du 
temps ,  consulter  les  plus  hardis  architectes ,  amasser  une 
quantité  prodigieuse  de  pierres  et  d'autres  matériaux,  emploier 
une  infmité  d'ouvriers ,  niveler  et  reniveler  plusieui^  fois  et 
faire  une  furieuse  dépense, 

■  On  coupa  d'abord  une  roche  vive  à  coups  de  ciseau  et  de 
marteau ,  l'espace  de  soixante  pas  de  longueur.  On  y  ouvrit 
un  canal  de  &  pas  de  largeur.  Il  subsiste  encore  aujourd'hui; 
et  les  coups  des  outils  de  fer  dont  on  se  servait  y  paraissent 
distinctement  (  On  nomme  cet  endroit ,  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  llOQUETAiLLADE  ).  L'ne  partie  des  eaux  de  la  Siagne, 
passant  par  cette  ouverture ,  fut  conduite  dans  un  canal  de 
maçonnerie  par  divers  tours  et  détours ,  l'espace  de  neuf  ou 
dix  lieues  de  Provence,  qui  en  valent  bien  quinze  on  dix-huit 
des  environs  de  Paris.  Il  Mut  tantôt  élever  des  arcades  fort 
hautes  dans  les  vallées  et  les  plaines,  pour  conserver  le  niveau 
ou  joindre  par  ce  moyen  deux  collines  éloignées;  tantôt  on  fut 
obligé  d'ouvrir  profondément  la  terre,  ou  de  percer  des  mon- 
tagnes et  des  rochers;  il  fallut  tourner  de  côté  et  d'autre, 
voir  et  revoir  mille  fois  les  choses.  Ënfin,  après  bien  des  soins 
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du  teins,  des  peines  et  des  frais,  les  eaux  de  Siagne  arrivèrent 
près  de  notre  ville,  sur  une  hauteur,  à  mille  pas  de  la  porte 
Romaine.  Là,  on  en  découvre  le  canal  à  (leur  de  terre,  d'où 
les  eaux  se  jetaient  sur  des  arcades  qui  s  élevaient  peu  k  peu  en 
descendant  de  cette  éminence  vers  la  ville.  On  voit  dans  cet  en- 
droit encore  donie  des  arcades  sur  pied  :  leur  cintre  a  dix  pans 
d'épaisseur;  après  quoi  se  présentent  les  débris  de  plusieurs 
autres  arcades.  Il  y  en  a  qui  oni  été  entièrement  démolies,  et 
dont  les  ruines  niènie  ont  disparu  ;  quelques  autres  subsistent 
sans  avoir  ressenti  aucun  ticliec.  Près  de  la  ville  il  reste  plu- 
sieurs piliers  tous  de  suite,  sur  lesquels  portaient  les  plus 
grandes  arcades.  Ces  piliers  sont  d'une  hauteur  considérable, 
et  font  encore  un  bel  effet  II  ont  plus  de  trente-six  pans  de 
rès  de  terre,  jusqu'à  la  naissance  de  leur  cintre,  qui  est  abattu. 
La  distance  d*un  pilier  à  l'autre  est  de  dix-huit  bons  pas:  ainsi, 
ces  arcades  élaienl  superbes.  Elles  avaient  des  piliers  boutants 
ou  contreforts  au  nord  et  au  midi  ;  on  les  avait  conduits  jus- 
qu'à la  naissance  du  cintre ,  et  ils  s'élevaient  de  la  terre  eu 
diminuant  insensiblement.  Parmi  ces  arcades,  il  y  en  a  une 
que  le  tems  semble  avoir  respectée.  Elle  est  dans  un  fonds 
qui  appartient  au  sieur  Gallas  de  Villeper  ;  eUe  a  neuf  cannes  de 
hauteur.  Le  canal  où  passait  l'eau  est  encore  couvert  en  voûte  ; 
ce  qui  marque  que  tout  Taqueduc  Tétait  aussi ,  et  il  parait 
qu'un  homme  y  pouvait  marcher  debout  au-dessous.  Les  pieds 
de  cette  arcade,  si  élevée  et  si  entière,  n'ont  chacun  que 
cinq  pans  et  demi  de  face,  et  la  distance  d'un  pied  à 
l'autre  est  de  dn-sept  pans.  Il  y  a  un  poids  énorme  de  maçon- 
nerie au-dessus  du  cintre  de  cette  arcade;  et  quoiqu'elle 
soit  isolée  aujourd'hui ,  celles  qui  la  touchaient  étant  détruites, 
elle  ne  menace  ruine  d'aucun  endroit  :  c'est  la  plus  belle  et  la 
mieux  conservée  de  toutes,  et  il  n'y  en  a  qu'une  située  à  cent 
pas  de  là,  vers  le  midi,  qui  soit  de  la  même  hauteur;  mais 
elle  est  plus  épaisse;  elles  n'ont  ni  l'une  ni  l'autre  point  de 
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contrefort-  Il  reste  encore  dans  une  terre  qui  m'appartient , 
non  loin  de  ces  deux  belles  arcades,  un  mur  long  de  trente 
cannes,  sur  lequel  le  canal  de  l'aqueduc  passait.  J'y  ai  monté 
plusieurs  fois  pour  mesurer  la  largeur  du  canal,  qui  est  de 
plus  de  deux  pans  et  demi ,  et  cette  dimension  était  à  peu  près 
la  même  depuis  Mons  jusqu'à  Fréjus. 

«  Cet  immense  aqueduc  était  bâti  comme  nos  murs ,  notre 
porte  Dorée  et  notre  cirque  :  je  veux  dire  à  chaux  et  h  sable , 
avec  des  pierres  de  tout  qualibre  en  dedans ,  mais  paré  en 
dehors  de  ces  pierres  taillées  d'envimn  un  pan  de  face,  dont 
j'ai  parlé,  et  qui  font  le  plus  joli  effet  du  monde  par  leur  ar- 
langcment  Les  bords  des  cintres  étaient  garnis  des  deux 
côtés  de  pierres  taillées,  beaucoup  plus  grandes  et  plus  lon- 
gues ;  ce  qui  sert  encore  d'ornement  aux  arcades. 

«  Nous  créions  que  les  eaux  de  Siagne  ont  coulé  pendant 
plusieurs  siècles  sur  ce  magnifique  édifice  :  cela  paraît  par  une 
espèce  de  limon  que  l'on  trouve  comme  pétrifié  dans  le  canal, 
qui  était  fabriqué  d'une  manière  à  durer  plusieurs  milliers 
d'années,  si  les  peuples  barbares ,  qui  ont  si  souvent  inondé 
hîs  Gaules  et  qui  se  plaisaient  h  détruire  les  beaux  ouvrages 
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des  Romains,  ne  l'avaient  niiné.  Les  pilici-s  des  arcades  étaient 
bien  fondez,  bien  soutenus,  bâtis  de  lK)iiiies  pierres  liées  avec 
uii  mortier  qui  est  devenu  aussi  dur  que  les  caillouK,  et  qu'on 
n'épargnait  pas.  Les  cintres  qui  portaieDt  sor  ces  pilien, 
quoique  Ibrt  grands  en  diTers  endroits,  étaient  par  consé- 
quent trts-hien  appuiez  et  auraient  été  comme  étemels,  si  les 
ouvrages  des  hommes  pouvaient  durer  tou{ours.  Le  canal  des 
eaux  était  fait  d'un  ciment  tout  pur,  qu'on  ne  sçait  plus  com- 
poser de  nos  jours ,  aussi  impénétrable  que  les  pierres.  On 
avait  donné  un  pan  et  trois  quarts  d'épaisseur  à  ce  canal  de 
ciment  dans  les  côtes,  qui  étaient  ensuite  revêtus  et  gardez  par 
la  maçonnerie  ordinaire  d'un  pan  et  trois  quarts:  de  sort» 
qu'il  était  prescpie  impossible  que  l'eau  qui  y  coulait  pût  le 
pénétrer  et  se  perdre.  Cet  aqueduc ,  étant  conduit  jnsqu'à  la 
porte  Romaine,  avait  ensuite  été  tourné  du  côté  du  nord.  Ou 
distribuait  l'eau  de  cet  eudroit-là  dans  les  divers  quartiers  de 
la  vHle  :  aux  fontaines ,  aux  bains  publics  et  particuliers ,  et 
cela  était  d'un  secours  infini  pour  nos  citoyens. 

•  Un  comte  de  Tourette ,  dans  le  âède  passé ,  entreprit  de 
conduire  ces  mêmes  eaux  dans  sa  terre  par  le  même  aqueduc 
11  fit  de  grandes  dépenses  pour  ce  sujet;  niais  quelques  affaires 
ou  la  mort  l'empècliùrent  d'achever  son  entreprise.  » 

Nous  allons  maintenant,  à  l'aide  de  nos  dessins,  compléter 
la  description  donnée  par  l'abbé  Girardin.  Les  mesures  de 
longueur  indiquées  dans  le  cours  de  son  ouvrage ,  c'est4-dire 
le  pan  et  la  canne,  sont  encore  usitées  généralement  dans  toute 
la  Provence.  La  canne  correspond  à  l'ancienne  toise  et  compte 
pour  2  mètres  ;  le  pan  est  la  huitième  partie  de  la  canne  et 
compte  pour  25  centimètres.  Les  villageois  mesurent  les  pans 
par  l'écartemcnt ,  le  plus  étendu  possible*  de  l'extrémité  du 
pouce  à  l'extrémité  du  petit  doigt. 

Le  point  de  départ  est,  avons-nous  dit  déjà,  la  station  du 
chemin  de  fer.  Le  petit  pian  partiel  de  la  ville  que  nous 
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donnons  ici  pernieltra  de  reconnaître  la  direction  générale  de 
l'itinéraire  que  nous  suivons.  Dans  ce  pian  ,  dessiné  à  une 
très-petite  échelle,  on  a  teinté  en  gris  l'emplacement  de  la  ville 
moderne ,  enclavée  dans  une  partie  de  Tenceinte  plus  étendue 
de  la  ville  antique. 

La  grille  de  clôture  de  la  station  longe  la  grande  route 
d'Italie  ;  on  iravei^c  cette  route  qui  borde  une  grande  mu- 
raille romaine  faisant  pai  iie  de  la  première  enceinte  delà  viJk 
antique.  Le  parement  extérieur  a  été  arraclié.  Nous  reparle- 
rons de  ce  mur,  qui  touche  à  la  porte  dite  des  Gaules,  lors  de 
notre  deuxième  promenade.  Nous  longeons  le  bas-côté  nord 
de  l'église  d*un  anden  couvent.  Puis ,  après  avoir  dépassé  le 
mur  d'enceinte  construit  vers  les  premières  années  du  XVI« 
siècle  par  les  Espagnols  ,  dit-on,  il  faut  continuer  à  s'avancer 
directement  vers  le  sonimet  d'une  colline  nonmiée  butte  du 
Moulin-à-Vent  et  près  de  l'emplacement  duquel  s'élève  iso- 
lément une  petite  maison  de  campagne. 

LaGompagnie  du  chemin  de  fer,  lors  de  la  oonstructbndes 
remblais  qui  avoisinent  Fréjus ,  fit  enlever  une  quantité  con- 
sidérable de  terres  du  versant  sud  de  cette  colline.  On  mit  à 
découvert  des  amas  nombreux  de  débris  de  tuiles,  de  briques, 
poterie,  etc.  Dans  tout  le  territoire  de  Fréjus,  il  est  impossible 
de  fouiller  le  terrain  sans  rencontrer,  près  de  la  surface  ac^ 
tueUe  du  sol,  des  murs  épais  ou  des  amonceUements  de  ma- 
tériaux de  démolitions. 

Lorsqu'on  est  parvenu  au  sommet  aplani  de  la  butte  du 
Mottlin-à-Vent,  la  vue  se  développe  sur  un  très-remarquable 
panorama.  (À'pendant  ou  ne  domine  le  niveau  de  la  mer  que 
d'environ  26  mètres  ;  mais  la  situation  de  cette  petite  butte 
permet  de  bien  reconnaître  non-seulement  l'ensemble  des  en- 
virons de  la  ville  à  une  distance  assez  considérable,  mais  aussi 
la  position  de  la  ville  elle-même  et  de  plusieurs  édifices,  isolés 
notamment  les  thermes  et  l'amphithéâtre. 
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Nous  ne  parlerous  de  la  position  topograpliique  de  1  aulique 
cité  de  Fiéjus  quh  notre  deuxième  promenade.  C'est  sur  le 
sommet  aplani  de  la  botte  où  nous  sommes  arrêté  que  vient 
aboQtir,  après  un  parcours  de  60  kilomètres,  le  grand  aqueduc 
amenant  à  Fi  éJus  l'eau  de  la  Siagne.  De  ce  même  point  qui 
domine  toute  la  ville,  l'aqueduc  semble  avoir  été  divisé  en 
plusieurs  branches  allant  aliiiieiilor  des  réservoirs,  aujourd'hui 
comblés  ou  détruits.  Des  cunduib  eu  poterie,  des  fondations 
de  murailles  isolées  semblent  indiquer  encore  çà  et  là,  sur  la 
pente  de  la  coUine,  la  direction  des  branclies  du  canal;  mais 
depuis  long-temps  ces  conduits  »  presque  à  fleur  de  sol ,  ont 
été  détruits  par  les  propriétaires  du  terrain  livré  à  la  culture; 

Le  |)oint  A  du  plan  (pl.  H  ei  III)  inanjue  Tendroit  où 
semble  se  terminer  l'immense  nmraille  dont  nous  allons  suivre 
les  débris  ;  une  ligne  {>onctuée  indique  la  direction  d'un  niasiùf 
de  maçonnerie  à  fleur  de  soL 

Mais,  avant  de  nous  éloigner  de  la  butte  du  Houlin-à-Vent 
où  nous  ne  reviendrons  plus,  nous  signalerons  de  nouveau  la 
beauté  de  la  contrée  qui  s*étend  autour  de  Fréjus.  L'aspect 
remarquablement  pittoresque  de  tout  ce  territoire  est  beau- 
coup plus  «  italien  «,  dans  le  sens  classique  du  mot,  qu'un 
très-grand  nombre  de  sites  célèbres  en  Italie.  Â  cet  égard,  il 
est  incontestable  que  le  littoral  de  la  Provence  présente  on 
aspect  infiniment  plus  méridional  que  la  plus  grande  partie 
de  l'Italie  elle-même.  Il  fiiut,  pour  retrouver  en  sites  pittores- 
ques l'équivalent  des  vallées  rtichenses  et  boisées  de  la  Pro- 
vence ,  dépasser  la  ville  éternelle  ;  il  faut  dépasser  la  campagnç 
de  Rome  et  s'avancer  vers  Xaples ,  par  les  montagnes. 

Ne  pouvant  décrire  les  environs  de  Fréjus  sans  sortir  de 
notre  sujet,  nous  ne  signalerons  aux  touristes  que  ta  région 
qui  s'étend  au  nord  de  la  vflle  et  qui  est  formée  de  nombreu- 
ses coUines  boisées,  c'est-à-dire  recouvertes  de  pins  d'Italie, 
de  chênes-verts ,  chênes-lièges  et  d'oliviers.  Au-delà  de  cea 
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collines  s'c^Ièveni  les  premières  ramifications  des  ilpes  mari- 
times; celles-ci  bornent  l'horizon. 

Au  centre  de  ces  collines  d'un  aspecl  charmant  et  d*orî(pne 
volcanique  se  montre,  dans  une  notable  partie  de  son  étendue, 

la  vallée  du  Ilevran. 

0 

La  VALLÉE  DU  Rkyran  ost  arrosée  par  une  tortueuse  ri- 
vière dont  le  cours  est  successivement  étroit  ou  très-large, 
rocaiUeux  ou  sablonneui,  bordé  de  rochers  abrupts  ou  de 
marécages,  enfin  ombragé  d'arbres  verts  on  de  grands  ro- 
seaux. Cette  vallée  présente  pour  nous  un  intérêt  tout  parti- 
culier ,  parce  que  Faqneduc  de  Fréjus  en  suit  à  mi-côte  les 
capricieux  contours.  Nous  donnons  ,  à  cet  égard ,  une  petite 
carte  d'ensemble  de  la  vallée  du  Reyran ,  a(in  de  bien  faire 
comprendre  la  direction  générale  de  l'aqueduc ,  dont  nous 
allons  enfin  remonter  le  cours,  si  nous  pouvons  dire  ainsi. 

Après  avoir  longé  le  revers  gazonné  de  la  butte  du  Moulln- 
à-Vent  sur  une  longueur  de  ISO  mètres,  on  arrive  au  chemin 
dit  du  Reyran  et  qui ,  en  effet ,  soit  le  fond  de  la  vallée.  Ce 
cbeinin  descend  à  gauche  en  longeant  un  jian  de  muraille 
antique,  maintenant  isolé,  mais  qui  devait  se  relier  à  la  mu- 
raille d  enceinte  (point  pl.  II)  de  la  ville  antique  et  dont 
nous  allons  dès  maintenant  suivre  les  débris  à  demi  recouverts 
de  ronces  et  de  lierre ,  et  aussi  ombragés  par  de  vieux  oliviers 
et  quelques  orangers.  Cette  muraille ,  précédée  d'un  fossé  ao- 
jourd'liui  comblé ,  servit  de  support  de  passage  ou  de  point 
d'appui  à  la  cuviHte  ou  canal  de  l'aqueduc  ;  disposition  très- 
singulière,  unique  peut-être  en  ce  qui  touche  les  murs  d'en- 
ceinte fortifiés  d'une  ville.  £t  chose  non  moins  singulière  !  la 
construction  de  ce  canal  établi  au  sommet  de  la  muraille ,  là 
oft  devait  être  le  chemin  de  ronde,  semble  contemporaine 
de  la  construction  de  la  muraille  d'enceinte  elle-même.  Le 
chemin  de  ronde  fut  remplacé  par  la  rigole  du  canal  quelques 
années  à  peine  après  la  construction  du  mur  forliiié.  Celui-ci 


uiyiiized  by  Google 


fiulL  MonuDiatilal.  l8$4.  HOUD  PJL  .  I. 


é 


Victor  Petit  d<ù  et  idh.  SUU  Iwpjfoiu-ac^  *  l-'wia. 


uiyiiized  by  Google 


2d  by  Google 


Bull  Monumental .  1864. 


PL  .  IL 


PLAN 

d'une  partie  de  la 

VIJ.LH  DE  FRI-JUS. 


Echelle  de  Soo  mètres 
 1  1  > 


Yl V las- Fel il  lie/  el  lith. 


ImpMûta-oc<j.  M  l'jtu. 


r 


2d  by  Google 


DBS  MONUMENTS  ROMAINS  DE  PRÊJUS.  579 

servit  5  maintenir  le  ni\euu  de  l'eau  à  la  hauteur  considérable 
où  elle  était  amenée.  Il  eiil  possible  que  la  cuvette  ou  rigole 
ait  été  recouverte  de  larges  dalles  formant  alors  chemin  de 
ronde;  mais  cela  n'est,  de  notre  part,  qn*ane  supposition 
qu'aucun  indice  de  construction  ne  vient  appuyer.  Tout  ferait 
penser,  au  contraire,  que  le  mur  d'enceinte  fut,  \yeu  de 
temps  après  sa  conslruclion ,  jugé  insuffisant  comme  défense 
militaire ,  et  qu'il  fut  employé  comme  sim{)le  prolongement 
de  l'aqueduc,  édilice  considéré  comme  étant  d'une  utilité 
incontestable  et  journalière.  On  peut  supposer  qu'une  période 
d'années  de  paix  donna  lieu  d'espérer  que  le  mur  fortifié  de- 
venait, pour  l'avenir,  une  défense  inutile,  ou  bien  que  cette 
ligne  défensive  fut  reportée  ailleurs.  Il  est  indubitable  qu'une 
brèche  faite  par  l'cuiirmi  dans  le  mur  d'enceinte  atteignait,  du 
même  coup,  le  canal  de  Taqueduc 

Â  une  distance  de  205  métrés  du  chemin  du  Reyran ,  la 
muraille  antique  vient  s'appuyer  k  une  belle  et  haute  tour 
ronde  dont  nous  donnons  ici  le  dessin  d'élévatfon  et  le  plan 
(  Voir  la  page  suivante) ,  bien  que  nous  remettions  à  notre 
deuxième  promenade  la  discriptioii  de  cette  même  tour, 
dont  l'abbé  Girardiu ,  dans  sa  description  des  mui's  de  l^'réjus, 
dit: 

((  Ils  étaient  gardez  (les  murs)  par  plusieurs  tours.  On  en 
voit  deux  sur  les  bords  de  la  Vigne  du  Chapitre,  vers  le  nord. 
L'une  avait  plus  de  cinquante  pans  d'hauteur,  et  environ 
trente-deux  pans  de  circonférence;  l'autre  avait  les  mêmes 

diincnsious  à  peu  près  ;  mais  elle  est  fort  ruinée  dans  le  haut. 
Les  eaux  de  l'aqueduc  j)assaient  par  le  milieu  de  ces  dcui; 
tours;  on  en  voit  encore  le  canal,  renfermé  dans  leur  dia-. 
mètre.  La  moitié  de  ces  tours,  qui  tourne  au  midi,  a  ét& 
ruinée  par  les  barbares ,  jusqu'au  rès  de  terre.  * 

Le  trop  de  concisfon  rend  cette  description  laconique.  On 
doit  croire  que  le  canal  suivait,  non  le  contour  du  sonmiet  de 


580 


E5QUIS5ES 


uiyiiized  by  Google 


I 


uiyiiized  by  Google 


uiyiiized  by  Google 


DES  MONUMENTS  ROMAINS  DE  FRÉJUS.  58! 

la  tour,  mais  lo  diamètre,  ce  qui  moliva  I  rtablisscinnit  d'une 
large  arcade  transversale  dont  il  ne  reste  plus  de  trace. 
Nous  croyons  aussi  pouvoir  assurer  que  celte  tour  ne  fui 
jamais  fermée  du  côté  de  la  ville ,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est 
qu'une  demi-tour  formant  contrefort  on  point  d'appui  à  la 
muraille  qiu' ,  par  suite  de  la  déclivité  du  sol ,  arrive  li  une 
hauteur  assez  considérable.  î>ors  de  notre  deuxième  prome- 
nade ,  consacrée  aux  murs  d'cnrointo ,  nous  r<'j)arl('rons  de 
cette  tour  qui  offre  quelques  particularités  dignes  d'attenlion. 
Constatons  seulement  que  le  sommet  du  mur  esl  encore 
parfidtement  à  la  hauteur  du  niveau  général  de  l'aqueduc , 
ainsi  que  le  signale  la  ligne  ponctuée  de  notre  dessin  (point  C, 
pL  III). 

Sur  une  longueur  de  272  mètres ,  nous  n'avons  ii  constater 
que  la  continuation  del'aquciluc,  élahli  loiijoniN  sur  le  sommet 
de  la  muraille  d'cnceiote  dans  laquelle  on  remarque  deux  ar- 
cades de  moyenne  dimension,  et  dont  la  situation  démontre  de 
la  manière  la  plus  évidente  que  le  mur  fortifié  n'était  plus 
considéré  que  comme  simple  mur  d'appui. 

Au-delà  de  la  tour ,  le  sol  se  relevant  peu  à  peu  arrive  à 
une  butte  rocheuse  isolée  et  qui  domino  tout  le  terrain  a  voi- 
sinant. Le  mur  d'(Micointe  surmonte  celte  butte  et  se  coude 
brusquement  à  angle  droit  (|K)int  D,  pl.  II  cl  III}.  Ici, 
Taqueduc,  ne  pouvant  suivre  le  Êdte  du  mur  qui  dépasse  la 
hauteur  du  niveau  des  eaux,  fait  un  coude  sur  la  droite  et 
longe  obliquement  le  penchant  de  la  butte,  puis  va  rejoindre 
le  mur  d'enceinte,  à  l'endroit  où  celni-ci  est  redescendu  par 
suite  de  rabaisscnu  iit  du  sol  îi  la  hauteur  répjulière  de  la  cu- 
vette. Voici  le  plan  vi  la  coupe  en  i)his  si«"i<l  '"ui* 
(Voir  la  page  suivante  ) ,  ainsi  que  la  coupe  de  Taqneduc. 
Celui-ci ,  poussé  par  des  terres  de  remblai ,  s'est  obliqué  et 
même  a  été  à  demi  renversé;  il  était  sans  fondation. 

Avant  de  nous  éloigner  de  ce  point  culminant  de  la  muraille 
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d'enc^nte,  signatom  les  vestiges  d'une  tour  ronde  établie  snr 
le  faîte  même  d'une  butte  rocheuse.  Signalons  également, 
pour  n'y  plus  revenir  longuement,  durant  notre  deuxième 
pronieuade,  la  disposition  oblique  des  assises  qui  furent  posées 
simplement  sur  le  sol  dont  elles  suivent  les  inflexions.  C'est  là 
un  curieux  exemple  de  maçonnerie  que  nous  n'avons  ren- 
fontré  nulle  part  aussi  accusé.  Ces  assises ,  qui  ne  diflE&rent 
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en  rien  de  celles  qui  composent  la  muraille  entière ,  sont 
posées  sans  fondations,  ni  préparations  sur  le  sol  même. 

Se  proloogeaot  sur  une  longueur  de  271  mètres,  l'aqueduc 
arrive  à  uo  nonveau  coude  (point  E,  pl.  H  et  III).  Daos 
cette  portion  de  mnraiUe  qui  fut  consolidée  à  diverses  époques 
très-reculées  et  même  à  une  époque  contemporaine  de  sa 
construction,  on  trouve  deux  arcades. 

On  remarque  facilenitnt  à  quelle  hauteur  le  mur  de 
l'aqueduc  fut  «  enté  »  sur  la  muraille  d'enceinte.  L'abbé 
Girardin,  qui  signale  cette  arcade,  dit  «{u'elle  fait  partie  d'un 
fonds  appartenant  au  sieur  Callas  de  Villeper.  Voici  également 
un  dessin  du  canal  on  rigole  dont  parie  le  même  auteur. 


Parvenus  au  point  B  (pL  II  et  III),  nous  remarquons  que 
le  mur  d*enceinte  tonme  sur  la  droite,  tandis  que  Taqueduc 
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s*étoigne  i  angle  droit  sur  la  gaache.  La  jonction  de  ces  deux 
édifices,  superposés  et  si  dissemblables,  présente  un  aspect 
assez  pittoresque. 


Désormais  notre  exploration  n'aura  plus  pour  sujet  que 

raqiiodiic  seul,  et  loiit  aussitôt  nous  pouvons  admirer  l'une 
des  parties  les  plus  iinposaiilcs  restées  aux  abords  de  la  ville. 
Nous  mettons  ici  les  dessins  en  grand  de  l'une  des  belles  et 
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hautes  arcades  qui  attirent  Tattention  des  étrangers  qni  sui- 
vent la  rontc  d'Italie.  Notre 

planche  111  montre  ,  dans 
tout  son  développement ,  le 
proûl  de  Taqueduc  qui ,  sur 
nne  longueur  de  710  mètres, 
présentait  une  série  de  87  ar- 
cades admiralilement  liâties  et 
dont  nos  dessins  penvent  à 
peine  donner  une  idée.  >lais 
de  bien  nombreuses  lacunes 
ont  amoindri  ce  bel  et  curieux 
édifice.  Le  dessin  général  montre,  teintés  en  gris,  les  murs 
restés  deliont. 

Voici  une  vue  perspective  de  quelques  arcades.  Gesdiffi6- 
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rente  dessins,  ainsi  que  ceux  qui  vont  suivre,  donncioul  à  jKu 
près  exactement  l'ensemble  général  de  cette  grandiose  con- 
struction» dont  les  parties  les  mieux  conservées  sont  les  moins 
oonniies;  car  11  faut  aller  les  chercher  au  milieu  d'une  con- 
trée peu  fréquentée,  d'on  abord  difficile  et  demandant  de  la 
part  des  touristes  du  temps  et  de  bonnes  jambes.  Â  Taide  de 
ces  den  moyens,  et  même  d*un  troisième  moyen,  peut-être 
plus  utile  encore  ,  un  bon  guide,  il  sera  possible  de  faire  l'une 
des  excursions  qui  laissent  les  meilleurs  souvenirs.  Le  guide 
que  nous  recommandons  aux  touristes  est  un  ancien  garde- 
cbaropêtrede  la  commmie  de  Fréjus,  nommé  Michel  fimnel, 
demeurant  à  Fréjus. 

Avant  de  nons  éloigner  de  la  ville  antique  {lonr  aller  explorer 
les  mines  de  l'aqueduc,  il  est  bon  de  se  rendre  compte  du 
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temps  à  y  consacrer ,  c'est-à-dîre  environ  deux  journées  en- 
tières, et  de  se  munir  de  provisions  de  boiiclic  pour  la  pre- 
mière journée  seulement.  C'est,  avons-nous  dit  déjà,  une  ex- 
ploration assez  fatigante  au  milieu  d'une  contrée  à  peu  près 
inhabitée,  et  dont  les  rares  chemins  et  les  tortueux  sentiers 
tracés  par  les  pâtres  sont  on  véritable  dédale  pour  les  étran- 
gers. Pour  eeox-ct,  les  débris  à  demi  cachés  sous  les  arbon- 
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siers  OD  les  chênefr-vcrts,  eimôme  les  arcades  nommées  dans 
le  pavs  los  «  arcs  »  qui  traversent  les  valions,  seraient  à  peu 

piTs  intiouvablos.  Ces  vallons,  étroits,  tortueux  et  profonds, 
ombrages  par  d'épais  massifs  d'arbres  verts,  se  réunissent, 
il  est  vrai,  pour  la  plupart,  hla\alloodu  Ueyran  qui ,  elle, 
est  suivie  par  un  assez  bon  chemin  d'abord,  mais  qui  se  perd 
dans  les  prairies  ou  les  bruyères. 

Toutefois  la  première  partie  du  trajet  est  facUe  même  pour 
|(  s  dames ,  si  Ton  veut  borner  Texploratfon  à  un  seul  des 
aqueducs  éloignés  do  Fréjus.  Nous  voulons  parier  des  ABCS 
DE  Gargai.on  ,  auxquels  on  peut  se  rendre  facOement  parle 
chemin  de  la  vaUée  du  Rcyran,  même  en  voilnre.  Nous  pren- 
drons pédestrement  une  autre  voie  qui  nous  amènera  aux  arcs 
deGargakNi,  en  suivant  presque  pas  à  pas  le  tracé  de  l'aquedoc. 
Ce  tracé  est  connu  de  quelques  bergers  seulement,  parce  qu'il 
est  à  peu  près  sans  exception  souterrain  ou  à  Beur  de  sol. 

Nous  doiHions,  à  cet  égard,  un  croquis  représentant  le  canal 
tel  qu*il  se  montre  quelquefois  lorsqu'il  est  établi  sur  les  pentes 
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douces  des  collines.  D'autres  fois,  notamment  sur  les  pentes 
abniptes,  le  même  conduit  formant  un  vériuble  bloc  de  pierre, 
tant  l'adhérence  des  matériaux  est  forte ,  se  soutient  en  encor- 
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bellement  au  milieu  des  terres  éboulées.  On  remarque  aussi , 
dans  les  ravins  qui  se  sont  creusés  au  btod  des  vallous,  de 
grande  blocs  de  ce  même  conduit  qui  ont  roulé  tout  d'uue 


CAHAL  fiUlMK  OR  l'aQIEOIC. 

pièce  lorsciue  les  terres  servant  de  poiat  d'appui  furent  ea- 
trainées  par  les  eaux  pluviales. 

On  comprendra  fodlement  que  ce  n'est  pas  en  suivant  en 
voiture  le  grand  chemin  de  la  vallée  du  Reyran,  qu'il  sera 
possible  de  voir  sfir  place  ces  anli(|ues  débris,  rjiinés  pai-  les 
intempéries  des  saisons  et  s'écroulaut  eu  luôme  temps  que  le 
sol  (jui  les  s(3u tenait. 

La  Carte  de  Gassini  et  quelques  cartes  récentes  du  départe- 
ment du  Var  peuvent  donner  quelques  indications  générales, 
sur  la  direction  des  cours  d*eau  allant  se  réunir  au  Re^'ran. 
Mais  aucune  de  ces  cartes,  sans  en  excepter  celle  du  cadasln* 
de  Fréjus ,  sans  même  en  excepter  les  cartes-minutes  du 
Dépôt  de  la  guerre  ,  ne  donne  Tindication  précise  de  la  di- 
rection de  l'aqueduc  :  la  situation  des  nombreux  arcs  dont 
nous  allons  montrer  la  grandeur  monumentale  dans  les  pages 
suivantes  n'est  marquée  nulle  part  Ces  vastesdébris  antiques, 
longs  chacun  de  plus  de  i  00  m.  sur  plus  de  1!2  m.  d'éléva- 
tion, sijiit  restés  oubliés  sur  les  caries  du  Dépôt  de  la  guerre, 
ainsi  (lue  la  maguiluiuè  série  d'arcades  de  710  m.  d'élejiduc, 
aux  abords  même  de  Fréjus. 
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Nous  signalons  cette  lacune  avec  un  peu  d'amertume ,  par 
suite  de  la  déception  que  nous  avons  éprouvée  eu  coosultaut 
les  beaux  dessiiis-iilinules  du  Dépôt  de  la  guerre.  Noos  avons 
vivement  regretté  que  les  ruines  imposantes  de  ce  grandiose 
édifice  n'aient  pas  été  assimilées  à  la  plus  chétive  maison 
isolée  qui,  elle,  a  le  droit  d'être  indiquée  sur  les  cartes  cadas- 
trales. Kspérons ,  lorsque  les  caries  du  Dépôt  de  la  guerre 
seront  remises  entre  les  mains  des 
graveurs,  que  l'on  fera  en  faveur 
de  l'aqueduc  de  Fréjus  ce  que  l'on 
a  fait  avec  tant  de  soin  pour  les 
voies  gallo-romaines. 

Le  tracé  que  nous  donnons  dans 
la  petite  carte  (pL  I]  n'est  donc 
que  provisoire  et  seulement  ap- 
proximatif, quant  à  la  direction 
d'ensemble.  U  y  a  même  doute  et 
lacune  dans  la  première  partie  du 
tracé ,  car  l'aqueduc  traversant  un 
sol  assez  fertile  et  plus  cultivé  a  été 
détruit,  comme  étant  devenu  inu- 
tile par  suite  de  son  état  de  mine. 
D'autre  part,  la  rigole  étant  à  quel- 
que profondeur  sous  la  couche  de 
terre  végétale  n'est  plus  reconnais- 
sable;  enfin,  ccUe  rigole,  dans  cette 
partie  habitée  du  territoire,  aura  été 
employée  comme  matériaux  de  con- 
struction pour  les  maisons  de  cam- 
pagne et  les  métairies  avoisinantes. 
On  trouvait  là  des  pierres  toutes 
taillées. 

11  faut  donc  IVancliir  une  distance 
de  plus  de  2  kilomètres  avant  d'ar- 
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river  aux  arcs  Scjullmeh  ,  établis  dans  le  fond  tl' un  polit 
vallon  fertile,  \oici  le  dessin  de  ces  arcs,  jwsés  sur  des  bancs 
de  roches  à  fleur  de  sol.  Le  dianièlrc  de  cliaque  arc  e»i  de 
4*°  50«  ;  les  pile»  ont  1"  50*"  d'épaisaear. 

GoDtinaant  notre  exploration  à  travers  une  contrée  boisée , 
rocheuse  et  très-ondulée ,  nous  arrivons  à  une  petite  vallée 
queTaquedac  franchit  en  ligne  directe.  Celui-ci  se  nomme 
les  ARCS  BÉRLNGUET  (  Voir  la  page  suivante  ).  Le  diamètre  de 
ces  belles  arcades ,  bien  conservées  ,  est  de  5"'  40*;  les  piles 
«m  2"'  30*^  d'épaisseur  sur  2'"  38"^  de  largeur. 

L'ensemble  du  pays  devient  de  plus  en  plus  boisé  et  in- 
babité  dans  la  partie  centrale  des  collines.  On  entrevoit,  à 
gauche ,  la  fertile  vallée  du  Reyran ,  et  sur  un  monticule  pit- 
lores(iUL'  la  chapelle  de  !S"-lirigille ,  pélci  iiiage  très-R'Uuiunié 
dans  la  contrée. 

Nous  arrivons  enlio  à  la  vallée  de  Gargalon,  arrosée  par  un 
petit  cours  d'eau  allant  se  réunir  au  Reyran. 

Les  ARCS  DE  Gargalon  (Voir la  même  page),  avons-nous 
dit  déjà,  méritent  d^étre  le  but  d'une  excursion  spéciale. 
La  facilité  d'arriver ,  la  beauté  pittoresque  et  agreste  de  la 
\ allée,  rimjK)rtance  des  ruiiRs  de  l'acpieduc  ,  la  courte  di- 
stance qui  sépare  de  Fréjus  (  5  kilomètres  environ  ),  tout 
concourt  à  justiiier  la  célébrité,  même  à  Fréjus,  de  cette 
belle  ruine. 

Afin  de  bien  faire  comprendre  l'ensemble  des  arcs  de  Gar- 
galon, nous  avons  reproduit  l'aspect  général  et  aussi  les 

princi|)aux  détails  de  l'édifice.  Ces  dessins  remplaceront  une 
longue  description  :  quelques  mois  ('\j)Iicaiifs  et  quelques 
indications  de  mesures,  ou  dimeusious,  suffiront. 

L'aqueduc  est  composé  de  quatorze  arcades  ayant  une  lar- 
geur de  5  m.  30  c.  sur  une  hauteur  de  12  m.  hO  c  Cette 
dimension  est  celle  de  lont  l'édifice  en  général ,  c'est^k-diiiî  le 
long  de  son  parcours. .L'aqueduc  a  13A  mètres  de  longueur 
(  V.  ia  page  592  ). 
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Cinq  dt's  arcades  cenlralcs  se  sont  ^'Cioulées  à  une  é[)oque 
et  pour  une  cause  qui  restent  iucertaiiies,  bien  qu'elles  ue  da- 
tent pas  de  deux  siècles,  dit>on.  A  cet  ^rd,  nous  aurons  plus 
loin  Toccasion  de  parier  de  la  chute  d'autres  arcades  qui  forent 
consolidées  ou  réédifiées  peu  de  temps  après  leur  construction 
primitive  (Voir  page  601  ). 

Nous  douuous  eu  graud  le  dessin  des  arcades  les  mieux  cou- 
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servées  et,  en  plus  grand  encore,  le  détail  de  l'appareil  de  tout 
l'édiAce;  c'est  un  très-curieux  spécimen  de  ooustrucUon  au- 
theoiiqneineDt  d'origioe  romaine,  purement  romaine  et  qui, 
cependant,  n*oflre  aucune  analogie  a?ec  les  constructions 
romaines  du  centre  de  la  France. 

Chose  bizarre  à  consiatcr  !  les  murs  romains  do  Fréjus, 
comme  les  murs  romains  de  l'aqueduc ,  ressemblent  au\  cou- 
structions  élevées  durant  le  XII*  siècle  dans  le  centre  de  la 
France. 

L'appareil  des  grands  arcs  et  Tappareil  des  piles  offrent  une 
régularité  et  une  homogénéité  parfaites.  Les  dessins  placés  ici 
peuvent  faire  bien  reconnaître  la  disposition  îles  matériaux, 
leurs  dimensions  et  iein-  mode  d'emploi,  qui  sont  invariables, 
et  d'une  remarquable  régularité. 

Que  penser  et  que  dire  de  ces  pierres  minces  et  longues 
placées  aux  angles  des  piles  et  des  contreforts;  car  il  y  a  aussi 
des  contreforts ,  et  ils  sont  placés  là  où  Télévation  des  murs 
les  rendaient  nécessaires?  Nos  précédents  dessin» ,  notamment 
celui  placé  page  586  montre  le  développe  iiiejit  et  la  forme  in- 
variable de  ces  contreforts,  dont  la  surface  oblique  est  calculée 
sur  la  proportion  suivante:  le  quart  de  la  hauteur  pour  base. 
Ainsi,  un  contrefort  qui  aura  8  m.  d'élévation  aura  un  emba- 
sement  de  2  m.  de  largeur. 

Les  conureforts  de  Gargalon ,  qui 
sont  les  plus  considérables ,  ont  h 
leur  base  3  m.  30  c.  de  saillie  et 
juste  13  m.  20  de  hauteur  totale. 
£n  voici  le  plan,  dressé  à  la  môme 
échelle  que  notre  dessin  page  593. 

Le  dessin  des  voussoirs  des  pleins- 
cintres  est  donné  à  une  grande 
échelle,  afin  de  permelti  e  d'en  me- 
surer les  proportions  anomales,  ou 
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au  moins  mcouiiues  ou  inusitées  daus  les  iiM>uuiueub  gallo- 
romains  du  centre  de  la  France.  Nous  répétons ,  une  fob  en- 
core, que  cet  appareil  est  le  même  pour  Taqueduc  entier. 

Signalons,  avant  de  nous  éloigner,  les  quelques  rangs  de 
briques  placées  au  2"  pilier  de  droite.  En  voici  un  fragment. 


DÉTAIL  UE  L*APPAU£JL. 


Au  point  de  vue  géologique,  le  vallon  de  Gaiigalon,  de  même 
au  surplus  que  tous  les  vallons  environnants,  offre  de  curieux 
exemples  de  couches  pierreuses  volcaniques,  alternées  avec  des 
bancs  de  sable  et  de  terre.  Ce  sont  ces  couches  pierreuses , 

(l'une  couleur  gris-violc'l  foncé  et  d'une  dureté  extraordinaire, 
malgré  la  multitude  de  petite;  trous  de  la  grosseur  de  grains 
de  millet  à  peine  dont  elles  sont  percées,  qui  furent  em- 
ployées pour  la  construction  de  l'aqueduc  Ces  pierres,  que  Ton 
trouve  par  bancs  considérables,  portent ,  dit-on,  en  géologie , 
science  que  nous  ignorons,  le  nom  de  mélaphyre.  Elles  pro- 
viennent toutes  de  courants  volcaniques  dont  les  ondulalious, 
jKirallèles  le  plus  souvent,  présentent  de  curieux  prolils. 
L'extrême  dureté  de  la  plupart  de  ces  bandes  pierreuses 
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les  rend  presque  iiiattaquables  aux  intempéries  des  saisons: 
Teau  glisse  sur  elles  comme  sur  le  porphyre,  et  les  mousses 
peuvent  avec  peine  s'y  attacher.  Ce  sont  là  les  principales 
causes,  indépendamment  de  Texcellence  des  mortiers,  qui  don- 
nent tant  de  solidité  aux  murs  antiques  de  Fi  ('•jns  ;  ei  hieiuôt 
nous  iillons  avoir  sous  les  yeux  l'uii  des  plus  remarquables 
exemples  de  la  couservation  de  l'appareil  romain. 

• 

A  compter  de  l'aqueduc  de  Gargalon  commence  la  partie 
fatigante  de  noire  excursion,  maison  ne  songe  nullement  îi 
s'en  plaindre.  Tout,  au  contraire,  lapreté  du  sol,  l'aspect  de 
plus  en  plus  solitaire  de  la  c/)ntréc  inliabitée  que  Ton  explore; 
la  beauté  de  quelques  échappées  de  vue  sur  les  montagnes 
qui  bornent  Tliorizon  ;  Tensemble  pittoresque  des  massifs  de 
pins  et  de  chênes-verts  sons  l'ombrage  desquels  on  s'avance 
en  ^'cartant  ajoncs  ei  1rs  ronces,  donnent  aux  touristes 
qui  n'aiment  pas  à  suivre  les  u  sentiers  battus  »  une  anima- 
tion pleine  de  nouveauté  et  de  cliarme& 

On  contourne  ainsi  plusieurs  pentes  rocheuses  avant  d'ar- 
river au  solitaire  vallon  de  la  Gayette,  Iravei-sé  par  un  |K)nl 
qui  n'est  autre  que  l'aqueduc  lui-même ,  et  qui  ne  sert  guère 
de  passage  qu'aux  troupeaux  de  moutons  et  de  chèvres  qu'on 
mène  dans  les  pâturages  établis  vers  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  chaîne  de  collines  dont  nous  suivons  la  base.  On  nomme 
cet  aqueduc  tes  arc^  Bouteillière.  ("'est  un  charmant  petit 
«''difice ,  composé  de  trois  arcades  seulement,  et  situé  d'iuie 
manière  heureuse  près  dc!  rochers  escarpés  remarquablement 
pittoresques.  l<n  {K^tit  cours  d'eau  formant  cascades  ajoute 
encore  à  la  beauté  du  site.  Il  fout  descendre  è  travers  les 
broussailles  au  fond  du  ravin ,  afin  d'examiner  on  plutôt  d'ad- 
mirer, h  la  base  des  piles,  la  conservalion  parfaite  de  l'appareil 
qui  semble  avoir  été  terminé  la  veille  seidemenl  par  un  habile 
ouvrier.  On  remarquera  surtout  la  régularité  étonnante  des 
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joints.  Nous  donnons  un  croquis  de  la  disposition  de  cet  ap- 
pareil. 
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Au-<lelii  des  arcs  BoutiHlière,  ou  longe  de  nombreux  blocs 
de  rochers  ciui  soutiennent  la  rigole  ,  toujonre  à  Oeur  de  soi, 
f'i  franchissant  sur  de  petits  arcs  les  ravines  qu'elle  rencontre. 
Voici  le  dessin  de  Tan  de  ces  arcs,  lequel  est  bâti  de  biais  pour 


ABGAM  SUOR  (cÔTÉ  DO  SUD), 
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De  pas  faire  entrave  au  torrent  C'est  là  un  des  plus  curieux 
exemples,  durant  le  parcours  de  Taqueduc ,  des  constructions 
biaises  dont  nous  aurons,  dans  une  prochaine  excursion  autour 
de  Fréjus,  Toccasion  de  reparler  à  propos  des  ponts  antiques 

qui  existent  encore  et  sur  lesquels  passait  la  grande  voie  ro- 
maine allant  d'Italie  dans  les  Gaules.  Ici,  l'arcade  a  h  m.  90  c, 
de  largeur.  Le  parement  du  mur  est  parfaitement  r^ulier  et 
d*une  belle  conservation. 

Après  avoir  contourné  la  colline  et  plusieurs  petits  Talions 
boisés  d*nn  aspect  sauvage ,  on  aboutit  à  nn  vallon  profond , 
étroit  et  bordé  de  rochers,  dans  le  fond  duquel  passe  l'aqueduc 
nommé  les  arcs  Escoffier.  Ici ,  des  dessins  et  un  plan  sont 
indispensables  ;  car  une  disposition  toute  nouvelle  arrête  le 
touriste,  frappé  de  surprise  à  la  vue  de  deux  aqueducs  presque 
semblables  et  bâtis  à  quelques  mètres  de  distance  Tun  de 
Fautre,  ou  plutôt  Tun  derrière  l'autre.  Le  plan  que  nous 
donnons  fera  comprendre  cette  diqxMÎlion;  nos  deux  dessins 
compléteront  la  description. 

Voici  le  dessin  delà  première  rangée  d'arcs  qu'on  aperçoit, 
du  côté  de  l'ouest.  On  remarquera  l'inégalité  de  largeur  des 
arcs  et  la  dis[>osition  d'une  arcade  d'appui,  à  la  base  de  la 
grande  arcade  centrale  qui  a  5  m.  20  a  de  largeur.  Hais  on 
se  hâte  de  passer  cette  première  rangée  d'arcades  pour  exa- 
miner un  second  aqueduc,  composé  de  cinq  arcades  qui ,  dans 
leur  ensemble  et  malgré  leur  état  de  ruine,  montrent  toute  la 
régularité  de  conslruciion  que  nous  avons  toujours  vue  jus- 
qu'ici. On  se  demande  la  cause  qui  a  pu  amener  la  con- 
struction de  ces  deux  édifices,  si  voisins  Tun  de  l'autre. 

Selon  nous,  Taqneduc  qui  a  cinq  arcades  et  que  nous  re- 
produisons est'le  plus  ancien  :  il  fut  construit  durant  la  même 
période  que  l'aqueduc  entier ,  il  date  de  la  construction  pre- 
mière. Pour  une  cause  restée  inconnue,  mais  qui,  selon  toutes 
les  probabilités,  est  Tébranlemeut  de  l'une  des  piles  k  la  suite 
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d'une  crue  d*eaa  considérable  du  lorrent,  U  foUut  remédier 
au  plus  vite  et  surtout  prévenir  pour  Tavenir  le  renoovélle- 
ment  d'un  semblable  ébranlenicni. 

On  est  amené  à  penser  que,  pour  ne  point  interrompre  pour 


PLAH  rat  AlCt  MCOrflM. 


la  ville  de  Fk^jus  le  service  des  eaux  amenées  par  Taqueduc, 
on  trouva  plus  simple  de  laisser  provisoirement  couler  l'eau 
dans  l'aqueduc  ébranlé ,  et  de  construire  tranquillement  à  côté 

de  celui-ci  un  second  aqueduc  dans  lequel  on  aurait  soin  de 
ménager  une  issue  plus  large  jwur  les  eaux  du  torrent ,  qui 
pouvaient  être  souvent  grossies  par  les  orage&  Nous  aurons 
bientôt,  à  l'appui  de  notre  opinion,  de  nouveaux  exemples  à 
dter. 

Un  coup-d'ceil  jeté  sur  le  cours  du  torrent,  où  coule  tin 
petit  filet  d'eau ,  démontre  d'une  manière  incontestable  que 

les  pluies  d'orages  l'ont  souvent  ravagé. 

Les  ARCS  SÉNECQUiER,  daus  le  sauvage  vallon  de  la  Moule, 
au  nombre  de  six ,  ne  présentent  pas  de  particularité  à  citer. 
Même  régularité  d'appareil  et  de  proportion*  Notre  dessin  en 
fera  comprendre  l'ensemble  :  on  remarquera  les  arcs  des  ex- 
trémités ,  lesquels  n'ont  que  3  m.  iùc  de  largeur;  les  autres 
ont  les  dimensions  moyennes  de  U  m.  50  de  largeur,  sur  près 
de  9  m.  de  hauteur.  Le  fond  de  la  rigole,  parfaitement  con- 
servé et  qui  sert  de  passage  aux  troupeaux,  présente  de  beaux 
et  larges  échantillons  de  la  couche  de  béton  ou  dment,  revê- 


uiyiiized  by  Google 


OES  MONUMENTS  ROMAINS  I)K  FRÈJUS.  (i03 

^ui  les  parois  de  la  cuvctle.  Nos  précédeols  dessins ,  no- 
tamment oelui  de  la  page  57k, 
doDoent  une  idée  de  la  dis- 
position et  de  répaissenr  do 

ce  revêtement  compacte,  d'une 
parfaite  solidité  et  homogé- 
néité. Cet  enduit  est  composé 
de  chaux  et  de  petits  fragmenls 
de  terre  coite  provenaDt  de 
briques  on  de  toiles  concassées, 
mêlés  à  on  peu  de  sable  bien 
lavé.  Les  parements  extérieure, 
c'est-h-dire  les  surfaces  devant 
être  en  œnuci  avec  l'eau , 
sont  parftitement  aplanis  et 
lissés  avec  soin.  A  cette  sur- 
ftce  se  sont  superposées  plu- 
sieurs couches  fines  et  minces 
de  dépôt  provenant  de  ia  nappe 
d'eau  elle-même.  Ces  diOé- 
rentes  feuilles  de  limon ,  plus 
épaisses  dans  ksorsdispositîoiis 
verticales  qoe  dans  celles  ho- 
rizontales, offrent  beauœup  de 
dureté  et  d'adhérence  au  ci- 
ment romain.  Il  nous  est  tout- 
à-fait  imïx)ssible  d'expliqoer 
le  plus  d'épaisBeor  du  dépdt 
sur  les  côtés  verticaoi  qoe  snr 
le  fond  horizontal;  de  même 
qu'il  nous  semble  Inexplicable 
que  ces  mêmes  dépôts  soient 
incontestablement  plus  épais  dans  les  pentes  rapides  que  dans 
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les  pentes  insensibles.  Cela  nous  a  été  affirmé  par  l*auteur  d*un 
beaa  travail  sor  le  niveDement  général  dePaqueducde  Fréjos, 
M.  .lust,  aujourd'hui  architecte  à  Cannes.  Ce  nivellement  fni 

fait  ii  y  a  une  ircntaiiic  d'années,  d'après  les  ordres  du  préfet 
du  Var,  M.  Chevalier,  pour  un  travail  d'ensemble  sur  les  mo- 
numents antiques  du  département  du  Var,  travail  (|ui seu- 
lement aurait  été  commencé. 

TVrat  en  marchant,  on  peut  remarqner  un  chang^emenl  assez 
notable  dans  la  nature  et  la  configuration  du  soL  Aux  couches 
pierreuses  volcaniques,  s*éta1ant  par  longs  rubans  ondulés,  suc- 
cèdent des  bancs  de  pierre  de  couleur  grise ,  sortes  de  limons 
sablonneux  devenant  de  plus  eu  plus  friables.  Ce  changement 
avait  à  nos  yeux  beaucoup  d'importance,  car  il  faisait  pres- 
sentir un  changement  non  moins  notable  dans  la  durée  et , 
par  cehi  même,  dans  la  conservation  de  Tappareil  des  arcs  que 
nous  allions  désormais  rencontrer. 

L(>s  Romains ,  afin  d'éviter  les  difficultés  de  transport  de 
matériaux,  se  Iwrnaient  h  les  prendre  ou  à  les  choisir  surplace, 
ainsi  qu'il  est  facile  de  le  reconnaître  à  l  réjus.  Ils  n'eureut 
guère  à  transporter  que  la  chaux. 

Les  pentes  dénudées  ou  ravinées ,  couvertes  d'ajoncs  ou  de 
bruyères,  ne  permettent  pas  toujours  de  suivre  le  tracé  dehi 
rigole.  Celle-ci  est  détruite  sur  une  longue  étendue  de  son  par- 
cours, et  ce  n'est  que  de  place  eu  place  que  l'on  peut  entrevoir 
«luelqucs  vestiges  de  massifs  de  béton  ou  ciment.  On  traverse 
ainsi  plusieurs  vallons  se  rapprochant  du  bas  de  la  val!ée  du 
Reyran.  Ces  vallons ,  remplis  de  terres  sablonneuses  pour  la 
plupart,  sont  cultivés  en  partie;  ils  étaient  autrefois  recou- 
verts de  bois,  de  bruyères  et  de  buissons.  Des  défrichements 
ont  dénudé  les  pentes  cultivables,  et  sans  nul  doute  les  ves- 
tiges gênants  de  Taciueduc  ont  été  démolis,  car  on  n'en  trouve 
plus  trace.  Peut  être  sont-ils  enfouis  sous  les  sables  amenés 
par  les  eaux  pluviales. 
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Nous  arrivÔDs  enfin  h  un  petit  vallon  sauvage  et  rocheux , 
d'un  aspect  désert ,  et  là  se 
présente  une  série  d'arcades 
de  l'aqueduc.  Notre  dessin 
fera  comprendre  l'état  démine 
de  ces  arcs ,  nommés  arcs  de 
Grisolles  ,  nom  d'une  très- 
vaste  propriété  traversée  par 
l'aqueduc  qui  s'y  montre  en- 
core çà  et  là ,  mais  dans  un 
état  de  ruine  complet 

Le  premier  aqueduc  de  Gri- 
solles offre  toutefois  un  intérêt 
tont  particulier  parce  que  deux 
conduites  d'eau  ont  été  juxtà- 
posées  ;  c'esC-à-dlre  que  les 
arcades  ont  été  presque  dou- 
blées en  épaisseur  pour  réta- 
blissement d'une  seconde  cu- 
vette parallèle  et  contiguê  à 
la  première.  L'une  de  ces 
cuvettes,  la  plus  ancienne, 
croyons-nous,  par  la  force, 
la  dureté  et  l'homogénéité  de 
son  blocage,  est  restée  sus- 
pendue ou  soutenue  par  quel- 
ques massifs  de  maçonnerie 
auxquels  elle  n'adhère  que 
par  son  propre  poids.  Cette 
cuvette  produit  l'effet  d'une 
inmiense  poutre  eu  pierre  d'un  seul  morceau. 

L'excellence  du  mortier  explique  celte  solidité  prodigieuse. 
Le  mortier,  eu  effet,  est  ici  plus  dur  que  la  pierre.  Celle-ci, 
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de  couleur  Uanchâtre,  est  d'une  nature  saUonneuse  et  friable. 
Les  jontfl  du  mortier  seuls  sont  restés  à  peu  près  intacts  ;  ils 

forment  une  bordure  saillante  autour  de  chaque  pirn  e  qui , 
elle,  aéti;  rongée  |>ar  riiuniidité  ;  dans  nos  provinces  du  centre 
et  du  uoi'd,  ou  dirait  «  par  la  lune  suivant  une  vieille  erreur 
populaire. 

Continuons  notre  exploratioD  sans  nous  arrêter,  quant  à 
présent,  à  l'occasion  du  double  canal  dont  nous  Tenons  de 
parler  et  duquel  nous  retrouverons  plus  loin  un  exemple  moins 
ruiné. 

On  dépasse  rapidement  un  petit  vallon  rocheux  et  boisé  où 
se  trouvent  trois  arcades  ruinées  ;  puis,  après  uue  assez  longue 
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marche  le  long  de  la  rive  gaucbe  du  torrent  du  Reyran  où 
rien  de  bien  intéressant  n'est  à  signaler,  à  part  quel(|ues  frag- 
ments de  la  cuvette  de  l'aqueduc  restés  suspendus  sur  les 
flancs  ravinés  des  collines,  ou  roulés  faute  de  points  d'appui 
dans  le  lit  même  du  Reyran  ,  nous  arrivons  vei^  le  point  de 
réuuiou  de  plusieurs  vallons,  sauvages  et  tristes  d'aspect  malgré 
les  massifs  d'arbres  verts  qui  les  recouvrent  en  partie.  Le  fond 
de  ces  vallons,  qui  se  ramifient  dans  les  flancs  de  collines  déjà 
fort  élevées  ( &00  m.  en  moyenne),  est  occupé  par  le  lit  d'un 
torrent  où  ne  coulent  que  rarement  les  fortes  pluies  d'orages 
et  habituellemcnl  un  très-mînce  filet  d'eau. 

Dans  le  fond  du  i)reinier  de  ces  vallons  pierreux  se  trouve 
un  aqueduc  composé  de  six  arcades.  Ce  sout  les  ARCS  de 
BOMSON.  Nous  en  donnons  un  dessin  qui  fera  reconnaître  que 
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les  arcades  centrales  se  sont  écroulées,  sans  laisser  dans  le  tor- 


LES  ARCS  ni:  BO.NSUN  (  CÙTK  OK  l'OUEST  )• 


rent  la  moindre  trace  de  leurs  débris.  Le  sommet  des  voûtes 

des  autres  arcades  s'est  également  écroulé. 

Contiiiuuns  toujours  notre  excursion.  A  [mîu  de  distance  des 
arcs  de  Bonsou  se  préseiile  un  autre  ac^ueduc  :  c'est  celui  dit 
les  ABCS  DE  LA  MiNE ,  déuomîiiation  motivée  par  le  voisinage 
d*une  mine  de  charbon  d'assez  médiocre  qualité  et  qui  est 
exploitée  sur  une  petite  étendue. 

L'aqueduc  de  la  Mine,  composé  primitivement  de  neuf  ar- 
cades, est  pres<|ue  complètement  miné,  ainâquele  montre 
notre  dessin.  Les  cinq  arcades  centrales  ont  été  emix)rtées  par 
le  torrent;  les  autres  arcades  se  sont  écroulées  en  partie.  L'exa- 
meu  de  cette  vaste  ruine,  traversant  un  vallon  pierreux  et  ma- 
récageux, amène  promptement  à  découvrir  la  cause  pfemière 
et  principale  de  sa  destruction.  Les  piles  centrales  ne  sont  fon- 
dées que  sur  des  terrains  de  transport  amenés  par  le  torrent. . 
Ces  piles  furent  hors  d'étal ,  composées  de  petits  matériaux 
sablonneux  et  friables,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  résister 
aux  crues  subites  et  considérables  du  torrent  dont  elles  tra- 
versaient le  Ht  :  elles  furent  ébranlées,  puis  renversées  il  n'y  a 
pas  un  très-grand  nombre  d'années  peut-être,  d'après  ce  que 
dit  Tabbé  Girardin,  dont  nous  rappelons  ici  le  texte  :  «  Un 
comte  de  Tourfîtte,  dans  le  siècle  passé,  entreprit  de  conduire 
ces  mêmes  eaux  dans  sa  terre  par  le  même  a(iuedoc  II  fit  de 
grandes  dépenses  pour  ce  sujet  ;  mais  (luehjues  affaires  ou  la 
mort  l'empcclièrcnl  d'achever  sou  entreprise.  » 
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Avançons  encore  de  quelques  pas  en  côtoyant  la  rive  gauche 
du  lleyran,  capricieuse  rivière  dont  les  abords  sont  formés  de 
larges  bancs  de  cailloux  roulés  par  elle  à  Ja  suite  des  grandes 
ploies.  A  rendrait  où  nous  sommes  arri? és,  le  lit  du  Reyran 
dépasse  100  ol  de  largeur;  vers  l'un  de  ses  plus  brusques 
contours,  il  atteint  200  m.  Cette  large  surface  ondulée,  com- 
posée de  cailloux  descendus  des  montagnes,  recouvre  un  sol 
autrefois  boisé ,  à  en  juger  par  de  vieilles  racines  que  le 
torrent  a  ployées  sans  pouvoir  les  arracher  et  les  entraîner. 
Or ,  à  ce  brusque  contour  dont  nous  venons  de  parler  vient 
aboutir  Tun  des  vallons  les  plus  importants  qui  se  ramifient  à 
la  vallée  du  Reyran.  On  nomme  ce  vaUon  on  »  pour  mieux 
dire ,  cette  vallée  Tappiê  d'amie  ,  dénomination  bizarre  dé- 
naturée sans  doute  par  l 'orthographe  nimlcrne. 

Au  confluent  de  cette  vallée  dans  celle  du  Reyran  se  montre 
encore  un  bel  aqueduc  dont  nous  mettons  ici  le  dessin.  Dans 
ce  dessin, de  même  que  dans  ceux  qui  précèdent,  nous  avons 
indiqué ,  par  une  ligne  d'esquisse  horiiontale,  la  hauteur  on 
niveau  primitif  du  sommet  de  Taqueduc,  et  de  même  par  un 
trait  d'esquisse  la  place  des  arches  disparues.  Cette  disposition 
devra  faire  bien  comprendre  rensenible  de  l'édifice  et  par  cela 
même  suppléer  une  description  écrite.  Un  coup-d'œil  donné 
à  notre  dessin  montre,  sur  la  gauche,  trois  grandes  arches  qui 
aiyt^urd'hui  ont  disparu  entièrement ,  entraînées  par  le  tor- 
rent qu'un  revers  de  rochers  escarpés  bordant  la  rive  droite 
rendait  plus  terrible  encore  au  moment  des  crues  consi- 
dérables. 

Notre  dessin  et  le  plan  qui  en  cxplicpic  la  disposition  font 
voir  (pie,  dès  ré|)oque  de  la  construction,  c'est-à-dire  selon 
toutes  les  probabilités  avant  l'ère  chrétienne,  les  Romains 
avaient  jugé  indispensable  d'élargir  le  diamètre  de  leurs 
arches,  afin  de  donner  une  issue  plus  iacile  aux  grandes  eaux, 
et  ils  avaient  également  renforcé  l'épaisseur  des  piles.  Les 
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arches  avaient  6  m.  de  large  ;  les  piles  avaient  2  m.  75  c.  : 
Idies  sont,  au  moins,  les  dimensions  de  la  grande  arche  et 
de  la  pile  qui  restent  Le  torrent  a  renversé  les  trois  autres. 

Notre  petit  plan  indique  encore  la  particularité  la  plus  digne 
d'être  signalée ,  et  à  l'égard  de  laquelle  nous  devons  entrer 
dans  quelques  détails.  Celle  jiarlicularité ,  c'est  la  juxlà-posi- 
tion  de  deux  aqueducs ,  bâtis  l'un  après  l'autre  et  cependant 
parfaitement  semblables  tous  deux  et  paraissant  avoir  été 
construits  à  un  petit  nombre  d'années  d'intervalle. 

Le  plus  ancien  de  ces  deux  aqueducs  a  la  largeur  habituelle, 
qui  varie  entre  2  m.  35  c  et  2  m.  ftO  c;  l'autre  n*a  que  4  m. 
75  c.  de  large:  différence  qui  s'explique  focilement  parce  que 
l'un  des  côtés  de  la  cuvette,  ou  canal ,  est  formé  par  la  paroi 
extérieure  de  l'acjueduc  construit  le  premier.  Ces  deux  cuvettes 
ou  rigoles ,  arrivées  à  l'extrémité  du  mur  sur  la  droite ,  font 
simultanément  un  coude  pour  se  réunir  et  ne  former  qu'une 
seule  branche;  celle-ci ,  encore  bien  conservée,  se  prolonge 
sur  le  flanc  de  la  colline  à  la  manière  accoutumée. 

Nous  retrouvons  donc  ici  le  troisième  exemple  d'une  double 
conduite  d'eau,  établie  parallèlement  et  même  contiguë, offrant 
chacune  une  similitude  complète  de  construction  qui  ne 
permet  [)as  de  les  attribuer  à  des  coiistructcars  autres  que 
les  Romains.  On  est  donc  porté  à  croire  que ,  peu  de  temps 
après  la  construction  de  l'aqueduc  et  alors  qu'il  amenait  ré- 
gulièrement une  notable  quantité  d'eau  limpide  à  Fréjus,  une 
circonstance  imprévue  aura  motivé  quelques  murailles  de 
renfort  et  l'utilité  d'un  canal  de  rechange. 

L'aqueduc  que  nous  avons  devant  les  yeux  ,  et  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  des  arcs  d'£squine,  est  construit  tout 
entier  en  petites  pierres  sablouueoses,  de  couleur  gris-ceudré, 
de  mauvaise  qualité,  mais  reliées  entr'elles  par  un  mortier 
d'une  extrême  dureté.  La  construction  semble  donc  offrir 
une  remarquable  solidité.  Mais  celte  grande  muraille,  de 
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iiHMïie  que  loiit  l'édilicc,  c'est-à-dii-e  les  ilillércub  aqueducs 
dont  nous  avons  montré  l'ensemble ,  repose  en  partie  sur  le 
roc ,  en  partie  sar  le  sable.  Ainsi ,  les  piles  extrêmes  s*ap* 
paient  sur  les  bancs  de  rochers ,  tandis  que  les  piles  cen- 
trales sont  posées  sur  des  terrains  de  transport,  des  sables, 
des  cailloux  roulés  et  des  terres  limoneuses.  Vn  mouvement 
de  lassenienl  a  dû  iiécessairenieiit  se  produire  dans  la  partie 
centrale ,  et  provoquer  un  œrtaiu  ébranlement  qu'il  fallut 
arrêter  ansi>itôt  que  possible.  iMais ,  Ja  recouslruction  des  ar- 
cades ébranlées  entraînant  la  snppression  pour  assez  long- 
temps de  l'arrivée  des  eaux  de  source  à  Fréjus ,  on  préféra , 
avons-nous  dit  déjà ,  consolider  les  murailles  en  leur  donnant 
un  point  d*appui  du  côté  d*oû  venait  le  torrent  Or ,  tout  en 
laissant  couler  l'eau  dans  le  canal  de  racjucdue  ébranlé ,  ou 
construisait  une  muraille  de  renfort  mieux  fondée  et  qui,  se 
reliant  à  la  construction  première ,  présentait  une  force  de 
rébislance  très-grande  et  un  point  d'appui  sur  le  sable  plus 
considérable.  Sur  le  sommet  de  cette  muraille  neuve  on 
établit  la  cuvette  nouvelle  du  canal ,  sans  pour  cela  détruire 
l'ancienne  qui ,  elle-même ,  pouvait  alors  être  restaurée  fii- 
cilement. 

Telles  sont  les  causes  qui ,  selon  nous ,  ont  motivé  la  cmi- 
stniction  de  ces  doubles  murailles  que  nous  avons  vues  ici 
pour  la  première  fois.  Nous  ignorons  si  les  autres  aqueducs 
romains  qui  furent  élevés  en  France  et  en  Allemagne  prér- 
sentent  les  mêmes  dispositions.  Nous  n'avons  rien  vu  en  Italie 
de  semblable. 

Les  arcades  de  l'aqueduc  d'Esquine  sont  h  demi  enfouies 
dajis  un  banc  de  cailloux ,  de  sable  et  de  pierrailles  amon- 
celés par  la  rencontre  des  diiïércnts  torrents  qui  se  réunissent 
à  la  rivière  du  Reyran  qui ,  à  partir  des  arcs  d'Esquine  jus- 
qu'à la  mer,  descend  par  une  pente  assez  douce  et  sur  une 
longueur  de  10  kilomètres,  la  vallée  qu'elle  fertilise.  La  hau- 
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teur  des  eaux  du  l\eyran  au  |>oint  où  nous  soinines  est  d'en- 
viron 37  ni.  au-dessus  de  la  mer.  L'élévation  de  la  cuvette  de 
l'aqueduc  étani  à  peu  près  de  10  m.  au-dessus  du  Reyrau, 
c'estnà-dire  Ul  m.  au-dessus  de  la  mer,  arrive  à  Fréjus  sur 
la  colline  du  Moutin-à-Vent  à  la  hauteur  de  26  mètres.  C'est 
doDc  une  pente  de  21  mètres  pour  un  développement  d'en- 
viron 12,000  m. 

Ne  pouvant  pas  traverser  le  torrent  de  l'Appié-d'Amie  faute 
de  pont,  il  nous  faut  revenir  un  peu  sur  nos  pas  [M)ur  gagner 
la  passerelle  fort  branlante  établie  au-dessus  du  Keyrau  par 
les  ouvriers  de  la  mine  de  charbon,  dont  nous  voyons  à  peu 
de  distance  les  galeries  d'extraction. 

La  vallée  du  Beyran^  resserrée  entre  deux  collines  boisées, 
remonte  directement  vers  le  nord  en  présentant  un  aspect  de 
plus  en  plus  solitaire  avant  d'arriver  à  I'arc  de  Jaumin. 

La  description  de  cet  arc  et  du  prolongenieut  de  l'aqueduc 
lera  le  sujet  d'uu  deuxième  article. 


Digitized  by  Gopgle 


DES  BAGUES 


A  TOTJXKS  IjSS  :éPOQT7B3S 


BT  BR  PABTIOUUBm 


DE  i;anneau  des  éyéques 

IT  DIS  ABBÉS  ; 


SUJBT8  GRAVÉS  SUR  LA  PIKRRB  DBS  BAGUES  OU  LA  TABLETTB 

QUI  BN  TIBNT  LA  PLACB. 

Il  faudrail  des  volumes  entiers  pour  foire  oonuaitre  tous  les 
sujets  gravés  soit  en  relief,  soit  en  creux,  sur  les  pierres  ou 
les  tablettes  métalliques  des  bagues.  Noos  devons  évidemment 
nous  borner  ici  à  indiquer  les  principaux',  i'oiir  procéder  avec 
ordre  et  ne  pas  rappiodier  des  objets  qui  accusent  une  civili- 
sation des  coutumes  et  des  moeurs  diiTércnles,  nous  les  grou- 
perons en  trois  diverses  classes.  La  première  oompnMidra  les 
bagues  appartenant  ii  l'antiquité  païenne;  la  seconde,  celles 
des  premiers  chrétiens  ;  la  troisième ,  quelques  bagues 
d'époques  {)ostérieure8  au  lY*  siècle ,  en  particulier  des  an  - 
neaux  de  rois  et  d'évèques. 


PAR  M-  L'ABBÉ  BARRAUD, 


(5irfleef/rii.) 


CHAPITRE  VIII. 
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1. 

BAOm  AFFASTUIAlfT  k  L^AHTIQIIITÉ  PAIbIII». 

Ce  sont  les  anneaox  de  cette  classe  qui  oflinent  les  sujets  les 
plus  nombioux  et  les  plus  variés.  Toute  la  mythologie  des 
anciens  peuples  y  est  reproduite  ;  on  y  voit  les  têtes  ou  les 
bustes  des  empereurs,  des  rois  et  des  plus  illustres  |)ersonnages 
de  l'antiquité ,  des  scènes  diverses ,  des  animaux  réels  ou  obi- 
mériqaes,  ainsi  que  des  temples,  d'aptres  monmnents  impor- 
tants, des  instramcnts  de  musique,  des  objets  servant  dans 
rindustrie  et  beaucoup  d'emblèroes.  Enfin  ils  sont,  par  la 
multiplicité  des  types ,  tout  aussi  curieux ,  tout  aussi  instruc- 
tifs, s<jus  le  rapix)rt  de  l'histoire,  des  arts  et  des  sciences,  que 
les  revers  des  médailles  antiques.  Voici  quelques  sujets  dont 
les  auteurs  classiques  et  les  historiens  nous  donnent  l'indi- 
cation. 

Nmna  avait  défendu,  par  une  loi,  de  graver  sur  les  an- 
neaux les  ùgvtres  des  dieux.  Pythagorefaisait  la  même  défense 
à  ses  disciples.  Mais  Tusage  abrogea  la  loi  de  Numa,  et  les 

Romains  en  vinrent  à  faire  représenter  sur  leurs  bagues,  non- 
seulement  leurs  propres  di\iiiiies,  mais  encore  les  divinités 
étrangères  et  en  particulier  celles  des  Égyptiens.  Pline  le  con- 
signe dans  plusieurs  endroits  :  a  Bien  des  bonmies,  dit-il,  au 
chapitre  y*  du  livre  n  de  son  Histoire  naturelle,  se  rendent 
esclaves  d*on  culte  étranger  :  ils  portent  à  leurs  doigts  les  dieux, 
les  monstres  qu'ils  adorent  (1).  »  Au  chapitre  xn*  do 
livre  XXXIll,  il  écrit  :  «  Du  reste,  les  hommes  même  com- 

(1)  Esterais  femnlantur  sacris  (quidam  hoaiines)  :  ae  digids  deos 
gestant,  et  mombra  quoque  qiw  coltint  Pline,  HUUrire  noiur^lU, 
livre  n,  cb.  v,  p.  i&  du  t.  II,  édition  de  Pancàoacke. 
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niencont  à  {X)rtor  au  doigt  Harpocratc  et  des  eiTigies  de  déités 
égyptiennes  (1).  » 

Jules  César,  dont  les  ancêtres  prétendaient  descendre  de 
Vénus,  honorait  cette  déesse  d'un  culte  particulier.  Une 
Vénus  armée  était  sculptée  sur  le  chaton  de  sa  hague,  et  il  se 
servait  ordinairement  de  ce  cachet  lorsqu'il  s'agissait  d'aflEûres 
importantes  (2). 

On  lii  tlaus  Su^'tone  que  Néron,  voulant  prendre  les  aus- 
pices, Sporus  lui  fit  cadeau  d'un  anneau  dont  la  pierre  repré- 
sentait l'enlèvement  de  Proserpine  (3). 

Vers  le  temps  où  Galba  lut  salué  empereur,  on  tronra ,  en 
fiNlIfiant  une  ville  qu'il  avait  choisie  pour  place  d'armes,  un 
anneau  d'un  travail  antique  sur  lequel  se  voyait  la  Victoire 
avec  un  trophée ,  ce  qui  dut  être  considéré  comme  un  heu- 
reux présage  {U). 

P.  I^ntulus  Sura  avait ,  sur  la  bague  qui  lui  servait  de 
cachet,  l'image  de  son  aïeul,  P,  CameL  Leniuhs,  prince  du 
sénat ,  qui  vivait  en  l'an  633  de  Rome ,  lors  de  la  dernière 
sédition  excitée  par  G.  Gracchus.  On  lit,  an  ch.  T«  du  ni*  dis- 
cours de  Gicéron  contre  Catilina  :  •  Alors  je  mis  sous  les 
yeux  de  Lentulus  la  lettre  qui  lui  était  attribuée  et  je  lui  de- 
mandai s'il  reconnaissait  le  cachet.  Il  répondit  aflirmative- 

(1)  Jam  vcro  eliam  Harpocralpm,  statnasque  vEjryplîonim  numinum, 
in  digitis  viri  quoquc  portair  iiicipiunL.  Pline,  Iliiitoire  naturelle^ 
Ihrre  XXXJII,  ch.  xii,  p.  32  du  t.  XIX  de  l'édition  de  Panckoucke. 

(2)  Dion  Gassius,  Histoire  romaine,  livre  XLIII,  vers  la  Gn,  p.  260 
de  Tédition  de  Henri  Estienne.  Paris,  169S. 

(3)  Âuspicanti  (Neroni)  Sporas  annulum  muneri  obtulit,  cujus 
gemnMB  sculpbira  erat  PnMefpiiii»  raptns.  Suétone.  Vie  de  Nirm , 
ch.  XLTi,  p.  S8S  du  t.  n  de  rédition  de  Pïmckoncke.  Paris,  iSSS. 

(à)  Per  idem  fere  tempus,  in  mnnitione  oppidi,  quod  sedem  bèllo 
ddegerat,  repertns  est  annulas  qpere  antiqBO,  sculptaia  gemnueVie- 
toriam  eum  trofHeo  aprimente^  Siiétone,  dans  la  Viede  Galba,  ch.  i, 
p.  346  du  t.  II,  édition  de  Panckoucke. 
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ineDt  En  effet,  Ini  dis-je,  cette  empreinte  est  connue.  €'est 
rimage  de  votre  aïeul,  de  ce  grand  homme  qui  toujours  aima 
uniquement  sa  patrie  et  ses  concitoyens.  Toute  muette  qn*dle 

esl,  cette  image  aurait  dû  vous  détourner  d'un  si  liorriljie  at- 
tentat (1).  » 

Le  çachet  qu'Auguste  apposait  aux  actes  publics,  aux  re- 
quêtes et  aux  lettres  fut  d'abord  un  sphinx  ;  il  se  servit  ensuite 
de  i*image  d'Alexandre ,  cl  en  dernier  lieu  de  la  sienne,  qui 
avait  été  exécutée  par  Dioscoride,  et  de  laquelle  les  princes, 
ses  successeurs,  continuèrent  à  fiiire  usage  (2).  Pline  nous  lait 
connaître  le  motif  qui  détermina  Auguste  à  ne  plus  se  servir 
de  son  premier  anneau  :  «  Il  avait  trouvé,  parmi  les  bijoux  de 
sa  mère,  deux  bagues  parfaitement  semblables,  offrant  l'imago 
d'un  sphinx.  L'une,  pendant  les  guerres  civiles,  servit  à  ses 
amis,  lorsqu'on  son  absence,  les  circonstances  forcèrent  à  ex- 
pédier des  lettres  et  des  édits  en  son  nom.  De  là  ce  mot  spi- 
rituel de  ceux  à  qui  parvenaient  ces  missives  :  «  Le  sphinx 
apporte  des  énigmes.  »>  Ce  fut  |X)ur  couper  court  aux  plai- 
santeries dont  ce  cachet  était  l'objet,  que  l'empereur  remplaça 
ie  sphinx  par  la  tête  d'Alexandre  (^).  » 

(1)  Tune  oslenili  tabellas  Lcnlulo,  etqna'sivi  cognosceretne  signiiui. 
Annuit.  Esl  vero,  inqnam,  signum  nuluni,  imago  avi  lui  claiissimi  viri, 
qui  amavit  patrioin  et  (  hes  suos,  qua' quidctn  le  a  tanto  scelere  elium 
mula  revocnre  debuit.  Ciccion,  III*^  discours  contre  Catilina ,  ch.  V , 
p.  108  du  l.  X  des  (JHîuires  complètes,  édition  de  Jos. -Victor  Leclerc. 
Paris,  182t. 

(2)  In  diplomatibiis,  lilîcllisque  el  cpislolis  signandis,  inilio,  sphing^c 
usus  esl,  niox  imagine  ningni  Alexandri,  novissime  sua,  Dioscoridis 
manu  sculpta,  qua  signare  insccnti  quoque  principes  persevcrarnnt. 
Suétone,  dans  la  Vie  d'Auguale,  ch.  L,  p.  229  du  t.  I  de  l'éditiou  de 
Panckoncke. 

(3)  Divus  Augustus,  inler  initia  ,  spliingc  signavit.  Dnas  in  malris 
anntilis  iiidiscreta'  simililiidinis  invenerat.  Altéra  per  bclla  ci\ilia, 
absente  eu ,  amici  signavere  epislolas  et  edicta ,  quae  ratio  temporuni 


Digitized  by  Gopgle 


A  TOUTES  LES  ÉPOQUES.  617 

Trelxîlliiis-Pollioli,  dans  la  \'ie  de  Quwhis ,  fait  remarquer 
que  la  famille  des  Macricns  avait  une  profonde  vénération  jwur 
la  mémoire  d'Alexandre-le-Grand ,  roi  de  Macédoine;  que  les 
hommes  portaient  son  image  sur  leurs  anneaux  et  que  les 
femnu»  l'afaient  également  sur  leurs  réseaux,  leurs  braoelels, 
leurs  bagues  et  sur  tous  leurs  antres  ornements  (i). 

Plusieurs  amis  d'Épicure  avaient  fait  graver  sur  leurs  an- 
neaux la  figitre  de  ce  philosophe.  Dans  le  traité  de  Cic4^n)n , 
qui  a  pour  titre  :  Des  bornes  des  biens  et  des  maux,  livre  V% 
ch.  i",  Pomponius  parle  ainsi  :  c  Et  moi  à  qui  mas  fdtes  la 
guerre  d'avoir  adopté  les  sentiments  d'Épicure,  dont  nous  ve- 
nons de  passer  les  jardins,  je  m'y  trouve  sonvcnt  avec  Phèdre 
que  j'aime ,  vous  ie  savez,  et ,  averti  par  Tancien  proverbe , 
je  n'oublie  pas  les  vivants  ;  mais  quand  je  voudrais  oublier 
Épicure ,  comment  le  pourrais-je ,  lui  dont  quelques-uns  de 
nos  amis  ont  la  figure,  non-seulement  dans  leurs  tableaux, 
mais  sur  leurs  vases  et  jusque  sur  leurs  bagues?  (2)  » 

L'ami  auquel  Ovide  adresse  la  vir  élégie  du  I"  livre  des 
Tristes  portait,  sur  le  chaton  de  sa  bague,  Vimage  de  ce  poète  : 

nomiiie  ^lu  reddi  pottolabat ,  um  îatÈoeH»  lepoie  fMxipieatiiini  : 
c  jEniginata  adferre  e«m  ^hlngeiii.  •  Angustiu  postn,  ad  evitanda 
coDTida  qiUiigii,  AleiandrI  mapii  imapiie  tlgaai^t.  PIte,  Bistoin 
naturelle,  Kffe  XXXVII»  du  iv,  p.  SOS  4a  t  XX  de  rédhioo  de 
Pandumdte. 

(1)  Trebollius-PoUion»  Vie  de  QuUtuê,  le  treixième  des  trente  tjnae» 
Ih  iSS  de  lacoUeetioti  publiée  par  Sanmaise,  sons  le  dira  de  Bitterke 
A»pittm  seiiptores,  VI.  Paris,  1620. 

(i)  Ffec  tamen  Epicuri  licet  oUiviaci,  si  cupiam,  cujus  im^inem 
non  modo  în  tabulis  nostri  familiales,  sed  etiam  in  pocuUs  et  annuUs 
habent.  Gicéron,  De  fistihu  bonorum  et  malorum,  libt  V,  cap»  i,  p.  9êà 
du  t.  XXIII  des  Œuvres  complète»,  édition  publiée  par  Joseph-Vletor 
Leclerc 
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Haec  Ubi  dissimulas,  sentis  tamen,  optinie,  dici, 

In  digito  qui  me  fersque  refersque  tuo  ; 
Effigiemque  meam  fulvo  complexus  in  auro, 

Gara  rel^ati,  qua  potes,  ora  vides. 
Qn»  quoties  spectas,  snbeat  ÛbH  dioara  ftiaaii  : 

Quam  procul  a  nobte  Naio  lodalis  abeitl 

•  En  yain  cberches-tn  à  te  le  dissinraler  ;  ta  sais  que  je 

m'adresse  à  toi ,  noble  ami ,  qui  en  tout  lieu  me  portes  à  ton 
doigt,  qui  as  fait  enchâsser  mon  portrait  dans  un  or  pur,  pour 
contempler ,  par  le  seul  moyen  qui  te  reste ,  les  traits  chéris 
de  l'exilé.  £n  y  jetant  les  yeux ,  tu  peux  quelquefois  te  dire  : 
(I  Qu*ii  est  foin  de  moi  ce  cber  Ovide  (1)  !  » 

Dévoué  à  Agstodès,  tyran  de  Sicile,  Aristomène  avait  été 
le  premier  à  fiiire  graver  9ûn  poriraii  sur  sa  bague  (2). 

c(  Sons  le  règne  de  Glande,  dit  Pline,  on  vit  naître  à  Rome 
une  mode  insolite  :  c'était  celle  de  jwrter  sur  l'anneau  le  por^ 
irait  du  prince^  gravé  rn  or.  Il  fallait  en  obtenir  le  droit  de 
ses  affranchis.  Cet  usage  donna  lieu  à  nombre  d'accusations 
rendues  impossibles  aujourd'hui  par  l'heureux  avènement  de 
Yespasien  à  Tempire.  H  décréta  que  l'image  de  l'empereur 
appartenait  à  tous  ses  sujets  (3).  » 

Le  militaire  macédonien  dont  il  est  question  dans  la  pièce 
de  Plaute  intitulée  Pseudolus,  et  à  qui  Phénicie  était  vendue, 

(1)  Ovide,  Trisus,  llv.  élégie  vn,  vers  5  et  tuivantl,  p.  60  dn 
t.  IX  des  Œuvres  d* Ovide,  édition  de  Panckoucke. 

(2)  Polybe,  Jirtifom^liv.XV,p,7i7del*éditkmdeMtaiieDrooai^ 

Paris,  1609. 

(3)  Fuit  et  alla  Claudii  priocipatu  differentia  insolens  hia,  quibua  ad* 
misaioiiem  liberti  ejus  dediasentt  imagiiwim  piintcipb  a  aura  in  annulo 
gerendi»  magna  criminum  occasfone;  quae  omnia  salntaris  exortus 
Vespasiani  imperatoris  abolevit,  aequaliter  publicando  principem.  Pline, 
Histoire  naturelle,  liv.  XXXIII,  ch.  xn,  p.  83  du  t.  XIX  derédiUon 
de  Pandioocke. 
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avait  laissé  une  empreinte  de  son  cachel,  afin  qu'une  pareille 
empreinte  servît  de  pièce  de  crédit  à  l'homme  qui  devait ,  de 
sa  part,  venir  chercher  cette  femme.  Sur  le  cachet  était  gravé 
le  propre  portrait  du  soldat. 

Ea  causa  miles  hde  raUqnit  sjmboliuii, 

Expressam  in  cera  ex  anulo  saam  imaginem, 
Ut  qui  hue  adrerret  ejus  similem  qmdMdum» 
Cum  eo  siinul  me  mitteiet 

D*après  Pline,  le  dictateur  Sylla  usa  toujours  d'un  cachet 
représeDtaDt  Jugurtha  livré  aux  Romains  (2).  Cependant  Dion 
GasBhis  assure  q[u'il  avait  adopté  pour  type  trois  trophées  (3). 

Commode,  sur  on  anneao  dont  il  se  servait  quelquefois 
pour  cacheter,  avait  une  amazone  représentant  MarHa;  il 
nous  rapprend  lui-même  dans  une  lettre  qu*il  écrivit  à  Albin 
et  qui  se  trouve  au  commencement  de  la  Vie  do  co  dernier, 
écrite  par  Jules  Gapitolin,  ou  selon  Saumaise,  par  iËlius 
Spartianus  (4). 

L'espi^pool  d*Intercatie,  dont  Scipion  Eroilien  avait  tué  le 
père  apite  défi ,  cachetait  avec  tm  anneau  ce  combat  était 
figuré.  Qu 'eût-il  fait,  disait  en  riant  Stilon  Preconûius,  si  son 
père  eût  tué  Scipion  (5)  ? 

(1)  Théfttre  de  Pkute,  S>9etidolitt ,  acte  1*',  scène  i**,  vers  58  et 
suivants,  p.  2S  dn  t  VIII  de  Pèdilion  de  Panckoucke. 

(2)  Solla  dietator  tradUkme  Jugortii»  semper  slgnavlL  PUnc^  IKs- 
Utbn  wUurêUê,  Ut.  XXXVII,  ch.  nr,  t  XX,  p.  800. 

(8)  Dion  Cassfa»,  Eitudre  romabu.  Ht*  XLII,  pp  318  A  de  TédUion 
de  Henrf  Estieniie.  Paris,  169S. 

(4)  Qafai  et  super  hoc  ad  proenratoies  aseos  litlaras  misi  quas  ipse 
signalas  eicipies  signe  amaionfae.  Fie  (tÀlèm ,  dans  la  collection  pu* 
Niée  par  Saumaise  sons  le  titie  de  HUuniœ  AuguiUB  ietiptons  Vf. 
Paris,  18S0,  p.  80. 

(5)  Est  apud  ancuires  et  Intereatleoaem  Ulnm,  cnjus  patiem  Sdpio 
iBmllianusexprofTOcatloneinlerfeceiatiPQgmeejns  effigie  signasse  t  tuI- 
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Dans  Charançon  de  Plaute,  XberapoDtigonus  a,  sur  le 
chaton  de  sa  bagne,  un  guerrier  coupant  en  deux  de  son 
glaive  un  éléphant 

GCmCGUO. 

Multam  me  tïbi 
Salutem  jiissit  Theroponligonus  diccrc, 
Et  has  tobellas  dare  me  jussiu 

LYOO» 

Mibi  n'  ? 

GUECOUO. 

m 

Cape ,  signum  gnoscc  :  gnostin'  ? 

LYCO. 

Quid  ni  gnoverim  ? 
Glypeatus  elephantum  ubi  machœra  dissicit. 

«  Charanfcn  :  Therapontigonus  m*a  chargé  de  te  souhaiter 
hien  le  bonjour,  et  de  te  remettre  ces  tablettes.  —  Lycon  : 

A  moi? — Charançon  :  Oui;  prcntls,  regarde  le  sceau;  le  recon- 
nais-tu ?  —  Lycon  :  Si  je  le  reconnais?  unguerrier  couverl  d'un 
bouclier,  et  coupant  en  deux  d'un  revers  un  éléphant  (1).  » 

Le  chapitre  v*  du  XU^  livre  des  Antiquités  judtûqim  de 
l'historien  Josèphe  contient  une  lettre  écrite  par  Arias,  roi  de 
Lacédémone,  à  Onias,  grand  sacrificateur  des  Jmb,  Elle  se 
tenrnne  ainsi  :  u  C'est  Demotdès  qui  vous  remettra  cette 
missive,  écrite  sur  une  feuille  carrée  et  cachetée  d'un  anneau 
où  est  empreinte  la  ligure  d'un  aigle  qui  tient  un  serpent  dans 
ses  serres  (2). 

gato  StHonb  PneeoniiU  Mie,  quidnam  tém  actnrai»  mm  A  Ségio 
a  putre  ejus  fntevempliis  ewet.  Pline,  Aittoire  nMureUe,  B?.  XXXVII , 
ch.  iT,  t.  XX,  p.^Ot. 

(i)  Théâtre  de  Plante^  Charançon  »  acte  m*,  lotee  1**,  fcn  de 
la  pitee,  le  50*  de  Taete,  t.  1V%  p.  78,  édition  de  PaiiduMclie. 

(S)  Jflièphe,  Antiquitéijud<aifuei,  Ut.  XH*.  ch.  f,  p.  407  de  Pédi- 
Uon  de  Pierre  de  La  Rovèie»  Genève,  leii. 
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Une  grenouille  était  gravée  sur  la  bague  de  Mécène,  et,  au 
rapjx)rt  de  Pline,  ou  redoutait  fort  cette  grenouille,  parce 
qu'elle  était  apposée  sur  les  décrets  d'impôts  (1), 

Dans  le  Traité  d'his  ettfOsùrùt  PluUrqae  rapporte  qu'en 
Egypte  les  gens  de  guem  portaient  sur  leur  anneau  la  figure 
d'un  iearabée.  Us  avaient,  dit-il,  adopté  ce  symbole,  parce 
que  les  scarabées  sont  tous  miles,  qu*itt*y  a  pdnt  de  femetles 
parmi  eux  (2). 

Les  Locriens  occidentaux,  appelés  aussi  Ozalœ,  se  servaient, 
pour  les  affaires  publiques ,  d'un  cachet  où  figurait  ïétoile  du 
ioir,  appelée  Mesperta  <3). 

Lonque  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pompée  fut  parvenue  à 
Rome,  beaucoup  de  dloyens  refusèrent  d'y  croire,  et  ne 
ftnrent  convaincus  ffue  lorsque  Ton  eut  apporté  l'anneau  de 
cet  illustre  géuéral  Sur  cet  anneau ,  étaient  gravés  trois  tro- 
phées {U). 

Séleucus  portait  une  bague  sur  laquelle  était  représentée 
une  ancre  de  navire,  ainsi  que  nous  rapprennent  plusieurs 
auteurs.  Justin,  en  particulier,  nons  donne  de  curieux  détails 
sur  Foraine  de  cet  anneau:  «  Avant  qu'éclatât  la  guerre  de 
Ptolémée  et  de  ses  alliés  contre  Antigone,  rapporte  cet  his- 
torien, celui-ci  avait  trouvé  un  nouvel  euuenii  dans  Séleucus , 

(4)  Quin  etiam  MaecenatisRana  per  collatlonem  peeuniarum  in  magno 
tenwe  erat.  Pline,  munre  iuawr$lU,  Uv.  XXXVII,  p.  SOS  du  t  XX, 
édition  de  Paockoucke. 

(2)  Plutarque,  Traité  d'Uis  et  d'Osiris,  p.  355  du  U  II  des  OEuvres 
complètes f  édition  des  successeurs  d'André  Wechel,  à  Francfort,  et 
p.  320  G  du  1*'  volume  de  la  traduction  de  Jacques  Amyot.  Paris, 
1775. 

(3)  Strabon,  Géographie,  édition  d'Eustache  Vignon,  d'Arras,  1687, 
liv.  IX,  p.  287. 

(Il)  Dion  Cassius,  Histoire  romaine,  liv.  XLII,  p.  318  A  de  Tédition 
de  Uenri  Eâtieuue.  Pari:»,  1602. 
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sorti  de  la  Haute-Asie,  prince  illustre  et  par  son  courage  et 
par  sa  merveilleuse  origine.  Sa  nière ,  Laodice,  épouse  d'An- 
Liochuâ,  un  des  plus  fameux  généraux  de  Philippe,  crut  voir 
en  songe  Apollon  partager  sa  oonche,  et,  pour  prix  de  ses 
frveors,  loi  donner,  lorsqu'elle  eut  conçu,  une  bagne  dont  la 
pierre  portait  Fimage  d*nne  ancre.  Elle  devait  la  remettre  an 
fils  qui  naîtrait  d'elle.  Ce  qui  prêta  à  cette  vision  les  carac- 
tères d'un  prodige,  c'est  qu'un  anneau  marqué  de  la  même 
empreinte  fut  trouvé  le  lendemain  dans  le  lit  de  Laodice ,  et 
que  Séleucus,  en  venant  au  monde,  avait  une  ancre  tracée 
sur  la  cuisse.  Lorsque  Séleucus  partit  avec  Alexandre  pour 
l'expéditHui  de  Perse,  sa  mère  loi  remit  l'anneau,  en  loi  ré- 
vélant le  mystère  de  sa  naissance;  et,  après  la  mort 
d'iUexandre,  Séleucus  fondant  une  ville  dans  l'Orient,  dont 
il  était  maître ,  y  consacra  le  souvenir  de  sa  double  origine. 
Il  apjK'Ia  la  cité  Antioche,  du  nom  de  son  père,  et  Apollon  fiit 
bouoré  d'un  culte  particulier  dans  les  campagnes  voisines.  Sa 
postérité  porta  la  trace  de  sa  divine  naissance.  Ses  eolanis , 
ses  descendants  avaient  tous  une  ancre  à  la  cuisse  comme 
signe  naturel  de  leur  famille  (1).  n 

D'après  Clément  d'Alexandrie,  le  type  qu'avait  adopté  Poly- 
crale  était  une  lyre.  11  ne  nous  dit  pas  si  ce  type  se  trouvait 
sur  l'anneau  dont  le  prince  fit  courageusement  le  sacrifice  et 
qu'il  retrouva  d'une  manière  si  extraordinaire  ;  il  n'y  a  pas  lieu 
de  le  penser,  à  moins  de  supposer  qu'il  y  ait  été  formé  natu- 
rellement; car  Pline  dit  que  la  pierre  de  Polycrale  qu'on 
voyait  tous  les  jours  n'avait  reçu  aucune  atteinte  du  burin. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  rappellerons  ici  l'bisloire  de  cet  an- 
neau, en  nous  servant  des  propres  paroles  de  Pline: 
«  Polycrale,  ce  tyran  de  Samos,  que  les  lies  et  les  coutl- 

(1)  Justin,  livre  XV,  cbap.  iv,  p.  9SS  du  tome  P' de  rédiUoo  de 
Ponckoucke. 
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nents  respectaieDt ,  voulant  eipler,  par  des  pertes ,  œ  que 
Ini-niéiiie  il  appelait  un  excès  de  prospérité,  cmt  faire  nn 

sacrifice  sulïisant ,  et  rendre  don  pour  don  à  la  Fortune , 
par  la  privation  volontaire  d'une  gemme  ;  il  crut  que  le  cha- 
grin de  cette  unique  perte  serait  assez  pour  le  mettre  à  l'abri 
de  l*eafie  et  de  l'iDoonstauce  de  la  déesse.  Las  d'un  Irnubeor 
que  rien  n'interrooipt,  il  s'embaïqae,  atteiot  la  haute  mer, 
jette  son  anneau  dans  les  ondes.  Un  poiaBon  énorme,  grandi 
pour  la  bondhe  d'un  roi,  avale  la  gemme  ;  puis,  tombé  aux 
mains  du  cuisinier  de  Polycrate ,  la  laisse  reparaître  aux 
yeux  du  tyran.  Présage  sinistre!  Perfide  restitution  de  la 
Fortune  !  Celte  pierre,  on  l'assure,  était  une  sardoine  ;  on  la 
voit  à  Rome ,  au  temple  de  la  Concorde,  enfermée  dans  une 
oome  d'or,  offirande  d'Augnate.  C'est  presque  la  moindre  du 
temple  :  cent  autres  plus  belles  ont  la  première  place  (i). 

II. 

AmnAUZ  DU  PMIIIBM  CHtfTIBHS. 

Les  principaux  types  adoptés  par  les  premiers  chrétiens 
pour  leurs  anneaux,  sont:  d'abord  la  lyre,  le  navire,  l'ancre, 
le  poisson,  la  colombe,  sujets  indiqués  par  Clément  d'Alexan- 
drie; puis  les  lettres  grecques  alpha  et  oméga,  le  mono- 
gramme du  Christ,  la  figure  du  bon  Pasteur,  quelques 
circonstances  de  la  vie  du  Sauveur ,  des  épisodes  de  l'histoire 
de  Jonas,  Daniel  entre  deux  lions,  Élie  enlevé  au  ciel, 
Orphée  jouant  de  la  lyre,  la  chute  et  la  réhabilitation  de  nos 
premiers  parents,  l'arche  de  Moé ,  le  lion ,  l'agneau,  le  lièvre, 

(1)  Pliuc,  llisitnrc  nniureUet  livre  XXXVll ,  Ickap.  ii,  U  XX,  p.  299, 
édiliou  de  Puuckuuckc. 
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le  phénix,  le  ooq,  le  paon,  le  lerpent,  la  lyre,  les  épb  de  Ué 
el  les  palmes  (1). 

i*  La  lyre.  Cet  instrameot  de  musique,  dont  nous  don- 
nerons la  signification  en  pariant  d'Orpliée,  ne  paraît  pas 
avoir  été  souvent  représenté  sur  les  anneaux  des  premiers 
chrétiens ,  quoique  Clément  d'Alexandrie  le  mette  au  nombre 
des  objets  qui  pouvaient  y  figurer.  Nous  ne  conuaissons  du 
moins  qu'une  seule  pierre  de  bagne  oà  il  se  voie  isolément; 
elle  appartient  à  la  Bibliothèque  de  Turin.  On  n*a  rien  de 
certain  sur  l'époque  précise  à  laqneUe  elle  remonte  ;  M.  Pro- 
mis, bibliothécaire  du  roi ,  la  regarde  néanmoins  comme  an- 
cienne et  n'a  aucun  doute  sur  son  origine  chré- 
tienne (2). 

2*  Le  navire.  Une  pftte  brune,  conservée  éga- 
lement à  la  BIMiollièque  de  Turin,  présente  nu 
navire  qui  n'est  accompagné  d'aucun  autre  symbole;  la  vergue 
transversale,  placée  au  haut  du  mât, 

forme  avec  lui  une  sorte  de  croix  (3). 
Chez  les  anciens  ,  un  vaisseau  voguant 
à  pleine  voile  était  Teniblème  du  bon- 
heur et  du  succès.  Tout  en  lui  donnant  un  sens  analogue , 
tout  en  le  prenant  comme  on  signe  de  la  navigation  du  pieux 
fidèle  vers  le  port  de  la  bienheureuse  éternité,  les  pre- 
miers chrétiens  y  voyaient  aussi  l'image  de  l'Église  agitée  par 
les  persécutions  et  les  fausses  doctrines,  et  toujours  soutenue 

(4)  ^f.  Tabbé  Martigny,  chanoine  de  Belley,  que  nous  avotis  déjà 
ciîé,  a  fait  sur  les  anneaux  chez  les  premiers  chrétiens  une  intéressante 
notice  imprimée  à  Mâcon,  en  1856.  Cette  brochure,  nous  nous  plai- 
sons ù  le  recoiiuailre  ici,  nous  a  servi  de  guide  pour  celle  partie  de 
notre  travail. 

(2)  M.  Pem-t,  Lc$  Catacombes  de  Hume,  vol.  IV,  pl.  16,  fig.  60,  et 
vol.  VJ,  p.  115,  n°  (iO. 

(3)  PeiTel,  même  ouvrage,  même  plandbe  et  même  page,  u'  51. 
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par  l'astiisiaiice  de  son  Chef  invisible.  L  ue  gemme  antique , 
dont  le  cardinal  Borgia  avait  orné  son  anneau ,  présente  in- 
contestablemciit  le  vaûseau  avec  cette  signification.  Le  pilote 
qui  le  dirige  est  bien  Jésus-Cbrist,  dont  le  nom  IHGOY  est 
gravé  an  dos  de  la  pierre;  et  dans  les  six  rameurs  que  l'on 
Toit  d*un  côté  et  qui  en  supposent  autant  de  Tautre,  il  iîiut 
reconnaître  les  apôtres  dont  le  Fils  de  Dieu  s'est  servi  pour 
fonder  sou  Église  (1). 

3"  L'ancre.  Symbole  de  la  bonne  conscience,  de  l'espé- 
rance (2) ,  l'ancre  est  encore  un  des  sujets  qu'offrent  souvent 
les  premiers  anneaux  chrétiens  ;  on  l'y  voit  ordinairement  avec 
une  traverse  au-dessous  de  l'anneau ,  ce  qui  iaii  une  croix  de 
sa  partie  supérieure.  Avec  cette  forme,  elle  rappelle  en  outre 
les  souffrances  et  la  mort  de  Jésus-Christ,  et  par  là  même,  le 
salut  des  hommes.  Deux  pâtes  antiques ,  Tune  jaune ,  l'autre 
brune,  font  voir  une  ancre  isolée;  elles  appartiennent  tontes 
les  deux  à  la  BibliotlRujiie  de  Turin  (3).  Sur 
une  cornaline  décrite  par  Bottari ,  l'ancre  est 
gravée  entre  les  deux  lettres  X  et  B  qui 
paraissent  être  les  initiales  des  mots  grecs 
XPIGTOG  BIOG,  ChmtM  vito  •  Le  Christ 
est  la  vie  *.  Si  cette  interprétation  est  exacte ,  les  lettres  ne 
seraient  que  la  traduction  même  du  symbole  (6).  Boldetti  a 
donné  le  dessin  d'une  bague  à  un  large  chaton ,  composé  de 
deux  compartimenta  presque  circulaires.  L'un  des  compar- 
timents est  occupé  par  une  ancre  et  l'autre  par  un  navire 

(i)  Boisia,  Dt  cnue  velit.,  p.  HZ* 

(a)  Bosio,  Borna  iotterranea,  Ub.  IV,  cap.  zlui  ,  p»  S75,  Rome, 
1650,  in-a*. 

(3)  M.  Perrel,  Les  (kUaeamUi  de  Rome,  voU  IV,  pl.  xvi ,  6g.  65  et 
67,  el  vol.  VI,  p.  il5,  n»  SS  et  67. 
ià)  fioUari,  uni,  p.  i 9. 
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dont  k  mât  porte  une  ?oile  que  le  vent  semble  gonfler  (1). 

k*  Le  poisson.  De  nombreoses  significations  mystiques  se 
rattachent  au  poisson  (2)  ;  mais  ce  qui  a  particulièrement 
porté  les  fidèles  de  TÉgUse  naissante  à  l'adopter  comme  sym> 
bole  sacré,  c'est  que  le  substaiiiif  grec  ixers,  «  poisson  »,  se 
compose  de  cinq  lettres  initiales  des  motsiyjaoOç  Xptcroç,  ecoO 
uiô{,  loiThp,  qui  signifient  «  Jésus-Christ,  ûls  de  Dieu,  Sau- 
veur ».  Cette  circonstance  faisait  de  Tiniage,  comme  du  nom, 
un  fflgne  phonétique  résumant  les  titres  principaux  que  le 
fondateur  du  Christianisme  a  à  nos  hommages  et  à  notre  re- 
connaissance. — Le  dauphin,  quoique  appartenant  à  la  lâmille 
des  Cétacés ,  a  été  considéré  comme  une  espèce  particuitère 
de  poisson.  Sa  tendresse  pour  ses  petits ,  l'ainour  dont  on  le 
dit  animé  envers  les  hommes,  son  agilité  et  son  calme  pendant 
la  tempête  le  rendaient,  du  reste,  propre  h  rappeler  la  puis- 
sance et  la  bonté  du  Sauveur.  — Ce  n'était  pas  seulement 
Jésus^hrist  que  le  poisson  symbolisait,  c'était  encore  ceux 
qui  avaient  adopté  sa  religion,  qui  s'étaient  soumis  à  ses  divins 
préceptes ,  qui  reconnaissaient  lui  devoir  la  grâce  et  le  salut. 
Kt  cela  explique  pourcjuoi  il  se  trouve  quelquefois  plusieurs 
de  ces  animaux  aquatiques  sur  le  même  chaton.  En  se  repré- 
sentant ainsi  eux-mêmes  sous  la  figure  de  poissons,  les  chré- 
tiens faisaient  évidemment  allusion  à  la  pêche  miraculeuse , 
emblème  de  rétablissement  du  Christianisme,  et  aux  paroles 
que  Jésus,  dans  cette  droonstance,  avait  adressées  aux  apôtres. 
On  conserve  dans  les  musées  publics ,  comme  dans  les  ooUec- 
tious  particulières ,  uu  grand  nombre  de  bagues  et  de  pierres 

(i)  BddeUi,  Ci*mif.^p.50S,  tav.  III,  n*28,  et  If.  Ibftigoy,  Anneau» 
ehei  U$  pren^n  chritiaUf  pl.  unique,  d*  1  et  pb  SS. 
(S)  Bonis  Aoma  iotterranea,  lib.  IV,  cap,  un,  p.  672.  Rome,  1050, 
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(le  bagues  portant  suit  uu  ou  plusieurs  poissons ,  i^oil  le  mot 
îxeY2.  Quekpiefois  le  nom  ei  le  symbole  s'y  trouvent  réunis. 
Beaucoup  sont  fiuases;  il  en  est  toutefois  dont  l'authenticité 
ne  saurait  être  contestée ,  et  la  plupart  de  celles-ci  sont  anté- 
rieures au  IV*  siècle.  Un  anneau  d'or,  indiqué  par  M.  de 
Rossy  dans  son  Catalogue  des  cachets  et  des  pierres  précieuses, 
est  orné  de  deux  pierres  dont  l'iiiie  oflre  un  seul  poisson,  et 
l'autre  une  colombe  sur  un  arbre  ,  ac- 
compagnée du  mot  AKiMlLlA.  Une 
bague  semblable,  si  oe n*est  la  même, 
est  dessinée  au  n"  4  de  la  pL  XYI 
du  IV*  volume  du  grand  ouvrage  de 
M.  Perret  sur  les  Catacombes. 

Le  n"  17  de  la  même  planche  monlre 
uu  dauphiu  sans  aucun  accessoire;  le  32,  un  dauphin 
s'enroulant  autour  d*un  gouvernail;  le 
n"*  70 ,  un  dauphin  et  une  ancre  (  pâte 
jaune);  le  n*  39,  un  dauphin  tenant 
une  palme  (grenat).  L'onyx  du  n*  86 
porte  deux  {x)issons',  au  milieu  desquels 
est  placée  une  ancre. 

Lu  pi  pense  que  cette  |)ierrc  a  fait 
partie  d'un  anneau  nuptial.  Selon  lui , 
l'ancre  représente  la  croix  dmit  elle  a  la 
forme  et  par  là  même  le  Sauveur  ;  et 
les  deux  poissons  sont  l'emblème  des 
deux  époux ,  unis  au  nom  de  Jésus- 
Christ  (1).  Le  même  type  existe  sur  la  pierre  du  31,  sur 
la  cornaline  doimée  au  n"  20  et  sur  une  autre  pi(Tre  dessinée 
au  n"  73.  Les  deux  poissons  sont  placés  au-dessus  d'un  vase 
au  n*  1k  ;  ils  sont  seuls  au  n*  56  et  au  n*  75.  La  cornaline  du 


(1)  Lupi,  Epiiaph,  5ev,  martyr,,  p.  04* 
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11°  57  a  pour  type  un  poisson  et  un  cruslacé  ,  et  la  pâte  bleue 
du  n°  U\ ,  un  poisson  au-dessus  de  deuv  uxiuilles.  L'améthyste, 
u"  89 ,  porte  une  ancre,  uoe  uef  et  un  poisson  accompagnés 
des  lettres  S.  T.  qui  sont  sans  doute  les  initiales  du  nom  du 
propriétaire.  Un  poisson  seul,  la  queue  relevée,  figure  sur  la 
pflle  ronge ,  n**  33.  Gostadoni  nous  £iit  oonmdtre  une  gemme 
où  est  gravé  un  pécheur  tenant  un  poisson  au  bout  de  sa 
ligne  ;  dans  le  champ  se  lit  le  mot  IX0Y2  (1).  Le  même  mot 
est  encore  inscrit  au  dossier  d  une  chaire  épiscopale,  sur  une 
calcédoine  mentionnée  dans  les  Origines  et  antiquités  chré- 
tiennes de  Mamacbi.  A  droite  et  à  gauche  du  mot  sont  les 
lettres  P.  et  S. ,  que  quelques  antiquaires  ont  considérées 
comme  les  initiales  de  pavlvs  et  de  SAViif  A.  Si  leur  ophiion 
est  fondée,  il  y  aurait  tout  lieu  de  croire  que  la  calcédouie 
a  orné  le  chaton  d'un  anneau  de  mariage  (2). 

5"  La  colombe.  La  colombe  était  considérée  par  les  pre- 
miers chrétiens  comme  l'emblème  tout  à  la  fois  de  la  simpli- 
cité, de  la  douceur,  de  l'innocence,  de  la  charité,  de  la 
contemplation,  de  la  paix  du  cœur,  des  sahils  élans  de 
Tâme  vers  le  ciel  et  des  dons  de  FEsprit-Samt,  qui  apparut 
sous  cette  forme  au  moment  du  baptême  de  Notre-Sei- 
gneur  (3).  Et  c'est  jwur  cela  que,  dans  les  premiers  siècles, 
ils  lui  ont  souvent  donne  place  sur  les  monuments  religieux  et 
en  particulier  sur  les  sarcophages  et  sur  les  anneaux.  Une 
bague  d'or ,  décrite  par  Boldetti  {k) ,  et  une  opale  qu'a  pu- 
bliée Vettori,  en  donnent  l'image  isolée.  On  voit,  au  10  de 
la  phmdie  XYI  du  IV*  volume  des  Catacombes  de  Rom, 

(1)  Ck»tadoiii,  Del  pesée  tM,  de  CrUto,  n*  8* 

(2)  Mamachi,  Origiiu  et  mtiq,  ehrisU,  t.  V,  p.  59. 

(3)  Bosio,  Rma  êotterrmea,  HK  IV,  cap.  xli,  p.  067.  Rooie, 
1650, 

{k)  Boldetti,  Omit,,  p.  SOS,  1. 411,  n*  27. 
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une  colombe  sur  une  couronne  avec  une  palme  el  deux  pois- 
sons; on  lit  autour  :  royr  f  (cette  pierre  est  un  lapis-lazuli  de 
la  coUectkm  de  Al.  Signd }  ;  —  au  n**  15,  une  colombe  tenant 
en  son  bec  an  rameau;  —  au  n*  22 ,  une  colombe  tenant  une 
palme  et  an-dessus  d'elle  une  étoile  (grenat)  ; — an  n?  26  • 
une  ancre  en  forme  de  crak,  dont  les  crochets  sont  cachés 
par  un  poisson  ;  sur  la  barre  transversale,  à  gauche,  est  iK)séc 
une  colombe  ;  le  nom  de  Notrc-Seigneur  incoYC  est  gravé 
deux  fois  dans  le  champ:  le  côté  droit  de  la  traverse  de  Tancre 
portait  probablement  une  autre  colombe  ;  —  au  n*  27,  une 
colombe  posée  sur  un  épi  (pAte  jaune);  —  au  n"  35,  un 
dauphin  et  deux  colombes  posées,  Tune  sur  une  corne  d'abon- 
dance ,  l'autre  sur  un  de  ces  paniers  de  forme  conicjue  (|ui 
sont  si  souvent  employés  dans  rornemcntation  des  sarcophages 
chrétiens  ( onyx  )  ;  —  au  n"  36,  un  dauphin,  une  ancre,  une 
colombe  et  uu  poisson  (cornaline);  —  au      72,  une  co- 
lombe sur  un  olivier  (jaspe  sanguin  )  ;  —  au  n**  88 ,  une 
colombe  tenant  à  son  bec  un  rameau  ;  au-dessous,  un  dau- 
phin; dans  le  champ,  les  lettres  ciap  (pftte  de  verre  brun)  (i). 

6°  L'alpha  et  l'oméga.  On  lit  au  verset  8  du  ch.  de 
V Apocalypse  de  saint  Jean  :  «  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga,  le 
commencement  et  la  fm ,  dit  le  Seigneur ,  qui  est ,  qui  était , 
qui  doit  venir,  le  Tout-Puissant  »  L*a  et  l'ea,  première  et  der- 
nière des  lettres  de  l'alphabet  grec,  disent  absolument  la  mûne 
chose  dans  le  passage  de  saint  Jean  que  les  paroles  qui  les 
sui?ent  :  «  Je  suis  le  commencement  et  la  fin  »  ;  et  efles  sym- 
bolisent fort  bien  le  Fils  de  Dieu.  Le  Verbe  divin  n*est-il  pas, 
comme  le  Père,  la  cause,  la  source,  le  principe  et  la  fin  de 
tous  les  êtres  créés  ?  Ne  renferme~t-il  pas  dans  son  éternité  le 

(I)  Geite  pAle  est  publiée  dani  la  Benu  arehiotogUiue ,  1**  timée, 
p. 
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présent ,  le  passé  et  ravonir  ?  Tout  vient  de  lui  et  tout  doit 
retourner  h  lui.  Personne  ne  l'a  précédé  et  personne  ne  doit 
lui  succéder  dans  sou  immuable  empire.  Les  deux  lettres 
grecques  redisaient  tout  cela  aux  fidèles,  en  remplissant  leur 
âme  d*an  saint  respect  punr  leur  divin  Maître.  Boldetti  nous 
fait  connaître  une  bague  dont  le  chaton  est  uniquement  occupé 
par  ces  deux  lettres.  Elle  est  d'une  élégante  simplicité  (1). 

7<*  Ze  monogramme  du  Christ,  Les  deux  lettres  grecques 
X  et  P,  enlacées  Tune  dans  l'autre,  iîirent,  on  le  sait,  placées 
par  Constantin ,  comme  représentant  le  mot  XPIGTOG,  au  haut 

du  labarum  que  le  prince  fit  faire,  après  l'apparition  dans  les 
airs  de  la  croix  miraculeuse.  Mais,  avant  lui,  ce  cJmsme , 
qu'Isidore  de  Séviile  appelle  chrisimon,  était  déjà  bien  connu 
des  chrétiens.  Il  accompagne,  en  effet,  dans  les  Catacombes, 
une  multitude  d'inscriptions  plus  anciennes,  ainsi  qu*on  peut 
le  foir  dans  la  Borna  soUerranea  de  Bosio  (2).  Une  bague 
décrite  par  Yettori  présente  le  monogramme  du  Christ,  ac- 
costé de  l'A  et  de  Va  (3).  Il  est  seul  sur  l'agate 
du  n°  50  de  la  pl.  XVI  du  t.  IV  de  l'ouvrage 
de  M.  Perrel;  sur  la  cornaline  du  n"  59,  sur  le 
grenat  dessiné  au  n"  62  de  la  même  planche 
et  sur  la  pSte  jaune  du  n^"  69.  On  le  trou?e 
également  seul  au  n**  18,  mais  Ut  au  X  et  au  P  s'ajoute 
un  T.  Plusieurs  antiquaires  veulent  que  cette  nouvelle  lettre 
reproduise  simplement  le  T  du  milieu  du  mot  Xpiuzôç; 
d'autres  y  voient,  avec  plus  de  raison,  il  nous  semble, 
rimage  de  la  croix.  Le  cliaton  carré  d'un  anneau  chrétien, 
dessiné  par  Aringhi,  porte»  avec  le  monogramme,  une 

(i)  Boldetti,  (Mu,  p.  50S,  tav.  III,  n*  dS,  et  M.  Mar^gny,  Des 
anneaux  chez  îet  premien  ehritientf  plancke  miiqoe,  n*  S,  p.  SjS. 
(S)  BùAo,  Roma  eotterroMO,  lilk  IV,  cap.  xm,  p.  S84. 
(t)  Yettori,  iVinn.  œr,  exptie, ,  p.  52,  et  M.  Ifartigny,  fig.  S,  pw  35* 
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oolombe,  une  palme  et  une  étoile  (1).  M.  le  comte  de 

L'Escalopier  a  donné  au  musée  du  Vaiitan  une  curieuse 
cornaline  où  le  mot  iX0YK  ((  poisson  »>  offre  cette  parti- 
cularité que  le  X  est  surmouté  du  P,  de 
manièreà  former  encore  le  monogramme 
et  à  npp^  qpe  le  poisson  symbolique 
est  bîeD  JésDS-Ghrist  (2). 

8*  Le  Bcn-Pasteur,  Jésas4]luist  s*est  plu  à  se  présenter 
à  ses  disciples  sous  les  traits  du  pasteur  dévoué  donnant  sa  vie 

pour  son  troupeau  ;  du  pasteur  qui ,  plein  de  tendresse  pour 
toutes  ses  brebis,  court  après  celle  qui  sV^l  égarée ,  la  cliarge 
sur  ses  épaules  et  la  ramène  au  bercail.  Cette  ligure  était  bien 
propre  à  donner  aux  chrétiens  une  haute  idée  de  la  bonté  et  de 
la  miséricorde  du  divin  Maître ,  et  à  les  porter  à  la  confiance. 
Aussi  c'est  un  des  emblèmes  qu'ils  ont  aimé  à  placer  fréquem- 
ment dans  le  lien  de  leurs  réunions»  à  reproduire  sur  la  sé- 
pulture de  leurs  parents,  de  leurs  amis,  et  à  graver  sur  leurs 
bijoux.  Un  grand  nombre  de  bagues  et  de  pierres  iiiiiiulaires 
nous  le  présentent.  Quelquefois  le  Bon-Pastcur ,  couvert  du 
sagurn,  y  chemine  précédé  de  la  brebis  qu'il  a  retrouvée  (3); 
maisle  plus  souvent  il  la  porte  sur  les  épaules  ('x). 
Sur  une  pierre  de  la  collection  Hamilton,  il  a 
près  de  lui  deux  brebis  qui  semblent  le  re- 
garder (5).  Sur  une  pierre  de  la  collection 
Odélli,  le  Bon-Pasteur  est  entouré  de  son 
troupeau  ;  on  remarque ,  au-dessus  de  sa  téte, 

(1)  Âringhi,  Roma  subtcrranea,  l.  II,  p.  708. 
(5)  M.  Perret,  Catacombes  de  Jlome,  t.  IV,  pl.  XVI  ,  fig.  87. 

(3)  M.  Perret,  Les  Catacombes  de  Rome,  L  IV,  pl.  XVI,  Pg.  8S,  et 
t.  V!,  p.  116,  n«  82. 

(4)  Id.,  Jbid.,  fig.  et  n°  Gl. 

(5)  Id.,  Jùid,f  fig.  el  u"  19. 
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une  couronne  dïMoiles  ;  à  sa  droite ,  deux  arbres  ;  à  sa 
gauche,  le  tugurium  et  ie  chien  (1).  Il  est  accompagné 
da  chrisme  et  d'une  palme  sar  la  pâte  verte  de  la  Biblio- 
thèque de  Turin,  reproduite  au  n«  69  de  la  pL  XVI 
du  t  IV  de  l'oumgede  M.  Perret.— Le  n*"  2  de  la  môme 
planche  nous  le  montre  portant  la  brebis  infidèle  rar  ses 
épaules  et  eiiiouré  de  son  troupeau ,  au  milieu  duquel  il  re- 
vient ;  à  droite,  s'élève  un  olivier  où  repose  une  colombe.  — 
Au  n*"  6,  doux  colombes  se  tiennent  sur  un  olivier  auprès 
duquel  est  le  Bon-Pasteur ,  chargé  de  sa  brebis.  —  Plusieurs 
autres  symboles  raccompagnent  au  n"  12;  outre  la  colombe 
posée  sur  une  croix  en  forme  de  T  et  tenant  un  rameau 
d*olivier,  on  y  reconnaît  Pancre  et  les  poissons,  et  on  lit  autour 
le  mot  symbolique  îxers. 

{Quelques  circonstances  de  la  vie  du  Sauveur.  Un  verre 
coloi^  de  forme  ovale  qu'a  publié  Gori  et  qui ,  quoique  d'une 
dimension  assez  grande,  a  pu  cependant  encore  occuper  le 
cbaton  d'une  bague,  représente  la  naissance  de  Jésus-Christ 
L*Enfint-Dieu ,  enveloppé  de  langes,  est  dans  une  crèche , 
près  de  la([uelle  se  trouvent  le  bceuf  et  Pâne.  La  Sainte-Vierge, 
à  demi  couchée  sur  un  lit  grossier,  appuie  la  main  droite  contre 
la  crèche,  vers  la  tète  de  renfant  ;  sa  tunique  est  serrée  sur 
sa  poitrine  à  l'aide  d'une  ceinture  ;  un  long  voile  lui  couvre 
la  tête  et  les  épaules,  et  une  draperie  roulée  en  spirale  l'en- 
vdoppe  de  la  ceinture  aux  pieds.  Saint  Joseph,  la  tête  ap- 
puyée sur  la  mam  gaudie,  est  assis  dans  Tattitude  de  la  con- 
templation ;  delà  main  droite,  il  tient  le  manteau  qui  recouvre 
sa  tunicpie.  Ces  trois  figures  sont  nimbées;  le  nimbe  de  Jésus 
est  crucifère.  En  haut,  dans  le  cliamp ,  on  voit,  d'un  côté,  la 
lune,  symbole  de  la  nuit ,  au  miheu  de  laquelle  s'est  accompli 

(1)  M.  Perret,  Les  Caiaeombn  de  RotMt  fig*  et  80. 
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le  mystère  de  la  nawance  du  Sauvear  ;  de  Tautre ,  TétoHe  de 
Bethléem  (1).  —La  scène  du  fJhrist  marchant  sur  les  eaux  est 
retracée  sur  une  onyx  qui  est  à  peu  près  de  la  grandeur  d'un 
ODgte  et  dont  Aleander  a  fait  l'objet  d'une  disserution»  Le  FiJs 
de  Dieu  occupe  la  droite  de  la  pierre  ;  les  trois  premièras 
lettres  du  mot  IawOç,  IHC,  se  lisent  au-dessus  de  sa  m. 
Saint  Pierre  s'est  avancé  vers  lui,  mais  il  ne  se  soutient  plus, 
a  s'enfonce  dans  la  mer.  Le  divin  Maître  lui  tend  la  inaiu  et 
le  retient  au-dessns  des  eaux.  Le  nom  de  Tapôtre  est  écrit  en 
abr^,  HET,  au-dessous  de  celui  du  Sauveur.  Au  centre  de 
la  pierre  ,  une  barque  est  violemment  agitée  par  la  tempête; 
une  colombe  se  tient  sur  la  poupe ,  une  autre  sor  le  mit;  et 
sous  la  quiUe,  on  remarque  un  énorme  poisson.  La  voile  est 
pliée,  les  rameurs  luttent  avec  éneiigie  contre  la  fnmrdes 
vignes.  Biais  quel  est  ce  navire?  Quel  est  ce  poisson  qui 
«emble  le  soutenir  on  l'agite^?  Le  vaisseau  est  évidemment 
cehii  sur  lequel  les  apfttres,  que  Jésus  vient  rejoindre,  s'étaient 
embarqués.  Mais  il  faut  y  voir  aussi  l'emblème  de  l'Jâglise  au 
milieu  des  persécutions.  Les  rameurs  sont  les  prêtres  et  Sur* - 
tout  les  évêques;  la  colombe,  le  Saint-Esprit.  Saint  Pierre, 
c'est  le  chef  de  l'Église,  qui,  au  miUeu  des  dangera  ^ui  l'en- 
vironnent,  recourt  à  Jésus-<Ihrjst  en  s'écriant  :  Ihume,  saU 
vum  me  fae.  Les  Uns  voient  dans  le  poisson  placé  sous  le 
navire  le  terrible  Léviadian  de  TÉcriiure.  qui  cborcbe,  mais  en 
vain,  ft  faire  sombrer  le  vaisseau  de  l'Église  (2).  Selon  d'autres, 
il  symljoliserait  Jésus-Christ  soutenant  son  Église  au  milieu 
des  plus  effroyables  tempêtes  (3).  U  première  explication 
nous  paraît  la  plus  vraie.  En  appliquant  uniquement  le  si^t 

(1)  M.  J'enet,  Catacombes  de  Rome,  L  IV,  pl.  XVI,  Ûg,  84,  et  l,  VI, 

p.  dlO,  n" 

(2)  Aringhl,  Ihnna  suhlerranca,  t.  II,  p.  475, 

(3)  Coslacloiii,  dans  la  Ihnrolui  (ropuscoli  scient,  et  fitolog»,UKLl^ 
p.  305.  —  PoJidori,  Del  Pesce  orne  simà,  di  Christ,  ' 
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ao  ûit  rapporté  dans  rÉvangile,  le  poinon  ou  le  Léviatfaan 
agnifieralt  seutement  l'agîtatioii  de  la  mer.  PeUkda  tait 
remarquer  que  les  pins  andeniiea  abrérlatbi»  du  nom  de 

Jésus  oui  la  forme  lliC ,  qui  se  voit  sur  ce  précieuK  mo- 
nument. 

10<>  Épùodes  de  f  histoire  de  Jonas.  U  y  a,  entre  rhistwre 
de  Jonas  et  cdle  de  Jésns-Gbrist ,  des  rapprochements  frap- 
pants. Aussi  le  dinn  Sanvenr  déc]are4-il,  dans  l'É? angile,  que 

le  grand  miracle  dont  il  veut  se  servir  pour  convaincre  les 
Juife  de  sa  mission  et  de  sa  divinité  est  le  signe  du  prophète 
Jonas.  Jonas  est  précipité  dans  la  mer  pour  délivrer  d'un 
naulrage  certain  ceux  qui  étaient  sur  le  vaisseau  avec  ioL 
Jésus-Christ  meurt  afin  de  préserver  le  genre  humain  d'un 
ruine  entière  et  inévitable.  — Ce  n*est  qu'après  y  avoir  con- 
senti, qu'après  même  Tavolr  demandé,  que  le  prophète  est 
jeté  à  la  mer.  Les  Juife  n'auraient  jamais  pu  mettre  à  mort  le 
Sauveur  s'il  ne  l'avait  pas  voulu ,  s'il  ne  s'était  pas  lui-même 
livré  pour  le  salut  des  hommes.  —  Jonas  sortit  sain  et  sauf  du 
ventre  du  cétacé,  après  y  être  resté  trois  jours,  et  Jésus-Christ 
ayant  été  le  même  temps  dans  le  tombeau,  en  sortit  vainqueur 
de  la  mort  et  de  l'enfer  pour  vivre  d'une  vie  curieuse  et  im- 
mortdle.  Mais,  tout  en  jurant  Jésus-Christ,  Jonas  fot  aussi 
l'image  du  peuple  hébreu.  La  tente  de  verdure  formée  par  un 
lierre  ou ,  suivant  les  Septante ,  par  un  pied  de  courge  et  sous 
laquelle  il  attend  avec  inquiétude  que  la  colère  divine  se  fasse 
sentir  sur  Ninive ,  indique ,  ainsi  que  ses  plaintes  contre  la 
trop  grande  clémence  du  Seigneur,  la  jalousie  des  Juifr  ne 
pouvant  comprendre  que  les  Gentils  soient  appelés  k  la  grftce 
du  salut.  Pour  les  motifs  que  nous  venons  d'indiquer ,  les 
chrétiens  ont  encore  souvent  reproduit  sur  leurs  monuments 
l'histoire  de  Jonas.  Une  gemme  citée  par  Macarius  en  contient 
les  principaux  faits  symboliques.  On  y  voit  le  prophète  : 
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!•  livré  au  monstre  marin  ;  2-^  rejeté  par  lui;  â«  couche  sous 
la  cucurbite  (1). 

11"  Danid  dans  la  fosse  aux  lions.  Le  prophète  Oaoiel, 
domptant  les  lions  par  la  vertu  divine  et  sorUuit  ma  et  sauf 
de  leur  fosse  où  on  Tavait  jeté ,  était  une  aiitre  figure  de 
JésusrChnst  qui,  attaché  à  la  croix,  vainquit  iSmîér,  qui 
floitit  g^rienx  du  tombeau  et  nous  donna ,  par  ses  mérites,  ia 
force  de  triompher  aussi  do  démon,  ce  lion  rugissant  loujoui  s 
prôt  à  nous  dévorer.  Attendant  de  Dieu  avec  confiance ,  au 
milieu  des  plus  grands  daiïgers,  sa  délivrance,  Daniel  symbo- 
lisait également  la  foi  en  la  résurrection  et  l'espérance  chié^ 
tienne.  Une  curieuse  pierre  de  h  coliection  de  AL  fiamiitoà 
représente  tout  à  la  lois  Je  Bon-Pasteur,  Daniel  entre  deux 
lions,  le  prophète  Jonas i  èt,  prés  de  cedehiler,  le  vaisseau 
sur  lequel  il  s*était  embarqué,  ainsi  que  le  monstre  qui  va  le 
déforèr  ;  puis  la  cucurbite ,  et  enfin  différents  symlwles  déjà 
mentionnés  :  l'ancre,  le  poisson,  la  colombe,  l'oUvier,  une 
étoile  et  un  monogramme  formé  des  lettres  IXG»  ivooOf  > 
X^ordcy  (2); 

12<>  Élk  erùévé  au  ciel.  Les  irapporis  entre  Élie  et  Jésus- 
Christ  ne  soiit  jpas  mbms  remarquables  que  ceux  qu'ont  avec 
le  Fils  de  Dieu  Jonas  et  Daniel  Le  nom  d*Êlie ,  qui  signifie 
«  il  est  mon  Dieu  #,  marque  hi  divinité  du  Sauveur,  et  le  zèle 
ardent  du  prophète,  celui  dont  il  était  embrasé  [X)ur  la  gloire 
de  son  Père.  Dans  les  persécutions  de  Jézabel  contre  Élie,  on 
trouve  i'image  de  celle  de  la  Synagogue  contre  Jésus.  La  veuvé 
de  Sarepu,  cette  femme  étrangère  ramassant  deux  morceaux 

(4)  llacarius,  Haffhgi^ptà,  p.  ii9,  et  II.  Uartigny,  Amuau»  eket 
h»  prm^tr»  chrétien»,  p.  82. 

(1)  M.  Perret,  CatMoïkies  de  tbme»  M  IV,  pl.  XVf,  fig.  8,  et  t.  VIî 
Pi  lis,  n*  8. 
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(le  lx)is  {)oiir  faire  cuire  le  pain  dont  elle  doit  se  nourrir,  est 
la  Gentilité  qui  embrasse  la  croix ,  source  pour  elle  de  vie  et 
de  salut  Klie,  se  raccourcissant  en  quelque  sorte  pour  ressus- 
citer le  ûls  de  la  veuve,  représente  rincaniation  du  Verbe  qui, 
pour  nous  sauver,  se  rabaisse  et  se  rapetisse  en  prenant  notre 
nature  et  en  se  revêtant  de  nos  infirmités.  Le  transport  da 
prophète  vers  le  eiel  dans  un  char  de  feu  n*e8t-il  pas  surtout 
une  figure  très-frappante  de  l'ascension  de  Xotrc-Seigncur,  et 
dans  le  manteau  abandonné  h  Élisée,  cx>mme  signe  du  double 
esprit  qui  lui  sera  communiqué,  ne  faut-il  pas  voir  la  descente 
du  Saint-Ksprit  sur  les  apôtres  et  les  pouvoirs  immenses  con- 
férés il  l'Église  par  son  divin  Fondateur  ?  Un  camée,  indiqué 
par  H.  Perret  sous  le  n*  21  de  la  pL  XVI  du  t  IV,  nous 
montre  Élie  enlevé  au  del  dans  un  char  de  feu  et  soutenu  par 
des  anges  ;  il  tient  son  manteau  qu'il  va  jeter  par  terre.  Les 
dimensions  de  la  pierre  sont  telles  qu'elle  n'a  pu  être  placée 
dans  un  chaton.  Nous  avons  cru  toutefois  devoir  en  faire 
mention  ici ,  parce  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  chré- 
tiens ornaient  aussi  leurs  bagues  de  gemmes  offrant  le  même 
sujet  que  celle-ci 

13"  Orphée  jouant  de  la  lyre.  Tout  ce  que  les  poètes  ra- 
content d'Orphée ,  les  merveilles  si  connues  opérées  par  les 
doux  accents  de  sa  voix  et  les  charmes  de  sa  lyre,  sa  descente 
aux  enfers  et  la  délivrance  d'Euridice,  morte  à  la  suite  de  la 
morsure  d*un  serpent ,  en  faisait  un  personnage  qui  pouvait 
rappeler  la  victoire  de  Jésos-^Ihrist  sur  le  démon  et  la  vérité 
de  cette  prophétie  :  Si  exaltafus  fueroa  terra,  omnia  (rakam 
ad  mcipsum.  Les  chrétiens  crurent,  p(jur  cette  raison,  pou- 
voir représenter  dans  leurs  i)ein(urcs  et  sur  leurs  bijoux 
Orphée  jouant  de  la  lyre.  Une  autre  considération  contribua 
peut-être  à  les  y  déterminer.  D'après  une  tradition  reçue  dès 
les  premiers  siècles ,  Orphée,  après  avoir  introduit  en  Gréée 


Digitized  by  Gopgle 


A  TOUl£i>  LES  ÊPOQUbS.  637 

le  cake  d'une  multitode  de  fimnes  divinités,  s'en  élait  repenti 
et  avait  composé  des  vers  en  l'honneur  du  vrai  0iea.  Plusieurs 

Pères  constatent  cette  croyance.  L'image  d'Orphée  disait  donc 
aux  Gentils  combien  ils  devaient  s'estimer  heureux  d'avoir 
abandonné  les  idoles  pour  suivre  les  saints  enseignements  du 
cbristianisme.  Enfin  ou  pensait  qu'étant  allé  en  Égypte,  Orphée 
avait  en  oonnaisance  du  Pentateuqne  ;  on  lui  attribuait , 
comme  aux  sibylles ,  des  prédictions  sur  diflérentes  droon- 
stances  de  la  vie  de  Jfésus-Ghrist,  et  on  l'assimilait  en  quelque 
sorte  aux  prophètes.  La  lyre  d'Orphée  était  pour  le  chrétien 
le  symbole  de  la  croix.  Lue  gcnuiie  du  musée  Vettori  montre 
Orphée ,  entouré  de  divers  animaux  et  jouant  de  la  lyre. 
Alamacbi  parle  de  cette  pierre  dans  son  ouvrage  Sur  les  ori- 
gmes  et  antipiiiés  chrétiennes,  mais  il  n*en  donne  pas  le 
dessin  (!}• 

\U°  Chute  de  nos  preinter^s  parents,  leur  réhabilitation. 
Ce  sujet  paraît  représenté  avec  une  inulLiiude  d'autres  sur  une 
pierre  de  la  collection  llamillon.  A  la  partie  suj)éricure,  on 
reconnaît  le  Bon-Pasteur  pi  ès  de  son  tugurium,  et  Jonas  sous 
la  cucurbilei  La  partie  inlérieure  est  occupée  par  l'arche  de 
Noé,  consistant  en  un  cofh'e  carré  sur  lequel  est  posée  une 
colombe.  On  y  voit  encore  Jonas,  jeté  à  la  mer  et  englouti  par 
le  monstre  marin ,  puis  deux  personnages  nus  se  tenant  à 
genoux  devant  un  troisième  qui  s'incline  vers  eux  |)our  les  re- 
lever. Ce  groupe,  d'après  Polidori ,  ne  peut  être  (pi'Adum  et 
£vc,  honteux  de  leur  faute,  implorant  leur  pardon  et  sauvés 
par  le  Verbe  diviu.  Dans  le  champ  de  la  pierre,  on  remarque 
encore  le  triple  symbole  de  l'ancre,  du  poisson  et  de  la  co- 
lombe (2). 

(1)  Mamadii,  ()ritjin.  cl  antiq.  cinist,,  t.  Jll,  p.  81,  vu  noie. 

(2)  M.  i'cri-ul,  Calacombes  de  Rome,  l.  IV,      XV  J,  lig.  5, 
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L'arche  de  Noé,  Cette  arche  est  considérée  comme 
étant  l'emblème  toat  à  h  Ibis  de  la  croix  qui  nous  a  arrachés 
Il  h  damnation  étemelle,  et  de  FÉglise  formée  d'hommes  de 
toutes  les  nations  et  de  tontes  les  langues ,  lions  de  laqndle  il 

n'y  a  point  de  salut  Elle  peut  aussi  signilicr  la  glorieuse  ré- 
surrection du  chrétien  fidèle,  après  une  vie  de  tribulations  et 
d'épreuves.  Nous  l'avons  vue  tout  à  l'heure  ligurer  avec  beau- 
coup d'autres  sujets.  £Ue  se  trouve  encore,  au  milieu  de 
plusieurs  des  symboles  checs  aux  premiers  chrétiens,  sur  une 
comaime  publiée  pour  la  première  fois  par  le  P.  Garrud  et 
dont  le  diamètre  est  à  peine  d'un  centimètre.  Ces  symboles 
sont  l'ancre,  les  deux  poissons  qui  s'accostent ,  la  croix  en  T 
posée  sur  le  dos  d'un  agneau  et  surmontée  de  la  œlonibc  qui 
porte  un  rameau  d'olivier  à  sou  bec,  le  Bon-Pasteur  et  entiu 
le  root  ixerz  gravé  tout  autour  de  la  pierre.  L*arche  a  ici  la 
forme  d'un  navire  ;  die  est  surmontée  d'un  mftt  formant  b 
croix  à  l'aide  de  l'aotenne.  transversale  (1). 

i6**  Le  lion.  Le  lion  représente  le  démon  qui,  comme  un 
lion  furieux,  rôde  sans  ciesse  autour  de  nous  pour  nous  dé- 
vorer; mais  il  figuiT  également  Jésus-Christ,  ce  lion  puissant 

do  la  tribu  de  Juda  qui.  a  vaincu  ses  ennemis  et  les  nôtres  : 
«  Eçce  vieil  leo  de  tribu  Juda.  »  Il  était  aussi  dans  l'anliquilé 
le  symbole  de  la  vigilance  ,  parce  qu'on  croyait  qu'il  dormait 
les  yeqx  ouverts,  Aux  deux  figures  de  lion  dont  est  formé 
un  anneau  trouvé  dans  le  ç^netière  de  St-Caliite  s'applique 
sans  doute  cette  dernière.  signiQcation  symbolique.  Elles  se 
réunissent  par  leurs  extrémités.  Les  têtes  sont  en  saillie  li  la 
partie  supérieure,  et  les  pattes  de  devant  soutiennent  un  petit 

(1)  Gamicî,  Il  simholhmo  aùslUuw  in  una  cofiiioia  dçl  tecoiulo 
secolo.  Arlic.  eslraUo  dalla  Civiia  cullolicn,  1857^ 
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encadrement  circnUdre  qui  a  dû  contenir  une  pierre  ou  des 
reliques  (i). 


il"  L'agneau.  On  se  rappelle  qnïin  jour  Jean-Baptiste, 
voyant  venir  Notre-Seigneur,  dit  à  ceux  qui  se  trouvaient  avec 
lui  :  «  Voici  TAgneau  de  Dieu,  voici  Celui  qui  efl^  les  pécbés 

du  monde.  »  Il  faisait  ainsi  allusion  à  ces  paroles  du  prophète 
relatives  au  Messie  :  «  Nous  étions  tous  des  brebis  errantes  ; 
Dieu  a  mis  sur  lui  l'iniquité  de  nous  tous.  Il  a  été  offert  en 
sacrifice  parce  qu*il  Ta  voulu,  et  il  n'a  pas  ouvert  la  bouchep 
n  sera  conduit  à  la  mort  comme  une  brebis,  et  il  demeurera 
dans  le  silence  comme  un  agneau  devant  celui  qui  lui  dte  sa 
toison.  »  Par  là ,  le  saint  Précurseur  rappelait  encore  ce  qui 
se  faisait  dans  le  temple  où  l'on  immolait  tous  les  jours ,  soir 
et  matin ,  un  agneau  au  nom  de  toute  la  nation.  Ceux  qui 
rimmolaient  lui  imposaient  les  mains,  comme  pour  mettre  sur 
sa  têle  les  pécliés  de  tout  le  peuple.  L*agneau  et  la  brebis 
symbolisent  aussi  les  chrétiens,  dont  Jésus  est  le  pasteur  : 
Nos  auiem  popuka  ^'us  et  oœt  pascuœ  ejw.  L'agneau  repré- 
sentant Jésus-Christ  tient  m  supporte  assez  souvent  une 
croix ,  et  sa  téte  est  environnée  d'un  nimbe  crucifère  (pii  ap- 
partient exclusivenienl  aux  personnes  divines.  On  le  voit  ainsi 
plusieurs  fois  dans  les  peintures  des  Catacombes  de  Rome.  — 
La  cornaline  publiée  par  Garruci  et  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion au  n*  45,  nous  Ta  montré  portant  sur  le  dos  une  croix 
en  T;  le  n''  54  de  M.  Perret  oflïe  un  agneau  seul,  mais  il 
n*f8t  pas  nimbé.  Aux  n**  S0et38,  on  voit  une  brebis  également 
sans  nimbe.  Sur  la  cornaline  du  n*  66 ,  est  gravé  un  bélier 
devant  deux  épis.  Au  n"  23 ,  sonl  rei)i  éseniées  tleux  brebis  et 
autour  d'elles  trois  palmes  plantées  eu  terre. 


(i)  BoMetU,  CimiU,  tav.  IV,  n*  85. 
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18**  la  Hhre,  Deux  camées  indiqués  par  AL  Perret,  aoua 
lea  n""  ftS  et  hU  ,  représentent  un  lièvre.  Sur  le  premier,  le 

lièvre  est  poursuivi  par  un  cliioii.  Sur  le  second,  il  jwraît  fuir 
rapidement  ;  devant  lui  est  tracé  le  monogramme  du  Christ, 
et  au-dessous  de  lui  uue  paiiue  ;  ou  lit ,  en  outre ,  le  mot 
KEpAANAic.  Les  autiquairea  pensent  que  le  lièvre  désigne  ici 
les  dangers  dont  lea  première  chrétiens  étaient  environnés  et 
la  confiance  qu'ils  avaient  dans  le  nom  du  Sauveur. 

19  Le  phénix.  Cet  oiseau  chimérique  qui ,  cliez  les  an- 
ciens, désignait  l'éternité ,  fut  aussi  adopté  par  les  cliréliens 
connue  un  des  symboles  de  la  résurrection.  Ou  lit  dans  les 
Actes  de  sainte  Cécile  qu'elle  fit  ensevelir  le  corps  du  martyr 
Maxime  d«uis  un  nouveau  sarcophage ,  et  qu'elle  ordonna  de 
giraver  sur  cette  tombe  un  phénix  comme  marqde  de  la  foi 
du  Saint,  qui  avnt  cru  qu'à  l'exemple  du  phénix  il  rcssusd- 
lerait  un  jour.  La  cornaline  du  n^  66 ,  de  l'ouvrage  de 
M.  Perret,  a  poui  type  uu  phénix  posé  sur  uue  palme. 

20*  Le  paon.  Personne  n'^nore  que  le  paon ,  comme 
oiseau  consacré  è  Junon,  servit  à  Tépociue  romaine  comme 
signe  de  l'apothéose  des  impératrices.  H  se  trouve  fréquem- 
ment au  revers  de  leurs  médailles.  Les  chrétiens  le  prirent 
onci)re  [>our  symbole  de  la  résurrection  future,  de  l'immor- 
lalilé  de  l'âme  cl  du  bonheur  éternel  dans  le  ciel  Uu  paon 
figure  sur  la  cornaline  o**  28  de  JU.  Perret, 

21<*  Le  coq,  La  pierre  qui  porte  le  n*"  29  dans  l'ouvrage  de 
M.  Perret  est  chargée  d'un  coq  posé  sur  un  rameau ,  et  au- 
dessus  de  cet  animal  on  remarque  le  monogramme  du  Christ, 
lî^mblème  de  la  vigilance,  le  co<i  est  aussi  le  symbole  de 
Notre  Seigneur,  qui  réveille  nos  âmes  par  sa  grâce,  les 
appelle  à  la  vie  chrétienne  et  les  excite  âi  la  pratique  des 
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bonnes  œuvres.  Il  Test  encore  des  Apôtres  et  de  tous  les 
saints  prédicalcui^  de  l'Évangile. 

22*'  La  serpent.  Nous  ne  connaissons  pas  de  bagues  ni  de 
pierres  annulaires  offiraot  isolément  Timage  du  serpent ,  mats 

on  la  trouve  comme  accessoire  sur  une  bague  en  verre  qui  a 
appartenu  au  cardinal  François  JJarbirini ,  et  dont  Bosio  a 
donné  la  description  et  \v.  dessin  dans  sa  /fonui  sottr/'/miea. 
IjC  reptile  est  enroulé  autour  du  pied  d'une  croix  en  fonnc 
de  T;  à  droite  et  à  gauche  se  voit  une  cotombe  qui  semble 
s'avancer  vers  luL  Avec  le  montant  de  la  croix,  au-dessous  de 
la  traverse,  est  formé  le  monogramme 
du  Christ,  accosté  des  deux  lettres  «  et  ai. 
An  bas,  sons  le  serpent,  se  lit  le  mot 
SALVS  écrit  en  toutes  lettres.  Le  ser- 
pent désigne-t-ii  ici  le  démon  vaincu  et 
terrassé  par  la  croix  de  Jésus-Gbrist  ?  ou 
bien  est-il  TemUdme  de  la  prudence  7 
Les  deux  colombes  qui  raccompagnent  portent  à  admettre 
cette  dernière  opinion,  et  h  voir  ici  la  traduction  figurée 
de  la  recommandation  du  Sauveur  :  Fslote  prudentes  sicul 
serjmites  et  sintplives  sicut  culumOœ.  11  ue  répugne  |X)ur- 
taut  pas  d'admettre  que  l'artiste  ait  eu  en  vue  à  la  fois  les 
deux  significations  symboliques  du  serpent 

23"  La  vifpie.  Klle  est  d'abord  l'imago  de  Notre-Seigncur  : 
Ego  sum  vitis  veni  et  Pater  meus  agrkvia  est  (1).  Ego  sum 
vitis,  vos  palmites  (2).  Puis  elle  représente  le  genre  humain, 
l'Église,  l'âme  chrétienne,  objet  de  b  sollicitude  divme.  On  l'a 

(1)  Joau.,  cap.  XV,  v,  1. 
{%)  JiL,  cap.  XV,  V.  5. 
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adoptée  aussi  comme  propre  ^  désigner  le  martyre  :  Et  vere 
fructus  vitis  est  sanguis  martyris  (1).  Enfui,  tout  porte  à 
croire  que,  dans  certaines  circonstances,  on  a  voulu  la  donner 
comme  symlx)lc  de  l'Eucharistie.  Elle  paraît  avoir  cette  signi- 
Acation  sur  une  améthyste  de  la  bibliothèque  de  Twin,  où  on 
la  Yoit  chargée  de  raisioa  et  eofoulée  aaloor  d'un  arbre.  Elle 
se  trouve  entre  deux  épte  de  blé  «  de  sorte  que  Ton  a  id  les 
éléments  4e  Taugnste  sacrement 

24**  Les  épis  de  blé.  D'après  ce  qu'on  vient  de  dire,  les 
é|iis  comme  la  vigne  symboliseraient  TEucharistie  sur  plu- 
sieurs pierres,  et  en  particulier  sur  celles  des  n«*  27  et  66  de 

Tonvrage  de  M.  Perret,  pierres  que  nous  avons  déjà  citées. 

Ils  y  figurent  sans  doute  aussi  comme  symbole  de  la  grâce, 
nourriture  de  l'âme  chrétienne. 

La  palme*  Nous  avons  déjà  remarqué  sur  plusieurs 
pierres  des  palmes  réunies  à  d'autres  emblèmes.  On  en  voit 

encore  une  entre  les  pattes  d'une  colombe ,  sur  une  j)àte 
rouge ,  au  n°  3^  de  l'ouvrage  de  M.  Perret.  Le 
même  symbole  occupe  isolément  le  chaton  d'un 
anneau  d*afgent  dessiné  au  n**  25;  il  est  placé 
au  milieu  d'une  couronne  sur  le  jaspe  rouge 
du  n*  13.  Au  n*  3,  on  le  trouve  associé  au  poisson  et  à 
la  houlette  qui  remplace  ici  Tlmage  du 
Bon- Pasteur.  Selon  les  circonstances, 
la  palme  peut  roprcsentor  la  justice  , 
l'homme  juste  ,  raustcrilé  de  la  vie  , 
VÉglise,  la. foi,  le  martyre,  la  victoire 
temporelle  et  la  victoire  spirituelle. 

(1)  s.  Beriiardus,  in  CaiU,  umon», 
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MU. 

AMAEALX  I>Ë  liOISt  D'ÉVÊQUES  ET  AUTRES,   d'cMB  ÉPOQUE  POSTCBIEL'BV- 

AU  IT*  SIÈCLE. 

Ce  sont  ou  des  létes  d'hommes,  ou  des  monogrammes, 
légendes  qui  occiipeni  ordinaireinent  le  chaton  des  bagues 
de  l'époque  mérovingienne.  Il  en  est  cependant  snr  lesquelles 
sont  gravés  des  personnages  en  pied  ou  des  scènes  dberses. 

Nous  avons  déjà  donné  le  dessin  d*une  bague  en  or  massif* 
de  cette  6|X)que,  ollVant  une  tête  barbue  avec  Jes  leUrci»  S..  11. 
Elle  appartient  à  la  Bibliothèque  im|)érialc. 

Une  autre  bague  de  la  même  collection,  dont  il  a  été  éga- 
lement fait  mention  au  chapitre  précédent,  porte  une  tête 
barbue  avec  le  mot  ragnethbamnv& 

Aux  deux  anneaux  mérovingiens  qui  présentent  Timle  mot 
REVA,  Tantre  les  mots  bavdvlfvs  et  iiabicvlfa,  nous  pou- 
vons en  ajouter  deux  autres  où  des  noms  propres  sont  écrits 
en  toutes  Icllres. 

Le  premier,  d'ai-gent,  a  été  trouvé ,  en  1850  ,  dans  le  ci- 
metière franc  de  Hauichin,  en  Hainault.  On  le  conserve  au 
musée  royal  d*armures  et  d*antiquités  de  Bruxelles.  Sur  son 
chaton  est  inscrit  circulairement,  en  forme  de  légende, 

WABVETVSVS  (1). 

Le  second,  en  bronze,  recueilli  par  IM.  Drouot  dans  un  des 
sarcophages  de  grès  ferrifère  que  l'on  a  découverts  à  Allonnes, 
près  du  Mans  (Sartiie),  nous  donne  le  nom  de  fenuuc 
LAVNonERGA  entourant  une  croix  égale  dont  deux  des  bras , 
celui  du  haut  et  celui  du  bas,  se  repaient  de  manière  à  former 

(1}  M.  rabbé  Ckwhet,  Le  Tombeau  de  Childévîe  /«',  ch.  vi,  p.  377.— 
Sdiayes,  Notice  mr  la  découverte  d'un  cimetière  franc  H  HauUhin 
en  itmnault ,  p.  A,  pl.  Il ,  n"  10. 
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lin  K  majuscule  ou  un  I rident.  Celle  croix  est  cantonnée  de 
quatre  jx)ints.  M.  ilucher  qui  a  décrit,  dans  sa  Sigillogra- 
phie du  Maine,  Tanneaii  d'Allouncs,  fait 
remarquer  qu'il  offre  la  fidèle  image  du 
coin  de  l'or  mérovingieD,  tandis  que  les 
anneaux  monogramroatiqnes  rappellent 
les  monétaires  d'argent  (1). 

Une  bague  d'argent  |H)rtant  un  monogramme  a  été,  comme 
ou  i'a  vu ,  trouvée  en  1855 ,  par  M.  l'abbé  Cochet,  au  cime- 
tière franc  d'£nvermea. 

L'anneau  de  Mulsanne,  où  nous  avons  reconnu  une  femme 
tendant  les  bras  à  un  guerrier  armé  de  sa  lance ,  et  qui  |iorte 
sur  la  tranche  du  chaton  les  mots  DROMAGIVS  et  BETTA, 
date  des  premiers  temps  de  la  monarchie  française. 

Les  anneaux-cachets  dont  nos  prcniiei^  mis  se  servaient, 
pour  authentiquer  leurs  diplômes  et  leurs  édits,  ont  ordinai- 
rement pour  type  leur  portrait 

On  trouva  à  Tournai ,  en  1653 ,  dans  le  tombeau  de  Ghil- 
déric  I" ,  la  bague  sigiiiahre  de  ce  prince  avec  un  second 
anneau ,  des  abeilles ,  des  monnaies  d'or  et  d'argent ,  des 
boucles ,  des  agrafes  et  plusieurs  autres  objets  d'un  haut  in- 
térêt Cette  bague  était  en  or  très-pur.  Au  cbalott,  était  gravé 
en  creux  et  de  face  le  buste  de  Childéric  I*',  sans  barbe,  la 
tête  nue,  ayant  les  cheveux  flottants  sur  les  épaules,  et  tenant 
de  la  main  droite  un  javelot  appuyé  sur  son  épaule.  La  pm- 
trine  était  couverte  d'une  tunique  semblable  à  celles  dont  sont 
revêtus  sur  leurs  médailles  les  empereurs  d'OrieuL  Autour  du 
chaton,  on  lisait  :  CIllLDKIllCI  REGIS.  Le  chaton  avait  près 
de  23  millimètres  de  liauteur  et  18  millimèli'cs  dans  sa  plus 

(1)  Sf.  Huclier,  SigiUographu  du  MiùtUf  dans  le  t.  XVIII  du  Bul- 
Utin  monumental  de  M.  de  Gaumont,  p.  809. 
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grande  largear.  L'archcvôciuc  de  Mayencc,  Jcan-Pliilippo 
Schonborn,  électeur  da  Saint-Empire,  obtint  de  Léopdd 
empereur  d'AHemagne ,  cette  bague  et  une  grande  partie  des 
objets  trouvés  à  Tournai,  et  ii  en  fit  cadeau  à  Louis  XIV  qui 

lui  avait  rendu  dï  niinonts  services.  Après  avoir  fait  admirer 
à  toute  sa  cour  le  précicuv  trésor  ([iii  lui  ('•lait  oiïerl,  le  roi  le 
fit  déposer  dans  le  Cabinet  des  médailles,  réccninient  créé 
dans  le  palais  du  Louvre,  et  quelque  tem|>s  après  on  le  trans- 
porta à  la  Bibliothèque  royale.  La  nuit  du  5  au  6  novembre 
4  83i ,  une  bande  de  voleurs,  conduite  par  un  nommé  Fossard, 
forçat  libéré ,  pénétra  dans  la  Bibliothèque  et  s'empara  des 
précieuses  reliques  trouvées  daus  le  tombeau  de  Childéric, 
ainsi  que  de  tous  les  objets  eu  or 
qu'elle  put  rencontrer.  Poursuivis 
par  la  police,  les  malfaiteurs  je- 
tèrent dans  la  Seine  une  partie  de 
leur  butin.  Plusietirs  |>iùces  furent 
retrouvées  au  [)ont  de  la  Tournelle, 
quant  5  la  bague  sigillaire  du  roi 
franc,  elle  n'a  jamais  été  revue  (1). 

Dom  Alabillon  fait  mention,  dans  son  Traiié  de  Dtploma" 
tique,  d'un  antre  anneau  de  Childéric  I*',  qui  présente  sur 
un  saphir  l'image  de  ce  prince;  mais  elle  n'est  entourée 
d'aucune  légende  (2). 

Childcbert  I*'  monta  sur  le  trône  en  511.  Lo  P.  du  Rreuil, 
qui  avait  examiné  rciiq)r('iiite  d(!  son  anneau,  atteste  que  la 
lête  du  monarque  y  est  i-cpréscutéc  de  face,  à  la  manière  des 
Grecs  (3). 


(1)  M.  l'àbbé  Cochet,  U  Tombeau  de  ChitdirU       cbap.  ii,  p.  15  ; 
—  Hontfiiacoii,  Jlfonuni.  de  la  mmarehie  fnun-aise,  t.  I ,  pl.  IV,  n*  i. 
(S)  MabilloD,  De  re  diptcmatica,  p.  i35,  n"  S. 
(3)  Aimoaii  Gesta  Franeorum ,  p.  60  et  6t. 
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L'empreinte  de  l'anneau  de  Chilpéric  V,  qui  commença  à 
régner  en  561»  offre  un  buste  de  profil  tourné  vers  la  droite. 
La  couronné  qu*îl  porte  paraît  enrichie  de  pierreries  (I).  Elle 
ressemble  beaucoup  è  celle  dotot  ecft  ceinte  la  tête  de  Teni- 

percur  Justinien  sur  uu  sceau  qui  figure  panui  les  plombs 
antiques  de  Ficoroûi. 

Du  Bi^euil  à  vu  encore  un  cachet  de  Dagobert  P%  repré- 
sentant une  tête  de  roi  tournée  vers  la  gauché  (2). 

lliierry  III,  fils  de  Clovis  II,  fut  élevé  ^r  lé  trftnede 
Neusirie  et  de  Bourgogne  en  670  ;  il  dènna ,  en  678  ♦ 
Un  plaid  qui  permet  à  Chramlin ,  évèque  d'Embrun ,  déposé 
dans  un  concile,  de  jouir  de  ses  revenus  après  sa  dégradation. 
Cet  acte  fut  scellé  de  l'anneau  royal  dont  iMabillon  a  donné  le 
dessin  dans  son  Traùé  de  DipUmaiiqw,  La  tête  du  prinoé, 
portant  une  longue  chevelure,  est  atoosiée  de  deux  croix,  n 
ne  reste,  dé  la  légende ,  que  tes  lettres  YS  REX  FR  (3).  Sur 
une  autre  charte  de  Thierry  III,  de  l'an  680 ,  qui  est  con^ 
servée  aux  arcliives  de  l'Empire  et  dont 
M.  Letroune  a  donné  le  fac-similé  dans 
ses  Diplômes  et  chartes  de  ^époque  mé- 
fjotfingknns,  se  trouve  aussi  l'empreinte 
de  Tânnàiu  de  ce  prihce.  L'inscription  est 
moins  altérée,  mais  lès  croix  manquent: 
elles  ont  sans  doute  clé  effacées  (4). 

L'anneau  de  Clovis  III  qui  succéda  à  Thierry  lU,  son 

(1  )  N&uéeoM,  truUi  de  DipUmatique  par  deuat  religieux  bénidietin» 
de  la  Congrégation  de  St-Maur^  L  III,  p.  6^6. 

(2)  Aimonii  Gesla  Francorum^  p.  61. 

(3)  Mabillon,  De  re  diplomalica,  tab.  XX,  p.  381,  et  Nouveau  traité 
de  Diplomatique^  par  deux  relii^icux  J)énédicUns,  t.  IV,  p.  104. 

{Ix)  M,  Lelronne,  Diplomaia  et  cliavtœ  merovingiœ  atatis  in  arthivà 
Franciœ  asservata ,  lab.  XYIIIè 
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père ,  l'an  69i ,  difière  peu  du  sien.  L'empreinte  en  est  con- 
serYée  sor  plnaenra  chirtes  des  ar- 
chives de  TEmpire,  publiées  par  M.  Le- 
tronne.  Voici  le  dessin  de  celle  qui 
se  trouve  sur  un  plaid  du  28  février 
693  ,  relatif  à  une  terre  du  I^agus  Bel- 
lovacemis  (1). 

Le  successeur  de  (Uovis  ni ,  Ghil- 
debert  m,  avait  aussi  son  portrait  sur  son  àntteau,  coninlé 
le  montre  une  charte  du  23  dé- 
cembre 695,  qui  adjuge  à  l'abbaye  de 
Si- Denis  un  lieu  ap|)clé  J/ordinnmi, 
avec  les  églises  qui  y  sont  con- 
struites (2). 

Deux  antres  pièces,  appartenant  éga- 
lement aux  archives  de  l'Empire  ^  ont  lé  même  cachet  L'une 

est  du  ià  mai  697 ,  Tautre  du  8  avril  709  (3).  La  ictc  du 
prince,  sur  toutes  ces  empreintes,  est  accostée  de  deux  croix. 

Chilpéric  II  monta  sur  le  trône  en 
715.  La  tête  de  ce  roi  est  gravée  sur 
son  anneao,  mais  on  n'y  voit  pas  les 
deux  croix  qui  exbtent  sur  les  précé- 
dents. Plusieurs  lettres  de  l'hiscrip- 
tion  sont  renversées.  L'empreinte  de 
ce  sceau  est  au  bas  d'un  diplôme 
donné  par  Alabiilon  et  par  M.  Le- 
tronne  (k). 

(1)  M.  Lelronnc,  Diplomatael  chartameroviHgimmtatii,tab*}LX\llU 

(2)  Id,,  Ibid.,  lab.  XXX. 

(3)  Id.,  Ibid.,  lab.  XXXI  et  XXXI II. 

(à)  iVlabillou,  De  rc  diplomat ica ,  lab.  XXII,  p.  385.  —  Nouveau 
trailé  de  Diplomatique,  t.  JV,  p.  105. —  M.  LetroDlie,  Diplomt  et 
citartt  merov,  wiaUt  tub.  XLé 
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Mablllou  a  également  pnblié  un  diplôme  de  Pépin ,  maire 
du  Palais  sous  Ghildéric  Ilf.  Il  est  scellé  d'un  anneau  ovale 
qui  ofA«  le  buste  d*nn  roi  fort  jeune,  tel  qu'était  Ghil- 
déric Il  en  751.  (î'est  probablement  le  sceau  de  ce  prince  et 
non  celui  de  Ptpiii,  né  en  l\h.  11  n'y  a  pas  d'inscriplion  ,  et 
le  monarque ,  représenté  de  proUl ,  regarde  vers  la  gauche. 
Void  la  figure  de  cet  anneau  qui  est  d'un 
assez  beau  travail,  et  dont  les  dimensions 
sont  plus  petites  que  celles  des  quatre 
sceaux  dont  il  vient  d*être  question.  On 
voit,  par  cette  bague,  que  la  mode  de  porter 
les  cbeveux  longs  avait  fini  avec  le  dernier 
roi  de  la  race  mérovingienne  (1  ). 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  les  évdques  ont 
quelquefois  fidt  graver  sur  leurs  anneaux  des  têles  d'hommes, 
des  emblèmes,  des  figures  de  saints  et  des  hisGriptfons. 

Saint  Augustin  scellait  ses  lettres  avec  un  anneau  sur  le- 
quel était  gravée  une  téte  d'homme  vue  de  côté. 

On  possède,  dans  le  Trésor  de  la  cathédnile  de  iMetz,  l'an- 
neau ou  du  moins  le  fac-similé  de  l'anneau  de  saint  Arnould, 
qui  a  été  à  la  tête  de  ce  diocèse  depuis  611  jusqu'à  626.  Une 
émeraude  y  est  enchâssée,  et  sur  cette  émeraude,  d'après 
M.  Bégin,  qui  du  reste  donne  le  dessin  de  la  bague,  sont 
gravées  trois  pommes  de  pin ,  une  grande  et  deux  petites  ;  la 
grande  occupe  le  milieu  (2). 

L'anneau  de  saint  Arnould  était  une  des  reli((ues  les  plus 
précieuses  de  la  cathédrale  de  Metz.  AVinfride  (Paul,  diacre) 
assure  tenir  de  Gharlemagne  même,  qui  prétendait  descendre 
du  saint,  le  £iit  suivant  :  «  Le  digne  évêque,  s'étant  arrêté  un 

(1)  MabilloD,  De  rediptamatica,  tab.  XXII,  p.  38A,  et  Nouveau  trailé 
de  Diplomatique,  l.  IV,  p.  105. 

(2)  M.  Bégin,  i/isloire  de  la  cathédrale  de  Metz,  L  I,  p.  20  ci 
dA9 ,  t.  Il,  p.  293. 
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jour  sur  Tun  des  ponts  de  la  Moselle ,  regarda  celte  rivière , 
compara  réuonnité  de  ses  foutes  au  yolame  des  eaux,  et  tirant 
du  doigt  l'amiean  épiscopal  qu'il  portait ,  le  jeta  dans  le  cou- 
rant en  priant  Dieu  de  le  lui  rendre  comme  témoignage  de 
pardon.  Peu  de  temps  après,  le  cnisimer  du  prélat  découvrit, 
dans  les  entrailles  d'un  poisson,  le  même  anneau  et  le  lui  res«- 
titua.  »  Cette  légende ,  adoptée  par  les  uns ,  rejetée  par  les 
autres,  ressemble  beaucoup  k  l'histoire  de  l'anneau  de  Poly- 
crate,  tyran  de  Sanios. 

M.  Edmond  Le  Blftnt ,  dans  son  importànt  ouvrage  sur  les 
inseriptioils  chrétiennes  de  la  Gaule,  signale  aussi  une  bague 
conservée  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Metz  et  ayant 
appartenu  à  1  evOque  Arnulphus.  On  y  voit,  dit-il,  sur  une 
agate  opaque  d'un  blanc  de  lait,  un  poisson  à  demi  engagé 
dans  une  nasse.  Deux  autres  poissons,  figurés  à  droite  et  k 
gauche,  se  dirigent  vers  l'orihce  du  filet  (1).  Cette  bague 
serait-elle  la  même  que  k  précédente,  sur  laquelle  les  uns 
auraient  cru  voir  des  pommes  de  pin,  tandis  que  les  autres  y 
auraient  distingué  des  poissons  ?  S'il  en  était  ainsi ,  nous  ad- 
mettrions plus  volontiers  les  |)oissons  que  les  pommes  de  pin. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que,  dans  les  inventaires  du 
trésor  de  la  cathédrale  de  Metz,  il  n'est  question  que  d'un 
seul  anneau  de  saint  Arnould. 

Sur  l'agate  enchâssée  dans  l'anneau  de  saint  Âgilbert,  qui 
occupait  le  siège  de  Paris  vers  670,  on  voyait  samt  Jérôme  se 
frappant  la  poitrine  avec  un  caillou  devant  l'image  de  Jésus 
en  croix  (2). 

La  bague  de  saint  Ébrégésile,  élu  évôque  de  Meaux  en 
avait  une  pierre  où  était  gravé  saint  Paul ,  ermite,  agenouillé 

(1)  M.  Edmond  Le  âlant,  tnter^tioM  ehrêtUitiui  de  ta  GamU,  1. 
p.  &M. 

(2)  OuSaassfty,  Panoplia  episcopalis,  lib.  III,  cap.  ii,  p,  I8S« 

as 
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devant  un  cnicifix  ,  ainsi  (fue  nous  l  uppreiid  MabîlUm  dm» 
SCS  Anna/es  bénédictines  (1). 

DamkiiMélattifes  archéologique!^  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  t  XXXI,  sont  dessinés  par  M.  Mej  er- 
▼ether  deux  anneaux  épiscopaux  ornés  tous  les  deux  d'une 

pierre  précieuse. 
Sur  l'un,  qui  a  appartenu  à  Jean  Sunbcry,  évôque  d*Here- 

ford,  de  i/i52  à  1/^7^,  on  lit  :  EN  BON  AN. 

Sur  l'autre,  dont  s'est  servi  Richard  Mayo,  égalemwit 
évêque  d'flereford,  de  iSOk  à  1516,  soui  gravés  ces  mots  : 
AVE  MARIA,  ainsi  qu'une  croix  de  saint  Antoine  à  laquelle 
pend  une  clochette  (2). 


CHAPITRE  IX. 


SIGNIFICATIONS  SYMBOLIQUES  ET  MYSTIQUES  DES  ANNEAUX. 


Avant  l'établissement  du  christianîsme,  on  attachait  dé^ 
aux  anneaux  (juelques  idées  symboliques. 

La  bague  d'or  que  portaient  les  princes ,  les  sénateurs ,  les 
chevaliers  rappelait  leur  autorité,  leur  élévation  et  leur  puis- 
sance. 

Au  contraire,  l'anneau  de  fier,  chez  les  esdaves  et  les  soldats, 
était  un  signe  d'infériorité ,  de  dépendance  et  de  soumission. 

La  bague  nuptiale  représentait  les  liens  qui  unissaient  te 
époux,  et  l'obéissance  que  la  kmimi  doit  à  son  mari.  La  ma- 
nière de  porter  cet  ornement  désignait  leur  amour  mutuel. 

Artémidore  veut  que  les  bagues  creuses,  renfenaaut  quel- 
que chose  de  divin  et  de  sacré,  aient  signifié  les  cinbûches  et 

(1)  llabiUon,  Ann,  bénédieU,  U  !•%  p.  &56. 

(2)  M.  Goiblet,  Bevuê  d»  Cari  chrétien,  t  H,  p.  lAi* 
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la  ruse,  parce  qu'on  ne  pouvait  apercevoir  ce  (|ui  y  était 
œntoiiu.  Ces  bagues ,  ajoule-t-il ,  indiquent  aussi  plutôt  des 
espérances  qu'uae  fortune  laite  et  des  avantages  réels,  leur 
poids  n*étant  pas  en  rapport  avec  leur  volume  (1). 

Ghes  les  flamines  diales,  les  anneaux  creux  et  non  fermés 
avaient  une  tout  antre  signification.  Us  symbolisaient  la 
liberté,  l'indépendance,  réloigncnicnt  de  toute  contrainte,  de 
toute  gène,  de  toute  rigueur,  ainsi  que  Feslus  uous  l'a  précé- 
demment appris  (2). 

Mais  c'est  surtout  dans  la  religion  cailioliquc  que  la  bague 
est  devenue  un  emblème  sacré,  désignant  une  dignité  h  sou- 
tenir ,  des  devoirs  à  remplir,  des  vertus  à  pratiquer. 

Les  rituels,  les  {K^ntificaux  ,  ainsi  que  les  anciens  ouvrages 
sur  la  liturgie ,  donnent  plusieurs  signilîcalions  diilcreiUes  à 
i'anueau  épiscopal  : 

i°  L'évéque  est  dans  l'Église  ce  qu'était  un  sénateur  dans 
l'Empire.  Il  est  investi  de  pouvoirs  immenses;  c'est  un  pontife, 
c'est  un  prince.  H  faut  d'abord  reconnaître  dans  son  anneau  la 
marque  de  sa  sublime  dignité.  Aussi,  d'après  plusieurs  pontifi- 
caux, le  consécrateur  doit-il,  en  le  lui  remettant,  lui  adresser  ces 
paroles  ou  d'autres  semblables:  Accipe  annulnin  jjouftficalis 
honoris  :  «  Recevez  l'anneau  de  la  dignité  pontiûcale  (3).  » 

ft)  Semper  melioreB  sunt  annnli  ex  toto  lld>iicati«  nolla  Inanitate, 
et  eompleti.  Vacui  enini,  cavique  et  qui  cUvinam  ac  sacrom  qnippiaiii 
inHa  M  liaiient,  dolos  ac  insidias  signiBcant,  ob  id,  quod  in  le  oonti- 
neDt  occultatiim.  Vacui  veto  et  cavi  etian  majores  expectationes  quam 
commoditales  pnesagiuot^  proplerea  quod  miyoïem  mtdeni  quann 
graTitatem  haiieiiL  (Artemid.,  n,  3.) 

(3)  Sext.  Pomp.  Fesd,  De  verborum  tignificatione,  lib.  XX,  verbo 
Edbba. 

(S)  Martène,  De  antiq,  EccL  ritibui,  libw  I,  cap.  mi,  art  11,  ord.  3 
et  5,  t  II,  p.  843  et  384. 
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S""  la  formule  employée  dans  le  pontifical  de  Jumiéges , 
écrit  an  IX*  aMe,  et  aussi  dans  pLusienis  autres,  nous 
donne  la  bague  de  révêque  comme  un  emblème  de  dà- 

crétion  rappelant  au  prélat  le  soin  qu'il  doit  awir  d'ap- 
prendre aux  fidèles  les  vérités  utiles,  et  de  garder  devant  les 
infidèles  et  les  impies  le  silence  sur  certains  mystères  ,  aPm 
qu'ils  ne  blasphèment  pas  contre  la  religion  :  Accipe  er<jo 
amulum  diseretûmû  et  honoris,  fidei  signaculum,  ut  quœ 
ngmnda  wni  signes  et  quœ  aperienda  sunt  prodas  (1). 
L'usage  ancien  de  sceller,  avec  l'anneau  que  l'on  portait,  les 
objets  auxquels  on  voulait  empêcher  de  toucher,  a  fiiit  donner 
cette  signification  du  silence  et  de  la  discrétion  à  cdui  des 
premiers  pasteurs. 

â">  Dans  la  même  formule,  nous  trouvons  une  autre  idée 
se  rapportant  au  même  usage,  La  bague  du  prélat  y  est  pré- 
sentée comme  «ne  cUfmw  biquelle  il  peut  ouvrir  la  porte 
de  rï^lise  et  cdle  du  ciel,  tirer  du  trésor  de  Dieu  des  dons 
anciens  et  nouveaux  pour  le  bonheur  et  la  sanctification  des 
fidèles  :  Accipe  annulum  dkcretionis  et  honoris,  ut  quœ  si" 
gnanda  sunt  signes  et  quœ  aperienda  sunt  prodas,  quœ 
Uganda  sunt  liges,  quœ  solvenda  sunt  solvas,  atque  creden- 
tiim,  per  fidem  itaptismaiis,  lapsis  autem  sed  pœnitentibus, 
per  mmisterium  reconciHaiifms ,  januas  regm  cœlestis  ape- 
rias,  cunctis  vero  de  tkesauro  dommico  nova  et  vetera  pro- 
féras, etc.  (2). 

û**  Les  anneaux  d'or  enrichis  de  pierres  précieuses  ne  sont 
ordinairenieiiL  portés  que  par  des  personnes  riches  :  c'est  une 
marque  d'opulence.  Les  liturgistes ,  pour  cette  raison,  ont 
considéré  la  bague  épiscopale  comme  indiquant  le  don  du 
Saint-Esprit,  les  trésors  de  la  grâce ,  signification  d'aiUeurs 

(1)  Murtène,  De  aniiquis  Ecclesiœ  ritiOus,  lib.  1,  cap.  TUii  art*  41 , 
ord.  3,  t.  II,  p.  308. 
2)  Itl.,  IbU, 
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peu  diliêrenle  de  la  précédente.  «  L'anneau  du  doigl,  dit 
Rupert,  dans  mm  Jhnié  des  Offices  divins,  signifie  le  don  de 
rfisprit-Saînt  dont  était  rempli  et  orné  le  Fils  de  Dieu  en 

descendant  vers  son  Église,  et  que,  selon  son  bon  plaisir,  il 
distribue  par  des  grâces  nombreuses  et  dilTércnles  à  ceux  qui 
cniieut  eu  lui.  11  donne ,  en  eiïct ,  aux  uns  la  grâce  de  s'ex» 
primer  avec  noblesse,  de  ne  jamais  s'écarter  dans  leurs 
discours  des  règles  de  la  sagesse  et  de  h  prudence;  aux 
antres,  celle  de  parler  le  langage  de  la  véritable  science  et  de 
tout  approfondir  {Rom.,  c.  xii ,  t.  6  et  suivants  ;  — I  Gor., 
cap.  XII,  V.  8,  9  et  10).  Dans  l'Église  catholique,  le  |)on- 
tife,  comme  vicaire  de  Jésus-Christ,  imite  visiblement  cette 
répartition  invisible  des  grâces  ;  car,  par  Tadministratioa  des 
Ordres,  il-  établit  ceuz-d  prêtres ,  ceux-là  diacres ,  d'antres 
oflicierB  et  ministres  du  saint  autel.  Ce  n'est  donc  pas  sans 
raison  qu'il  porte  au  doigt  un  anneau  d'or  enrichi  de  pierre- 
ries, loi  par  le  ministère  de  qui  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ 
distribue  d'aussi  précieux  dons  du  Saint-Ksprit  (1). 

Innocent  III  reproduit  à  |>eu  près  l'explication  de  nu|>ert, 
en  y  ajoutant  quelques  développemcub  tirés  de  la  Sainte- 
Écriture.  Voici  comment  il  s'exprime  au  chapitre  xlyi  dn 

(1)  Annulus  digiti  dooum  significat  Spiritus  sancti,  quo  dives  et 
ornatus  ad  Bodesiam  suam  descendit  Pillas  Del,  quodqtic  credentibus 
in  se,  per  multas  cl  difliereates  doaationcs ,  secundum  beneplacimm 
suum,  disUribuit,  alii  dans  sermoucm  sa|Hentie,  alii  sennonem  sciai* 
(i.T.  (  Aom.,  cm,  y,  6  ;  —  I  Cor.,  c  xii,  v.  8,  9  et  10).  Haram 
divtsiones  (çraliaruin  iovisibiles  iniUUur  visibililer  ,  utpote  Ghrisli 
vicarius,  catholictis  poiitifcx,  per  sacronim  divisiones  ordinum,  ponens 
quosdam  in  Ecclesia  saccrdotes,  alios  diacunos,  et  cxteros  sacri  allaris 

ofliciales  Non  ergo  ab  re  in  pjus  digilo  pemmatus  fiilget  annulus, 

per  cujus  ministerium  Cliristus  Domiiins  laiu  fulgida  distribuit  dona 
sancli  Spiiilus.  f  Hupi'itus  Tuilicnsis  abbas,  Dv  divinis  o/JiciiSf  lib.  I, 
cap.  \\\  ;  annulo,  col.  23  du  tome  CLXX  du  Cours  complet  de  Pa- 
trologie  de  M.  l'abbé  Migiie). 
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livre  de  son  Traité  De  eacro  altaris  mysterto  :  «  L*anneau 
du  doigt  signifie  le  don  du  Saint-Ks[)rir.  ))Le  doigl,  articulé  ci 
distinct,  indique  en  effet  l'Esprit-Saiut,  selon  ces  paroles  : 
«  Le  doigt  de  Dieu  est  ici  »  (Exode,  c*  viii,  v.  19  )  ;  et  ces 
autres  :  «  Si  c'est  par  le  doigt  de  Dieu  que  je  chasse  les  dé- 
mons, par  qui  vosen&nts  les  dussent-ils?»  (Luc, c.  xi,  t.  19). 
<c  L*anneau,  étant  d*or  et  rond,  marque  la  perfection  des  dons 
du  Saint-Esprit,  dons  que  Jésus-Christ  a  reçus  sans  mesure , 
poîsqu'en  lui  habite  corporellemcnt  la  plénitude  de  la  Divi- 
nité »  (Coloss. ,  c.  Il,  V.  9).  «  Le  Sauveur,  en  effet,  qui 
nous  est  venu  du  ciel  est  au-dessus  de  tous,  et  Dieu  ne  lui  a 
pas  donné  l'Esprit  divin  par  mesure  »  (Joan. ,  c  m,  t.  SI 
et  3i^}.  «  Celui,  a  dit  le  saint  Précurseur,  sur  qui  vous  verres 
TEsprit-Saint  descendre  et  demeurer,  c'est  lui  qui  baptise  par 
le  Saint-Esprit  •»  (Joan. ,  c  f ,  v.  33  );  «  car  sur  hii  repose 
TEsprit  de  sagesse  et  d'intelligence  »  (Isa.,  c.  xr,  v.  2). 
«  Il  donne  de  sa  plénitude  dans  la  distribution  des  dilléi  ontes 
grâces.  Si  loii  l' Apùtre,  il  accorde  à  celui-ci  des  discours  pleins 
de  science,  à  celui-là  le  don  de  guérir,  à  un  troisième  le 
pouvoir  de  faire  des  prodiges  »  (I  Cor.,  c.  xxu,  v.  8,  9  et 
10).  «  Et  c'est  ce  qu'imite  le  pontife  visible  lorsqu'il  confère 
aux  ans  la  prêtrise,  aux  autres  le  diaconat,  à  d'autres  encore 
le  sous-diaconat  ou  quelque  ordre  inférieur  (1).  >» 

(i)  «  Aonnlas  digiU  donom  Spiritus  sancti  significat,  Digitus  enim, 
artkmlatiis  atque  distinetas,  S^ritam  saoctum  in^oat,  secandiun 
iUad:  m$itw  Det  eit  hie  •  (Eiod.,  e.  vtn,  v.  19).  «Et  alflbi:  Si  in 
dijfito  Dei  «jieio demumia,  filH  vestri  in  quo  ejiciuHt  f  »  (Luc,  c  xi , 
V.  19).  «  Annulas  anieas  et  rotondas  perfecUonein  donorum  cfos 
s^nificat,  qum  sine  mensuiii  duristus  aooepit,  qaoniam  in  eo  plénitude 
Divimtatit  kaUtat  corporaiiur  •  (Coloss.,  c.  ii,  v.  9).  «  Nam  qui  de 
cœto  venit  super  onuus  est;  cui  Deu»  non  dédit  Spiritum  ad  imum- 
ram  •  (Joan.,  c.  in,  v.  81  et  84).  «  Super  quem  viderig  SpirUum, 
inquit,  sanctum  deuendeutem  et  numentem,  hic  ett  qui  baptizat  in 
Spiritu  stmeto  •  (Joan.,  c  i,  ?.  83  ).  «  Nam  requieteit  super  eum 
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5**  L'évéque  est  le  gardien,  le  défensear,  le  rarveittant  de 
rÉgiisc  qoe  lésos-Christ  a  choisie  ponr  épouse  ;  maïs ,  en 

outre,  on  le  considère  lui-même,  avec  raison,  comme  1 'é|)ou\ 
spirituel  de  l'église  particulide  confiée  à  ses  soins.  Il  l'aime, 
en  effet,  comme  un  époux  «linie  sou  épouse,  comme  il  s'aime 
lui-même;  il  lui  est  uni  par  des  liens  sacrés  et  en  «pielque  sorte 
indissolubles  ;  il  se  dévoue,  il  se  sacrifie  pour  elle.  Les  en- 
fimts  de  son  église  sont  les  siens.  U  les  fait  vivre  à  la  grâce 
par  le  baptême ,  il  leur  rend  par  la  pénitence  cette  vie  de 
l'âme  s'ils  viennent  à  la  perdre.  Par  l'administration  des 
autres  sacrements ,  il  les  nourrit ,  leur  donne  la  force  de  se 
conduire  en  généreux  chrétiens,  les  met  à  même  de  surmonter 
les  obstacles  qui  peuvent  s'opposer  h  leur  salut,  leur  ouvre  eu 
quelque  sorte  la  porte  du  ciel  et  les  met  en  possession  de  la 
vie  étemelle;  L'anneau  qu'il  porte  est  l'emblème  de  cette 
union  mystique ,  de  ce  mariage  spirituel  :  Episcopus  débet 
habere  anmilum^  quia  sponsus  est.  Cœteri  meerâote» ,  nm , 
quia  sj/onsi  ixm  sujif ,  srrf  nmici  aporisi,  vel  vicnrii  (1). 
Toutefois,  la  Ibi  tmik'  du  pontifical  romain  aciui'l,  tout  en  ad- 
mettant cette  idée  de  mariage  spirituel,  désigne  le  prélat 
comme  gardien  et,  s'il  nous  est  permis  de  nous  servir  de  cette 
expression,  comme  paranympbe  habituel  de  l'Église  plutôt  que 
comme  époux  :  Accipe  amuium ,  fidei  sciltcet  signaculum , 

Spiritus  sapimtia  et  intelleetui  •  (Isa.,  c  xi,  v.  S).  «  Ipsc  vcro  de 
plenituditic  sua  secundum  difEerenles  donationoi  di$lnl)uit  :  utii,  ae- 
Gundum  ApOStolum,  dans  sennouem  sdeuliof,  alii  gratiam  sanilatttm  . 
tUii  operathnem  virtutum  »  (I  Cor.,  c.  xii,  y,  8,  D  ot  10  },  «  Quod  et 
visibilis  poDtifex  imilalur,  et  alios  iii  Ecclesia  conslitueus  sacerdoles, 
alios  diaconos,  alios  subdiaconos  et  hiijusinodi  •  (Innoc.  111,  Df 
sancio  ait  (tris  vnfslcrio,  lib.  I,  cap.  XLVi,  col.  790  du  tome  IV'  des 
œuvres  de  ce  pupe,  Je  GCXYII  du  Cours  complet  de  Patrvluyie  de 
M.  l'abbé  iMigne]. 

(1)  Sj)C('iiluiu  Ecclexiir.  Apud  Marlèue,  De  antiquis  Ecclesia  rîH- 
bust  lib.  Jil,  cap.  xu,  ii°  ii,  U  ill,  p. 
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qmtmts  spomam  Iki,  sanctam  mielUxt  Ecclmam,  inie- 
merata  fide  cmatui,  custodias.  GuiHaume  Durand  exprime 
la  même  pensée  :  L'anneau  da  pontife,  dit-il,  est  Temblème 

de  la  fidélité  parfaite  qu'exigent  ses  fonctions.  Il  lui  rappelle 
qu'il  doit  aimer  l'Église  ,  é|>ouse  de  Jésus-Christ ,  comme  il 
s'aime  lui-même  et  la  garder  sobre  et  chaste  pour  son  céleste 
Époux,  conformément  à  ces  paroles  :  Je  vous  ai  fiancée  à  un 
seul  époux  qui  est  Jésns-GhrisL  Par  là  même  il  l'aTertit  qu'il 
doit  agir  non  comme  un  maître,  mais  comme  un  pasteur  ayant 
à  conduire  un  troupeau  qui  ne  lui  appcirticnt  pas  (1). 

6"  Cliez  les  Romains,  les  guerriers  portaient  des  anneaux. 
Celui  des  simples  fantassins  était  en  fer  ;  les  ciu  valiers  et  les 
tril)uns  militaires  en  avaient  un  en  or.  Mais  les  évéques  sont 
aussi  des  soldats  ;  Labora  neut  bonus  miles  Christi  Jesu  (2). 

Hùc  piwceptim  commendo  Hki,  fiU  Thmothee ,  ,»*ut 
miUtes  in  iiUs  bonam  mUUiam,  habetu  fidm  et  bomm  con- 
seienHam  (3).  —  Ils  sont  les  chefe  des  saintes  cohortes  que 
forment  les  fidèles  de  leurs  diocèses.  Leur  bague  d'or,  enri- 
chie d'une  pierre  précieuse,  est  encore  une  marque  de  ce 
haut  grade  dans  l' h  y  lise  militante.  La  prière  que  prescrit 
le  pontifical  de  Besançon,  du  XII*  siècle,  pour  la  bénédiction 
de  l'anneau  épiscopal,  lait  allusion  aux  combats  incessants  que 
TéTéque  doit  livrer  an  démon  et  à  tous  ses  supp6ts;  Dem  iotita 
ereatura  principium  et  finis,  in  quo  clausa  sunt  omnia, 
kunc  annulum  benedicere  et  sanctificare  digneris,  ut  qui,  per 

(1)  Aiumlus  ergo  pontificis  inlofîi  italcm  sigïiificat  fideî,  ut  >idr!icpt 
Ecdesiain,  Dei  sponsam,  sibi  ciedilam,  sicut  se  dilignt,  et  sobriam  cl 
castam  cœlesli  Sponso  cuslodial:  jtixla  illud  :  Despondi  enim  vos  uni 
viro,  id  est  Chrislo;  et  se  memineril  non  dominum,  scd  pasloiein  sicut 
alterius.  (  GuilU  Durand,  Rationale  dii  inorum  officiorum  ^  ûb^  lll  ^ 
cap.  XIV,  édit.  de  Lyon,  iôlh,  t.  1",  p.  77), 

(2)  II  Timol.,  c.  II,  V.  li. 

(3)  I  TittioU,  c.  1,  V.  18^ 
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eum,  fnmtdo  tuo  honoris  inttgnia  concedis ,  viriutuin  et 
prœmia  iargiam,  guo  et  dàcrettonà  kaàitum  semper  obtir 
mat  et  verœ  fidei  fulgore  prœfulgeat,  Sanctœ  Trmtatis 
(juoque  armatui  fnunimine,  miles  inexpugnabiUs  actes 
diaboli  constanter  évinçât  (1). 

1°  Dieu  \eul  que  nous  retracions  tous  en  nous-mOmcs 
l'image  de  Jésus-Christ ,  que  nous  lui  devenions  semblables 
autant  que  cela  est  possible  ;  et  Tévêque  doit  employer  tout 
son  zèle,  toutes  ses  forces,  pour  que  cette  divine  imag^  soit 
imprimée  dans  nos  âmes.  Il  doit,  selon  le  langage  d*IIugues 
de  Saint-Victor,  la  former  en  nous  comme  on  forme  une 
empreinte  avec  un  anneau  :  Prœlati  quasi  anmtli  obsignare 
studeant  fidèles  imagine  C/nisti.  La  haç^w  que  porte  le 
prélat  doit  lui  rappeler  sans  cesse  cet  important  devoir. 

Plusieurs  des  significations  qui  s'attachent  à  Tanneau  des 
évèques  s'appliquent  également  à  l'anneau  des  abl)és, 

Nous  avons  vu  que  la  piière  et  la  formule  que  prescrit  le 
pontifical  romain  de  Clément  VIII  et  d'Urbain  YIII,  pour  la 
bénédiction  et  la  remise  de  l'anneau  abbatial ,  difièrent  peu 
de  celles  qui  sont  employées  pour  la  bénédiction  et  la  remise 
de  Tanneau  épisoopal.  L'abbé  y  est  donc  considéré  aussi 
comme  un  des  défenseurs  de  l'Église  et  en  particulier  comme 
le  surveillant  de  la  communauté  à  la  tête  de  laquelle  il  a  été 
placé  (2). 

L'allocution  contenue  dans  le  pontifical  du  Mont-Cassin , 
précédemment  dté,  présente  l'anneau  de  l'abbé  comme  étant, 
aussi  bien  que  celui  de  l'évéque,  un  symbole  de  discrétion  et 
d'honneur  :  Acdpe  annuhm  discretienis  et  honoris,  integrœ 

(1)  Martènc,  De  anliquis  Ecclesiœ  ritibus,  lib.  I,  cap.  vin,  art.  Il, 
ord.  JO ,  p.  A18  du  tome  II,  édition  in-&°  de  Rouen*  1700. 

(2)  Pvnii/icate  ramamm  CUmentis  VII J  ef  Urbani  VIII,  cum  com- 
mentarlis  JosepU  Galalani;  part,  I,  tit.  XV,  §      (•  I>  P*  40i. 
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pdri  si(jnacf(//(N/,  ut  qu(£  signanda  sunt  signes  et  quœ  ape- 
rîendu  sunt  jjrudas  (1). 

Il  est,  dans  la  même  formule,  l'emblème  des  pouvoirs  spi- 
riiuels  dont  Tabbé  est  investi  :  £t  ut  credentilna  per  fidem 
àaptimatis,  divinœ  mismcordim  viscera  pandas,  lapsà 
auiem  et  pceniteniibus ,  per  mtnùterium  reconeiliatùmis , 
januas  regni  cœlestis  aperias  (2). 

Le  saphir  qui  orne  la  bagne  cardinalice ,  comme  on  Ta  va 
déjàt  désigne  par  sa  couleur  bleue,  ou  le  ciel ,  ou  la  position 
éminente  que  les  cardinaux  occupent  auprès  du  chef  de 

l'Église,  pontile  et  roi. 

L*anneau  nuptial,  chez  les  chrétiens,  a  une  signification  ana- 
logue à  celle  quMI  avait  avant  l'établissement  do  christianisme; 

mais  il  indifuio  dos  liens  plus  sacrés,  un  amour  plus  pur  et 
une  fidt'Iilé  plus  paiiaite.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  do 
citer  de  nouveau  le  passage  de  saiut  Isidore  de  Séville  qui  y  a 
rapport  :  «  Si  un  anneau ,  dtl  ce  saint  évéque ,  est  d'abord 
donné  par  Tépoux  k  Tépouse,  c'est  qu'il  est  le  signe  de  leur 
fidélité  mutuelle.  Il  indique  aussi  qu'en  raison  des  liens  qu'ils 
contractent  ils  doivent  s'attacher  cordialement  l'un  à  l'autre; 
et  c'est  i)our  cola  (pi'il  est  mis  au  (piatrièine  doigt:  une  veine, 
on  oiïot,  comme  on  l'assmo,  parlant  do  ce  doigt  va  direclc- 
mciil  au  cœur  (3).  »  Guillaume  Durand  ,  dans  son  liational, 
se  sert  des  propres  paroles  de  saint  Isidore  (4).  U  ajoute  : 
•  Le  sage  Prothée  fit  d'abord ,  comme  marque  d'affection, 

(1)  Martèae,  De  antiquU  Eecteiwt  ritilmt,  lib.  Il,  cap.  i,  ord.  1, 
L  m,  p.  18. 
(3)  14,  Jbid. 

{9,  Isid.  Hispal.,  Xle  ecetesiastieis  ogidi$t  lib.  Il,  cap.  U ,  n*  8  ; 
PairologU  de  M.  Migne,  t.  LXXXIII,  col.  813. 

(&)  G.  Durand,  Ralhnate  divinorum  offidorum,  lib*  I,  eap.  ix,  édit 
de  l.yon,         t.  \*',  p.  48. 


Digitized  by  Google 


A  TOUTES  LES  ÉPOQUES.  C5d 

un  anneau  de  fer  ;  il  y  enchâssa  un  diamant  et  voulut  que 
Tépoux  en  donnât  un  semblable  comme  arrhes  à  sa  future 

(''I>oiiso,  De  nK'ine  ,  en  effet,  qu'avec  le  fer  on  vient  à  bout  de 
tout,  (le  même  aussi  l'amour  surmonte  les  plus  grands  ob- 
stacles; car  il  n'y  a  rien  de  plus  puissant,  de  plus  violent  que 
l'amour.  Et  comme  on  ne  saurait  briser  le  diamant,  on  ne 
saurait  non  plus  séparer  ceux  qu'unissent  un  ardent  amour. 
L'amour  est  fort  comme  la  mort  Et  voilà  pourquoi  il  a  été 
réglé  que  l'on  porterait  l'anneau  au  doigt  annulaire  renfer- 
mant nue  veine  qui  vioul  dircciLiiicnt  du  coHir.  Dans  la  suite, 
on  substitua  des  anneaux  d'or  aux  amieaux  de  fer,  et  ou  rem- 
plaça le  diamant  par  des  gennnes.  Comme  Tor  est  le  plus 
riche  et  le  plus  précieux  des  métaux ,  l'amour  pur  est  aussi 
au-dessus  de  tous  les  biens  ;  et  de  môme  que  l'or  reçoit  un 
-  nouvel  éclat  de  la  pierre  qu'il  enchâsse ,  à  l'amour  conjugal 
doivent  venir  s'ajouter  toutes  les  autres  vertus,  pour  lui 
donner  un  plus  grand  prix  (i).  »  Tout  ce  dernier  passage 
paraît  être  tiré  de  la  Perle  de  l'thiie  d'Honoré  d'Autun.  Mais 
celui-ci  nomme  l'inventeur  de  la  bague  de  fer  Promélbée  et 
non  Protbée.  Du  reste,  il  lui  donne  également  le  titre  de  sage  : 
sapiens  quidam  (2). 

(1)  Item  Prolbietts  quidam  sapiens  primum  ob  amorissignimiferreuiii 
aonnlum  fedtet  Inibi  adamantem  indusit  et  inde  sabarrare  sponsascon- 
stituit  Qnia  sieat  fernim  omnia  domat,  tke  amor  omnia  vincit  ;  quoidam 
nlbil  amoria  fiirore  TCfaemeDtlus.  El  aient  adamas  est  infrangibilis»  aie  et 
amorettiiMuperabilj8.Fortise8t  eoîmat  morsdilectio,  Ideoque  in  digito 
annulaii,  in  quem  vena  prooedit  a  corde  illum  poiiare  institnit.  Post- 
modnm  veto  pro  ferrds,  snnt  aurel  constituli  et  pro  adamante  gemnUs 
on»tl,  quia  aient  anmm  cetera  metaUa  sic  amor  universa  bona  pne- 
cellit  Et  slcul  aumm  genmia  decoratnr,  sic  conjugalis  amor  ca;teris 
viriutibus  adoroatur.  (Guill.  Durand!  BatUmale  divinorum  ofieioi-um, 
Ub.  I,  cap.  IX,  n»  10,  édition  de  Lyon,  i57A,  1. 1,  p.  A3). 

(2)  Hoiioriiis  Angiist  ,  De  gemma  «m'niff,  lil).  I,  rnp.  ccxvi,  tome 
unique,  le  CLXVll*  du  (  ouïs  de  Patrotogie  de  M.  ïaïM  Migne,  col.  609. 
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Une  des  prières  assignées  pour  la  bénMiction  de  l'anneau 

de  mariage  dans  le  missel  de  Rennes,  ^*crit  au  XPsiède  et 
conservé  dans  la  Bibliothèque  de  Sl-(îalien  de  Tours,  consi- 
dère surtout  cet  ornement  comme  l'emblème  de  la  chasteté 
conjugale  :  Benedic,  Domine,  amuhm  ùium,  ut  ^us  figura 
pudtcitiatn  cwtodiant  (i). 

L'anneau  des  vierges  consacrées  à  Dieu  indique  qu'elles 
sont  les  épouses  de  Jésus-Christ,  et  les  avertit  de  ne  jamais 
violer  les  saints  engagements  qu'elles  ont  contractés  enven 
lui:  Iksponso  teJesu-^hrisio  filio  nmmi  Pains,  ut  te  iUœ^ 
9am  cttstodtat  Accipe  crgo  annulum  fidei ,  signaculitm 
Spt'rifus  sancf(\  ut  aponsa  Dei  voceris,  et,  si  ei  fideliter  ser- 
vieris,  in  pei  jjctuum  coroneris  (2). 

CHAPITRK  X. 
dipf£r£hts  nous  des  akneadx. 

Nous  ne  donnerons  que  les  noms  grecs ,  latins  et  français , 
et  ils  sont  peu  nombreux  : 

l*"  AoxTv^oc  0ans  la  langue  grecque ,  le  mot  le  plus  usité 
est  ^eexT^^ioc,  qui  vient  de  ^àstm^oc ,  doigt  II  est  employé 
pour  désigner  non-seulement  les  anneaux  de  pur  ornement , 
mais  encore  les  bagues-cachets.  La  version  des  Septante  nous 
en  fournit  de  nombreux  exemples  ;  en  voici  quelques-uns  : 
—  Lorsque  Juda  demande  à  Thamar  ce  qu'elle  veut  qu'il  lui 
donne  pour  gage  de  ses  promesses,  elle  répond  :  T6v  iwtc<tkmt 

{\)  Marlènc,  De  aniiqxiis  EcclesUv  ritihus,  lib.  I,  cap.  n,  aii.  5, 
ord.  2,  p.  Gif)  (lu  tome  II,  édiu  in-U",  1700. 

(2)  Pontificale  romanum  Clemeiilis  VllI  cl  Urbani  Vlllt  cum  con- 
menlariiii  Joscphi  Calalani. 
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Gùv ,  «  votre  anneau  (1).  »  —  C'est  en  ces  lermcs  <ju*U  est 
queslioQ,  dans  la  Genèse ^  de  l*anncau  que  Pharaon  remit  à 
Joseph,  oomme  marque  de  la  haute  digoité  qu*il  lui  conférait  : 

irff(iO«Mv  aOriv  liri  nftv  x<(/9«  'iwvikf  :  «  Et  6tant  son  anneau 
de  sa  maîn,  Pharaon  le  mil  à  la  main  de  Josc(>!i  (2).  »  — 
Parmi  les  objcls  prôcioLix  qu'apporlenl  à  Moïse  les  Israélites 
pour  la  fabrication  des  vases  et  des  ustensiles  devant  être  em- 
ployés dans  les  cérémonies  religieuses,  se  trouvent  des  bagues, 
et  c'est  encore  sous  le  nom  de  âmfxviim  qu'elles  sont  indi- 
quées, celles  du  moins  qui  ne  servaient  que  pour  la  parure. 

xod  iiN&Ttot,  xai  &oatr&h9vç  :  «  Kt  ils  apportèrent  des  cachets , 

des  pendants  d'oreilles,  dos  anneaux  (3).  i  —  A  l'endroit  où 
le  prophète  Isaie  j>ark'  des  filles  de  Sion  ,  (pii  seront  dépouil- 
lées de  leurs  plus  brillants  ornements,  ou  lit:  £y  9f<^ 

to^  âoxntlhvç  :  «  En  ce  jour  le  Seigneur  leur  enlèvera  leurs 
riches  vêtements....  et  leurs  anneaux  {U).  »  —  Daniel  rap- 
porte ainsi  avec  quelles  précautions  on  ferma  la  fosse  aux 

lions  où  il  avait  été  jeté:  Kal  i<:fpu.yiauro  b  pxatïtvç  èv  zi, 
^a.7.Tv'}Mj>)  auTOû  ,  y.at  èv  Toi  âuy-'zv'yico  t&jv   ^eyiffrâvwv  aOroO  : 

((  Et  le  roi  scella  de  souauueau  et  de  celui  des  grands  de  son 
i-oyaume  la  pierre  placée  au-dessus  de  l'ouverture  de  la 
fosse  (5).  »  —  Le  passage  à'Esther  où  il  est  dit  qu'Assuérns 
donna  à  Aman  son  anneau  pour  sceller  les  lettres  écrites 
contre  les  Jul6 ,  est  rendu  de  la  sorte  :  Kaê  Tnpte^d/xsvoç  6 

(I)  Gmtiief  db  inviii,  v.  18. 

(5)  Genèse,  db  lu,  AS. 
(8)  Exode,  ch.  iiir,  t.  SS. 
(à)  itaSe,  ch.  tn,  t.  18-SI. 

(6)  Danietf  du  ti,  v.  17. 
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Tunà  Tâv  yey/>«p/xevMv  xaT«  twv  îov^àiuir  :  «  Et  Ic  roi  prenant 
son  anneau,  le  mit  entre  les  mains  d'Aman  pour  sceller  ce  qui 
avait  été  écrit  contre  les  Juifs  (1).  »  Les  auteurs  profanes  se 
servent,  comme  les  traducteurs  de  la  Bible,  du  mot  <y«xTû)itoç. 
Nous  l'avons  rencontré  déjà  dans  Josèphe,  dans  Pbilostrate» 
dans  Ârbtophane;  il  se  trouve  aussi  dans  la  République  de 
Platon^  à  l'endroit  où  il  est  question  de  Tanneau  de  Gygès. 

2"  ifpa'/îc  (ion.,  Sflppïjylç).  Ce  mot,  qui  s'applique  en 
général  à  toute  espèce  de  sceaux,  désigne  en  particulier  ks 
anneaux  dont  on  se  servait  comme  cachets.  H  a  cette  signification 
dans  les  Septante,  à  l'endroit  où  il  est  question  des  lettres 
qu'écrivit  Jézabd,  au  nom  d'Âchab,  pour  faire  périr  Naboth: 
K«l  iatfpfKylca.rti  ofptxylât  «utoû  :  «  Et  elle  les  scella  de 
l'anneau  du  roi  (2).  »  Il  l'a  également  dans  le  passage  où 
Hérodote  fait  Ténumération  des  objets  qui  formaient  le  cos- 
tume des  Babyloniens  :  J^iityiêa  â'  imroç  fx^c  ksA  mdimpw 
XuponoittTw  :  «  Chacun  d'eux  porte  au  doigt  un  anneau 
à  cacheter,  et  à  la  main  un  sceptre  fort  riche  (3).  »  Appien 
donne  le  nom  de  ifpayiç  aox  anneaux  d'or  que  portaient  au 
doigt  les  tribuns  militaires  (4). 

3"*  2v/ftéo>oy.  Planche,  dans  son  Dictionnaire,  donne 
avfi6o>ov  comme  désignant  certains  anneaux.  Nous  ne  con- 
naissons aucun  auteur  qui  en  ait  fait  usage  en  ce  sens.  Il  faut 
pourtant,  d'après  ce  que  nous  dirons  tout  à  l'heure  au  mot 

(1)  Either,  ch.  in,  t.  10. 

(9)  III»  Uvre  des  Boi»,  ch.  xxi,  8. 

(S)  Héfodote^  HUloin,  Ihne  I«%  S  i95 ,  p.  A5  de  Téditioii  de  Didot 
Paris,  iShà, 

(A)  Appien^  lih.  VIII,  De  nbus  punie»,  cap.  en,  p.  146  de  rédilicn 
de  Didot 
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latin  Sfpiibuliun,  (ju'il  ail  «'■(('•  assez  fn''<iii('mnR'nl  employé,  et 
par  là  rat'iuc  que  riudicaiiou  de  Planche  soit  exacte. 

V  Anmlus.  Afmuhts ,  qu'un  certain  nombre  d'anteors 

écrivent  anu/i/s,  est  le  nom  latin  sous  kMiiicl  on  a  le  plus 
souvent  désigné  les  bagues.  C'est  celui  que  nous  ont  offert  la 
plupart  des  passages  précédemment  cités. 

5"  Ainfcl/fts,  aurUiia.  Nous  avons  digà  trouvé  anndlns 
dans  les  vers  où  Horace  trace  le  portrait  de  Priscus,  homme 
inconstant  et  bizarre  : 

Sa'pc  nolatiis 
Cum  tribus  nnncllis,  modo  I.Tva  Prisais  iiiani 
Vixit  iosqualis  ,  ciavuin  ul  mutarel  iii  huras  (1). 

Certaines  éditions  de  Cieéron  écrivent  aussi  annellm  à 
l'endroit  où  Pomponius  rappelle  que  plusieurs  disciples 
d'Épicure  avaient  la  ligure  de  ce  philosophe  non-seulement 
sur  leurs  tableaux ,  niais  encore  sur  leurs  vases  et  sur  leurs 
anneaux:  Cujus  imaginem  non  modo  in  tabulis,  sedetiam  in 
pocuiis  et  in  annellis  habent  (2).  Le  même  mot  se  lit  dans 
un  passage  de  Lucrèce,  où  il  est  question  d'anneaux  de  fer 
ou  d'acier  placés  les  uns  à  la  snîte  des  autres  sous  une  pierre 
d'aimant,  et  s'altachant  ensemble  de  manière  à  former  une 
sorte  de  chaîne  par  l'effet  de  la  seule  force  magnétique  : 

Hune  liomincs  lapidcin  niirnntur  ;  quippc  catcnain 
Ssepe  ex  aimellis  rcddit  pendcutibus  ex  se  (3}. 

(1)  Horace,  satire  7  du  livre  II,  t.  8,  p.  17  du  tome  I"  des  Œuvres 

complètes,  édition  de  Panckoucke* 

(2)  Cicér.,  De  fmibus  bonorum  el  matorum,  lib.  V,  cap.  p»  S7&  du 
lome  XXIII  des  Œuvres  complètes ,  édition  de  Letlerc. 

(3)  Lucrèce,  De  rerum  natura,  lib.  VI»  V.  911,  p.  256  du  tome  II 
de  rédilioo  de  Lemaire.  Paris,  1838. 
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Dans  Plaute,  à/iidique  àdresse  à  ThdasUs  ces  paroles  : 


Non  meministi  me  aurcaui  ad  le  adrcrre  nalali  die 
Lunulam,  atque  anellum  aureolum  in  digitum  ? 

«  Tu  ne  te  souviens  pas  que  je  l'apportai ,  pour  Tanni- 
versairc  de  ta  naissance  ,  un  croissant  d'or  avec  un  pelit 
anneau  d'or  pour  ueltre  à  ton  doigt  (1)  ?  » 

ô*"  Ansula.  Le  mot  anstUa,  désignant  dans  la  Bible  des 
cordons,  des  liens ,  des  onurroies  (2) ,  a  été  employé  par 
plusieurs  auleurs  avec  la  stf^nification  de  bague.  Saint  Au- 
gustin, dans  son  Traité  de  la  Jheùrme  chrétienne,  sigiiale 
une  pratique  su[)erstîtîeuse  qui  était  observée  de  son  temps 
et  qui  consistait  à  jxjrter  au  doigt,  |)our  obtenir  des  effets 
merveilleux,  des  aiuieaux  faits  avec  des  os  d'autruche;  il 
appelle  ces  anneaux  ansitlœ  (3).  —  Les  Actes  des  saintes  Per- 
pétue et  Félicité,  publiés  dans  le  recueil  de  Dom  Iluinart , 
désignent  sous  le  même  nom  la  bague  que  Saturus,  au  mo- 
ment de  son  martyre,  prit  au  doigt  du  soldat  Pudens  et  qu'il 
loi  remit  ensuite  comme  un  précieux  souvenir  de  sa  foi  et  de 
son  courage,  apros  l'avoir  trempée  daik>  sou  sang  (Zi). 

(1)  Théâtre  de  Plante,  Epidique,  acte  V,  scène  i**,  t.  filâ,  p.  9M 
du  tome  IV,  édltkm  de  Paockoucke. 
(S)  Exode,  ch.  xx?i,  v.  &,  5,  10. 

(3)  Qam  initiore  nomine  pbysica  vocant,  ut  quasi  non  cnpentHione 
împlkare,  sed  natnn  prodesse  Tideantnn  Sicnt  nnt  inanratin  snnmio 
aurium  singularum  ant  de  stratliionuni  OHibos  anml»  in  digitis» 
(  AugiisL,  De  Doetrina  ehrisitmot  lib.  Il,  cap.  xi,  p.  50  da  tome  III 
des  OEnvres  complâtes  de  ce  Pèie,  édition  de  M.  Migne,  Paris,  18&S. 

(h)  Tonc  Pndenti  miUU  :  Vale,  inquit  (Satums),  et  nemor  esto  fidel 
meae,  et  luec  te  non  cooturbent,  sed  oonfinnenU  Simniqne  ansnlam  de 
digito  c|tt8  peliit  et  valneri  suo  menam  reddidit  et,  lueredltateni 
pignons  rdinqnens  illi  et  memoriam  sanguinis.  (Rninart,  Aeta  tOÊCto- 
mm  Martyrum  sineera  et  seteeta,  in-A*,  p.  96.  Paris,  1080.  ) 
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7*  Conduius  et  ConduUum.  En  grec,  xôv^vXoc  sîgoUîe  ar- 
ticulatMHi,  phalaiige;  Peat-étre  s'en  est-on  servi  aussi  dans 
cette  langue  pour  nommer  les  bagues  qui  se  portent  aux 

phalanges  des  doigts,  (^e  c|u'il  y  a  de  cerlaiii ,  c'est  que  les 
Latins  les  ont  quelquefois  désignées  par  les  mois  randnlus  et 
condulium,  qui  ne  sont  (pic  la  reproduction  de  celui-là.  En 
effet,  dans  l'ouvrage  de  Sextus  Pompeius  Festus,  qui  a  pour 
titre  Ik  verborum  signifieaiùme,  on  lit  :  C<mdulu$  annuha  ; 
ecnduUum  simUier  ùmuli  genui  (1). 

8"  Condaltum,  Substituant  un  a  au  premier  u  de  condu- 
iium,  on  en  a  lait  condaliunu  Scaliger ,  dans  sa  note  sur  le 
passage  de  Festus  que  nous  venons  de  dter,  rappelle  que 
Plante  ayant  traduit  une  comédie  de  Ménandre  qui  avait  pour 
titre  Ao(xtO>(oc  >  hii  donna  celui  de  Condaltum  (2).  Dans  une 
de  ses  propres  piècxis  :  «  L'Homme  au\  trois  deniers ,  » 
Trinut/ws,  Plaute  se  sert  de  celte  expression  avec  la  même 
signification.  Au  vers  6'  de  la  3"  scène  de  Tacte  IV,  Stasime , 
esclave  de  la  maison  de  C/tarmide,  s'adresse  k  lui-même  ces 
paroles: 

Ecee  kominem  te.  Stasime,  nlhOi  ?  Salin*  in  Ihennopollo 
Coodaliam  es  obliuis,  pos^aam  thermopoUisti  gnlturem? 
Itedpe  te  et  recnne  peleie,  re  reccQli. 

H  Cours  sans  t'arrêler,  imbécile  de  Stasime;  ne  voilà-t-il 
pas  que  tu  as  oublié  ton  auueau  daus  le  cabaret  où  tu  as 


(1)  Auclores  latirue  lingua;  ia  unuui  redacii  corpus  cuiii  iiolis  Goo 
Uiefredi,  4585,  p.  271. 

(S)  M.  Verrii  Flacci  qua:  exslant  et  ScxU  Ponipeii  Fesli,  De  vevbovum 
significatione,  Itb.  XX^  cum  casligationibus  Jos.  Scaligcri  rccognilis  ci 
aaclis.  (  P.  xlviii  û^s  Noies  de  Scaligcr.  j 

U'6 
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humecté  de  vin  chaud  Ion  gosier.  Retourne ,  cours  le  ré- 
duner  pendant  qu'il  est  temps  (1).  » 

Quelques  vers  plus  bas,  pensant  aux  fripons  avec  lesqueb 
il  a  bu  ,  il  se  dit  : 

Intcr  eosiie  homines  condalium  te  redipisci  postulas. 
Quorum  un  us  subripucrit  currenli  cursori  solum  ? 

((  Tu  t'imagines  retirer  d'eux  tou  anneau,  lorsque  l'un 
d'entre  eux  pourrait  voler  les  souliers  d'un  coureur  pendant 
la  course.  » 

9*  Ungubis  et  Unguhtm,  On  lit  dans  Pline  :  Miror  Tot" 

quinii  statuam  sine  annnlo  esse;  quanquam  et  de  nomine 
ipso  ambigi  video.  Grœci  a  diyitis  appellnvere  ;  apud  nos 
prisci  ungidum  vocabant.  <<  On  doit  donc  s'étonner  de  voir 
la  statue  de  Tarquin  sans  bague.  Du  reste,  on  varie  sur  le 
nom  même  de  cet  ornement  En  grec,  on  le  tire  du  mot 
doigt  ;  en  vieux  btm ,  il  se  nomme  ongle  (2).  »  —  Festus  dit 
aussi  que ,  dans  la  langue  des  Osques ,  unguhtm  signifie  an- 
neau :  Oscomm  lingua  signifient  annnlum ,  et  il  cite  plu- 
sieurs auteurs  qui  l'ont  emploNYî  (3).  Il  paraît,  d'après  ces 
auteurs,  qu'on  lui  donnait  ordinairement  une  terminaison 
masculine,  ungulus.  Festus  cependant  le  met  au  neutre, 
mgulum  (&).  Saint  Isidore  de  Séville  nous  assure ,  dans  le 

(1)  Théâtre  de  Plante,  Trinumus,  acte  IV,  gcèoe  ui,  v.  106»,  t.  JX, 
p.  152,  de  rédition  de  Panckoucke. 

(2)  Id.,  Ibhf.,  V.  178. 

(3)  Pline,  Histoire  naiurelle,  liv.  XXXIII,  chap.  iv,  t*  XIX,  p.  8,  de 
rédition  de  Panckoncke. 

(A)  Sextns  Pompeius  Festns,  Dr  verhorum  significaiione,  verbo  IJ.\- 
GLLi  M  ;  inl(M-  anclovei  lalinœ  liiiguœ  in  unum  redaclos  corpus  a  Gotbe- 
fiedo,  1585. 
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livre  des  Èiymologies,  que  ce  nom  ne  s'applùiuaii  qu'aux 

anneaux  ornés  de  piei  n^s.  La  raison  qui  les  faisait  désifçner 
ainsi ,  suivant  lui ,  est  que  la  pierre  des  bagues  esl  enchâssée 
dans  le  métal  comme  l'ongle  dans  la  cbair  des  doigts  :  Ungu- 
lu8  est  gemmatus,  quia  sicut  ungula  cami  ita  gemma  annuii 
auro  aecingitur  (i). 

lO*"  Symbolum,  Pline,  dans  le  passage  que  nous  venons 
de  citer,  nous  ap|Hrend  encore  que  les  bagues  ont  été  nom- 
mées symbolum,  u  Eu  vieux  latin ,  cet  ornement  s'appelait 
ongle  ;  depuis,  la  Grèce  et  Home  l'ont  appel*''  f^ytiihah:  Prisci 
nngulmn  voctibunt,  jjostca  et  Gro'ci  cl  nosd'i  sijinliolmii  (2). 
Ce  n'étaient  pas  seulement  les  anneaux  portés  comme  signe 
de  puissance,  (t  autorité  ou  d'honneur,  qui  étaient  désignés 
de  la  sorte  :  le  même  mot  parait  avoir  été  appliqué  à  tous 
ceux  qui  présentaient  la  marque  sigillaire  des  personnes 
auxquelles  ils  appartenaient. 
> 

il**  Anneau,  amiau.  Du  mot  latin  annulus,  les  Français 

ont  fait  anneau  cl  anniau.  (]es  mois  sont  employés  l'un  et 
l'autre  dans  It  s  vieux  auteurs,  dans  les  anciens  comptes,  dans 
les  anciens  inventaires,  pour  désigner  les  bagues  ;  le  second  s'y 
trouve  peut-être  plus  souvent  encore  que  le  premier.  Ou 
lit  dans  lÀ  romans  des  sept  sages,  écrit  vers  1250  : 

Dcus  aiiiaus  ot  en  sa  main  deatre 
.  Et  trois  en  ot  en  la  senestre  ; 

dans  les  Comptes  royaux  de  1359:  Pour  ij  anniaux  d'or , 

(1)  Isidore  Hiq^l.,  EtpHoi.,  Ub.  XIX,  oap.  xxxn,  tome  LXXXII  dn 
Cours  complet  de  Patrologie  de  M.  Migne,  L  III  et  IV  réunis  des 
Œuvres  complètes  de  Tauleur,  col.  708. 

(2)  PUne^  Histoire  natwreiU,  liv.  XXXIII,  chap.  iv,  t  XIX,  p.  S, 
édition  de  Panckoucke. 
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achetez  pour  te  roy,  esquiex  a  deux  pierres  taillées  ;  dan» 

des  comptes  du  duc  de  Bourgogne,  de  1399:  A  Jean  Les- 
saiew\  orfhre,  pour  un  anneau  d'or  esmaillé  de  lermes,  au 
quel  est  escript  une  chançon  (1). 

12*  Armel  y  aneL  Annèl,  correspondant  an  mot  latin  an- 
nelha  et  à  Titalien  annello^  a  été  aasBÎ  très  en  usage  dans  le 
vieux  langage  français.  Plusieurs  anciens  eérémoniaux,  comme 

on  l'a  vu  précédemment ,  s'en  servent  eu  indiquant  les  rites 
prescrits  pour  la  célébration  du  mariage.  Nous  citerons ,  en 
outre ,  les  exemples  suivants  : 

Pour  j  anel  et  j  fermail  d^or  —  que  la  royne  li  donna 
quand  il prist  fonte  (Comptes  royaux,  de  IM6). 

Un  annel  oUilya  une  pierre  dont  Joseph  espousa  Nostre- 
Ikune,  st  comme  diit  madame  de  Satnt-Juet  qui  donna  k 
dit  annel  a  Ms.  (Inventaire  du  duc  de  Berry,  de  1^16.) 

A  LuCf  orfèvre,  — pour  avoir  fait  et  forgié  un  aimel  d'or 
esmaillé  de  W  vers,  garni  d'un  dyamant  (  Comptes  des  ducs 
de  Bourgogne,  de  1399,  n*  58ël  )  ('2). 

IS*  Anelet,  Le  diminutif  anelet  figure  dans  des  Poésies 
de  Marie  de  Fïrance ,  composées  vers  le  milieu  du  XIII* 
siècle: 

Et  Panelet  mîst  en  sod  dei 
Ne  li  db  plus  ne  il  a  mei  (3). 

14''  Bague.  Ce  nom ,  d'après  Ménage,  vient  du  mot  latiu 

(1)  M.  de  Laliovde,  Notice  sur  les  émoM»,  bijaw  êt  oêjeis  divers 
exposH  dans  tes  gaUHes  du  Louvre^  Ii«  partiei  Glossaire,  p^  131,  aiu 
mots  Annel  et  Auneau  db  mariagi. 

(2)  Id.,  Jbid. 

(S)  Id.,  Ibid,,  pw  130,  au  mol  Amclbt. 
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bacca,  qui  signifie  une  per!e  rondo.  Du  Cange  le  dérive  de 
baga ,  qui ,  dans  la  l>asse-latinité ,  avait  la  signification  de 
coffre,  et  duquel  on  a  également  formé  le  mot  bagage. 
M.  de  Laborde  parait  avoir  adopté  la  même  opioion  (1). 
Papias,  dmVElementarium  docirinœ  rudimenium ,  le  fait 
Tenir  de  bauga  ou  bauea^  désignant  certains  bracelets  cpie  les 
hommes  portaient  autrefois.  Ce  serait  aux  Francs,  aux  Ciinbrcs, 
aux  Goths  ou  auv  Saxons  qu'il  aurait  été  emprunté,  si  l'on  en 
croit  ïcquez.  Cet  auteur  fait  remarquer  que  boug  dans  la 
langue  des  Francs,  baug  dans  celle  des  Goths,  bagua  dans  celle 
des  Gimbres,  beag  et  beg  dans  celle  des  Saxons,  signifient 
bijou,  bracelet,  pierrerie.  Il  ajoute  que  bugan  veut  dire  flé- 
chir, courber,  et  que  ce  verbe  saxon  est  la  racine  des  autres 
mots  qui  viennent  d'être  indiqués. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  donnait  autrefois  aux  mots  baghe  et 
bague  une  acception  assez  étendue.  Ils  s'appliquaient  à  toute 
sorte  de  bijoux  et  d'objets  précieux ,  (quelquefois  même  à  tout 
ce  qui  comprend  l'avoir  mobilier,  à  cette  partie  de  la  fortune 
qu'au  moyen-^ge  on  tenait  toujours  en  état  d*étre  prompte- 
ment  emportée.  Le  verbe  débaguer,  \  cette  époque,  avait  la 
signification  qu'a  maintenant  le  verbe  dévaliser,  comme  on 
le  voit  dans  ce  passage  d'une  Histoire  de  Charles  VII,  écrite  en 
1^403  :  «  La  revue  d'Angleterre  fut  en  adveuture  de  i)erdre  sa 
vie  et  son  fils  en  une  foresi  du  pays,  où  ils  furent  pris  et  débaguez 
de  brigands  (2).  «  Depuis  deux  cents  ans,  le  root  bague  n'est 
plus  pris  que  pour  les  anneaux  de  la  main.  Quand,  au  XV* 
siècle,  H  commença  à  avoir  cette  acception  particulière,  on 
ajouta  :  «  aux  doigta  »,  ((à  porter  aux  doigts  » ,  pour  empêclier 
de  confondre  les  bagues  proprement  dite^  avec  d'autres  bi- 

(t)  M.  de  Laborde,  Notke  sur  (et  imunm  du  Lwivre,  t*  partie , 
p.  15A,  au  mot  Bacm. 
(9)  Id.,        II«  partie,  Gtouaire,  p.  154,  ao  motBiAtB. 
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joax.  Ainsi,  dans  JMXi,  le  maire  des  Belges,  il  est  dit  :  «  Tant 
de  balletces  pendantes  h  chaînes  d*or,  tant  de  carquans,  tant 
d'affiquetz,  tant  de  brasseletz  ,  laiit  de  bagues  aux  doigts  que 
c'est  une  chose  infinie.  »  L'Inventaire  de  Gabrielle  d'Estrées, 
de  1599,  porte  encore  ces  indications  :  n  Bagues  à  mettre  aux 
doigts,  — autres  bagnes  de  ptusieors  £içons  (1).  » 

(i)  M.  de  Laborde,  ffotiee  sur  itt  émaux  du  Louvrt,  ao  mot  Baoub 
et  an  mot  Bbacblit. 
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Coiigrcs  scienlifuinc  de  France,  XXXI'  session,  à  Troycs, 
—  La  WXI»  session  du  Congrès  scieiilifique  de  France  8*esl 
tenue  à  Tix)yes  (Aube) ,  du  1"  au  10  août  ;  elle  peut  être  re- 
gardée comme  une  des  meilleures ,  non-seulement  à  cause  du 
grand  nombre  de  bonnes  communications  qui  ont  été  Tailes  dans 
tes  diferses  sections  ;  mais  encore  par  rexoellente  direction 
donnée  par  les  bureaux  de  ces  sections. 

On  a  dit,  il  y  a  longtemps ,  que  du  chef  dépend  le  succès.  Or, 
le  secrétaire-général,  qui  est  toujours  le  véritable  chef  d*un 
Congrès,  était  un  homme  de  mérite,  véritable  organisateur, 
M.  Gayot,  membre  de  Flnstitot  des  provinces,  ancien  con- 
stituant, qui  a  tenu  la  plume  avec  un  rare  talent,  il  y  a  quelques 
années,  au  Congrès  de  Tlnstitut  des  provinces,  k  Paiis,  rue  Bo- 
naparte, Uli.  Le  Secrétaire-général  du  Congrès  a  été  secondé  par 
tous  les  secrétaires  des  sections.  Le  bureau  général  se  composait 
de  M.  nanifj'ii,  de  Turin,  président  ;  de  MM.  Cfiallc,  d'Auxerre; 
l'abbc /.c  Pclit ,  Taillinidicr ,  membres  de  l'Inslitul  des  pro- 
vinces, et  do  M.  de  /.a /'rz/rt^M-sc,  président  de  laSociélé  de  l'Aube, 
auxquels  on  a  adjoint,  comme  présidents  d'iionneur  :  M.  Salles, 
préfet  ;  Mg""  luu  irwt ,  évéqne  de  Troyes  ;  M.  le  Maii  e  de  'J'royes 
et  M.  de  Ciiuinont,  directeur  de  l'Inslitul  des  provinces. 

Les  membres  de  la  Société  française  dont  les  noms  suivent  ont 
été  appelés  h  faire  partie  des  bureaux  des  sections  : 

MM.  CoUcau,  d'Auxerre  (  l'«  section)  ;  le  comte  iCEsiainiot, 
deI\ouen;  Tabbé  Decorde ,  de  Rures  (2*  section);  Houx,  de 
Marseille;  Ancelon,  de  Dieuze  (3*  section);  TaiUi(u\  de 
Douai  ;  Tabbé  Cofflnet ,  de  Troyes  ;  l'abbé  Tridon ,  id.  ;  c(e 
Smyttère,  d*Auxerre  (A*  section };  Camtual  de  Vaugourdm, 
de  Troyes  ;  PeiTiol  de  Vassy  (  5*  section). 
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Le  nombre  des  membres  inscrite  s'est  élevé  à  500. 

Les  séances  générales  ont  été  très-suivies  :  la  belle  salle  de 
rHôtel-de-Vilie  était  toujours  pleine  et  les  dames  s>  trouvaient, 
en  grand  nombre, 

L*ouverlure  du  Congrès  a  été  imposante. 

A  9  heures  1/2,  deux  cenle  membres  du  Congrès,  ayant  en 
tète  M.  (îayot,  secif^  taire-général,  M.  le  préfet,  M.  le  maire  et 
M.  de  Caumonl ,  directeur  de  riiistilul  des  provinces,  ont  quitté 
riUMol-de-Ville  pour  se  rendre  à  la  cathédrale.  Le  doyen  du 
Cliaj)ilrp  ,  entouré  de  quatre  chanoines,  attendait  le  Congrès  A  la 
porte  el  a  adressé  aux  membres  quelques  paroles  bien  senties, 
auxquelles  M.  de  Caumont  a  répondu  au  nom  de  ses  confrères. 
Toutes  les  cloches  sonnaient  h  grande  volée.  I-a  cathédrale 
était  pleine:  les  plus  riches  toilettes  donnaient  à  l'assistance  un 
éclat  inaccoutumé. 

Le  Congrès  a  élé  introduit  dans  le  chœur  aux  sons  d^un  orgue 
magnifique  qui  a  appartenu  k  Tabbaye  de  saint  Bernard  (Clair- 
vaux.  ) 

Mg'  l*évéque  a  célébré  la  messe.  Des  chœurs  admirablement 
dirigés  ont  exécuté  divers  morceaux. 

M.  Tabbé  Duqnesnay,  curé  de  Paris,  est  monté  en  chaire, 
et ,  prenant  pour  texte  ces  paroles  de  Bacon  :  Vn  peu  ée  science 
éloigne  de  ta  religion ,  beaucoup  de  science  y  ramène  i  il  a  foit 
un  magnifique  discours  qui  aurait  souvent  provoqué  les  ap- 
plaudissements du  Congrès,  si  la  sainteté  du  lieu  Tavait  permis. 
Mais  nous  sommes  heureux  d^pprendre  que,  sur  les  instances  de 
M.  de  Caumonl,  l'orateur  a  bien  voulu  promettre  d*écrire  ce  beau 
discours  ,afin  quMl  puisse  être  imprimé  dans  les  Actes  du  Congrès. 

Monseignoiir  a  terminé  la  messe,  et  h  peine  avait-il  prononcé 
les  paroles  sacramentelles  et  donné  la  bénédiction  ,  que  la  grande 
toile  qui  depuis  vingt-deux  ans  Sf'parnil  le  chœur  do  la  nef, 
j)ar  suito  des  rf^paratinns  ronsidéraldes  qu'on  a  laites  dans  le 
<'h(piii' ,  est  loniliée  :  et  ce  i>eau  chœur  restauré,  avec  ses 
Ijrillanis  vitraux  peints,  a  pain  dans  tout  son  lustre  aux  yeux  des 
lidèN's  qui  leniplissaient  la  vaste  basilique.  Ce  changement  à 
vue  a  été  du  plus  bel  ciret. 
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Mooaelgiienr  alon  est  allé  au-devant  des  membres  du  Congrès* 
les  invitant  à  visiter  les  restaurations,  et  M.  Tabbé  Tridon,  de 
rinstitutdes  provinces,  a  indiqué  les  dates  des  diverses  parties 
derédifice. 

Monseigneur  a  conduit  ensuite  le  Congrès  à  Texposltion  des 
châsses,  émaux,  ornements,  quMI  a  organisée  au  palais  épiscopal. 
M.  rabbéCoffinet  a  fait  la  démonstration  de  toutes  les  raretés  et 

ciiefs-d'œuvre  d'art  réunis  dans  celle  galerie. 

Il  ne  nous  apparlienl  pas  de  faire  connaître  les  discussions 
élevées  dans  le  sein  de  la  h*  section  ;  ton  les  les  questions  inscrites 
au  programme  ont  été  traitées;  quelques  coiumunications  en 
dehors  du  programme  ont  été  entendues.  Ainsi  M.  II.  Bordeaux, 
^dans  une  revue  des  plus  inlérossantes ,  a  indiqué  les  prin- 
cipales ol)servations  qu'il  a  faites  ù  'Iroyes,  au  sujet  des 
constructions  en  ])ois,  dont  il  a  fait,  selon  son  expression  très- 
juste,  Vanatimw  comparée  indiquant  ce  qui  les  distingue 
des  constructions  de  même  nature  qui  existent  à  Rouen,  à 
Usieux  et  dans  d'autres  villes.  Un  grand  nombre  d'observations 
ecelésioUfçiques  f  faites  à  troyes  par  notre  confrère,  et  qui 
n'avaient  pas  encore  préoccupé  les  archéologues ,  ont  para  in- 
téresser particulièrement  TAssemblée. 

Une  de  ces  observations  est  relative  aux  anneaux  des  portes 
de  Téglise  St-Uibaîn,  au  centre  de  la  ville  ;  M.  Bordeaux  a  cra  y 
reconnaître  des  anneaux  qui  assuraient  le  droit  d'asile  ou  limpu- 
nité  aux  condamnés ,  qui  pouvaient  s'échapper  et  parvenir  à  les 
saisir  avec  la  main.  Personne  ne  savait  si  le  privilège  du  droit 
d'asile  avait  été  concédé  par  le  pape  Urbain  TV  à  l'église  qu'il 
avait  fondée  h  Troyes,  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  son 
pôre,  quiélail  cordonnier.  Mais,  le  lendemain,  l'idée  de  M.  Bor- 
deaux paraissait  probable  ;  car  on  se  rappelait  que  Tabbessc  de 
Notre-Dame-aux-Nonnains  avait  vu  avec  déplaisir  fonder  une 
église  près  de  son  abbaye  et  sur  un  terrain  (|ui  en  dépendait. 

La  tradilion  rapporte  même  qu'elle  ne  se  contenta  pas  de 
faire  des  remontrances  au  légat  du  pape  quand  il  posa  la 
première  pierre  de  l'église,  mais  qu'elle  lui  appliqua  deux 
soufflets. 


674 


CHRONIQUE. 


L'abbesse  exerçait  la  liaute-juslice,  et  les  ittstrumenls  destinés 
aux  corrections  étaient  sur  une  place  voisine  :  il  se  peut  donc 
que,  pour  prendre  sa  revanche  des  mauvais  procédés  de  Tabhesse 
envers  son  légal ,  le  pape  Urbain  IV  ait  accordé  le  droit  d'asile 
à  son  église ,  et  favorisé  de  cette  manière  i^absolution  des  pré- 
venus de  la  justice  de  Tabbesse.  D*autres  suppositions  très- 
probables  viennent  à  Tappui  des  idées  de  M.  R.  Bordeaux.  Des 
recherches  approfondies  seront  faites,  sur  ce  sujet,  par  M.  Fabbé 
Goffinet. 

Dans  la  séance  tenue  le  4  août  par  la  Société  française  d*ar- 
chéologie,  M.  Devarst  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire; 
M.  Tabbé  Tridon  présidait.  D'intéressants  mémoires  ont  été 
entendus;  une  allocation  a  été  faite  pour  contribuer  à  rérectioo- 
d*un  monument  sur  remplacement  de  la  bataille  de  Gassel 
(Nord). 

Le  Congrès  s'est  transport!^  le  8  aoùl  à  Nogenl-siir-Seine ,  et 
de  là  daii-s  un  canlon  où  cxislent  encoi'e  une  dixainc  de  dolmens, 
M.  Gréau  a  fait  un  rappoi  l  intéressant  sur  le  résultat  de  celte 
course. 

Dans  la  séance  du  9  ,  qui  a  Hé  leniarquable ,  M.  Gayol  a 
présenté  un  taltli^au  rapide  cl  Irès-bien  lail  des  travaux  du  Con- 
grès. M.  de  Caumont,  au  nom  de  rinslilul  des  provinces ,  a 
annoncé  que  la  ville  de  Rouen  avait  été  choisie  pour  siège  de 
la  session  de  18G5.  Knlhi,  M.  le  président  Baraffy  a  prononcé 
undiscouis  de  clôture,  dont  la  péroraison  a  produit  le  plus 
grand  elfel  sur  TAsserablée.  L.  P. 

Bœposilions  de  Troyes,  —  Mg'  Rayinet  avait  bien  voulu 
adresser  une  circulaire  pour  engager  MM.  les  curés  de  son 
diocèse  à  faire  parvenir  à  Tévêcbé  ce  quMIs  possèdent  de  curieux 
dans  le  mobilier  portatif  de  leurs  églises,  pour  que  ces  objets 
fussent  exposés  dans  la  salle  du  Synode.  Cette  exposition  attirait, 
à  juste  titre ,  Tatlention  des  archéologues  ;  elle  était  riche  et 
disposée  avec  goût. 

D*autre  part ,  une  grande  exposition  artistique  renfermant  des 
tableaux  anciens ,  des  meubles ,  des  faïences  et  des  objets 
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d'antiquité,  occupait  la  belle  salle  de  la  UiblioUièque,  longue  de 
150  pieds  et  une  autre  salle  de  100  pieds. 

M.  Gréau  avait  apporté  là  sa  riche  collection  de  bronzes ,  de 
meubles,  d*antiquités,  de  médailles.  Le  catalogue  des  deux 
expositions  a  été  publié  et  forme  un  volume  in-12. 

Le  catalogue  des  musées  de  Troyes  a  été  publié  avant  Tou- 
verlure  du  Congrès  ;  il  est  fait  avec  talent  par  MM.  GofBnet , 
Gréau ,  My,  et  c^est  une  œuvre  remarquable.  Quand  le  Congrès 
n*aurait  fett  que  déterminer  la  publication  de  cet  imporlant 
catalogue ,  que  le  Congrès  archéologique  demandait  il  y  a  dix 
ans  déjà  ,  il  eût  rendu  au  pays  un  vrai  service.       D.  C 

Congrès  pt  ovincial  de  l'Association  normande  à  Falaise. — 
l,es  quatre  jours  passés  ii  Falaise  par  l'Association  normande, 
du  14  an  17  août  186/i ,  ont  olfcrl  une  suite  de  f(Hes  extrême- 
ment brillantes,  et  le  dimanche  17  juillet .  25,000  personnes  du 
dehors  etaicnl  venups  s'ajouter  h  la  population  normale  de  la 
ville,  qui  est  d'environ  10,000  ital)itants. 

Les  rues  étaient  ,  comme  h  i?prnay  raiiix  t;  pr*H"édenle  ,  ta- 
pissées de  verdure:  M.  Le  Guay.  maire  de  l'alaise,  avait  voulu 
que  ces  fêtes  fussent  plus  brillantes  que  toutes  celles  qui  avaient 
précédé,  et  il  a  complètement  réussi.  Les  séances  de  l'Association, 
présidées  successivement  par  M.  liC  Guay,  M.  le  duc  Pasquicr 
d'ÂuditTret  et  M.  Mabire,  maire  de  Meufcb&tel,  ont  été  inté- 
ressantes et  bien  remplies,  r^es  excursions  ont  eu  lieu  à  la 
Brèche-au-lMable  et  à  Versainviiie ,  comme  l'avait  prévu  le  pro- 
gramme, et  une  visite  a  été  faite  à  M"*  la  baronne  de  La  Fresnaye, 
qui  a  bien  voulu  foire  les  honneurs  du  château  de  IjS  Fresnaye 
et  des  magnifiques  collections  zoologiques  qn*avait  formées  le 
baron  F.  de  La  Flresnaye.  Le  concours  de  bestiaux  a  été  un 
des  plus  beaux  des  dernières  années  :  150  bêtes  à  cornes, 
presque  toutes  remarquables  ,  y  ont  conconm.  Le  Congrès 
s^est  terminé  par  un  banquet  splendide ,  dans  les  bâtiments 
du  Collège,  et  par  une  illumination  qui  ne  le  cédait  pas  aux 
illuminations  de  Paris.  Il  est  vrai  que  la  centralisation  n'a  rien 
oublié  ;  car ,  en  fait  d'exploitalion ,  elle  exploite  jusqu'aux 
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llonpioDs  1  Tous  les  appareils  employés  à  Falaise  étaient  venus 
de  Paris  111 

Deux  expositions  avaient  été  oiiganisées  et  attiraient,  à  juste 
titre,  Tattenlion  :  la  première,  l'exposition  artistique,  à  Tllôtel* 
de-Ville  ;  la  deuxième,  Texposîtion  industrielle,  dans  les  bfttiments 
de  la  Salle  d'asile.  La  première  avait  été  organisée  par  une  Com- 
mission dont  faisaient  partie  MM.  de  Brébisson,  deClock  et 
Ctioisy  ;  la  seconde  avait  été  formée  par  les  soins  de  la  Chambre 
de  commerce;  elles  resteront  ouvertes  l'une  et  l'autre  au  moins 
pendant  un  mois,  il  y  avait  aussi  une  belle  exposition  d'hor- 
ticulture. La  Société  française  d'archéologie  s'est  réunie  une 
fois  sous  la  présidence  de  M.  de  (1  la n ville  ;  M.  Charles  Vasseur 
reinplissail  les  fonctions  de  secrétaire. 

cr<:'st  à  Coulances  (Manche)  que  se  réunira  l'Association  nor- 
mande en  juillet  1865.  M.  du  l'oërier  de  Porlbail  espère,  d'ici 
à  cette  époque ,  propager  dans  l'arrondissement  de  Coutances 
l'enseignement  primaire  agricole  qui,  grâce  à  son  impulsion  et  à 
ses  efforts ,  a  été  organisé  dans  les  arrondissements  de  Cherbourg 
et  de  Valognes.  D.  G. 

Institut  des  pratHnces  de  France,  —  L'Institut  des  provinces 
de  France  a  tenu,  le  6  août,  à  l'Hétel-de-Ville  de  Troyes,  une 
séance  générale  administrative ,  dans  laqueUe  11  a  procédé  à 
l'élection  de  plusieurs  membres  nouveaux,  sur  les  travaux  des- 
quels des  rapports  ont  pu  être  présentés.  L'élection  de  plusieurs 
autres  candidats  a  été  remise  au  30  novembre,  les  rapports  qui 
les  concernent  n'ayant  pu  être  terminés. 

Dans  la  même  séance ,  l'Institut  des  provinces  a  décidé  que  la 
XXXH*  session  du  Congrès  scientifique  de  France  se  tiendra  à 
nouen  en  1865.  M.  de  Caumonl  a  été  chargé  d'organiser  les 
bureaux  avant  le  iio  novembre. 

Quelques  jours  après ,  le  Bureau  de  l'Institut  des  provinces 
se  consliluail  en  chambre  des  comptes  h  TelTet  de  voter  des  re- 
mercîments  h  M.  Ch.  Des  Moulins,  de  Bordeaux,  secrétaire- 
général  de  la  XX IX' session  du  Congrès  scientifique  de  France: 
ce  savant  dévoué  a  voulu  que  tous  les  mémoires  importants 
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présentés  au  Ck>ugrès  de  Bordeaui  fuBsent  publiés ,  et  il  «  géné- 
reusement suppléé  à  riusuflBsanoe  des  recettes.  En  effet ,  cinq 
nutgniaques  volumes  ont  été  le  résultat  de  la  XXIX*  session  ; 
mais  notre  savant  et  généreui  confrère ,  sous-directeur  de  Tin- 
stitutdes  provinces,  cet  homme  qui  iCa  pas  am  pareil  enFranee 
en  bit  de  dévouement  et  de  désintéressement ,  a  contribué  pour 
2/500  fr.  aux  dépenses  du  Congrès.  Voici  Tétat  qui  le  prouve  : 
«  Le  Conseil  municipal  a  volé,  en  deux  fois,  etpoy^ 

directement  à  ^imprimeur  9,000  fr. 

«  Les  souscriptions  ont  fourni  6,120 

«  Le  reliquat  a  été  donné  par  M.  Des  Moulins.   .  9,500 

«  Ainsi,  les  3,391  pages  des  cinq  volumes  et  toutes  

les  dépenses  accessoires  du  Congrès  ont  coûté,    .    .    17,620  fr. 

L'Institut  des  provinces  tiendra  le  30  novembre,  à  une  heure, 
à  Paris ,  rue  Bonaparte ,  ,  sa  session  seoiestrieile.  De  nom- 
breuses comoiuQications  sont  annoucées. 


Mouvement  du  •personnel  de  la  Société  française  d'ar^ 
chdologie,  —  Ont  été  nommés  membres  de  la  Société  française 

d'archéologie  : 

MSll«  Cl).  D£  VoGELSANG ,  anclon  président  de  l'Association 
lilloise ,  à  Lille  (Nord),  rue  de  la  Barre,  50  ; 
Fl^déric  D'Arbas,  ancien  notaire,  à  Dunicerque; 
L*abbé  GORTTL,  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  curé 
de  Wylder,  près  Dunkerque. 

Bmmes  noucelles  arekéoiogiques,  —  Le  Gouvernement  vient 
d'accorder  10,000  francs  à  la  ville  de  Reims  pour  qu*une  toiture 
soit  établie  au-dessus  de  rarc-d6-triomi)he  gallo-romain ,  et  em- 
pêcher dSoA  les  eaux  pluviales  de  traverser  les  voûtes;  les  terres 
seront  nivelées  alentour  et  les  eaux  pluviales  écartées.  On  se 
rappelle  que  la  Société  française  d'archéologie ,  réunie  à  Reims 
il  y  a  quelques  années ,  avait  émis  à  l'unanimité  le  vœu  qui  va 
être  exaucé.  M.  Duquenelle,  membre  de  la  Société,  en  a 
poursuivi  l'exécution  avec  un  courage  et  un  dévouement  dont 
on  doit  lui  savoir  gré. 
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Il  est  aiiùlé  aussi  (ju  iiii  musée  (ranliquilés  seia  formé  dans 
les  annexes  de  rnùtel-de-\  illf  actuel ,  qui  vont  (Hre  conslmites  ; 
en  aUcndanl ,  Ions  les  objets  d  anliquilé  vont  être  léunis  et 
classés  dans  un  local  provisoire  ,  mis  par  T Administration  mu- 
nicipale à  la  disposition  de  la  Goauuissioo  chargée  de  ce  clas- 
sement. 

Enlin,  dans  Tescalier  de  la  partie  nouvelle  de  iHôtel-de-V  ille, 
on  doit  placer,  comme  tenture  décorative  des  murs,  la  belle 
mosaïque  trouvée  sur  la  promenade,  et  dont  nous  avons  en- 
tretenu les  lecteurs  du  Bullelin  numumentaL  C'est  une  ez- 
oellente  idée  qui  donnera  un  grand  intérêt  à  cet  escalier ,  en 
même  temps  qu'elle  assurera  k  jamais  la  couMfvation  de  oette 
belle  mosaïque.  De  Gaumont. 

PoBLicATioifs.  —  Dictionnaire  des  communes  de  la  France» 
par  Adolphe  Jouanne  ,  avec  la  collaboration  d'une  Société  d'ar- 
chivistes, de  géographes  et  de  savants  (1).  —  Voilà  un  ouvrage 
qui  elTraie  quand  on  réfléchit  à  Timmense  quantité  de  docu- 
ments qu'il  a  fikilu  réunir ,  et  au  courage  de  l'auteur  ;  mais  on 
connaît  M.  Adolphe  Jouanne  par  ses  précédents  travaux  :  on 
sait  avec  quelle  énergie  il  entreprend  les  ouvrages  les  plus  longs 
et  les  plus  didiciles,  et  l'on  comprend  que  ce  qu'un  autre 
lionnne  jraurail  pu  entreprendre ,  M.  Jouanne  Tait  terminé  en 
quelques  années  à  la  satisfaction  de  tous.  En  ellot ,  ses  publi- 
cations sont  telles  qu'on  est  toujours  forcé  de  rendre  lionnuage 
à  l'exactitude  et  aux  consciencieuses  recherches  de  l  auteur. 

L'article  spécial  consacré  à  chaque  commune  contient  :  la 
division  administrative ,  la  population  d'après  le  recensement  de 
1861,  la  situation  géographique,  l'altitude,  la  distance  des 
cheis-lieux  de  canton  ,  d'arrondissement  et  de  département ,  les 
bureaux  de  poste,  les  stations  et  les  correspondances  des  chemins 
de  fer,  le  bureau  de  télégraphie  électrique,  la  cure  ou  succursale, 
l'indication  de  tous  les  établissements  d'utilité  publique  ou  de 

(1)  2,&00  pages,  &,800  colonnes,  860,000  lignes,  14  millions  de 
lettres,  i  million  de  renseignements. 
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l)icn(uisânce,  luiis  les  renscigiicnienU  adiniûislratirs,  judiciaires, 
ecclésiastiques ,  militaires ,  maritimes ,  le  commerce,  l^industrie, 
ragricullure,  les  richesseB  minérales,  la  nature  du  terrain ,  enfin 
les  curiosités  naturelles  ou  archéoiogiques,  les  coUections  d'ob- 
jets d*art  ou  de  sciences. 

Chaque  département,  chaque  cours  d^eau ,  chaque  montainie 
a  aussi  un  article  particulier,  dont  les  développements  sont  pro- 
portionnnés  à  son  importance  relative. 

Gomme  on  le  voit,  le  Dictionnaire  des  communes  de  la 
France  est  un  catalogue  aussi  complet  et  aussi  eiact  que  possilile 
de  la  France  actuelle ,  aux  points  de  vue  géographique ,  géo- 
logique, hydrographique,  administratif,  statistique ,  industriel , 
commereial,  agricole,  artistique,  monumental,  archéologique,  etc. 

U  oITre  un  résumé  fidèle  de  tous  les  ouvrages  publiés  durant 
ces  vingt  dernières  années  sur  les  89  départements  français , 
mais  il  contient  en  outre  un  très-grand  nombre  de  ducuments 
inédits. 

Nous  no  craignons  pas  do  ralfirmer  :  In  Diclionnairc  des 
communes,  doni  nous  annonçons  la  mise  on  vcnlo .  est  Pou- 
vrago  de  ce  genre  le  plus  e.xacl  et  le  plus  roniplel  (pii  ail  paru 
jusqu'à  ce  jour  sur  la  Franco  ;  c'osl  le  vadc-mrcuin  intiisi.iMisabie 
de  tous  les  gons  d'allaires  ou  d'olude,  do  tous  los  fonclionnaij'es, 
de  tous  les  géographes  ,  de  tous  los  arclioologuos. 

Dans  ce  dictionnaire  nouveau  ,  qui  renfernie  2,/iOO  pages  et 
Zi,800  colonnes,  nous  avons  à  peine  remarqué  quehpies  erreurs 
légères  et  bien  pardonnables  dans  un  travail  aussi  étendu.  Ainsi, 
à  Gastillon,  canton  de  Balleroy  (Calvados),  on  a  appliqué  ce 
qui  se  rapporte  à  Castillon-en-Auge ,  canton  de  Mézidon ,  et 
réciproquement  Ce  sont  là  de  bien  petits  défauts  qui ,  avec 
quelques  autres  du  même  genre  que  nous  pourrions  indiquer 
encore ,  disparaîtront  dans  la  seconde  édition.  D.  C. 

NAcR0L06U.*^Af<>f*f  de  M*  Mouquetf  receveur  des  finances  à 
Dieppe.— Là,  Société  française  d^archéologie  a  perdu,  dans  la  per- 
sonne de  M.  Mouquet,  un  de  ses  plus  anciens  membres,  et  TAsso- 
ciation  nonnande  un  de  ses  inspecteurs.  M.  Mouquet ,  neveu  de 
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M.  Ëslancclin,  archéologue  distingué ,  avait  été  sous-préfet  de 
Dieppe  de  1830  à  18^5  ;  alors  il  deviot  reoev«ar  des  fioances  dans 
k  même  vUle.  Qmnà  rAsaodation  nonnande  tint  à  Dieppe ,  en 
1839,  son  Congrès  provincial,  M.  Monqaet»  ators  sous-préfet, 
seconda  avec  on  grand  empressement  la  Compagnie ,  et  Ton  vît 
deux  hommes  qui  Ton  et  Taulre  sont  devenus  mim'stres  prendre 
une  grande  part  aux  discussions  dirigées  par  MM.  de  Gaumont, 
Girardin  et  Mouquet;  ces  deux  hommes  étaient  U.  RouUand  et 
M.  de  Chasseloup-Lauhat. 

Depuis  cette  époque,  c'est-à-dire  depuis  25  ans,  M.  Mouquet 
avait  été  un  des  inspecteurs  les  plus  dévoués  de  l'Association 
normande  et  un  des  lecteurs  les  plus  constants  des  publications 
archéologiques,  notamment  de  celles  de  la  Société  française 
d'archéologie.  M.  Mouquet  était  officier  de  la  Légion-d'llonueur. 

Dx  Gaumont. 

Aforf  de  M,  BilUm,  de  Usieux ,  de  t Institut  deê  provinces^ 
— II  f  a  déjà  trois  mois  que  nous  avons  perdu  notre  excellent 
confrère  et  collaborateur,  M.  le  docteur  Blllon,  de  Lisieux. 
Depuis  son  voyage  à  Kome ,  d*o(i  il  était  revenu  très-fatigué , 
M*  mion  a  vu  ses  forces  décliner  de  jour  en  jour.  Il  s'est 
éteint  après  avoir  dicté  ses  dernières  volontés  à  ses  amis ,  en- 
touré des  soins  d'une  épouse  dévouée.  M.  Billon,  dont  on 
connaît  plusieurs  mémoires  insérés  au  Bulletin  monumcnlai 
et  qui  avait  tant  lait  pour  la  consemtion  de  nos  monuments 
normands,  avais  mis  la  dernière  main  à  son  travail  sur  L'Épi- 
graphie  campanaivc^  publié  en  abrégé  dans  le  Bulletin  monu- 
viental.  Ses  amis  désolés  se  sont  rendus  en  grand  nombre  à 
Lisieux  le  jour  de  ses  obsèques.  M.  de  Caumont  a  prononcé  un 
discours  sur  sa  tombe,  au  nom  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie et  de  l'Institut  des  provinces.  B» 

Mort  de  M,  de  VÈcluse.  —  M.  de  L'Écluse,  un  des  rédacteurs 

du  Journal  des  Débats ,  cl  qui  avait  rendu  des  services  incon- 
testables à  Tari  et  à  l'archéologie,  est  mort  à  Paris  dans  un  âge 
jivancé.  M.  de  L'Écluse  était  venu  plusieurs  fois  visiter  les  monu- 
ments de  la  Basse-i\ormandie.  D.  C 
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blDIlÈNE  PROMENADE. 


LES  MU&AILLËS  ET  LES  PORTES  ROMAINES. 


Avant  de  comm(^ncer  notre  deuxième  pronienade,  nous 
donnons  le  texte  de  l'abbé  Girardin. 

CHAPITRE  IV» 

0£  l'ëNCëINTE  et  des  muas  Db  FRÉJUS. 

«  Notre  ancienne  ville  avait  plus  de  cinq  mille  pas  de  cir* 
conférence.  J'ai  fait  le  circuit  du  ses  iinirs,  qui  s'étendaient, 
comme  on  le  voit  encore ,  depuis  les  anciens  magasins  du  IN>rt 
jusqu'à  la  Porte-Romaine  ;  de  la  Fortc-Rômaine  jusqu'à  la 
Plate-Forme,  et  de  là  jusqu'à  l'amphithéâtre;  de  l'amphi- 
théâtre  jusqu'au  Pati  ;  du  Pati  jusqu'à  ki  porte  de  la  Pâddère  ; 
de  cette  porte  jusqu'à  la  butte  de  Saint-Antoine ,  et  de 
cette  butte  enfin  tout  alentour  du  Port  jusqu'à  ses  magasins» 
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f  (  Ses  murs  étaient  bâtis  de  quartiers  de  pierre  de  tout  qua- 
libre,  à  chaux  et  à  sable  ;  on  n'y  épargnait  pas  le  mortier;  ou 
ry  jettait  en  abondance,  et  ce  mortier  est  aujourd'hui  aussi 

dur  (jue  la  pierre  même  ;  de  sorte  qu'il  est  très-mal  aisé  de 
détruire  ces  anciennes  niazures.  Le  dehors  de  ces  murs  était 
paré  de  petites  pierres  taillées,  ayant  environ  un  pan  de  lar- 
geur, et  demi-pan  de  hauteur,  à  peu  près.  Ëiies  étaient 
rangées  d*une  manière  qui  lait  plaisir  à  voir.  Ces  murs  étaient 
fort  éle?ez  et  fort^i^  partout,  pour  véiifler  aux  béliers  et 
aux  machines  de  guerre  de  ce  tems-là  :  il  en  parait  des  restes 
en  une  infinité  d'endroits ,  et  il  y  en  a  qui  se  sont  conservez 
presque  entiers  jusqu'à  nos  jours. 

«  Ils  étaient  gardez  par  plusieurs  tours.  On  en  voit  deux 
sur  les  bords  de  la  Yîgue  d«  Chapitre,  vers  le  nord.  L'une 
avait  plus  de  cinquante  pans  d'hauteur ,  et  environ  trente-deux 
pans  de  circonférence  ;  l'autre  avait  les  mêmes  dimensions  à 
peu  près  ;  mais  elle  est  fort  minée  dans  le  haut  Les  eaux  de 
l'aquednc  passaient  par  le  milieu  de  ces  deux  tours  ;  on  en  voit 
encore  le  canal,  renfermé  dans  leur  diamètre.  La  moitié  de  ces 
toui-s,  qui  tournent  au  midi,  a  été  ruinée  par  les  barbares, 
jusqu'au  rès  de  terre. 

€  On  en  trouve  deux  autres  au  c6té  méridional  de  la  butte 
de  St^Antoine  ;  j'en  ai  mesuré  la  grandeur  interne.  Elles  ont 
vingt  et  dnq  pas  de  drconférence  ;  je  n'ai  pu  juger  de  la 
hauteur  qu'elles  avaient,  parce  qu'elles  sont  fort  délabrées;  il 
y  en  a  encore  une  à  l'orient  de  la  ville,  attenant  à  la  Bastide  du 
sieur  Aimar,  et  une  autre  plus  considérable  auprès  de  la 
Porte-Romaine.  J'ai  vu  les  vestiges  de  quelques  autres,  que  je 
ne  m'amuserai  pas  à  décrire  ;  mais  je  ne  ém  pas  en  oublier 
trois.qni  sont  au  bord  du  clos  des  Révérends  Pères  GoidelierB« 
le  long  du  grand  chenûn:  elles  ont  vingt-quatre  pas  de  tour 
chacune  en  dehors.  Toutes  ces  tours  étaient  de  la  même  fa- 
brique que  les  murs ,  et  seraient  encore  eu  assez  bon  état ,  si 
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les  Vendales  et  les  Gots ,  ennemis  jurez  du  nom  mniaiu ,  n'a- 
vaient pris  plaisir  de  les  ruiner. 


CHAIUIIU:  V. 


D£8  POATËS  DE  FRÉJUS. 


n  Je  coinineuce  par  la  di'scription  de  la  porte  qui  ouvrait, 
|K)nr  ainsi  dire,  l'entrée  dos  (îaules  à  ceux  qui  venaient  d'Italie. 
Jules  César  la  fit  bâtir  pendant  la  œnquète  des  Gaules,  pour 
donner  d  abord  une  grande  idée  d'une  viile  qu'il  avait  honorée 
de  son  nom ,  et  de  cette  immense  province ,  dont  il  était  gou- 
verneur. Nous  rappelons  la  Porte-Romaine.  BUe  est  bâtie  de 
grosses  pierres  de  taille ,  et  consistait  en  deux  arcs ,  dîstans 
d'une  canne  et  demie  l'un  de  l'autre  ;  l'eutre-deux  était 
voûté  :  l'arc  oriental  et  la  voûte  sont  toinl)ez  ;  l'arc  (x  (  i- 
deotal-oriental ,  l'arc  du  coté  de  la  ville  subsiste  encore  ; 
mais  la  pierre  du  milieu ,  qui  en  est  comme  la  clef,  est  si 
usée  et  tient  à  si  peu  de  chose,  que  plusieurs  ont  la  faiblesse 
de  craindre  que  cet  arc  ne  leur  tombe  dessus  dans  le  moment 
qu'ils  passent  au-dessous.  Cette  porte  a,  du  rès  de  terre  jusipi'à 
son  cintre,  trente-deux  pans  de  hauteur,  et  vingt-trois  de  lar- 
geur. Il  y  avait  au-dessus  des  pièces  d'arcliitecture ,  du  goût 
de  ce  tcuis-là ,  qui  servaient  d'ornement  ;  et  il  reste  encore 
beaucoup  de  maçonnerie  sur  le  pilier  méridional ,  qui  soutenait 
cette  porte  superbe.  Nous  voions  par  là  qu'elle  était  extrê- 
mement élevée  dans  son  tout  Je  n'ai  pas  vu  en  France)  une 
porte  de  ville  qui  approche  de  la  magnificence  de  celle-ci. 
Les  voyageurs  qui  prennent  la  grande  roule  de  Provence  en 
Italie  sont  obligez  de  passer  par  cette  |X)rte,  aussi  bien  que 
ceux  qui  viennent  d'Italie  en  France.  Elle  est  à  l'orient  de 
la  ville,  à  trois  ou  quatre  cents  pas  de  nos  murs  nouveaux. 
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sur  le  grand  cbemiiL  Plosienn  curieux  sont  venus  chei  nous 
en  diTera  tems  pour  la  considérer. 

«  La  deuxième  }>ortc  cpii  subsislc ,  du  moins  quant  ù  un 
arc,  est  celle  que  nous  appelons  la  Porte-Dorée,  qui  est  à 
présent  à  cent  pas  de  ia  ville ,  au  midi ,  dans  un  jardin  qui  ap- 
partient au  monastère  des  Filles  de  St-Dominique.  C'était 
par  cet  endroit  qu'on  allait  de  la  ville  au  Port  :  c'était  par  là 
qu'entraient  les  marchandises  qui  nous  venaient  par  la  mer. 
Quelques-uns  ont  cru  que  les  richesses  qu'on  amenait  dans 
nos  magasins  par  cette  porte  lui  avaient  fait  donner  le  litre 
de  Porte-d'Or,  Porta  aiirea;  mais  il  est  plus  vraisemblable 
qu'elle  a  eu  ce  riche  nom,  à  cause  des  grands  clous  de  fer  à 
têtes  dorées  qu'on  y  avait  places  dans  la  roassonnerie ,  à 
distance  presque  égale,  et  que  l'on  volt  encore  aujourd'hui 
trte-distinctement  dans  l'entre-deux  des  pierres  qui  parent 
les  piliers  de  cette  porte  magnifique  ;  elle  avait  trente-quatre 
pans  d'hauteur  du  rez  de  terre  au  plus  haut  point  de  son 
cintre  qui  subsiste ,  et  seize  pans  et  demi  de  largeur  :  elle 
consistait  eu  trois  arcs  ;  celui  du  milieu  était  plus  large  que 
les  deux  autres,  qui  sont  aujourd'hui  abattus.  Il  y  a  encore 
une  masse  énorme  de  maçonnerie  qui  s'élevait  plus  de  deux 
cannes  au-dessus  des  cintres ,  ornée ,  d'espace  en  espace ,  de 
certaines  rangées  de  grosses  hriques  qui  servent  d'ornement 
do  côté  de  la  ville.  La  foudre  en  abattît  une  partie  du  côté 
de  l'est ,  il  y  a  quelques  années ,  et  fit  en  ce  moment  ce  que 
trente  hommes  n'auraient  pas  fait  dans  dix  jours  ;  mais  elle 
respecta  le  cintre  qui  a  douze  pans  de  profondeur,  et  les 
piliers  qui  ont  dix  pans  de  (ace.  Il  y  a  des  diificultez  sur  cette 
porte ,  que  je  suis  en  état  d'expliquer  aux  curieux ,  et  que 
j'omets  pour  n^être  pa»  si  long.  Ce  bel  édilîce  est  bâti  de  la 
même  manière  que  les  murs  et  les  tours  de  la  ville ,  dont 
j'ai  fait  la  dcscriplion.  On  voit  au  bas,  du  côté  du  midi , 
presque  rez  de  terre ,  de  gros  quartiers  de  pierre  de  taille 
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rangez  tfec  art  qai  semdeiit  également  de  aoiitien  et  d'ein- 

bdiissement  à  cette  )X)rte  auguste.  Elle  était  accorTi{)agnée  do 
plusieurs  b<1tiinonts  qui  l'ornaient,  de  magasins  et  de  maisons 
qui  servaient  de  demeure  aux  ofTiciers  qui  la  gardaient  Ou 
en  voit  beaucoup  de  restes  tout  aleotour.  La  troisième  porte, 
qui  est  en  anei  boa  état ,  est  ceUe  que  nous  appelons  la 
Pâticiëre.  Nos  magistrats  la  firent  murer ,  il  y  a  plusieurs 
années.  Le  cintre  est  tout  entier,  mais  bis»  et  sa  largeur  n*est 
pas  gl  ande.  Deux  tourelles  en  gardent  TaTenoe;  elles  sont 
postées  aux  deux  cornes  d  une  demi-lune  ,  dans  la  concavité 
de  Ia([uelle  est  placée  celte  porte.  La  deuû-luoe  a  ircule-six 
pas  de  circuit  en  deiians. 

«  Mais  la  quatrième  porte  qui  me  reste  à  décrire  est  tout- 
à-fait  remarquable  et  d'une  fabrique  particulière.  Elle  est 
comme  dérobée  aux  yeux  des  cytoiens ,  parce  qu'elle  est  en- 
fermée dans  le  jardin  potager  des  Pères  Gorddiers,  quMIs  ont 
fait  clore  de  murs  qui  régnent  le  long  du  grand  chemin. 
C'était  par  cette  |)orte  que  ceux  qui  venaient  des  Gaules 
entraient  dans  notre  ville,  ils  trouvaient  d'aborà  une  grande 
demi-lune  de  quatre-vingt-dix  pas  de  circuit  interne,  dont  les 
mura,  quoique  bâtis  depuis  dix-buit  siècles,  sont  encore  entîen 
et  fortélerei.  On  apercevait,  an  fond  de  cette  demi-lune, 
deux  portes  semblables  dans  leora  dimensions,  étoignées  de 
douze  pas  Tune  de  l'aotre.  Elles  avaient  plus  d'une  canne  de 
largeur  chacune.  Les  avenues  de  ces  deux  portes  étaient 
gardées  par  deux  grandes  tours,  de  vingt-quatre  pas  de  cir- 
conférence ,  postées  aux  deux  cornes  de  cette  vaste  demi-luue. 
Il  y  a  dans  le  bas  de  ces  deux  portes  de  gros  quartiers  de 
pierre  de  taille ,  oomme  dans  le  bas  de  la  Porte-Dorée ,  et 
tout  cela  faisait  un  bel  aspect.  Je  ne  doute  pas  qu'elles  ne 
fussent  gardées  par  les  soldats ,  aussi  bien  (fue  la  Porte- 
Homaine  et  les  autres  de  la  ville.  Je  n'ai  pu  découvrir  s'il  y 
en  avait  quelqu'une  au  Septentrion,  en  laveur  de  ceux  qui 
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venaient  des  montagnes  à  Fréjus,  parce  que  tout  ce  côté  de 
l'andenne  viUe  est  presque  tout  ruiné.  » 


Le  point  de  départ  de  notre  deuxième  promenade  est  la 
station  du  diemin  de  fer,  dont  la  palissade  de  cUknre  kmge 
la  grande  route  dltalie;  Cette  route,  qui  n*a  cessé  d'être  ex- 
trêmement fréquentée  que  depuis  Tonverture  récente  du 
chemin  de  fer  entre  Toulon  et  Nice ,  fut  restaurée  et  rectifiée 
dès  lc&  premières  aimées  de  la  République  française,  el  sur- 
tout durant  la  période  de  TEmpire.  Parmi  les  premiers  tra- 
vaux de  redressement  et  d'élargissements  aux  abords  de 
Fréjus«  on  démolit  les  tours  romaines  qui  empiétaient  sur  le 
nouvel  alignement  de  la  vole  publique  ;  pour  k  même  raison, 
le  grand  mur  d'enceinte  qui  longeait  l'ancien  grand  chemin 
fut  aminci  pour  élargir  la  route.  Ce  que  l'on  ronsenait  du 
mur  antique  soutenait  le  remblai  d'une  large  place  dite  le 

(f  )  Nota.  Dans  ce  dessin,  la  tour  de  gauche  eal  beaiioon]»  trop  minée. 
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Pati,  et  qui  auparavant  dépendait  du  jardin  des  Cordeliers  , 
couvent  dont  il  ne  reste  plus  que  l'église  et  quelques  bâti- 
ments insignifiants  (  lettres  P  O  du  plan  ). 

Nous  suivons,  en  tournant  sur  la  gauche,  le  vieux  mur 
romain ,  reconnaissable  seulement  à  la  dureté  de  son  blocage 
intérieur ,  mis  à  nu  par  les  ingénieurs  ;  et  bientôt  on  arrive  à 
une  sorte  de  demi-lune  servant  de  dépôt  d'immondices.  Voici 
le  dessin  de  cet  emplacement  demi-circulaire  et  que  borde 
encore  une  haute  muraille  antique ,  au  centre  de  laquelle 
s'ouvre  la  Porte  des  Gaules,  dont  l'abbé  Girardin  donne 
une  description  exacte  et  que  nous  avons  dessinée  dans  son 
état  actuel,  vue  à  vol  d'oiseau. 

Le  diamètre  du  demi-cercle  est  de  55  mètres.  L'épaisseur 
du  mur  est  de  2  mètres  65.  Les  deux  tours  d'angle  avaient 
9  mètres  40  de  diamètre.  Voici  la  coupe  verticale  de  ce 
grand  mur,  haut  de  9  mètres,  qui  a  conservé  encore  une  no- 
table partie  de  son  cheimu  de  ronde,  bordé  d'un  mur  d'appui 
de  70  centimètres  de  hauteur  sur  60  centimètres  d'épaisseur. 

Nous  ne  connaissons  aucun  dessin  de  la  porte  des  Gaules , 
mais  on  peut  assez  facilement  reconnaître  qu'un  arc  central 
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et  deux  pclils  nrcs  latéraux  surmontaient  les  piliers  qui  ïiub- 
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mlml  eucore  et  dout  rembaseii^eiu  preseate  iiue  façade  de 
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22  mètres  de  largeur.  Mais  l'état  de  ruine  des  piliers  ne 
permet  pas  de  mettre  sous  les  yeux  de  uos  lecteurs  un  dessia 
satisfaisant. 

On  ne  saurait  se  laire  nne  idée  de  Tabandon  et  de  la  mal- 
propreté dans  lesqueb  on  laisse  non-seulement  les  abords  de 
la  moraine  antique ,  mais  aussi  remplacement  assez  vaste 

qu'elle  circonscrit  et  qui  est  deveim  l'une  des  promenades  de 
la  ville,  après  avoir  été  occupé  par  le  jardin  des  Pères  (^or- 
deliers.  Des  terrasses  de  ce  jardin ,  la  vue  s'étendait  sur  le 
golfe  de  Fréjus ,  la  belle  chaîne  boisée  des  montagnes  des 
Maures,  la  pittorescpie  montagne  de  Rochebrone  et  la  riche 
plaine  de  TArgent ,  ou  Argens ,  rivière  tortoeose  dont  le 
cours  est  bordé  d*épais  rideaux  de  verdure. 
De  la  |X)r(e  des  Gaules,  la  muraille  antique  allait  se  réunir 
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aux  grands  murs  de  l  anipiiittiéîUre,  iimiiumeut  impoitaot  qui 
sert  le  nyet  d'une  étude  spéciale.  Nous  longeons  le  c6té  aoid 
de  Tégilse  des  Gordeliers,  où  nous  sommes  passés  déjà  lois  de 
notre  première  promenade.  Mais,  an  lien  de  suif re la  petite 
rae  condobant  directement  h  la  botte  do  Monlin-à-Vent,  nous 
prenons  sur  la  droite  une  rue  transversale ,  d'un  aspect  mi- 
sérable, aboutissant  au  cbemin  du  Reyran ,  j)rès  de  l'enceinte 
du  XYl*  siècle.  Les  cbétives  et  sales  maisons  (pie  nous  avons 
entrevues  sont  établies  sur  l'emplacement  de  Tua  des  plus 
beaux  quartiers,  selon  toutes  probabilités ,  de  la  vifle  antique, 
lequel  s'étendait,  fiusant  fyce  au.  midi,  entre  ramphitbéfttre  et 
le  théâtre,  éloignés  Tun  de  Tautre  de  1,700  mètres  enTiron. 
Des  traces  nombreuses  de  fondations ,  des  anioncclleiiienls 
considérables  de  débris  de  construclbns,  témoignent  de  l'im- 
portance de  ce  quartier  antique,  admirablement  situé  en  vue 
de  la  mer  au  sud  et  des  montagnes  a'd  nord  et  à  Test 

Le  cbemin  do  Reyrau,  aussitôt  après  avoir  dépassé  le  mur 
du  XYI*  aède,  longe  à  gauche  la  base  d'une  haute  muraille 
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romaine ,  dont  nous  douuoiis  le  dessiu  d'eusenible  et  un  plan 
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(point  A  du  plan  général).  Cette  muraille,  destinée  à  soutenir 
une  levée  de  terre  assez  considérable,  formait,  il  n'en  faut  pas 
douter,  la  terrasse  d'un  vaste  édifice.  Vers  l'extrémité  de  ce 
même  chemin,  et  semblant  le  rattacher  aux  murs  d'enceinte 
romains,  on  remarque  les  restes ,  semblables  à  des  massifs  de 
roches,  d'une  autre  grande  muraille  (point  B  du  plan  général). 

Nous  voici  arrivés  à  un  endroit  que  nous  connaissons  déjà 
et,  sans  nous  arrêter  plus  longtemps,  nous  suivrons  la  mu- 
raille antique  dont  les  ruines  sont  ombragées  par  des  oliviers , 
des  amandiers  et  des  figuiers.  Nous  sommes  revenus  au 
pied  de  la  belle  tour  ronde ,  dont  nous  remettons  le  dessin 
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80U8  les  yeux  de  nos  lectean  et  dont  l'abbé  Girardin  parle 
dans  sa  description  (  point  C  du  plan  ). 

Voici  une  vue  de  Finlérieur  de  cette  même  tour  et  un 
plan  par  terre.  Nous  ajoutons,  en  plus  grand,  le  dessin  de 
l'une  des  fenOtresdu  1"  étage.  Celui-ci  semble  ne  jamais  avoir 
été  formé  que  de  simples  madriers,  posés  sur  des  poutres 
enfoncées  dans  des  trous  encore  apparents,  et  qui  servirent 
primitivement  à  la  pose  des  échafaudages  lors  de  la  construc- 
tion. Ces  trous,  espacés  en  rangées  k  hauteur  d'honune,  tra- 
versent tonte  Tépaisseur  de  la  muraille  ;  celle-ci  est  revêtue  de 
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petites  pierres  à  peu  près  carrées,  ainsi  que  le  montrent  nos 
dessins,  qui,  nous  l'espérons,  suppléeront  à  une  longue  descrip- 
tion. Le  nombre  des  assises  est  compté  rigoureusement. 
Mais  ce  que  nous  n'avons  pas  pu  indiquer  ce  sont  les  Uls 
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de  maçonnerie  très-nets,  d'une  épaisseur  de  67  centimètres»  et 
formés  de  couches  de  ciment  lissé  horizontalement ,  qui  té- 
moignent du  mode  de  construction  adopté  pour  élever  ces 
murs  considérables  et  formés  de  petits  matériaux  exclusi- 
vement. 
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FENÊTRE  UE  LA  TOUR  ROMAINE. 
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Le  canal  de  l'aqueduc  a  disparu;  mais,  à  quelques  pas 
plus  loin,  c'est  le  contraire  que  nous  allons  rencontrer  ;  c'est 
à-dire  que  l'arcade  de  l'aqueduc  est  restée  debout  et  que  la 
tour  qui  la  renfermait  a  été  démolie  (point  F  du  plan  général). 

Nous  représentons  ici  une  vue  d'ensemble  de  cette  arcade 
(  Voir  la  page  696  )  et  un  plan  donnant,  d'une  manière  suffi- 
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sanic ,  la  disposition  de  deux  constructions  juxta-posées  et 
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seloa  Dons  contemporaioes.  Des  Ugnes  fines  indiqaeot  la 
fomie  de  la  tour;  une  autre  ligne  (H  )  montre  la  haatenr  dn 
canal  de  Taqueduc  Le  pan  de  mur  antique  qui  8*élend  sur 

la  gauche  est  [K)sé  sans  fondations  sur  le  sol ,  et  les  assises 
suiv  ent  la  pente  du  terrain,  ainsi  que  le  montre,  en  plus  grand 
un  dessin  qui  présente  l'appareil  du  mur  au  point  F  du 
plan  générait 
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Après  quelques  miuutes  de  marche ,  nous  voici  parvenus  à 
la  rencontre  et  à  la  jonction  du  mur  de  Taqueduc  à  la  muraille 
d'enceinte  (point  6  dn  plan  général).  Nous  donnons  un  dessin 
et  un  plan  de  Tensemble  du  grand  massif  de  construction  qui 
est  resté  debout,  et  qui  présente  un encberêtrement  fort  com- 
pliqué de  pans  de  murs  collés  les  uns  aux  autres  et  auxquels 
une  demi-tour  semblable  à  celle  que  nous  venons  de  voir  don- 
nait un  point  d'appui  utile.  Des  ligues  au  trait  indiquent  l'em- 
placement de  cette  tour,  dont  il  ne  reste  qu'un  fragment 
(Voir  la  page  suivante ). 

De  cette  même  tour  se  détachait  la  mUraille  d'encemte  dans 
laquelle  était  établie  la  porte  dite  de  Romb  ou  Romaine^ 
dont  l'abbé  Girardin  fait  un  si  pompeux  éloge.  Le  digne  abbé 
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n'eût  point  parlé  en  d'autres  termes  des  arcs  de  triomphe 
qu'on  admire  à  Rome  même,  tandis  qu'en  réalité  la  con- 
struction de  la  Porte-Romaine  était  fort  simple  et  n'était  bien  en 
effet  qu'une  porte  défensive.  Nous  mettons ,  page  6SU ,  la  copie 
d'un  très-ancien  dessin  représentant  l'édifice  antique,  tel  qu'il 
était  encore  il  y  a  environ  deux  cents  ans.  Un  second  croquis 
montre  ce  qui  reste  de  ce  même  édifice,  c'est-à-dire  le  côté 
droit  du  grand  pilier,  que  nous  avons  teinté  en  noir  dans  le 
plan  joint  à  la  vue  ancienne.  Ce  grand  pilier  présente  , 
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malgré  m  état  de  raine,  un  aspect  monnmeiital  motivé  par 
l'emploi  de  larges  pierres  de  taille  admirablement  juxta-posées 
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sans  mortier.  La  hauteur  des  assises  varie  entre  50  et  60  c 
L'épaisseur  de  la  muraille  est  de  2  m.  90  c.  ;  la  hauteur  est 
de  5  m.  en  moyenne ,  sans  y  comprendre  les  assises  qui  ser- 
vent de  point  d*appui  à  une  trèa-grande  croix  de  bois  posée 
en  ISM. 

De  la  Porte-Romanie,  dont  nous  regrettons  vivement  de 
ne  pouvoir  dire  rien  de  plus,  la  muraille  d'enceinte  se  ratta- 
chait à  une  sorte  de  construction  isolée,  bordée  d'une  épaisse 

muraille  appuyée  à  un  pli  de  terrain  ou  revers  de  colline  do- 
minant Taucien  port.  Ou  nomme  cette  localité  la  Plaie-Forme 
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Le  plan  général  indique  la  disposition  de  celte  vaste  enceinie, 
qui  demande  un  examen  tout  particulier  et  qui  sera  le  but 
d'une  autre  excursion. 

Nous  nous  dirigerons  donc  immédiatement  vers  la  petite 
chapelle  de  St-Roch,  près  de  laquelle  nous  retrouverons  un 
fragment  important  de  la  muraille  d'enceinte,  et  à  la  base  de 
laquelle  passe  la  route  conduisant  au  village  de  St<-Raphaêl , 
petit  port  de  mer  situé  à  3  kilomètres  de  Fréjua 

La  liante  et  longue  muraille  antique  que  nous  avons  devant 
nous  sert  de  revêtement  plutôt  que  d'appui  à  un  massif  de 
roches  formant  plateau,  et  dont  le  revers  escarpé  plongeait  dans 
la  mer  avant  l'établissement,  par  les  Romains^  du  vaste  en- 
trepôt qu'ils  nommèrent  Forum  Juliù 

Voici  le  dessin  d'un  fragment  de  mur  antique,  bâti  sur  la 
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roche  vive  et  destiné  à  compléter  ou  à  remplir  une  brèche 
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dans  ce  même  banc  de  rochci-s  de  nature  volcanique,  ainsi  (juc 
tout  le  sol  sur  lequel  la  ville  antique  fut  établie.  L'exemple 
que  nous  donnons  ici  peut,  d'une  manière  générale,  faire 
comprendre  la  forme  irrégulière  de  l'enceinte  fortifiée.  Les 
Romains  ne  firent  point  antre  chose  que  de  fortifier  les.  endroits 
laibles  des  bancs  de  rochers  s*avançant  en  forme  de  promon- 
toire sur  les  plages  sablonneuses  «pii  bordaient  à  l'ouest  fa 
vallée  du  Reyian  et  au  sud  la  mer  elle-même.  Os  divers 
massifs  rocheux  furent  reliés  entr'eux  par  une  forte  muraille, 
et  nous  aurons,  en  visitant  l'ancien  port,  l'occasion  de 
montrer  d*une  manière  générale  la  configuration  primitive 
du  sol. 

Sans  nous  arrêter  davantage,  nous  donnons,  page  686, 
un  dessin  d'ensemble  de  la  Portk-Dobëe  dans  son  état 
actuel. 

Cette  porte,  dont  on  a  fait  d'innombrables  dessins,  se  voit 
parfaiteuient  du  chemin  de  fer,  lequel  passe  en  remblai  dans 
un  terrain  marécageux  qui  n'est  autre  que  le  limon  qui,  peu 
à  peu,  a  rempli  le  port  antique. 

Notre  dessin  montre  isolément  l'aspect  de  ce  vieil  édifice, 
dont  l'abbé  Girardin  a  pu  donner  une  description  assez  com- 
plète et  assez  exacte; 

Le  cùl6  que  nous  avons  dessiné  fait  face  au  midi  ;  le  côté 
opposé,  qui  esl  tourné  vers  la  ville ,  présente  un  assez  grand 
nombre  de  massifs  de  briques  formant  consoles  ou  à  peu  près, 
et  des  rainures  dont  il  est  assez  dilBcile  de  retrouver  l'em- 
ploi Une  masse  considérable  de  maçonnerie,  eu  égard  au 
peu  d'épaisseur  des  piliers,  surmonte  l'arceau  central,  le  seul 
qui  reste  maintenant  Cette  masse  énorme  se  soutient  par 
l'équilibre  plutôt  que  par  Tadliérence  des  mortiers.  D'utiles 
travaux  de  soutènement  ont  été  faits  en  1820,  ainsi  que  l'in- 
dique nue  inscription. 

L'équilibre  qui  maintient  sur  de  fragiles  appuis  le  grand 
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arc  de  la  Porte-Dorée  pent  être  détrait  d'un  moment  à 
l'autre;  et  alors  s'écroulera  l'un  des  plus  curieux  spécimens 
de  l'art  de  biîtir  des  Romains  de  la  première  époque.  A  cette 
porte,  des  constructions  coosidérabies  se  rattachaient ,  à  eu 
juger  par  l'étendue  des  murailles  dont  il  ne  reste  que  des 
fondations  à  fleur  de  sol  ou  s*élevant  seulement  à  1  ou  2 
mètres  de  hauteur.  Les  plans  d'ensemble  de  ces  vasies  dé- 
bris ont  été  le  sujet  de  nombreux  travaui  descriptife.  Nous 
nous  bornons  h  dessiner  les  fragments  qui,  aujourd'hui, 
présentent  le  plus  d'inlérèt  pittores(iue.  Nos  estjuisses ,  nous 
le  répétons ,  montrent  seulement  l'état  présent  de  ces  vastes 
ruines,  dont  les  abords  sont  devenus  des  lieux  de  dépôt  d'or- 
dures et  d*immondioes.  Le  dessin  que  voici  représente  Ten- 
semble  d*un  grand  pan  de  muraille  antique  surmoiilé  de 
constructions  défensives  datant  du  XVP  siècle,  croyons-nous. 
En  avant,  et  presque  contigu  au  mur  romain,  s'élève  un  épais 
massif  de  muraille  également  romaine ,  et  dont  la  disposition 
a  beaucoup  occupé  les  antiquaires*  Nous  donnons  le  plan  de 
cette  partie  d'un  grand  édifice  auquel  sont  réunies  d'autres 
murailles  formant  voâtes  ou  caveaux ,  dont  Torigine  semble 
^  antique  malgré  l'arc  ogival,  parfaitement  conservé,  construit  en 
blocage  et  dont  notre  dessin  laisse  voir  noe  partie.  L'espace 
situé  entre  les  portes  moyen-âge ,  dites  de  Méou  et  de  La 
Clède  (  Voir  le  plan  général  ) ,  est  occupé  par  des  fondations 
nombreuses  qui  témoignent  de  l'iiuporlaucc  de  ce  quartier 
qui  touchait  au  port 

La  muraille  d'enceinte  ne  laisse  plus  de  traces  bien  visibles 
au  milieu  de  bâtiments  assez  récents,  bâtis  pauvrement  sur 
l'ancien  quartier  romain.  Cette  muraille  se  rattadiait  à  une 
autre  muraille  consi(l(  rable,  et  qui  offre  encore  un  assez  grand 
intérêt  par  son  éieiulue  et  sa  conservation.  Nous  voulons 
parier  de  la  bmie  dite  de  St-Antoine,  et  qui  protégeait 
contre  les  vculs  de  Touest  le  port  de  Fréjus.  Nous  dessi- 
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nerons  cette  mnniUe  pour  la  décrire  dans  notre  prochaine 

excursion. 

Il  ne  nous  reste  à  parler  que  de  la  porte  dite  Paticière, 
qui  est  démolle  depuis  quelques  années  seulement  et  dont 
voici  on  croquis  fait  d'après  la  description  qui  iious  fut  donnée 
sur  place  par  nn  vieil  habitant  do  quartier.  Le  chemin  de  fer 
compléta  la  démdition  de  la  muraille  qui  touchait  à  la  porte 
Paticière.  I^a  vde  ferrée  en  reeonrre  remplacement 

Une  petite  rue  nous  ramène  directement  à  noire  point  de 
départ,  c'est-à-dire  à  la  staiiou  du  cbemio  de  fer. 
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ARTISTES  £T  OUVRIERS  DE  LEUR  ÉPOQUE, 

ou  XV*  SIÈCLE  AU  XVIIU; 

PAR  M.  El.  OHikMJB»  , 

Membre  de  la  Société  française  d^archéologie. 

L 

Il  existe  encore  eu  France  un  certain  nombre  de  petites 
villes  de  province  où  l'amour  de  la  ligne  droite  et  de  l'uni- 
formité n'ont  pu  ,  justju'ici ,  faire  disfiaraitrc  tout  vestige  du 
passé ,  et  où  Toq  reocontre ,  ainoii  de  vieux  quartiero  à  peu 
près  intacts,  du  inoios  quelques  maisons  tranchant  par  leur 
physionomie  pittoresque  sur  les  prosaïques  Diçades  de  leurs 
voisines.  Elles  ne  sont  pas  Tobjet  d'un  intérêt  bien  tendre  de 
la  part  de  leurs  propriétaires,  et  ciRore  moins  de  la  part  de 
l'édilité  urbaine.  A  ses  yeux ,  ces  dél)ris  d'un  autre  âge ,  re- 
belles aux  lois  de  l'apiond),  comme  aux  régies  de  raligaemeut 
et  de  la  voirie,  ont.le  tort  d'avoir  trop  vécu. 

Erreur  et  ingratitude  !  D'abord,  dans  une  petite  ville  où  les 
reconstructions  sont  rares ,  il  convient ,  en  lait  d'ahgnemenls, 
d'user  de  tempéraments  et  de  ne  pas  viser  à  des  changements 
trop  radicaux,  sous  peine  de  lui  donner  plus  iongicnips  un 


Digitizod  by  Google 


706       LES  VIEILLES  MAISONS  DE  LA  FERTÉ-fiERNARlT 

asçect  plus  irréguUer  que  celai  qu*eUe  présente  ;  on  doit  donc 
concilier  les  esigences  d'une  régularité  suffisante  a? ec  ce  qui 
existe.  Ensuite,  la  conservation  des  restes  du  passé  est  une 
bonne  fortune  pour  la  cité  où  ils  attirent  les  étrangers ,  les 

antiquaires,  les  archéologues  :  ils  lui  valent  une  place  dans  les 
itinéraires,  parmi  les  localités  curieuses.  Vienne  la  réalisation 
des  vœux  municipaux,  c*est-4i-dire  leur  disparition  complète, 
et  la  vieille  dté,  redevenue  jeune,  aura ,  par  sa  coquetterie 
inconsidérée,  perdu  teus  ses  titres  à  l'intérêt,  avec  le  cachet 
spécial  qui  la  recommandait  aux  touristes. 

Elle  aura  volontairement  quitté  son  rang  pour  disparaître 
dans  la  foule  sans  nom  des  petites  villes  blanches ,  neuves 
et  bien  alignées  qui,  se  ressemblant  toutes,  n'attirent  plus 
personne  et  ne  valent,  aux  yeux  des  voyageurs,  ni  on  instant 
d'arrêt,  ni  un  seul  regard. 

TeUe  n'est  pas  encore,  heureusement,  la  condition  de  La 
Ferté-Bemard  (Saribe),  dont  le  Bulletin  mamimenÉaU  déjà 
enregistré  quelques  titres  à  l'estime  des  antiquaires.  Elle  se 
recommande  à  eux  d'abord  par  sa  charmante  église  et  son 
hôlel-de-ville  ;  mais  elle  a  su  conserver  aussi,  jusqu'à  ce  jour, 
dans  ses  habitations  l'empreinte  trèsM^aractérisée  du  siècle, 
du  XYV  et  du  XVII*.  Seran^e  pour  longtemps!  Nul  ne  le 
pourrait  dire.  Toujours  est-il  que,  comme  chaque  ciiooe  ici- 
bas  a  son  terme  et  que  ce  qui  a  déjà  longtemps  doré  a  pb» 
de  chance  de  disparaître  vite,  nous  avons  cm  urgent ,  tandis 
qu'il  en  était  temps  encore,  de  conserver  et  de  faire  connaître, 
par  le  dessin  et  par  quelques  notes  historiques,  au  moins  un 
spécimen  de  chacun  des  styles  qu'on  remarque  dans  les  vieilles 
maisons  de  la  cité  ferteise. 

Vers  la  6n  du  XV*  siècle,  cette  seigneurie  passait  entre  les 
mains  de  René  de  Lorraine,  le  vainqueur  de  Gfaaries-le- 
Téméraire,  et  sa  postérité  ;  les  Guise,  qui  jouent  un  si  grand 
rùic  dans  l'histoire,  la  possédèrent  durant  tout  le  XVr  siècle. 
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Le  domaine  se  ressenlk  de  l'iafiaeiice  de  n  puiaBittli  eei- 
gaeon,  el  Li  Ferlé  aafait  alm  me  importiBoe  ^'eie  a 

perdue  depuis.  Déjà  siège  d'une  baronnie,  elle  fut,  en  leur 
faveur ,  érigée  eu  duché-pairie  ;  elle  posséda  uu  bailliage 
d'une  juridiction  étendue,  relevant  directement  du  Parlement 
de  Paris,  privilège  de  la  pairie;  une  maîtrise  des  eaax  et 
tonêlB,  un  grenier  à  sd  considéraide ,  une  éjection  pendant 
près  de  «m  ans,  nne  markhansiée  oonqNwée  d'un  lieinenant 
dn  prévôt  do  Maine,  d*an  assessenr,  un  procnrenr  do  roi,  un 
greffier  et  quatre  archers.  Cette  population  de  magistrats , 
dont  les  charges  se  transmettaient  souvent  en  famille,  se  trou- 
vait précisément  eu  présence  d'une  collection  d'ouvriers ,  ou 
plutôt  d'artistes  cie  tout  état,  réunis  pour  les  travaux  de 
l'église  alors  en  oenstmotion  et  occupés  à  cette  esnvre  pen- 
dant près  de  cent  cinquante  années.  Aussi  le  goèt  de  l'ait  se 
développa-t-il  naturellement  dans  le  pays,  et  les  familles 
bourgeoises,  qui  s'y  trouvaient  en  grand  nondire ,  se  prirent 
toutes  du  désir  de  faire  reconstruire  et  embellir  leurs  de- 
meures par  ceux  dont  elles  avaient  pu  apprécier  le  talent. 
L'influence  de  l'atelier  de  1  église  est  si  visilile  dans  les 
constructions  civiles,  «pi'après  l'adièvement  dn  monument  la 
décadence  se  nianileste.  Durant  tout  le  XVI*  siècle  et  jusqu'en 
1640  enviran,  l'exécution  décèle  ordinaîrenieBt  une  main- 
d'eeuvre  habile  et  des  praticiens  consommés.  La  taille  des 
pierres,  le  profil  des  moulures  et  leur  pureté  frappent  les 
architectes  qui  les  examinent  et  |wuvent  souvent  être  comparées 
à  ce  (|u'ûa  produit  de  plus  soigné  de  nos  jours,  f.os  mêmes 
qualités  ne  se  retrouvent  plus  à  ce  degré  plus  tard.  Toutefois, 
des  édifices  de  la  fin  du  XVf I*  siècle  et  dn  commencement 
dn  XVm*,  le  couvent  des  filles  de  Blbtre-Dame ,  an  fimbourg 
des  GvilMèreB ,  et  l'Hdtpl-Dieu ,  se  recommandent  k  un 
autre  litre  et  par  l'application  du  principe  le  plus  rationnel 
en  architecture ,  qui  eal  l'harmonie  des  éléments  etiseutiels  de 
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la  constnictkm,  jointe  à  un  air  de  solidité  et  à  remploi  judir- 
deax  de  malériaiix  ordinaires.  Ils  sont  TcniTre  de  maîtres- 
maçons  qni  ont  toujours  bewvnsement  combiné  la  brique  et 
la  pierre.  Nous  dirons  leurs  noms  pins  toin ,  après  avoir  passé 

en  revue  ce  qui  appartient  à  des  styles  plus  anciens. 

Les  maisons  du  XV"  siècle ,  c'est-à-dire  celles  qui  malgré 
leurs  modifications  accusent  encore  cette  date ,  sont  généra- 
lement À  deux  étages  saillants  et  à  façades  en  bois.  Deux 
seulement,  situées  dans  la  rue  des  Porches  ou  des  Halles,  ont 
eu  le  bonheur  de  oonsenrer  leur  caractère.  Le  propriétaire 
actuel  de  Tune  d'elles,  ornée  de  pampres  et  de  masques 
humains,  en  a  respecté  le  vieux  style;  débitant  de  boissons,  il 
a  eu  l'heureuse  idée  d'y  faire  peindre  cette  séduisante  enseigne  : 
Aitx  vendanges  de  Bourgogne.  Puisse-t-elle  lui  attirer  le 
chaland,  pour  le  récompenser  du  bon  goût  dont  il  a  fait 
preuve I  L'autre  maison  est  plus  intéressante,  malgré  son 
rez-de-chaussée  complètement  transformé,  parce  que  les 
étages  supérieurs  ofliient  une  série  de  personnages  tafllés 
dms  les  grosses  poutres  verticales  de  la  devanture.  Au  reste, 
le  croquis  joint  à  cet  article  la  fera  mieux  connaître  qu'une 
description  ,  quelque  détaillée  qu'elle  puisse  être. 

Bien  des  fois  nous  avons  examiné  cette  collection  de  per- 
sonnages si  difiérents  sans  en  saisir  le  sens;  il  en  a  été  de 
même  jusqu'au  jour  où  nous  avons  entrepris  de  la  dessiner; 
aloFB  des  détails  qui  nous  avaient  échappé  nous  ont  apparu  et 
ont  précisé  une  partie  de  la  scène.  L'étude  d'un  monument, 
le  craNon  à  la  main,  amène  toujours  quelque  révélation  de  cette 
nature,  i)arcc  qu'elle  nous  force  à  passer  eu  revue  chaque 
élément  en  particulier  ;  de  même  que  la  copie  textuelle  d'un 
morceau  littéraire  favorise  son  appréciation,  en  fixant  notre 
attention  non-seulement  sur  chaque  phrase,  mais  sur  chacun 
des  mots.  C'est  de  cette  manière  que  nous  avons  reconnu,  dans 
les  Qgores  angulaires  du  second  étage,  deux  IjKjurreaux  armés 
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de  pierres  et  menaçant  saint  Étieuue,  à  genoux  au  milieu  de 
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Ui  façade.  Les  vêtements  du  saint  martyr  accusent  bien ,  |)ar 
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leon  plk  iortemeot  et  sèchement  acoentoés,  la  foctare  du  XV* 
nède.  Quant  anx  quatre  pensonnages  de  l'étage  inférieur, 
qui,  par  leur  taille  courte  et  trapue,  font  Teffét  de  caryatides, 
nous  y  trouvons  deux  fous ,  dont  l'un  dans  une  posture  inde- 
scriptible ;  une  sirène  tenant  un  miroir  de  la  main  gauche  et 
se  peignant  de  la  droite  ;  puis  un  pèlerin  de  saint  Jacques,  si 
ce  n'est  le  saint  lui-même.  Ces  figures  ont-elles  quelque  rap- 
port avec  la  scène  religieuse  qui  se  déroule  au-dessus  !  Enste- 
t-il  même  quelque  relation  entre  elles  quatre  ?  G*est  asseï  dou- 
teux, et  l'on  peut  y  voir,  sans  invndsemblanee  Tinspiratiott 
capricieuse  du  sculpteur  et  une  nouvelle  preuve  de  l'étrange 
prédilection  du  moyen-àge  pour  le  grotesque  et  la  fantaisie  ; 
prédilection  qui  s'est  révélée  daus  l'architecture  et  dans  la 
littérature,  dans  Tomementation  des  cathédrales,  comme  dans 
les  mystères  et  jusque  dans  certaines  cérémonies  rdigieuses 
locales. 

Le  martyre  de  saint  Étiemieet  la  sirène  se  retronvent  en- 
semble sur  une  maison  de  Bayeux,  signalée  par  de  Cau- 
mont,  dans  sa  Statistique  monumentale  du  Calvados,  sur  les 
notes  de  AL  Raymond  Bordeaux.  Mais  là,  Télre  iantastique 
est  accompagné  d'une  licorne ,  d'un  berger  et  d'une  femme 
qui  sort  de  la  corolle  d'un  lis,  c'est-ànlire  de  figures  qui 
dénotent  également  le  caprice  de  l'artiste.  Il  n'y  a  de  commun 
aux  deux  localités  que  la  sirène,  que  Ton  paraît  prendre  pour 
la  fée  d'Argouges  dans  la  ville  normande  ;  et  nous  devons  dire 
à  ce  sujet  (pie  ce  buste  de  femme,  finissant  en  queue  de  pois- 
son et  tenant  un  miroir,  nous  a  semblé  un  personnage  plus 
généralement  connu ,  puisqu'on  le  retrouve  à  La  Ferté,  où  la 
légende  d'Argouges  n'a  point  eu  cours. 

Qui  croirait  que  notre  vieille  maison  a  pu  exciter  les  sus- 
ceptibilités révolutionnaires?  C'est  cependant  ce  qui  est  advenu 
on  1793.  Alors  on  dut  transformer  le  pèlerin  en  sapeur,  en  l'ar- 
mant d'une  hache ,  et  faire  disparaître  du  bras  de  saint  Étienne 
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uii  emUèine  snsptct  ifue  les  rieiUards  du  pays  croient  être  ud 
chapelet,  mais  qui  parait  pIntAt  avoir  été  un  signe  distinctif 
delà  dignité  du  saint  diacre.  Grâce  à  cette  précaution,  la  li- 

milie  Lesieur,  propriétaire  de  la  maison  dès  1730  «  a  pu  la 
sauver;  et  elle  a  passé,  à  (Km  près  intacte,  des  mains  de 
l'aïeul  entre  celles  du  petit-fiIs,  qui  conserve  avec  soin  ce  spé- 
dmen  du  goût  un  peu  excentrique  de  nos  pères. 

A  gMKbe  de  la  maison  à  personnages,  sont  bftties  les  halles 
avecTanden  auditoire,  transfermé  en  justice  de  paix.  Cest 
une  vaste  construction  en  pierres,  de  15S5,  mesurant  16  m, 
sur  80,  et  qui  mériterait  une  attention  particulière  si  les  li- 
mites et  la  si^écialité  de  cet  article  le  permettaient.  Nous  nous 
bornerons  aujourd'hui  à  signaler  sa  l>eile  charpente  ,  qui  |)orte 
sur  poteaux  de  fond  formant  8  travées  et  3  neiis  avec  les 
murs  latéraux.  Ces  poieanx-pilieni,  équarris  à  £ranc  bois  et 
vive  arête  en  octogone,  ont  1  m.  80  de  tour  sur  13  m.  de 
hauteur.  Les  halles  ont  été  construites  aux  frans  des  seigneurs 
de  La  Ferté,  Claude  de  Lorraine  et  Antoinette  de  Bourbon,  sa 
femme,  dont  les  armes  supportées  par  des  lions  se  voient  aux 
contreforts  angulaires  de  la  façado.  C'est,  avec  une  niche 
placée  à  la  pointe  du  pignon,  le  seul  ornement  qui  égaie  cette 
architecture  un  peu  massive. 

Une  certaine  sévérité  de  style  foit  aussi  le  principal  ca- 
ractère de  la  maison  dn  XVI*  siède ,  dont  nous  donnons  lo 
dessm.  Située  dans  la  me  d'Huine,  du  côté  sud,  die  passe 
pour  avoir  servi  de  demeure  à  un  gouverneur  de  la  ville,  et  sa 
cour  ix>rte  encore  le  nom  de  Cour  de  r Arsenal  (1).  Serait-ce 
à  sa  destination  qu'elle  devrait  son  cachet  spécial  ;  car  ce 
reste  à  La  Ferlé  des  constructions  de  la  même  époque,  pré* 

(1)  S'il  y  a  eu  là  vraiment  un  arsenal,  ce  ne  peut  être  que  celui 
des  bourgeois ,  car  il  était  situé  en  dehors  de  Tenceinte  du  château 
se^neurial. 
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sente  génénlemeut  plus  de  richesse  d'ornementatioiL  Â  part 
quelques  modifications  de  peu  d'importance,  et  dont  nous 
n*avons  pas  tenn  compte  dans  notre  croquis ,  la  ûçade  est 

intacte  ;  et  c'est  ce  qui  nous  l'a  fait  choisir  de  préférence  à  des 
moiTeaux  plus  historiés ,  mais  qui  u'oilrent  plus  uu  tout 
complet  (  Voir  la  page  suivante  ). 

Le  XYll*  siècle,  et  particulièrement  le  style  Louis  XIII , 
sont  aussi  représentés  à  La  Ferté,  dansr  la  rue  Bouigueux  on 
Brûlée.  Tout  ce  quartier,  ayant  été  incendié  en  i62/i,  fiit 
reoonstmit  peu  après.  Il  y  avait  Ui  de  véritables  hôtels  et  en 
assez  grand  nombre.  Le  mieux  conservé ,  que  nous  reprodui- 
sons, se  trouve  du  côté  méridional  de  la  rue,  près  des  grands 
moulins,  et  comprend  dans  ses  dépendances  une  tour  de 
rencemte  de  la  ville,  dite  tour  des  Moulins.  II  appartenait  à 
rabhaye  de  b  Pelice,  monastère  de  Bénédictins  situé  à  2  ki- 
lomètres de  La  Ferté.  U  remplaça,  après  le  désastre  de  162ft, 
un  vieux  logis  acheté  vers  152  ')  [)ar  la  Fabrique  de  Téglise  de 
Notre-Damc-des-Marais  de  La  Ferlé  à  Jean  Gaubert,  sénéchal 
de  Nogont-le-Rotrou  (  Eure-et-Loir  ) ,  et  cédé  au  couvent  en 
échange  d'une  maison,  dite  de  JVlamonseil,  prise  pour  agrandir 
le  chevet  de  Téglise.  La  tourelle  de  l'escalier  sur  la  cour,  et 
la  façade  du  même  côté  paraissent  appartenir  encore  à  l'an- 
cienne demeure.  On  voit  dans  notre  dessin  une  portion  de 
cette  tourelle  accompagnée,  à  gauche,  du  commencement 
d'une  galerie  en  briques  et  pierres,  de  8  m.  de  long,  formant, 
avec  un  retour  d  equerre  semblable,  la  cour  intérieure.  La 
façade  du  a)rps-de-logis  principal  sur  la  rue  a  deux  étages, 
et,  comme  la  galerie  dont  nous  venons  de  parler,  elle  semble 
copiée  sur  le  pavillon  principal  de  la  Place-Royale,  commencé 
sous  Henri  IV  et  fini  sons  Louis  Xm.  G*est  ainsi  que  le 
style  d'une  époque  rayonne  des  grands  centres  aux  petits.  Les 
bâtiments  de  la  capitale  servaient  de  modèle  à  la  province, 
vingt  ans  après  leur  achèvement,  et  quand  déjà  le  goût  tendait 
à  se  ntodiûer  dans  la  grande  ville. 
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Un  antre  hôtel  de  la  même  rne ,  appartenant  anjonrd*huî 

à  la  famille  Guerrier  en  majeure  partie,  a  conservé  un  por- 
tail dont  les  sculpturos  ne  sonl  pas  sans  caractère,  et  quelques 
petits  vitraux  à  émaux  du  XVIP  siècle.  La  décoration  inté- 
rieure des  habitations  de  cette  époque,  cheminées,  lambris, 
plafonds  et  boiseries,  accusent,  |>ar  les  moulures  où  dominent 
de  gros  tores,  les  dernières  années  du  règne  de  Ixmls  XIII 
on  le  commencement  de  cehil  de  Louis  XIY  ;  quelquesHines 
offrent  même  un  genre  de  décoration  peu  commun  dans  ane 
localité  comme  La  Ferté  :  ce  sont  des  plafonds  et  des  lambris  à 
panneaux  peints  sur  bois  ou  sur  toile.  On  y  voit  exclusivement 
des  scènes  mythologiques,  des  chillres  entrelacés  et  quelques 
armoiries.  Des  deux  maisons  qui  présentent  encore  des  traces 
de  cette  riche  décoration.  Tune,  dans  la  rue  Brûlée,  appartient 
à  M.  Barré-Forean  ;  l'antre,  située  à  Feutrée  de  la  rue  d'Hnisne, 
presque  en  face  de  l'église,  est  l'ancien  hôtel  des  Courtin  de 
Torsay.  Il  offre  des  pièces  bien  mieux  conservées  que  la  pre- 
mière et,  de  plus,  une  façade  en  liai  rnonie  avec  son  luxe  inté- 
rieur. Cette  façade  à  bossages,  avec  remplissages  en  bnque, 
est  semée  de  corbeilles  de  fleurs,  de  guirlandes  et  de  panneaux 
à  grosses  moulures;  mais  elle  n*a  point  la  pureté  et  la  fermeté 
de  style  de  l'hOtel  des  abbés  de  la  Pdice,  dont  nous  avons  pailé. 

De  la  fm  du  XYII*  siècle  et  du  commencement  du 
XVIIIS  nous  avons  deux  constructions  dont  il  a  déjà  été 
dit  quelques  mots  :  le  couvent  des  fdies  de  Notre-Dame  à 
Cherré  et  T Hôtel-Dieu.  Une  charmante  maison  à  un  étage, 
de  1734 ,  l'andemic  maison  Charbonnier ,  dans  la  rue 
Brûlée,  vient  d'être  détruite.  L'ornementation  entière  de  la 
foçade,  les  guîriandes,  les  rinceaux,  les  entrelacs,  les 
lucarnes  du  comble,  les  fenêtres  et  les  balcons  en  fer 
forgé,  tout  était  du  meilleur  goût.  Sous  la  saillie  eu  pierre 
des  balcons,  le  sculpteur  avait  signé  son  œuvre  :  5.  Moite 
parisien.  La  maison  portait  encore  son  numérotage  du  XVIII* 
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siècle,  le  n"  183,  et  au-dessous,  daus  un  nœud  gracieux,  la 
date  On  a  détruit  tout  cola,  parce  que  de  nouvelles 

ouvertures  qu'on  projetait  ne  se  seraient  plus  trouvées  en  har- 
monie avec  les  anciennes.  Le  eonsimctenr  moderne  redoatait 
sans  doute  pour  son  oeuvre  ce  dangereux  voisinage,  et  il  a 
trouvé  simple  de  faire  disparaître  l'élément  de  comparaison. 
Ne  pouvant  s'élever  è  sob  niveau ,  il  i*a  lait  descendre  au 
sien. 

L'intérieur  des  maisons  du  XVTll''  siècle  a  6là  tellement  mo- 
difié qu'il  est  resté  fort  peu  de  choses  en  place ,  de  la  déco- 
ration primitive;  les  tentures  en  tapisseries,  luxe  de  bon  aloi, 
doivent  à  leur  valeur  d*avoir  été  enlevées  et  utilisées  ailleurs  ; 
elles  semblent  provenir  de  la  manufacture  de  Beauvais,  où  on 
les  exécutait  sur  commande  et  oû  des  cartons  bien  traités  ser- 
vaient à  reproduire  plusieurs  fois  les  mêmes  scènes  pour  des 
localités  différentes.  La  bordure  seule  changeait,  selon  les  di- 
mensions et  la  forme  de  l'espace  à  couvrir.  Il  y  a  pn'îs  d'un 
siècle,  le  marquis  de  Simiane  (1)  fit  flaire  à  Beauvais  quatre 
panneaux  pour  Tameublement  de  la  grande  salle  de  son  bfttel 
sur  la  plaee  St-Bartbélemy.  Ces  tapisseries  sont  aujourd'hui 
dans  la  commune  de  Cherré,  à  La  Fuie,  propriété  de  son  pelit- 
ftls,  M.  Deîelée  de  Simiane;  elles  représentent  de  coquettes 
scènes,  dans  le  goût  de  l'époque  :  bergers  et  bergères,  genre 
Boucher  ou  Watteau,  galauunent  occupes,  jouant  à  l'escar- 
polette ou  dénichant  des  nids,  etc..  Des  rinceaux  de  bon  goût 
forment  Fencadremeat  de  ces  bergeries,  dont  les  couleurs  sont 
vives  encore  et  dont  feflét  général  est  fort  gracieux.  Chaque 
panneau,  de  4  m.  carrés  environ»  t  coûté  200  fr. 

{i)  11  figure  parmi  les  nobles  de  la  province  du  Maiae  présentes  à  la 
Cour  eu  1777;  il  était  gouverneur  de  La  Fcrté. 
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II. 

▲HTISTES  £T  OUVRIERS  A  LA   1  tltTK-BERNAltD,  DU  XV*  SiÉCLi; 

AU  IVIII*. 

Il  est  rare  qu'on  puisBe  nommer  l'archilecte  d'une  habita- 
tion particulière.  Des  édifices  publics  seuls,  tels  qu'une  église, 
un  bôtel-de-¥ille,  un  hôpital  ou  un  couvent,  ont  quelquefois 
le  privilège  d'avoir  une  histoire,  parce  que  Ik  il  y  a  des  ar- 
chives, tandis  «[u'uiil'  simple  maison  n  on  a  {Xiinl.  Aussi  n'en- 
trepri'iKlrons-nous  pas  d'attacluT  spécialement  un  nom  à  la 
construction  de  telle  ou  telle  uiaii>on  dont  il  a  été  (fucstion  au 
cours  de  celte  notice  :  tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire ,  c'est 
d'indiquer  les  familles  d'ouvriers  ou  d'artistes  qui ,  résidant 
dans  le  pays  à  l'époque  de  leur  construction,  ont  pu  et  ont 
dû  s'y  employer  les  uns  ou  les  autres.  Nos  renseignements 
sont  puisés:  à  rHôtel-de-\ ilk-,  dans  les  titres  concernant  des 
travaux  œnuiuinaux  des  et  WT  siècles;  et  dans  l'état 
civil ,  à  la  Fabrique  ,  dans  les  comptes  tenus  par  les  inar- 
guilliers  durant  rédiûcalion  de  l'église;  et  euiiu,  il  faut  bien 
l'avouer  dans  les  registres  de  l'Hôtel-Dieni  car  le  proverbe  de 
iâcheux  augure  qui  concerne  les  artistes  et  qui  voue  leur 
vieillesse  aux  secours  de  la  charité  publique,  a  reçu  de  ces  re- 
gistres une  triste  consécration. 

Débutons  par  I<'s  rharpcuîicrs,  qui  ont  eu  la  principale  part 
dans  la  construction  de  nos  plus  vieilles  maisons  du  XV*'  siècle 
et  de  celles  en  bois  du  XVP.  Voici  les  noms  de  quelques-uns 
d'entre  eux,  avec  les  dates  où  ils  apparaissent  et  la  nature  des 
travaux  puMics  auxquels  ils  sont  attachés  :  Guiilaume  Martin 
fait  des  réparations  de  son  métier  au  pont-levis  de  la  porte 
St-Julien  {iUSi)), 

Marin  Justice  et  Estienne  Muulnia  .,  le  premier  paroissien 
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de  Souvigné,  et  le  second  d'Âvézé,  entreprenneat  la  charpente 
de  la  couTerture  du  gros  pavillon  carré  de  la  porte  St-Barthé- 
lemy  ou  des  Monlins  (1508).  Elle  soutenait  nn  toit  fort 
élevé  qui  n'a  été  détruit,  avec  la  porte,  que  vers  1837. 

Thibault  et  Si/Hirm  les  Bonnette ,  entreprennent  la  char- 
pente de  la  chapelle  du  chevet  de  l'église  de  Notre-Daine-des- 
Marais,  pour  32  k.  de  façon,  sans  fournir  le  bois.  Ce  travail 
important  bit  encore  honneur  aux  constructeurs  (1531). 

A  la  même  époque,  les  comptes  de  Fabrique  signalent 
aussi  comme  charpentiers:  les  Jalhns,  qui  possédaient  nn 
puissant  «  engin  »  pour  lever  les  lourds  fardeaux,  tandis  que 
les  Bonnette  sont  obligés  d'en  emprunter  un  dans  la  paroisse 
de  Souvigné  pour  leur  entreprise  de  la  chapelle  du  cheveL  En 
1533 ,  on  trouve  :  Jehan  Bordeaux  ;  Pierre  Moulnier,  sans 
doute  le  flls  d*Étienne  ;  Adrim  Texier  et  son  fils,  qui  gagnent 
par  jour  4  sols  t  et  2  sols  6  d.,  et  avec  ceuz-d  travaillent 
encore:  Maihurm  Guyot,  EsHerme  Ventrt  et  Pierre  Des- 
kayes. 

En  1577  ,  un  nommé  Mru/gé,  dresse  tous  les  échafau- 
dages et  les  moules  nécessaires  pour  la  construction  des  voûtes 
du  bas-côté  méridional  du  choeur. 

£n  1597 ,  pam^i  les  experts  désignés  pour  constater  les 
d^ts  occasionnés  à  la  chapeUe  de  l'HÔtel-Dieu  par  le  siège 
de  la  ville,  en  1590,  fait  sur  lequel  nous  reviendrons  plus 
d'une  fuis,  figurent  François  Des/unjes  et  F)W}çois  Povpart, 
charpentiers;  le  premier,  âgé  aloi^s  de  65  ans,  est  peut  être  le 
iils  de  Pierre  Deshayes  nommé  plus  haut 

Les  maçons,  eux  surtout,  forment,  pendant  hi  construction 
de  Téglise  un  nombreux  personnel  de  maîtres  et  de  tailleurs 
de  pierre,  qu'il  est  utile  de  faire  connaître  en  détail,  parce 
qu'ils  ont  dû  rayonner  au  loin ,  et  exercer  leur  industrie  ail- 
leurs qu'à  La  Ferté-Bcrnard.  Il  est  d'abord  facile  de  recon- 
naître qu'ils  ont,  sinon  reconstruit,  du  moins  profondément 
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modifié,  pendant  U  première  moitié  du  XVr  Biècle,  tontes  les 
églises  des  29  on  80  paroisses  de  l'ancien  Fertois,  au  point 
que  c'est  à  peine  si  l'on  y  pent  retronTer ,  dans  qnelqnes  por- 
tails, les  traces  de  ces  styles  antérienn  à  1500. 

Le  premier  nom  fourni  par  les  comptes  de  la  Fabrique  est 
celui  de  Hicrosme  Gouin  matlre-manfu  ,  conducteur  de 
i œuvre  de  V église,  qui  meurt  en  1526  ou  1527,  si  inopiné- 
ment que  les  marguiiliers  taxent,  par  aperça,  les  travaux  qu'il 
a  pu  faire  depuis  l'ouverture  de  la  campagne.  Son  senritenr 
GuiUùt  Jardrm  on  Jardin,  reçoit  5  sols  t.  par  jour.  Les  deux 
principaux  ouvriers  travaillant  sous  ses  ordres,  Guillaume  le 
Plege  et  Bené  Bruyère  sont  payés  S  sols.  Gouin  était  d'une 
famille  de  pcrrieurs  ou  carriers.  Jehan  tenait  les  carrières  des 
Guillenietières  (jui,  avec  celle  de  Montavi  {Mans  A  vitus)  dans  les 
paroisses  de  I  heligny  et  de  St-Bomer  de  l'ancien  Maiue ,  ont 
autrefois  foiumi  la  majeure  partie  des  pierres  de  taille  employées 
pour  l'église  et  les  maisons  particulières  de  La  Ferté  et  des  en- 
virons. Cette  pierre,  d'une  belle  teinte  jaunâtre,  très-favorable 
aux  sculptures,  est  fine  et  se  taille  facilement  quand  elle  est  bien 
choisie;  mais  elle  est  parfois  d'une  résistance  inégale  et  semée 
de  |)etits  durillons,  nommés  chats  par  les  ouvriers,  qui  redou- 
tent leur  apparition  dans  les  parties  délicates  de  leur  travail. 
Les  tailleurs  de  pierre  du  XYI*  siècle  n'ont  pas  même  essayé 
de  les  attaquer  :  partout  où  ils  les  ont  rencontrés^  ils  les  ont 
hdssés  bruts  et  apparents,  même  au  milieu  des  moulures, 
avec  un  sans-géne  vraiment  incroyable.  Le  clioix  de  cette 
pierre  est  devenu  très-dilîicile  aujourd'hui.  Les  paroisses  de 
S'^-Gauburge ,  de  St-Cyr  et  de  Masie,  au  Perche,  ont  aussi 
fourni,  {K)ur  les  mêmes  constructions,  des  matériaux  de  grand 
appareil,  dont  le  temps  n'a  point  altéré  la  couleur  blan&-jaunc, 
et  qu'il  n'a  fait  que  recouvrir  d'une  belle  patine  dorée.  C'est 
ainsi  que  le  curieux  prieuré  de  S^-Gauburge  (Orne)  et  l'église 
qui  eu  dépendait,  monuments  qui  mériteraient  plus  d'intérêt 
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qu'on  ne  paraît  inallieureusenicnt  leur  en  témoigner,  semblent 
eucore,  par  leur  ton  général,  et  malgré  une  existence  de  quatre 
à  cinq  siècies  ou  pUw,  être  bâtis  depuis  peu  d'années.  La  per- 
sistance de  couleur  que  possède  la  i^rre  dont  nous  parlons  a 
produit  de  singulières  oppositions  de  teintes  jdans  les  édifices 
où  elle  a  été  employée  simultanément  avec  des  matériaux  ne 
possédant  [)as  la  môme  propriété,  et  notamment  dans  la  tour 
de  l'église  de  La  Ferté  :  on  croirait,  pour  certaines  parties,  à 
une  restauration  récente. 

Après  la  mort  de  Jérûme  Gouin,  il  y  a  une  lacune  d'au 
moins  quatre  années  dans  lescomptes  de  Fabrique  et,  pendant 
ce  laps  de  temps,  un  nouveau  maître-maçon  a  encore  disparu 
et  a  été  remplacé.  Ce  £iit  est  révélé  par  les  paragraphe»  suivants 
des  comptes  de  1531  et  1532  : 

n  1531.  Au  fils  du  feu  maître  maczon,  par  ordonnance  des 
habitaos  et  paroissiens  de  La  Ferté  pour  avoir  vacquéà  l'œuvre 
de  lad.  maczonnerie  a  été  payé  ut.  sols. 

«  1532.  A  Jehan  Texier^  fib  de  feu  Jehan  Texierea  mm 
vivant  mattre  maczon  pour  neuf  vingt  neuf  journées  qu'il  a 
vacqné  à  Tœuvre  à  la  raison  de  12  den.  par  jour  la  somme  de 
9  liv.  9  sols,  n 

A  ces  dates ,  l'architecte  est  Mathurin  (rn'f/non ,  auquel 
le  jeune  Texier  paraît  confié  par  la  sollicitude  des  paroissiens 
de  La  Ferté,  sans  doute  en  souvenir  de  son  père  :  la  somme 
minime  et  exceptionneUe  qui  lui  est  allouée  annonce  qu'il 
n'était  pas,  en  effet,  un  ouvrier  sérieux.  Quel  était  donc  ce 
Jean  Texier  le  père,  qui  a  dû  mourir  vers  la  fin  de  1529  ou 
le  coniinenceinent  de  1530,  après  avoir  conduit  les  travaux 
de  l'église  pendant  deux  ou  trois  ans  seulement  ?  L'idéalité  de 
nom,  l'époque  semblable  de  la  mort  auraient  pu  faire  penser 
à  Jehan  Texier,  dit  de  fieausse,  constructeur  du  clocher  neuf 
de  Chartres  et  de  la  clôture  du  chœur,  si  une  procuration 
trouvée  dans  les  r^tres  des  contrats  du  Chapitre  de  Chartres 
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par  AL  L.  Merlet,  archiviste  départemental,  ne  venait  in- 
firmer cette  supposition.  Le  23  septembre  1510,  <f  Jehan 
Le  Texier,  dit  de  Beauhe,  maczon  et'gonvemeur  de  la  maczon- 

nerie  faicte  à  Tan  des  clochers  de  l'église  de  Chartres,  et 
Marguerite,  sa  feiuine,  constituent  leur  procureur  Jehan  Le 
Texier,  maçon,  demeurant  k  La  Ferté-Bernard,  »  pour  pour- 
suivre la  vente  d'une  maison  sise  à  La  Ferté,  près  le  marché 
au  blé,  aliénée  par  Jean  Touzé,  maçon,  consin  germain  de 
hi  dame  Uargnerite. 

Notre  maître-maçon  était  sans  doute  un  cousin  du  lameux 
architecte,  vraisemblablement  originaire  de  notre  pays ,  où  se 
trouvait  sa  fanulle.  Outre  les  deux  membres ,  père  et  lils,  que 
nous  connaissons  déjà  et  qui  |)ortent,  comme  lui,  le  prénom 
de  Jean,  on  en  trouve  on  nouveau  en  1533  ,  Michel  Texier, 
qui  travaille  à  l'atelier  paroissial  an  prix  de  12  déniera,  puis 
de  20,  puis  enfin  de  30  par  jour,  en  1535  ;  voilà,  on  doit  le 
croire,  un  frère  du  jeime  homme  qui  apparaît  dès  1531.  De 
plus,  il  est  probable  que  le  charpentier  du  nom  d'Adrian  était 
leur  oncle. 

Les  derniers  détails  connus  sur  celle  famille  sont  tristes  îi 
constater.  £n  1557,  les  comptes  de  riiôtel-Dieu  mentionnent 
«  une  somme  de  4  liv.  10  sois  t  baillée  à  Jehan  de  jBeauste 
sur  les  deniers  du  dit  hostel,  comme  appert  par  ordonnance 
des  habitans  et  acquit  du  dit  de  Beausse,  passé  en  la  court 
de  La  Ferté ,  par  Bourdin,  notaire  d'icelle ,  le  xxix  jour  du 
moys  de  may,  an  mil  cinq  cens  cinquante  sept,  »  Ce  secours 
pécuniaire,  donné  par  ordomiance  de  \ilie  au  fils  sans  doute 
de  rarchitectc  Cliarti*ain,  est  accompagné  d'autres  sommes 
moins  importantes  accordées  à  d'anciens  ouvriers  de  l'église 
de  La  Ferté ,  tombés  dans  l'indigence.  Mais  revenons  un  peu 
sur  nos  pas  pour  consigner,  année  par  année  et  à  leurs  dates, 
les  noms  des  maçons  fournis  par  les  comptes  de  Fabrique. 

En  1531,  le  mailre-maçon  Matburin  Grignon  avait  à  son 
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atelier  pour  serviteurs  :  Ik-lot  niJorry,  payés  3  sols  9  deniers 
par  jour;  Jehan  Mmcadé ,  René  Bruyère^  Guillot  Jardin, 
GuUloi  Jûusse^  Colin  Jorry ,  Guillaume  le  Pleige,  Olivier 
Sotereau  et  Jehan  Queuret,  antres  oufrien,  gaguaient  3  wb 
chacun.  Qaant  au  fib  du  feu  maltre^maçon ,  son  travail  de 
toute  la  campagne  ne  fut  estimé  que  50  sols.  En  1532 , 
Grignon  meurt  vers  la  fin  de  l'année,  après  avoir  fait  cent 
cinquante  journées  à  5  sols  chacune.  Les  deux  serviteurs 
Loys  Jon^y  et  Bertran  Gouyn  gagnent  encore  3  s.  9  d.  , 
«  prix  accoustumé  pour  les  dits  serviteurs.  »  Le  dernier  était 
probablement  le  fils  de  Jérdme  Gouyn.  Deux  autres  ouvriers» 
Guillot  Jardin  et  René  Bruyère,  sont  payés  k  &  ;  Jehan  Teder, 
12  d. 

L'année  suivante,  il  n'y  a  point  d'architecte  :  on  ne  fait 
que  suivre  les  plans  arrêtés  et  tailler  les  meneaux  des  fenêtres. 
Jehan  Grignon^  luaçoo,  ùh  ou  père  du  précédent  conduc- 
teur de  Tosuvre,  Jehan  Queuret,  Guillot  Jardin  reçoivent  3 
aob,  ainsi  que  Jehan  Marcadé  qui  touche  de  plus  12  deniers 
par  jour  pour  son  seniteur  Michel  Texier.  Un  nouvel  ou-» 
vrier,  nommé  Loys  le  Vasseur^  qui  gagne  k  sols,  pourrait  bien 
être  de  la  famille  d'un  Thomas  le  Vasseur  que  Jean  de 
Beaussc  sY-iait  adjoint,  eu  1506,  pour  la  coostraction  ^du 
clocher  neuf  de  Chartres. 

En  153/i,  point  encore  d'architecte;  Loys  Le  Vasseur 
gagne  toujours  le  prix  le  plus  élevé,  avec  les  mêmes  ouvriers, 
au  taux  ^  Tannée  précédente  ;  Midid  Texfer,  serviteur  de 
Marcadé ,  est  toutefois  porté  à  20  deniers  par  jour ,  au  lieu 
de  12. 

En  1535,  le  nouvel  architecte  est  enfin  choisi;  c'est  Ma- 
thurin  de  La  Borde,  venu  on  ne  sait  d'où;  il  gagne  7  sois 
par  jour,  et  reçoit  &5  sols  pour  ses  frais  de  voyage.  Dès  son 
arrivée,  il  trace  ses  plans  •  sur  un  carreau  d'une  toise,  collé 
en  papier  des  deux  côtés».  Ses  deux  serviteurs,  Bertrand 
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Gouyn  et  Marm  Morice^  nesont  payés  que  3  s.  3  d.  ;  Bruyère, 
Jardin  et  Marcadé  sont  toujours  au  niCiiie  salaire;  mais 
Rlichel  Texier  est  porté  à  2  sois  6  d.  par  ordonnance  de  ville. 
Trois  nouveaux  ouvriers,  Thomas  Martin,  Macé  Mijanneau 
et  PwTe  Jobin ,  sont  autorisés  par  les  babitaots  de  La  Ferté 
à  entrer  au  cbantin*,  et  reçoivent  chacun  3  sois.  A  propo» 
du  premier,  rappelons-nous  ipi*il  y  a  eu  un  Guillaume  Martin 
cbarpeotier  an  XV*  siècle. 

En  t5^0,  on  retrouve  encore  à  Tœuvrc  Mathurin  de  Iji 
Borde  avec  (juatre  serviteurs  :  Michel  Symon  et  Jacques 
liichette,  à  3  sols  G  d.  ;  Marin  Morice  t*l  Jacques  Sf/mon  h 
3  sois  3  d.  ta  Alain  llichetle  tenait  une  carrière  de  pierre 
dure  dans  la  paroisse  de  (Jierrê.  Les  autres  ouvriers,  Estienne 
NeilOy  Jardin,  Marcadé,  sont  \  3  sols  ;  Guillaume  ffuèon,  à 
2  sols  6  d. 

En  1542,  de  La  Borde  a  encore  sous  ses  ordres  ifuatre 

serviteurs,  Jacques  Richeite,  Ilierosiue  le  Plege,  Léonard 
GuelonGi  Jehan  Meilleiwi,  qui  travaillent  avec Guillot  Jardin, 
Guillaume  II u bon,  Michel  Syniou,  Jehan  Marcadé  et  Michel 
Texier.  Ce  Marcadé ,  que  nous  trouvons  toujours  présent  4 
l'atelier  pendant  douze  années ,  devint  maître  de  Tceuvre  à 
son  tour.  En  1569,  il  s'associe  avec  un  nommé  Be^nault 
Mesnardy  du  pays  de  Beauce,  pour  achever  les  arcs-boutanis 
des  contreforts  extérieurs  du  chœur  au  nord.  La  Fal)ri([ue 
paie  Mesnard  et  son  serviteur  18  sols  par  jour,  et  Marcadé 
8  sols  seulement.  Les  contreforts  et  leurs  arcs,  sont  par  leur 
hardiesse ,  leur  soUdité  et  leur  élégance,  une  des  parties  les 
plus  remarquables  de  Téglise  de  La  Ferté. 

A  la  même  époque  parait  une  nouvelle  faimille  de  maîtres- 
maçons,  les  VYe^,  à  qui  revient  riionncur  de  la  construction 
des  voûtes  ogivales  de  la  majeure  partie  de  l'édilicc  du  XVl" 
siècle.  Cette  famille-là  ne  huit  pas  à  l'hospice,  mais  elle  en 
sort  Guilhiume  reçoit,  par  ordonnance  de  ville,  30  sols  t. 
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sur  les  deniers  de  l'Hdtei-Dieu,  un  an  après  Jean  de  Beausse. 
En  1577,  Jean  entreprend  {)our  20U  ]iv.  les  voûtes  du  bas- 
chœur  méridional  et  garautit  son  ouvrage  trois  mois  après 
l'enlèvement  des  cintres.  Il  ne  fournit  que  sou  temps  et  sou 
talent.  Le  même  a  signé  isolément  les  voûtes  du  grand  chœur, 
dans  la  pénétration  d'une  fenêtre,  du  côté  du  midi:  Jehan 
Viet  •  :  •  masôt  tandis  qu'au-dessus  de  Tare  qui  s'ouvre  sur 
le  transept  et  au-dessous  des  mêmes  voûtes,  on  lit  l'inscription 
suivante,  accompagnée  d'un  fil  à  plomb,  d'une  équerre  et 
d'un  compas  :  <(  Cesle  œuvre  sy  dessus  a  esté  faicte  i  L  con- 
«<  duitte  par  Iroys  frères  Robert ,  Gabriel  et  IJierosme  les 
«  Vietz,  maistres  masous.  1596  ».  Pourquoi  Jean  s'est-il  mis 
à  l'écart,  et  quel  lien  de  parenté  l'unissait  aux  trois  frères  ? 
Question  indécise  pour  nous.  Robert  avait  alors  49  ans,  c'est 
ce  que  prouve  une  expertise  laite  l'année  suivante  à  l'Hôtel- 
Dieu,  pour  constater  la  mine  de  l'établissement  à  l'épociuc  du 
siège  de  la  ville,  en  1590.  Il  y  est  ainsi  désigné  :  <(  Robert 
Viet,  maron,  âgé  de  50  ans  ».  Au  reste  les  registres  de  l'état 
civil  conservés  à  i'Uôtd-dc- Ville  de  La  Fcrté  uous  fournissent 
de  nombreux  renseignements  sur  cette  Êimille,  et  sur  d'autres 
encore  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Bien  que  la  ré- 
daction de  ces  documents  au  XYP  siècle  et  jusqu'au  milieu  du 
XVIP,  soit  des  plus  laconiques,  qu'elle  se  borne,  pour  les 
baptêmes,  à  consigner  le  nom  du  père  et  le  prénom  sou\ent 
seul  (le  la  mère,  avec  les  noms  des  parrains  et  marraines,  et 
pour  les  iuhumations,  à  faire  connaître  le  nom  du  décédé 
sans  désignation  de  profession  ni  d'âge,  nous  les  utiliserons 
souvent  pour  compléter  les  renseignements  qui  nous  viennent 
d'ailleurs. 

Robert,  qui  paraît  l'aîné  des  trois  frères,  se  marie  vers 
1575,  Ga/jn'r/  vers  1583,  et  Jérôme  vers  1589.  Ce  dernier 
fut  parrain  d'un  fds  de  Gabriel,  auquel  il  donna  le  prénom 
de  sou  père;  il  a  signé  l'acte  de  baptême  d'une  belle  écriture. 
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Un  fik  de  Robert,  nominé  Christophe,  a  inscrit  son  nom 
à  côté  de  ceini  de  son  père  et  de  Jean,  sur  les  voûtes  de 
réglLse  de  Nogent-le-Bemard ,  localité  de  la  mouvance  féo- 
dale (le  La  Ferté  ,  dont  elle  est  distante  de  i  6  kilomètres.  Il 
se  maria  vers  1(505,  h  vin^t  ai)s  ,  «  t  nioiiriit  en  l()/48.  Il  fut 
inhume  dans  l'église  de  La  Ferlé,  où  son  oncle  Gabriel  l'avait 
précédé  dès  1631.  La  tradition  aflirme  que  Robert  ei  Jérôme 
reposaient  aussi  dans  la  nef,  à  côté  de  leur  frère ,  Jean  Viet, 
mort  également  en  1631. 

Les  Viet  laissèrent  un  grand  nombre  d*enfanfs,  et  Ton  voit 
nne  fdle  de  Robert  é|)oiiser,  vers  l^S?,  Pierre  .lorry,  le  des- 
cendant sans  doute  de  l'un  des  maçons  de  l'église,  vers  1532. 

La  famille  Viet  fut  remplacée  dans  l'art  de  bùtir  par  la 
lamiUe  Pesche,  dont  1  un  des  membres,  nonmié  Noëi^  a  con- 
struit très-probablement  le  couvent  de  Gherré ,  en  1692 ,  et 
certainement  THÔtd-Dieu  en  1707. 

« 

Retournons  maintenant  en  arrière  vers  les  siècles  que  nous 

avons  déj.*!  parcourus,  pour  nous  occuper  d'artistes  d'un  autre 
genre,  des  peintres  sur  verre,  dont  les  œuvres  oui  orné  et 
l'église  et  les  maisons  du  pays.  Le  plus  ancien  est  Robert 
Courtois,  qui  peint,  en  l/i98,  un  arbre  de  Jessé  pour  la 
grande  fenêtre  occidentale  de  l'église.  Le  devis  du  travail,  sur 
parchemin ,  eiiste  encore  dans  les  archives  de  là  Fabrique. 
Robert  y  prend  qualité  d'habitant  de  La  Ferté,  et  nous  voyons 
en  elTet  son  nom  figurer ,  en  1 500  et  en  1 503 ,  dans  les  as- 
semblées publiques;  et  en  1509,  dans  une  réunion  de  notables 
où  l'on  arrête  le  devis  d'un  ornement  magnifique  |x>ur  l'exer- 
cice du  culte;  c'est  lui  qui  est  chargé  de  dessiner  les  mé- 
daillons des  orfrois  représentant  les  scènes  de  la  vie  de  la 
Vierge.  En  153&,  Jehan  Courtois,  son  fils  sans  doute,  place 
de  belles  verrières  dans  la  chapelle  du  chevet  ;  mais  il  n*habite 
plus  le  pays  ;  il  est  aujourd'hui  reconnu  qu'il  s*était  fixé  à 
Limoges ,  et  que  Robert  est  la  lige  de  la  dynastie  artistique 
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des  Courtois ,  éniailleurs  célèbres  au  XVI'  siècle,  et  d'aboixi 
peintres-verriers  à  La  Ferté. 

Resta-t-il  dans  cette  ville  quelques  membres  de  la  famille  7 
C'est  assez  probable,  car  dans  les  r^pbtres  de  l'état  drîl  de 
la  fin  do  XVIf  siècle  son  nom  s'y  retrouve  fréquemment,  et 
il  y  a  même  on  Jean  Courtois  marié  à  une  Jnliane  Fouet , 
d'une  famille  de  verriers.  ¥a\  1597,  Claude  Fouet ,  maître- 
vitrier,  est  cliargé  avec  Robert  Viet  de  l'experlise  du  désastre 
de  la  chapelle  de  riIôul-Dieu,  datant  du  siège  de  la  ville, 
sept  ans  avant  :  il  fixe  Testimation  des  verrières  et  déclare  •  ne 
les  pouvoir  réparer  à  moin&  »  Ce  Claude  était  né  en  1575 , 
d'un  père  portant  le  même  prénom.  Malbeureusement  l'ab- 
sence de  tout  détail  sur  la  profession  des  personnes,  dans  l'état 
civil  de  celle  épocjue,  a  nui  beaucoup  à  l'intérôt  et  au  fruit  de 
nos  reclierches  en  cette  circonstance.  Pourtant ,  nous  avons 
pu  constater  que  tous  les  noms  qui  rappellent  d'anciennes  fa- 
milles d'artistes  se  trouvent,  k  la  fin  du  XVI*  siècle,  associés 
et  alliés  les  uns  aux  autres:  Courtois  et  Fouet,  Texier  et 
Courtois,  Viet  et  Jorry,  etc. 

Parmi  les  vitraux  civils  des  maisons  de  la  vieille  cité  et  que 
nous  avons  vus  autrefois,  il  y  en  avait  sans  doute  un  certain 
nombre  qui  étaient  sortis  des  ateliers  des  Courtois  et  des 
Fouet;  mais  aucun  n'est  signé.  Deux  petites  grisailles  du 
XV*8iècle,SainteAlaiguerite  et  le  Baptême  de  Notre-Seigneur, 
accusent  seules  la  iiicture  fine  et  soignée  de  Robert  La  frap- 
pante analogie  de  cette  facture  avec  celle  des  verrières  de 
l'église ,  dont  l'attribution  à  notre  vieux  maître  est  certaine , 
ne  nous  a  laissé  aucun  doute  à  ce  sujet  D'autres  petites  pages 
peuvent  encore  être  l'œuvre  d'une  troisième  famille  de  ver- 
riers, Xe^  de  La  Lande ,  qui ,  contemporains  des  Courtois, 
ont  fini  au  temps  des  Fouet  Cette  famille,  qui  a  exercé  son 
art  à  La  Ferté  durant  tout  le  XVI*  sSède,  ne  parait  pas  l'avoir 
jamais  quittée  et  se  révèle  dès  l'assemblée  publique  de  I5(NI , 
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oùf  Colas,  son  premier  membre,  figure  près  de  Robert  Cour- 
tois. Gin'/luume  osl  vitrier  ordinaire  de  lY'glise  en  1525; 
François  de  La  Lande  lui  succède  dès  1530  et  peint,  pen- 
dant une  période  de  dix  années,  outre  une  foule  de  restaura- 
tions moins  importantes,  les  vies  de  saint  Nicolas  et  de  saint 
Julien  en  médaillons,  et  les  grandes  compositions  de  VEcee- 
Homo ,  dn  Baiser  de  Judas  et  de  Tlncrédolité  de  saint 
Thomas  (1),  qui  existent  encore.  En  1557  paraît  Michel  y 
<|ui  répare,  cette  année-là,  les  vitres  de  la  chapelle  de  l'IIôtel- 
Dieu;  il  était  mort  on  1568,  car,  à  cette  date,  sa  veuve 
recourait  \  la  charité  publique  pour  une  parente  infirme. 
Enfin ,  on  trouve  dans  les  registres  de  Tétat  civil ,  à  la  date 
du  6  mai  1590 ,  pendant  le  siège  que  La  Ferté  soutenait 
contre  l'armée  de  Henri  IT ,  la  naissance  de  Marie,  fille  de 
hme  La  Lande  ;  elle  a  pour  marraine  iMarguerile  Courtois  ; 
mais  la  profession  de  ces  pei-sonncs  n'y  est  point  désignée. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  tirer  de  l'oubli  que  quelques  noms 
appartenant  à  d'autres  corps  de  métiers,  tels  que  les  serruriers, 
les  menuisiers,  les  peintres,  etc.  Parmi  les  premiers  figurent: 
Fierre  Verart,  qui  travaiOe  aux  portes  de  ville  en  I&81 ,  et 
en  1535,  Coka  Fudet,  Pierre  Cokin  et  CoIob  Roger,  qui 
sont  employés  à  l'église.  En  15/!i0,  on  y  voit  aussi  occupé  un 
MatJiurin  Chaulcière,  «  arbalaistrier,  »  dont  la  famille  exerce 
la  même  jirofession  à  La  Ferté  pendant  tout  le  XVII''  siècle 
encore.  On  n'ignore  pas  quelle  était  la  valeur  artistique  des 
armuriers  de  la  Renaissance*  L'existence  à  La  Ferté  des 
«  Gbaulvière  arbalaistriers  »  durant  près  de  deux  cents  ans 
est  donc  bonne  à  noter. 

(1)  V.  pour  plus  de  détails:  Atelier  de  verrkrt  â  La  Ftrti-Bvnard^ 
ou  XV  iièelê  et  au  XVl\  par  L.  Cbaries.  Le  Mans,  1851  ;  —  et  La 
pduiure  sur  verre  au  XVI'  $\Me  et  à  notre  ipoque;  Recherehei  iur 
la  anciens  jnroeidée ,  par  L.  Charles.  Le  Mans,  1860. 
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Les  menuisiers  sont  représentés  d'alwrd  par  Everard  Bau- 
doin qui  marchande  en  1501  la  partie  iniérieare  dn  baflÎBt 
d*orgae,  le  cu!-de4ampe,  du  gothique  le  plus  flamboyant  et  le 

plus  omé.  Le  devis  de  cette  œuvre  charmante  se  trouve 
dans  les  archives  de  la  Fabrique.  Kn  1533  paraissent  Jehan 
J/alluart ,  Je/tan  Boger  et  Snincto-Chemin,  tous  les  trois 
employés  à  l'église.  Uoger  et  Chemin  surtout  sont  plus  parti- 
culièrement occupés  aux  travaux  soignés  :  ce  dernier  est  un 
véritable  sculpteur  et  un  dessinateur;  c'est  lui  qui,  vers  1535, 
fût  sur  parchemin  le  plan  détaillé  de  la  partie  supérieure  du 
buffet  d'orgue  avec  Pierre  Bert,  facteur  d'orgues  du  Mans  ; 
c'est  encore  lui  qui  dessinait  «  la  plomberie  de  l'étoc  de  la 
chapelle  neuve,  c'esl-à-dire  du  chevet,  et  sculptait  les  modèles 
nécessaires  ;  lui  encore  qui  tournait  et  sculptait ,  en  1534,  le 
bâton  de  la  croix  de  procession  et  Tomait  de  feuillages  et 
roUaux  ».  Un  orfèvre  hàbitanl  La  Ferté,  Yvoimet  de  La 
PUle^  travailla  Tor  et  Targent  de  cette  croix,  et.  un  peintre 
d'imagerie,  nommé  Thomas  H elyeoxk  JoUis ,  peignit  en  riches 
couleurs  le  bâton  ouvragé.  Ce  Thomas  Ilelye  élait  employé 
pour  peindre  les  saints  et  les  rétables  des  églises ,  et  pour 
f  étouffer  et  peindre  les  plomberies  des  étocs  »  Il  parait  que 
ces  étocs,  ou  épis  du  toit,  étaient  rehaussés  d'éclatantes  cou- 
leurs :  c'étaient  souvent  de  véritables  monuments,  témoin 
celui  de  la  chapelle  du  chevet  pour  lequel  on  employa  le  me- 
nuisier-sculpteur, le  pinlier  d'étain  fondeur,  et  le  peintre- 
doreur.  Beaucoup  de  maisons  particulières  se  sont  donné, 
elles  aussi ,  mais  sur  une  échelle  plus  modeste,  le  luxe  de  ce 
genre  d'ornement 
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MSOOXTItS 
PBlWOHtf.  LE  15  AOUT  1864.  PAR  M.  ARDRg  POTÎlgR. 
Conservateur  du  musée  d'aDUquités  de  Rouen. 


La  SodéCé  française  d'archéologie  est  heureuse  de  repro* 
daire  le  discours  prononcé  à  Rouen  par  M.  Pottier,  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  le  jour  de  l'ioaugoratioii  de  la 
Galerie  céramique: 

«  L'ouverture  officielle  que  nos  premiers  mj^gistrals*  ea  ce 
jour  de  soleoniié  nationale,  a  dit  ftL  A.  Pottier.  da^t  faire 
du  modeste  musée  de  céramique  ronennaise»  a  pour  but  de 
consacrer  le  souvenir  d'une  grande  et  beUe  industrie  qui  flo- 
rissait  naguère  parmi  nous.  C'est  une  chose  nouvelle,  et  qui 
mérite  sans  contredit  d'être  signalée,  que  cet  hommage  public 
rendu  à  la  mémoire  d  une  industrie  locale ,  c'est-à-dire  de 
cette  œuvre  collective,  à  laquelle  beaucoup  de  nos  pères  ont 
coopéré,  et  qui ,  en  ses  jours  de  prospérité,  assura  leur  bien* 
être  et  prépara  celui  de  leurs  descendantSL 

•  DV)rdinaire,onsemontretropoublienxenv€r8ces  sources 
fécondes  de  la  ricbease  publique.  Dès  que  les  canaux  par  les- 
quels elles  répandaient  l'abondance  autour  d'elles  se  sont  taris 
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oa  ont  dirigé  leur  cours  vers  d'autres  lieux ,  on  garde  ^  peine, 
dans  la  ooDtrée  qu'elles  ont  fécondée  et  enrichie,  un  vague 
souvenir  de  leur  passage,  souvenir  que  l'histoire  ne  néglige 
pas  de  recueillir,  il  est  vrai,  mais  qui  n'a  poinl  d'écho  dans 
la  mémoire  des  lapidations. 

((  Combien  d'exemples  de  cet  injuste  oubli  pourrions-nous 
citer,  sans  sortir  de  nos  mura  et  sans  avoir  besoin  de  francbir 
bien  des  siècles!  Quel  souvenir,  par  exemple,  subsiste  au- 
jourd'hui de  cette  importante  fabrication  d'orfèvrerie  qui,  au 
XT'  siècle,  occupait,  9i  Rouen,  plus  de  cent  orfèvres, 
ayant  tous  leur  boutique  sur  rue  et  frappant  leurs  ecuvres  de 
leur  poinçon  de  garantie?  Qui  se  souvient  aujourd'hui  de  celte 
somptueuse  industrie  des  draps  d'or ,  des  étofîes  de  soie  bro- 
chée d*or  et  d'argent,  qui  obtenait  de  François  I*',  de  Henri 
II,  de  Henri  IV ,  de  si  magnifiques  privil^;es,  et  qui  florissait 
même  au  milieu  du  siècle  dernier? 

«  Enfin,  qui  a  gardé  mémoire  de  cette  autre  industrie,  pins 
féconde  encore,  do  la  maroquinerie  et  des  cuirs  dorés,  que 
Colbert  déclarait  digne  de  la  protection  royale,  et  qui,  à  son 
déclin,  vers  la  hn  du  siècle  dernier,  était  réputée  la  source  de 
quelques-unes  des  grandes  fortunes  commerciales  de  notre  cité  ? 

«  A  la  vérité,  la  pbpart  des  industries  laissent  subaster  après 
elles  si  peu  de  traces  matérielles,  distinctes  et  appréciables, 
qu'il  n'est  pas  étonnant  que  la  mémoire  s'en  perde  facilement, 
ainsi  qu'on  perd  le  souvenir  de  leurs  produits  consommés.  La 
céramique,  à  peu  près  seule  entre  toutes,  a  le  précieux  privi- 
lège de  doter  ses  productions  d'une  inaltérabilité  qui  leur  as> 
sure  une  durée  indéfinie;  car  l'on  sait  que,  grâce  ii  quelques 
fragments  de  poteries  qu'on  exhume  des  profondeurs  du  sol 
vierge,  nous  touchons  directement  au  berceau  des  premières 
sociétés  humaines.  Par  le  degré  de  perfection  apporté  aux 
formes  et  h  la  décoration  de  ces  produits,  la  céramique  nous 
fournit  en  outre  un  incontestable  témoignage  de  l'état  du  goût 
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Cl  de  la  civiUsation  cliei  les  peuples  qni  en  firent  usage-  et 
low  même  que  la  Grèce  antique  ne  nous  eut  transmis  que  les 
incomparables  productions  de  ses  céramistes,  elle  serait  encore 
proclanjée  souveraine  dans  les  arls  de  la  foiine.  au  jugement 
unanunc  des  nations  civilisées.  C'est  Si  ce  don  pi^deux  de 
rijialiérabilité  que  la  faïence,  prodnit  céramique  nsacl  que  je 
n'ai  pas  besoin  de  déflnir,  doit  de  survivre  à  Flndostrie  qui  lui 
donna  naissance,  longtemps  mdme  après  que  celle-ci  a  disparu. 

•  Quoique  j'aie  vivement  à  cceur,  Messsieurs,  de  ménager 
vos  pr^'cieux  instants,  permettez-moi  de  jeter  un  Irès-rapide 
coup-d'tt'il  sur  les  i)liases  de  cette  industrie  à  Rouen.  Cette 
liisloirc  explique  et  jusUlie  ses  produits. 

«  L'industrie  commerciale  de  la  fidence  s'établit  h  Rouen 
vers  le  mUieu  du  XVIP  siècle;  elle  y  lut  apportée  par  un 
liomme  d'un  caractère  énergique  et  entreprenant,  appelé 
Edme  Poterai,  étranger  à  notre  province,  dont  la  famille,  dans 
ses  souvenirs  les  plus  lointains,  rattachait  son  oiigiue  à  lltalic 
et  même  à  la  Grèce,  et  qui  fit  souche,  parmi  nous,  d'une  nom- 
l)reuse  liguée  dont  la  Révolution  seule  a  dispensé  les  derniers 
rejetons. 

«  Edme  Poterat  dut  emprunter  d'aborà  ses  procédés  et  ses 
types,  ses  ouvriers  et  ses  aitistes,  à  la  fabrication  nivernaise, 
antérieurement  établie  depuis  un  demi-siècle.  On  ne  saurait 
douter  de  cette  influence,  lorsqu'on  s'attache  à  recueillir  les 
productions  de  cette  période  primitive,  aussi  rares  d'ailleure 
que  difficiles  à  distinguer,  tant  elles  se  confondent,  par  le 
style  et  l'aspect,  avec  celles  de  la  fabrique  de  Nevera. 

«  Quelques  années  après  cette  premîèi«  fondation,  Louis 
Poterat,  fib  ainé  d'Edme,  établit  une  deuxième  fabrique, 
qu'il  exploita,  en  concurrence  de  celle  de  son  pèn-  il  y  in- 
troduisit le  style  et  les  types  de  la  ùhricalion  hollandaise,  qu'il 
a\ail  été  étudier  pendant  quelques  années  dans  les  Pays-Bas. 

«  Juscju'à  ce  moment,  aucun  mérite  bien  saillant  ne  distingue 
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celle  double  fabi  iention ,  si  ce  n'est  la  tendance  marcfiiée  à 
fabriquer  de  grandes  pièces ,  l'aplilude  k  les  bien  rùussir,  et 
surtout,  dans  Tordonnaocc  et  la  disposition,  aussi  bien  que 
dans  l'exécutioa  du  décor,  certaines  qualités  de  netteté,  de 
fermeté  et  de  précision,  qui  deviendront  le  caracièredimimant 
de  la  fabrication  rouennalse. 

«  C'est  Si  Golbert,  à  cet  inÊitigable  promoteur  de  tons  tes 
établissements  utiles  au  développement  de  la  richesse  piihli([ue, 
qu'il  faut  rapporter  la  première  impulsion  donnée  à  ce  déve- 
loppement extraordinaire  que  prit,  vci^  la  fin  de  ce  siècle, 
l'industrie  de  la  ùleioce  dans  la  ville  de  Rouen. 

<(  Dans  Tnn  de  ces  précieux  mémento^  formulés  de  sa  main, 
et  dans  lesquels  ce  grand  ministre  résumait,  en  quelques 
mentions  brèves  et  significatives,  les  projets  qu'il  élaborait , 
les  soins  et  les  instructions  qu'il  prescrivait  h  ses  agents,  on 
trouve,  h  la  date  de  1663,  ce  passage  qui  témoigne  de  quel 
intérêt  il  entourait  notre  industrie  naissante  :  »  Proléger  et 
>  gratifier  les  faïenciers  de  Rouen ,  les  faire  travailler  à  Teuvy; 
•  leur  donner  des  dessins,  et  les  laire  travailler  pour  le  Roy.  » 
Dans  ces  simples  paroles  est  le  secret  du  développement  que 
nous  venons  de  signaler. 

w  Le  goiit  des  artistes  ,  stimulé  par  de  pareils  encourage- 
menls,  fit  véritablement  des  prodiges.  (l'est  sous  ccUq  influence 
que  naquit  ce  style  décoratif,  si  nettement  caractérisé,  qui 
mérite  à  bon  droit  d'être  appelé  le  style  ou  le  décor  rouennais, 
tant  il  porte  en  lui  de  cachet  spécial  et  d'originalité.  On  peut 
discuter  sur  son  origine,  chercher  en  Orient  ou  ailleurs  queb 
furent  ses  premiers  éléments  et  ses  modèles  ;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  notre  industrie  rouennaisc  ,  qui  l'appliqua, 
le  fit  sien  et  se  l'appropria  si  intiniement,  qu'on  n'essaya  jamais 
de  le  déplacer  pour  l'implanter  ailleurs  sans  lui  foire  perdre  la 
plupart  de  ses  admirables  qualités. 

«  Les  événements  delà  fin  du  grand  règne  et,  il  faut  bien  le 
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dire,  des  éTéuements  désastreux  pour  le  pays»  cootribuèrent 
à  donner  h  Tindiistne  de  fa  fafence  un  nouvel  essor.  Le  trésor 

épuisé,  il  fallut  songer  à  tirer  parti  do  cet  éiioriiie  capital 
impnKluciif  qui ,  sous  forme  de  vaisselle  et  d'argenterie  de 
toute  espèce,  était  iiiunobilisé  entre  les  maius  des  grands,  de 
la  noblesse»  du  clergé  et  niOnie  de  la  bourgeobie.  Mais  il 
lallait  que  l'exemple  vint  de  haut  Le  Jtoy,  écrit  Saint-Simon, 
délibéra  de  se  mettre  en  faïence.  Introduire  la  faïence  sur  la 
table  du  roi ,  quand  jus<iu'ak>rs  les  caisses  des  orangers  et  les 
gigantesques  torchères  de  la  galerie  de  Versailles  étaient  en 
argent  massif!  Louis  XIV  s'épargna  à  lui-même  cette  suprême 
humiliation  :  il  consentit  d'abord  à  descendre  de  la  vaisselle 
d'or  à  la  vaisselle  d'argent  ;  mais  toute  la  cour,  depuis  les  pre- 
miers princes  du  sang  jusqu'aux  derniers  officiers,  dut  se 
mettre  en  faïence  et  envoyer  son  argenterie  à  la  Monnaie. 
M.  Saint-Simon  raconte,  avec  sa  verve  caustique  ordinaire, 
avec  quel  fracas  d'oslen talion  d'adroits  courtisans  opérèrent 
cette  substitution. 

«  Depuis  cette  époque  et  pendant  de  longues  années,  l'usage 
de  la  faïence  demeura  en  quelque  sorte  le  privilège  des  hautes 
classes;  privilège  que  les  classes  moyennes  ne  manquèrent  pas 
de  chercher  à  s'approprier  :  celles-ci  pour  colorer  leur  écono- 
mie d*on  honorable  prétexte ,  celles-là  pour  rendre  un  constant 
témoignage  du  sacrilice  qu'elles  avaient  fait  au  salut  et  à 
l'honneur  du  pays. 

«  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  fut  la  fabrication  roucuuaiiie  qui 
pourvut,  pour  la  plus  grande  partie,  à  cette  immense  con- 
sommation. Aussi  retrouve-t-on  de  temps  en  temps  —  et  ces 
insignes  héraldiques  ajoutent  singulièrement  à  Teslime  qu'on 
en  fait  et  à  la  valeur  qu'on  leur  attribue  —  des  pièces  de  ser- 
vices aux  armoiries  des  plus  illustres  familles  :  des  Penlliièvre, 
des  Bouillon,  des  Montmorency,  des  Colbert,  etc.  Quant  à 
celles  qui  poileut  ks  armoiries  de  simples  seigucuis,  elles  sont 
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ioooinbrabks.  Quel  témoignage  plas  concluant  pour  prouver 
TuniTerselledifAision,  dans  les  classes  élevées»  des  produits 

de  la  fabrique  de  Rouen  î 

((  Je  ne  fais  qu'indiquer  celte  phase  de  prospérité,  je  serai 
plus  bref  encore  sur  les  années  de  d^'cadencc. 

«  Les  fiibriqncs ,  bientôt  multipliées  après  l'expiration  du 
prifil^  exclusif  des  Poterat,  lequel  s'est  maintenu  pendant 
un  demi-siècle,  passèrent  tour  à  tour  du  régime  de  liberté, 
qu'elles  avaient  ardemment  soutenu  pour  parvenir  à  s'établir, 
au  régime  d'exclusion  qu'elles  préconisaient  non  moins  ar- 
demment pour  se  maintenir,  sans  rivalités  et  sans  concur- 
rence. On  les  vit  alors  s'encliaîncr,  de  leurs  propres  mains , 
dans  les  entraves  d'une  réglementation  aussi  étroite  qu'absolue. 
C'est  l'époque  des  luttes  intestines,  des  dtôm^ges  ruineux, 
des  grèves  prolongées  entraînant  la  dispersion  des  ouvriers. 
La  jMvication  se  ressent  de  cet  étatdemdalse,  et  la  décadence 
arrive  à  grands  pas.  Enfin  l'époque  des  grands  revers  va  suc- 
céder à  CCS  défaillances  qui  n'ont  pas  conscience  de  leur  état. 
Il  est  passé  eu  habitude  d'attribuer  la  ruine  de  l'industrie 
faïencière  dans  noire  ville  aux  conséquences  du  traité  de  com- 
merce de  1786  avec  l'Angleterre.  H  est  vrai  que  cette  indus- 
trie en  fut  littéralement  écrasée.  Qu*on  en  juge  par  ce  seul 
fait  :  que  les  premiers  dépositaires  de  faïences  anglaises  h  Rouen 
étaient  obligés  de  munir  leurs  portes  de  gardes  armés  \your 
contenir  renvahissement  des  acheteurs.  Mais,  il  faut  bien  le 
dire,  la  fabrique  roueimaisc  n'avait  rien  fait  pour  éviter  sa 
défûte  :  elle  semblait  ignorer  les  procédés  nouveaux,  les  per* 
fcctbnnemoits  qui  se  produisaient  de  toutes  parts  et  même 
si  près  d'elle  ;  elle  s'obstinait  à  les  repousser,  quand  on  les  lui 
présentai I ,  et  Kiltait  contre  le  Parlement  qui  fiivorisait  les  in> 
novations  parce  que,  dans  tout  novateur  étranger,  ellevoj'ait 
un  rival  ;  enfin ,  elle  s'opiniàlrait  à  maintenir  les  errements 
d'une  fabrication  routinière  et  négligée. 
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«  A  ces  désastres  la  Révolution  vint  bientôt  ajouter  des 
mines.  Les  élabUssemeiits  se  fermèrent  Vm  après  l'autre  et , 
même  en  des  temps  roeiUeura,  ne  se  rouTrirent  plas.  Enfin , 
beaucoup  d'entre  nous  ont  connu ,  il  y  a  vingt- ciaq  ans  I 
peine ,  le  dernier  représentant  parmi  nous  de  cette  industrie 
épuisée  ;  jusqu'à  sa  mort ,  il  lutta  avec  un  courage  désespéré 
pour  maintenir  cet  art ,  qu'il  aimait  avec  passion ,  et  dans 
lequel,  malgré  de  douloureux  mécomptes,  il  avait  toujours 
Sol  Avec  lui  s'éteignit  le  dernier  four  à  laience  dans  la  ville 
de  Rouen. 

(c  Ainsi,  depuis  son  origine  jus(iu  à  son  entier  dépérissement, 
cette  industrie  avait  subsisté  tout  juste  l'espace  de  deux 
siècles  ;  et  si  l'on  défal({uc  les  années  de  ses  obscurs  conHUcn- 
cements  et  celles  de  sa  décadence,  prolongée  pendant  un 
siècle  au  moins ,  elle  avait  marché  k  la  tète  des  autres  indus- 
tries analogues  du  pays.  Pendant  ce  temps ,  elle  avait  appelé 
à  die  et  fixé  dans  ses  rangs  ce  que  j'appellerais  volontiers  une 
partie  des  forces  vives  de  la  dté.  On  retrouve ,  i)armi  nos 
principaux  industriels  de  ce  siècle,  des  noms  qui  appartiennent 
à  l'industrie  faïencière  :  les  Levavasseur,  les  Pavie,  les 
Malélra  étaient  au  nombre  des  principaux  njanufaclmicrs 
de  faïence  du  XVXli*'  siècle.  On  voyait  même  iigurer, 
parmi  ceux-ci ,  des  noms  qui  témoignent  que  ceux  qui  les 
portaient  n'avaient  pas  cru  faire  acte  de  dérogeauce  en  diri- 
geant eux-mêmes  de  semblables  établissements.  Ainsi,  je 
citerai  Dfonis ,  avocat  distingué  an  Parlement  de  Rouen  ; 
Lecoq  de  Vilieroy ,  conseiller  à  la  (.hainbre  des  comptes  de 
Normandie;  Piquet  de  La  lloiissietle,  olïicier  su|)érieur  au 
régiment  d'Auvergne;  de  Barre  de  La  Croizille,  etc. 

«  Dans  la  collection  du  musée  de  Rouen ,  on  s'est  parti- 
culièrement attaché  à  reproduire  les  phases  successives  que 
je  viens  d'indiquer,  à  ftire  saillir  les  contrastes  qu'offre 
la  fabrication  à  ses  diverses  époijues,  afin  d'en  faire  res- 
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sortir  un  utile  euseigneineiit.  Ainsi ,  d'une  part ,  l'empreinte 
d'uue  direction  forte,  inspirée  par  un  goût  toujours  sûr, 
maintient  l'unité  de  système  et  de  style ,  laissant  d'aiUears 
toute  liberté  pour  combiner  la  dirersité  des  détails,  et 
obtient  pour  résultat  une  série  infinie  de  variations  qui 
charment  et  enchaînent  le  regard  sans  jamais  le  fatiguer.  De 
l'autre ,  au  contraire ,  une  absence  à  peu  près  complète  de 
style ,  à  peine  compensée  par  un  [)eu  d'invention  et  beaucotip 
d'exagération  de  couleur ,  aboutit  à  un  effet  brutal  et  à  une 
stérile  uniibnuilé.  On  ne  saurait  trouver  une  page  plus  élo- 
quente pour  une  future  histoire  de  Tart  industriel. 

«  A  une  époque  de  concurrence  entre  les  nations  rivales,  où 
les  esprits  prévoyants  comprennent  que,  pour  l'avenir  des 
industries  qui  a))pellenl  l'art  à  leur  aide ,  il  n'y  a  de  salut  que 
dans  l'union  de  plus  en  plus  intime  de  ces  deux  éléments  de 
richesse  publique,  il  n'est  pas  sans  intérêt  dYiudier,  dans  le 
spectacle  des  vicissitudes  d'une  industrie  qui  dut  à  cette 
alliance  sa  renommée  et  sa  fortune,  les  conditions  et  la 
mesure  d*une  pareille  assodation.  Sous  ce  rapport,  la  nouveOe 
galerie  peut  être  considérée  comme  l'anneie  naturelle  d'un 
musée  qui ,  pour  sa  plus  grande  part ,  œnsacré  au  moyen- 
âge  et  aux  siècles  suivants,  est  un  véritable  musée  d'art 
industriel. 

•  Maintenant  qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'exprimer 
un  témoignage  de  profonde  reconnaissance,  moins  encore  en 
mon  nom  qu*au  nom  de  Ions,  i  l'Admlnlstnition  municipale, 

pour  sa  généreuse  initiative.  An  premier  réveil  de  l'opinion 
en  fa\L'ur  de  la  réhabilitalion  de  notre  belle  industrie  artistique 
de  la  faïence ,  elle  a  aussitôt  compris  qu'il  y  avait  là  une 
gloire  à  revendiquer  pour  la  joindre  au  faisceau  de  gloires 
dont  s'enorgueillit  notre  dté  ;  elle  a  surtout  apprécié  avec 
justesse  qu'aucune  gloire  ne  fiiisait  plus  légitimement  partie 
du  patrimoine  commun  de  ses  habitaitts  que  celle  qui  s'at- 
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tacbe  au  souvenir  d'une  grande  et  noble  industrie ,  puisque 
ce  fut  nou  r(puvre  d'un  seul,  mais  l'œuvre  de  tous. 

((  l  ne  large  part  de  ce  témoignage  de  gratitude  est  également 
due  au  Comité  d'organisation  de  rKxpositioû  artistique  de 
1861 ,  présidé  par  M.  le  comte  de  Germiny ,  pour  la  géné- 
reuse participation  qu*il  a  prise  à  la  foodation  de  Dotre  nou- 
vean  mosée  céranûqae.  De  Tavls  général,  le  Boccèa  extraor- 
dinaire de  rexpotntîon  qn*H  a?ait  patronnée  résultait  de  ce 
(jue  celle-ci  exhibait  pour  la  première  fois  en  public  une  col- 
lection grandiose  de  faïences  de  Rouen  ,  provenant  des  cabinets 
de  nombreux  amateurs.  Pour  consacrer  le  souvenir  de  cette 
solennité  artistique ,  le  Comité  a  offert  la  totalité  des  bénéfices 
gardés  josque-là  en  réser?e,  et  en  a  fait  don  pour  laciliter 
rétablissement  do  musée.  L'inscription  oommémorative  de  la 
fondation  transmettra  le  souvenir  de  ce  concours  prêté  si  libé- 
ralement. 

«  Enfin,  et  bien  qu'il  ne  soit  encore  qu'au  premier  jour  de 
son  existence ,  le  musée  a  déjà  sa  dette  de  reconnaissance  à 
payer  envers  de  généreux  donateurs.  Au  premier  rang  devra 
toujours  figurer  M.  Filleul,  qui  a  offert  la  grille,  cbef4*ceuvre 
de  ferronnerie  délicatement  ouvragée  du  XVm*  siècle,  qui 
sert  dlotroduction  et  de  clôture  à  la  galerie.  Une  libéralité 
aussi  exceptionnelle  méritait  d'être  hautement  proclamée.  Je 
me  contenterai  de  remercier  les  autres  donateurs,  saus  les 
nommer.  Des  inscriptions  locales  désigneront  leurs  offrandes. 
C'est  à  ce  concoure  sympathique  qui  ne  lui  fera  pas  déiaut, 
nous  en  gardons  la  ferme  espérance ,  que  ce  musée  sera  rede- 
vable un  jour  de  ses  plus  prédeox  trésors  et,  partant,  aussi 
de  son  plus  réd  enseignement  » 
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Le  Mont-Sl-Micfu'l  et  so7i  acentr.  —  Société  française 
d'archéologie  n'a  pas  vu  saus  ellroi,  pour  raveoir  des  construc- 
tions si  înléressaatea  de  Tancieoiie  akbaye  du  Monl-Sl-Michel , 
la  molion  faite  il  y  a  quelques  années  au  sein  du  Conseil  général 
de  la  Manche ,  et  précédemmeiit  au  sein  du  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes ,  pai'  Thonorable  comte  de  Tocqueville. 

M.  de  Tocqueville ,  scandalisé  de  voir  de  si  belles  construc- 
tions historiques  occupées  par  des  détenus,  demanda,  et  le 
Conseil  général  accepta  ce  vœu,  que  Téglise  de  Tabbaye  du 
Mont-Sl-Michel  lût  rendue  au  culte  et  que  le  dépôt  de  détenus 
fût  supprimé. 

La  Société  française  d*arcbéo!ogie  fut  alors  eflfrayée;  elle  se 
demanda  ce  que  deviendrait  oe  groupe  considérable  de  bâtiments, 
8*ils  cessaient  d*étre  habités  ;  sur  quel  budget  on  pourrait  sub- 
venir à  l'entretien ,  et  si  même  on  ne  cesserait  pas  complète 
ment  de  les  entretenir  quand  ils  n'auraient  plus  de  destination. 

Il  est  bien  vrai  que  Ton  parlait  d'y  établir  une  abbaye  de 
JBenctiicliiis  ou  de  religieux  quelconques.  Mais,  hélas!  ceux  qui 
raisonnaient  ainsi  ne  songeaient  pas,  dans  leur  illusion  peu 
relleeliie  ,  que  les  communautés  d'iiouuncs  n'ont  aucun  a\enif , 
et  que  si  (juol(|ues-unes  peuvent  vivre  encore .  ce  sont  celles  qui 
ont  des  exploitations  agricoles  à  surveiller  et  à  taire  produire. 

Le  Mont-St -Michel ,  au  milieu  des  grèves,  est  la  plus  triste 
de  toutes  les  résidences ,  et  tout  devait  faire  craindre  Tabsenoe 
complète  de  religieux  assez  dévoués  pour  yïm  et  mourir  sur  ce 
rocher.  Si  cette  abnégation  se  voyait  au  moyen-âge,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  Tabbaye  possédait  dans  les  contrées  voisines  et 
au  loin  de  grands  biens  qui  ne  sont  plus  ;  et  ce  n*est  pas 
dans  notte  siècle ,  de  moins  en  moins  religieuz,  qu*on  pourra 
retrouver  les  richesses  perdues.  Il  valait  donc  mieux,  selon  la 
Société ,  voir  le  Mont-St-Michel  occupé  par  des  voleurs  surveillés 
que  de  le  voU*  abandonné. 

Une  autre  considération  encore  frappait  la  Société  :  Que  de- 
vtendra  la  commune  du  Uont-St-Michel ,  quand  elle  n*aura  plus 
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ni  les  prisonniers  ni  les  fonctionnaires  chargés  de  gouverner  la 
maison  de  détention,  ni  la  petite  garnison  qui  y  était  atlacliOe 
et  animait  la  place?  Un  répondait  à  ces  questions  positives  par 
des  piirases  sentimentales,  qui  n'étaient  pas  de  nature  à  Iran- 
quilliser  la  Société  française  d'archéologie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  temps  est  venu  où  le  vœu  de  M.  le 
comte  de  Tocqueville  a  r[r  exauce  :  les  piisonniers  ont  été  en- 
voyés ailleurs,  le  Mont-bl-Micliel  est  désert.  .Mais  les  craintes  de 
la  Société  n'ont  pas  lardé  à  gagner  les  esprits.  Que  devien- 
dront les  Mlimenis  ?  à  quoi  seront-ils  destinés,  sous  \mne  de 
périr  tôt  ou  tard  V  Telles  sont  les  questions  qui  de  tous  côtés 
ont  été  adressées.  Celte  année,  II.  le  marquis  de  Belbeuf ,  sé^ 
natenr^  membre  de  nos  Sociétés  savantes  les  plus  autorisées» 
fit  au  Bureau  du  Congrès  des  délégués  réuni  à  Paris  une  com- 
munication qui  nMtait  pas  de  nature  à  dissiper  les  craintes. 
U  fit  connaître  les  difficultés  qui  8*élevaient  entre  l*Admi- 
nislration  dvile  et  TAdministration  religieuse,  qui  ne  pouvait 
accepter  les  bâtiments  de  Tabbaye  sans  une  dotation  pour  les 
entretenir.  —  Les  négociations  peuvent  avoir  marché  depuis  le 
mois  d'avril ,  mais  Tabbaye  reste  toujours  entre  les  mains  du 
Domaine,  et  on  ne  connaît  pas  encore  la  solution  qui  adviendra. 
En  attendant  cette  solution,  nous  allons  donner  quelques  renseir 
gnements  sur  l'état  actuel  de  Tabbaye. 

M.  Douel,  membre  du  Conseil  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, y  a  fait  dernièrement  une  excursion.  Nous  allons 
leproduire  les  notes  qu'il  a  communiquées  à  la  Société  à  son 
retour:  elles  méritent  d'autant  [)!us  (raltenlion  et  d'inteièt  que 
plusieurs  de  ses  obsei  valions  nous  paraissent  neuves.  Mous  allons 
le  laisser  parler  : 

«  Ayant,  il  y  aqucKjues  mois,  dit  M.  13ouet,  été  faire  quelques 
nouveaux  dessins  au  Monl-St-Michel  (1) ,  nous  avons  remarqué 
dans  la  partie  de  Tédliice  qui,  sur  les  anciens  plans,  porte  le  nom 

(1)  u.  Donet  est  rameur  des  Uthograiilifcs  de  VUittûintt  éM&iptioH 
du  MoHt'St'MiM,  publiées  par  M.  Ch.  Bourdon.  (Se  vend,  à  Avra»* 
cfaes,  cfaei  A.  Anllrvy.) 
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(le  chapelle  soulcuuiiic ,  quelques  pilieis  à  chaînes  de  briques, 
duul  nous  donnons  ici  le  dessin  (V.  la  page  suivante).  Un  des  arcs 
de  briques  poi  tés  sur  ces  piliers  est  ogival ,  mais  nous  n'osons 
affirmer  qu'il  n\iil  pas  subi  quelques  changements  ;  car  le  mur  A, 
contre  lequel  il  s'appuie,  est  moderne ,  et  le  souterrain  avait 
autrefois,  je  crois  ,  une  travée  de  plus  de  ce  côté.  11  est  probable 
qu'une  autre  arche  existe  aussi  en  B,  mais  je  n'ai  pu  m'en 
assurer,  toute  cette  portion  du  souterrain  étant  remplie  de  bois. 

«  Les  piliers  G,  quoique  d'une  coosUruction  fort  ancienne,  sont 
postérieurs  aux  constructions  que  nous  venons  de  décrire  et 
contre  lesquelles  ils  s^appuient.  En  se  rendant  compte  de  la 
position  qu'ils  occupent  dans  le  plan  général,  on  voit  qu'ils  ont 
eu  pour  but  de  porter  les  piliers  du  cdté  nord  de  la  net  C'est 
donc  probablement  d'eux  qu'il  est  question  dans  la  description 
que  fait  le  GalUa  des  travaux  d'HildebeH  n  (1017-1023)  : 

«  Ut  ad  ecclesî»  fabricam ,  spatium  sat  amplum  in  cacundue 
montis  baberet ,  crassiores  pilas ,  muros  et  fornioes  exstruxit  » 

«  Nous  aurions  donc  là  un  exemple  assez  rare  de  voûtes  des 
premières  années  du  XI*  siècle*  Ces  vofttes  r^iosent,  au-dessus 
des  arcs  primitifs ,  sur  un  double  retrait  dont  nous  indiquons  le 
profil  en  D. 

«  Qmni  aux  constructions  avec  cliaînes  de  briques ,  elles  ne 
peuvent  pas,  ce  nous  semble,  remonter  moins  haut  que  le  règne 
de  hichard  I*' ,  et  seraient  alors  un  resle  de  l'édifice  que  tJudon 
de  Saint-Quentin  appelait  deliibnim  mirœ  awplitudinis.  Le 
même  Richard  construisit  aussi  les  murailles  de  l'abbaye  ;  nous 
n'avons  rencontré  nulle  part  des  briques  dans  la  construction 
des  murailles  ;  mais  il  reste  quelques  portions  qui  ont  dû  faire 
partie  de  l'enceinte  romane ,  entr'autres  le  mur  à  contreforts 
plats  qui  longe  le  chemin  conduisant  de  la  Belle-Cbaise  à  la 
Merveille. 

«  Depuis  quelques  années,  de  grands  travaux  ont  été  bits  à 
l'église  de  l'abbaye  du  Hont-StrUicfael.  Malheureusement  les 
bonnes  intentions,  secondées  par  une  quantité  de  travail  con- 
sidérable ,  n'ont  pas  toujours  produit  de  bons  résultats. 

«  Dans  la  nef,  on  a  inséré  d'énormes  chapiteaux,  qui  donneront 
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aux  visiteurs  une  singulière  idée  de  Tari  roman ,  et  Ton  a  feit 
porter  des  voûtes  à  des  colonnes  qui  n*avaient  jamais  été  des- 
tinées à  cet  usage.  Dans  le  chœur,  une  excellente  chose  a  été 

faite,  en  enlevant  les  planchers  et  les  cloisons  qui  séparaient  les 
bas-côl(^s  en  ateliers;  niais  on  eût  dû  s'en  tenir  là  et  ne  pas 
enlever  la  clôture  priiiiilive  du  sanctuaire,  pour  en  placer  dans 
les  cliapelles  les  scul[)tures,  veuves  des  curieuses  scènes  peintes 
qui  les  accompagnaient. 

«  Maintenant,  à  une  destination  aI)jocte,  a  succédé  l'abandon, 
qui  semble  le  partage  de  tout  monument  auquel  on  ne  voit  pas 
d'ulililé  immédiate,  et  qui  en  ferait  en  peu  de  temps  des  ruines 
irréparables.  Les  derniers  travaux  ont  encore  ajouté  au  danger. 
Aux  laides  toitures  qui  couvraient,  il  y  a  quelque  temps,  les 
bas-côtés  et  les  chapelles  du  chœur ,  on  a  substitué  des  plates- 
formes  en  ciment,  sur  lesquelles  Teau  séjourne  faute  d'un 
écoulement  bien  ménagé.  Les  portes  du  Chapitre  projeté ,  dé- 
bouchées nouvellement,  laissent  maintenant  entrer  dans  le 
cloître  la  pluie ,  violemment  chassée  par  le  vent  du  nord  ;  et  les 
ouragans  qui  s^engouffrent  par  ces  oavertures  peuvent,  en  un 
instant,  détruire  complètement  ce  chef-d*œuvre  d^élégance. 

«  Tout  cela  demande  un  prompt  remède.  Il  faut  espérer  qu^une 
nouvelle  destination  fera  cesser  cet  état  de  choses ,  et  qu'alors 
aussi  on  fera  disparaître  les  planchers  et  les  cloisons  qui 
obstruent  encore  une  des  plus  belles  pièces  de  la  glorieuse  Mer- 
veille. Mais,  avec  une  autre  destination ,  se  présentent  de  nou- 
veaux dangers  dans  les  dislHbutions  nouvelles  qui  en  sont 
toujours  la  conséquence ,  et  dans  les  leslauralions  hasardées, 
qui  trop  souvent  aujourd'hui  font  perdre  toute  authenticité  aux 
monuments  qui  en  sont  victimes  (i).  » 

(1)  En  revenant  du  Mont-St-MIchel,  j*ai  perdu  un  album  contenant 
un  grand  nombre  de  dessins  ayant  rapport  principalement  à  celle  abbaye 
et  quelques  autres  monuments  de  la  Normandie.  Cet  album  est  relié 
en  parchemin  blanc,  contient  environ  200  pages  et  porte  sur  l*éliquelle: 

MoNT-Sf-lbianQU 

Je  profite  de  la  pubDeité  do  Bultttin  nummuntid  pour  prier  ceux 
qui  pourraient  me  fbnrdr  quelques  KiMeigneaientt  à  ce  sujet  de  bien 
vouloir  me  les  Ihire  parvenir.  G.  Bovbt. 
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Oïl  voit  l'ar  la  visilc  loiilc  ifTcnle  de  M.  lioiicl  ,  lioniiiK'  si 
coniiK'lenl  en  pareille  inali»<re ,  combien  nos  craiiiles  (^laionl 
motivées.  Mal  pour  mal,  au  point  de  vue  archéologique,  il  valait 
mieux  conserver  Tabbaye  du  Monl-Sl-Micliel  comme  maison 
(le  délenlion  que  de  la  peidre  en  lui  donnanl  une  destinalion 
nouvelle.  D£  Gaumont. 


Découverte  faite  près  de  Mayeime^^M  découverte  impor- 
tante, au  point  de  vue  arcliéolagique ,  vient  d^avoir  lieu  à 
Mayenne*  Il  y  a  quelques  jours ,  en  continuant  la  canalisation 
de  la  Mayenne,  en  amont  de  la  ville,  M.  Tingénieur  Bense  a 
trouvé  une  grande  quantité  de  médaille&  romaines ,  éparses  dans 
le  gravier,  près  d*un  point  appelé  le  Gué  de  St^Léonard,  non  loin 
des  moulins  de  Brives,  Des  débris  de  poutres  entièremènt  pour- 
ries et  de  briques  ayant  6[à  mis  à  découvert,  il  semblerait  résulter 
que  dans  ce  lieuexislail  un  passage  gallo-romain. Ouelques  pas  plus 
bas,  on  a  relire  du  lit  de  la  rivière  une  borne  miiliaire,  tronquée 
malheureusement ,  mais  portant  encore  un  reste  d'inscription. 
Tout  porterait  fi  croire  que  ce  point  est  celui  où  la  voie  romaine, 
deJublainsà  Avraiielies,  traversait  la  Mayenne. 

Les  fouilles  se  continu(Hil  et  amènent  chaque  jour  la  décou- 
verte de  nombreuses  médailles,  dont  plusieurs  à  fleur  de  coin  , 
et  toutes  dépourvues  de  patène  et  non  oxydées,  mais  au  con- 
traire brillantes  comme  si  elles  étaient  dorées  ou  passées  à 
Tacide. 

M.  Gbédeau,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie , 
et  moi  en  avons  classé  environ  3,000,  sur  lesquelles  un  tiers 
environ  sont  complètement  Ihistes.  Parmi  celles  qui  sont  bien 
conservées ,  on  remarque  deux  monnaies  gauloises  ;  ^  3 
consulaires ,  ^  de  nombreux  Auguste ,  —  700  Ciaude  { U 
revers  différents  ) ,  —  grand  nombre  de  Néron  (  25  revers  diffé- 
rents), 6  à  600  Tibère ,  presque  toutes  de  la  colonie  de  Lyon  ; 
— des  médailles  de  la  colonie  de  Ntmes,—  une  de  la  colonie  de 
Vienne  ;~de8  Ca/t^uto,  Germantcus,  Badrien^  Nerva^  Tvajan, 
Vcspasien^  Titus,  Domitien^  Antonin,  en  assez  grande  quantité  ; 
—de  rares  colonies  ;  —5  ou  6  Fausline,  mère  et  fille  ;— 1  Corn- 
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modef^i  DintsuSt^i  Mlius,^Z  Drusus  Bi  Néron,  etc.;-«pui8, 
après  une  lacune  assez  longue,— 3  Qalden,  3  Tetricus  et  i  P05- 
tume;  ces  dernières  en  petit-bronze,  les  autres  en  moyen- 
bronze,  sauf  une  cinquantaine  de  grand-bronze  et  2  en  ar^ 
gent 

H  a  été  recueilli  également  trois  sortes  d^amulettes  en  cuivre , 
une  fibule  bien  entière  en  cuivre,  un  anneau,  une  hache  en 

bronze  el  divers  autres  débris  ;  de  pins ,  le  socle  en  terre  cuile 
(l'une  petite  statuette  ,  sur  lequel  existait  la  trace  des  pieds  et 

de  la  draperie. 

La  colonne  niilliaire ,  dont  la  partie  supérieure  a  été  brisée  et 
dont  la  partie  inliM  ieure  porte  la  trace  d'une  tentative  faite  pour 
la  scier,  oiTre  riDScription  suivante  que  nous  avons  relevée  avec 
soin  : 

HIO  V 
INVIC 
AV6  P 
I  IIII 

11  y  a  à  peu  près  &  lieues  gauloises  de  cette  localité  à  Ju- 
blains.  Nous  continuerons ,  M.  Chédeau  et  moi ,  de  surveiller 
les  fouilles. 

Baron  db  Sarcus  , 

Visite  faite  à  Faye-FAbbesse  { Dewp-Sèvres), -"hàiiÈ  les 
champs  voisins  du  bourg  de  Faye-P Abbesse,  où  Ton  soupçonne 
remplacement  d*un  établissement  gallo-romain  important ,  j'ai 
VU  des  substructions  mises  à  nu  par  les  soins  de  la  Société  de 

statistique  de  Niort,  sous  la  surveillance  d'un  jeune  archéologue 

de  Bressuire  ,  M.  Barbant ,  ju^o  suppléant  au  Tribunal. 

On  voit  aujourd'hui,  clairement,  que  les  bâtiments  accumulés 
sur  ce  point  étaient  rangés  de  chaque  côté  d'une  voie  dont  il 
ne  reste  plus  que  le  nuclcus^  le  swnmmn  dorsum  ayant  été 
enlevé  comme  la  partie  supérieure  des  fondations  des  construc- 
tions adjacentes.  Deux  faits  m'ont  particulièrement  frappé  dans 
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ces  fouilles  d*o(k  sortent  d^innombrables  débris  de  poterie  gallo- 
romaine,  tuiles,  meules  à  bras  et  de  bronze  du  III*  siècle,  mais  pas 
en-deçà  :  le  premier,  c*est  que  la  voie  en  question  paratt  avoir  eu 
un  trottoir  de  chaque  côté  de  son  <igger  qui  a  disparu,  et  aux 
points  de  contact  de  ces  trottoirs  avec  Vaguer,  se  développe  une 
longue  ligne  de  pierres  plantées  debout  pour  accoster  sans 
doute  les  dalles  du  parvis  de  la  voie  médiane,  et  préserver  les 
maisons  qui  bordaient  le  trottoir  de  rébranlement  qui ,  sans 
cet  isolement,  aurait  incommodé  les  habitants  au  passage  des 
chariots  ;  le  second ,  c'est  que  les  arriiilecles  romains  avaient 
songé  d'abord  à  rassainissemenl  du  sol  humide  de  cet  emplace- 
ment avant  d'y  élever  des  constructions  et  d'y  tracer  une  voie. 
Aussi  un  ognut  principal ,  dirigé  suivant  la  pente  naluicllo  du 
sol ,  traverse-t-il  la  voie ,  longe-t-il  les  fondations  des  habita- 
lions  disparues,  et  reçoit-il  des  artères  secondaires  sous  forme 
de  drains  en  pierrécs,  venant  de  ces  habitations  ;  c'est  surtout 
dans  les  égouls  ramifiés  que  se  rencontrent  les  débris  de  poterie 
gallo-romaine  :  preuve  qu'ils  donnaient  issue  aux  eaux  ména- 
gères des  habitants. 

La  pièce  capitale  trouvée  jusqu^à  ce  jour ,  dans  les  nouvelles 
fouilles,  est  une  petite  lampe  de  bronze,  un  peu  écrasée,  mais 
d*un  joli  modèle.  De  Longvemar  , 

D«  einiHM  du  p-otAwM,  à  Fntitrê, 

Découverte  et  exploration  du  cimetière  gaUo-romaîn 
d'Oriml ,  prèi  Fécamp.  —  Depuis  bien  des  années,  on  cou» 
naissait  Texistence  de  nombreux  débris  antiques  dans  te  joli 
vallon  boisé  â*Orival ,  que  se  partagent  les  deux  communes  de 

CoUeville  et  de  S'MIélène. 

A  diverses  reprises ,  la  presse  locale  avait  entretenu  le  public 

de  découvei  tes  de  munnaies,  de  poteries  ou  de  murailles,  faites 
dans  celte  l)ifnrcalion  de  trois  vallées.  Des  traditions,  déjà  an- 
ciennes dans  le  pays ,  parlaient  de  liésors  cachés  ,  de  portes  de 
fer  gardées  par  des  esprits  invisibles ,  d'apparitions  nocturnes  , 
de  soutei  rains  profonds  et  même  d'une  ville  détruite.  Celle  ville, 
suivant  les  vieillards,  aurait  porté  le  nom  de  ville  (tOrival, 
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ce»  bpuilg  vagues,  jaints  aux  IroiivaiUes  que  fateaienl  de  temps 
à  antre  la  cultaïc  ou  la  voirie,  attlrèrenl  rattenUon  sur  le  valloB 
(l  (  )i  ival.  Déjà  rastt  exercé  des  antiquaiies  y  avait  bien  constaté 
la  présence  d'une  villa  romaine  détruite  par  le  feu.ccmme 
loiilcs  les  habitations  antiques  de  la  Gaule;  mais,  Jusqo*à  pré- 
sent ,  on  ignorait  le  cimetière  des  colons  gallo-romains.  Un 
lieurenx  iiasard  vient  de  le  faire  rencontrer. 

M.  Desjardins,  garde-éclusier  au  Havre ,  ayant  «rit  défridier 
un  petit  l)ois  qu'il  possède  sous  le  hameau  d'Avenlot,  les  ouvriers 
trouvèrent ,  au  connnencemcnl  d'avril ,  des  vases  de  terre  et  de 
verre  cachés  dans  le  terrain  qu'ils  avaient  mission  de  défricher. 

Le  26  avril,  M.  l'aJjbé  Cochet  s'est  empressé  de  se  rendre  à 
Orival,  et  a  commencé  une  fouille  sur  le  terrain  appartenant  à 
M.  Gallois,  de  S"-llélène.  Pendant  trois  jours,  il  n'a  cessé  de 
rencontrer  des  urnes  funéraires  encore  remplies  des  os  brftles 
qu'y  ont  déposés,  aux  trois  premiers  siècles  de  notre  ère ,  les 
Galètes  devenus  Romains. 

Bl.  rabbé  Cochet  n'estime  pas  à  moins  de  vingt-quatre  le 
nombre  des  urnes  qu'il  a  rencontrées.  Leur  forme  était  celle  du 
pot-au-feu  de  nos  campagnes,  VoUa  rustique  des  anciens.  Toutes 
étaient  couvertes  d'une  assiette  noire  renversée  ou  d'un  trépied 
gris ,  également  retourné. 

Six  ou  huit  sépultures  se  sont  distinguées  des  autres.  Elles 
contenaient  de  petite  vases  pour  les  offirandes  ou  les  libations. 
Une  a  présenté,  dans  son  alla  de  terre  nofre,  une  beUe  urne 
circulaire  en  verre ,  malheureusement  brisée. 

Les  deux  groupes  les  jikis  remarquables  ont  été  trouvés  le  27  , 
le  28  et  le  30  avril.  Le  premier  offrait ,  dans  une  amphore  en  terre 
rouseâtre,  sept  jolis  petits  vases  bien  conservés. C'étaient  d'abord 
quatre  vases  noirs  ,  dont  deux  ronds  ,  un  plat,  et  le  troisième  un 
trépied  semblable  à  nos  marmites.  Les  autres  vases  étaient  une 
liole  de  verre  hexagone  ,  un  plateau  rouge  en  terre  de  Samos  et 
une  petite  coupe  de  même  matière  poi  tant  au  fond  le  nom  du 
potier  Daminus  :  damini-m.  Chose  singulière  !  celte  même  maniue 
a  été  trouvée  par  M.  l'abbé  Cochet  lui-même,  dès  1851,  dans 
le  chnetière  romain  du  bois  des  Loges,  aux  environs  de  Fécamp. 
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Cette  colocideDce  ne  prmteniit-elle  pat  le  tolsiiMige  de  lâ 
ftibnqne  de  Hointmif ,  et  la  eontempcmiiéitA  dee  élabiineiiiènti 
romains  des  Loges  et  d*Orival? 

Le  second  dépôt  était  peut-éUto  plus  important  encore  que  lé 
premier;  mais  il  était  malheureusement  briséi  il  se  composait  dé 
deux  urnes ,  ce  qui  indiquerait  une  double  mortalité. 

La  première  oonsistftiten  un  poi-au-feu  gris,  recoufert  d*on 
plateau  rouge  et  contenant  un  autre  plateau  rouge  ;  un  plateaii 
noir ,  une  cruche  blanche ,  une  coupe  en  terre  grise ,  une  coupe 
en  verre  et  une  patère  en  bronze. 

La  seconde  urne,  aussi  en  terre  grise,  cHait  accompagnée  d'un 
joli  vase  côlelé  et  d'une  cruche  en  terre  l)lanchc. 

Le  troisième  dépôt  était  bien  le  plus  riche  et  le  plus  inté* 
ressaut  de  toute  Texploration.  On  peut  dire  qu'il  a  été  le  bouquet 
de  la  fouille.  Ce  groupe  se  composait  d'abord  de  l'urne  cinéraire 
en  terre  grise  et  en  forme  de  pot-au-feu  ,  laquelle  était  en  partie 
pleine  d'os  brûlés.  Elle  avait  c  lé  recouverte  d'un  trépied  noir 
que  la  chute  des  terres  avait  brisé. 

A  cOté  de  l'urne  et  dans  un  trou  circulaire  pratiqué  pour  cet 
effet,  à  1  mètre  du  sol,  se  trouvaient  des  Tsses  aux  offrandes» 
composés  d'un  petit  pot  noir  et  de  deux  coupes  de  cristal 
placées  Tune  dans  l'autre.  Autour  des  vases,  on  a  recueilli  une 
statuette  de  Latone  en  terre  cuite ,  une  grosse  perte  en  pAté 
de  verre  noir  sdnnontée  d^émail  jaaae  »  une  fibule  en  brome 
étamée  on  argentée ,  une  épingle  en  ùê,  trois  petits  palets  aussi 
en  os,  et  un  moyen-bronae  de  Feustine,  destiné  ^t^tre  I  payw 
Tavaro  nocher  du  SXpL 

Tous  ces  curieux  objets,  dont  la  piété  païenne  aviit  entoart 
les  restes  mortels  d*une  jeune  llBume ,  pnriAblemenl  épouse  et 
mère,  n'avaient  pas  été  confiés  à  li  isfn  froide  et  nue ,  mait 
enfermés  dans  un  coff^t  de  bois  dont  on  a  retrouvé  les  clous  en 
fier  et  jusqu'à  Touverture  de  cuivre  de  la  serrurci 

En  général,  tout  ces  dépôts  funéraires  avaient  été  mis  en 
terre  dans  des  caisses  de  bois ,  dont  on  rencontrait  les  clous ,  et 
entourées  de  cailloux  dont  le  choc  avait  souvent  brisé  les  vases. 

Ajoutons  également  que ,  parmi  les  débr^ ,  M.  DelaporAc  a 
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recueilli  un  fragment  dMnscripUon  romaine,  chose  très-rare  dans 
le  département  de  la  Seine-Inférieure* 

L.  NiCOLLB. 

Musée  du  moyen-âge ,  à  Florcnce.^ïA  gouvernement  italien 
a  décidé  qu'un  mm6e  national  du  moyen-âge  serait  créé  à 
Florence  et  installé  dans  le  palais  du  Podestat  (  il  Boi  gcUo  ). 
Cet  édifice,  un  des  plus  beaux  monuments  du  XIV*  siècle  que 
possède  Florence ,  a  longtemps  servi  de  prison  d'État.  —  Il 
vient  d^êlre  approprié  à  sa  nouvelle  destination,  sous  la  direction 
de  M.  le  chevalier  Mazzei. 

Une  Commission  d^archéologues  est  chargée  de  veiller  au 
développement  et  à  la  conservation  des  collections,  dont  le 
noyau  sera  formé  par  les  objets  du  moyen-âge  dispersés  dans 
les  galeries  du  palais  Pitti.  Deux  salles  consacrées ,  Tune  à  la 
sculpture ,  Tautre  aux  armures ,  peuvent  dès  ce  moment  être 
ouvertes  au  public. 

{Journal  unioenet  </es  progrès  de  tlnduitrie,  ) 

BxposUimecclésiotogique  de  Matines.  — Le  second  Congrès 
catholique ,  qui  a  eu  lieu  à  la  fin  d'août  i86A ,  à  Malines ,  a  été 
PoGcasion  d^nne  exposition  fort  intéressante  d'objets  d^art  reli<- 
gieuxdu  moyen-Age  et  de  la  renaissance.  Les  s^ons  de  rhôtel 
de  LiedekeriEe,  au  rez-de-chaussée  et  au  premier  étage,  étaient 
rempliiB  de  collections  de.  la  plus  haute  curiosité.  Les  trésors  des 
églises  de  Belgique,  encore  si  riches  en  orfèvrerie  et  en  étoffes  an- 
ciennes, avaient  fourni  leur  contingent,  ainsi  que  plusieurs  églises 
du  nord  de  la  France  :  les  précautions  convenables  avaient  été 
})rises  pour  que  les  vases  encore  consacrés  et  les  châsses  garnies 
de  reliques  pussent  figurer  sans  irrévérence  dans  celte  exhibi- 
lion.  J.e  public  sludieux  a  eu  ainsi  une  occasion  unique  de  pou- 
voir étudier  par  centaines  des  monuments  d'art,  ordinairement 
enfermes  dans  des  li  ésors  ou  des  ai  iiioires  rarement  accessibles. 
En  outre,  le  surplus  du  mobilier  ecclésiaslique  oilrait  des  col- 
lections très-complètes. 

Par  exem|)le,  dan^4  une  des  vitrines  où  se  trouvaient  rangées 
la  série  des  ostensoirs  et  des  monslrances ,  nous  avons  remar- 
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qué  une  collection  de  soixante  anneaux  antiques ,  du  oioyeii- 

âgc  et  de  la  renaissance,  parmi  lesquels  l'anneau  épiscopal  de 
saint  Ciiarlos-Horronioe,  |)lus  une  rangée  de  trente  autres  bagues 
des  plus  curieuses,  l  ue  collection  de  celle  iniporlance  avait  sui- 
toul  de  riid-'rèl  jxjur  ceux  (pii  venaienl  de  lire  ,  dans  le  liulU  lin 
monumcntitl,  les  saviinls  articles  de  M.  rai)!»;  lîarraud  sur  les 
Ihigues  à  loulc.s  U  s  <  poqucs^  cl  vu  partictilicr  sur  l\tnn(  lui 
(Us  cci'qut's  et  des  (ibbcs.  Nous  aNoiis  vu  aussi  avec  grand  plai- 
sir, parmi  les  broderies  et  les  aiicieunes  élolTes,  des  parements 
d^autel  vraiment  magnifiques.  L  un  d'eux  repri-senir  Tarbre  de 
Jessé.  Un  autre  antependium,  en  tapisserie  du  Wl'  si.  cle,  re- 
présente la  Vierge  assise  sur  un  riclie  trône,  entre saiutJeau-liap- 
tiste  et  saint  Jean-rËvangéliste.  11  faudra  bien  que  i*on  revienne 
à  Tusage  de  ces  parements,  et  que  Ton  caclie,  avec  des  éloflcs 
de  ce  genre,  tous  ces  vilains  autels  prétendus  gotliiques  en  l>ois 
de  chêne  ou  en  marbre,  dont  on  encombre  les  églises  depuis  dix 
ou  douze  ans,  et  qui  ne  sont  qu*une  caricature  du  moyen-ége. 

La  section  des  sculptures  en  marbre,  ivoire ,  bois,  etc.,  com- 
prenait plus  de  deux  cents  numéros.  Les  plaques  d*évangéliaire 
de  Tongres  et  de  Toumay,  qui  sont  des  IX*  etX*  siècles,  y 
figuraient.  Parmi  les  sculptures  de  la  période  gothique ,  il  y 
avait  de  charmantes  productions  des  écoles  flamande ,  braban- 
çonne, anversoise ,  brugeoise,  tournaisienne  ,  espagnole  ,  alle- 
mande ,  Italienne  et  hispano-flamande.  Dans  la  section  des 
bronzes ,  nous  noterons  de  curieuses  tombes  en  laiton.  Quant 
à  la  catégorie  des  dinanderies  ,  Texposilion  était  d'une  abon- 
dance extrême.  Chandeliers  de  toutes  les  éjiocjues  ,  cnui  oniies  de 
lumière,  lustres,  lutrins,  crucifix,  etc.,  révélaient  la  i  u  liesse  des 
églises  belges  en  objets  de  ce  genre  :  on  sait,  au  n'sle,  (pie  la 
r.elgi(pieet  j)articulièremenl  les  villes  de  Dînant,  de  Tourna}  el 
de  iiruges  ont  éle  le  siège  de  cette  lahi  ication  iKobjcIs  g(»tlii(pies 
en  enivre  rouge  et  jaune  ,  aujourd'liui  si  rares  en  I*'rance.  11  y 
avait  là  une  1»m  niidable  collection  de  ces  grands  plats  ou  bassins 
d'olTrande  en  laiton  repoussé,  grave  et  estampé,  que  Ton  Irouve 
parfois  en  France  où  ils  servent  de  plats  à  quêter,  el  qui  ont  été 
fabriqués  à  Nurembeiig  et  à  Augsbourg  :  nous  en  avons  compté 
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itfn^Miw/;  de  dimeiiBioBB  et  de  denins  diff6reDt&  M'onbltong 
p9B  les  «myrages  cd  fer  forgé,  conciles  de  lumière ,  lustres  go- 
thiques, chandeliers  pédiculés,  branches  à  cierges  ,  etc.  Mais 
ne  pouvons  tout  énumérer.  Un  catalogue  détaillé  et  plein 
d'explications  savantes  a  été  rédigé  par  le  docte  arcliéologue 
anglais,  M.  Jçimes  Weale ,  qui  se  propose  en  plus  de  consacrer  à 
çette  exposition,  une  série  d'articles  et  de  dessins  dans  le  jour- 
nal d'archéologie  qu'il  publie  à  Bruges  depuis  deux  ans  ,  et  qui 
a  pour  litre  :  Le  Beffroi.  (îiàce  h  ces  publications,  et  aux  articles 
du  journal  anglais,  The  Times,  Tcxposition  de  Mali  nés,  qui  a  dû 
^Ice  Çlose  le  10  oaobre,  Jm^ra  M9  utile  souvenir. 

B.  B. 

Création  ttme  cMre  itarcMoloffie  à  l'Université  de  Unir- 
mh/^^Vv^  chaire  d^archéolo^e  a  été  récemment  fondée  pour 
compléter  l'enseignement  de  TUniversité  de  Louvain.  M.  le  pro- 
fesseur lleusens,  bibliothécaire  en  chef  de  l'Université,  est  chai-gé 
de  ce  cours ,  qui  déjà  compte  un  bon  nombre  d'auditeurs  : 
M.  Reusens  commence,  en  collaboration  avec  MM.  Kuyl  et  de 
Ridder,  et  sous  la  direction  de  Mg'  de  Ram  »  recteur  magnifique 
de  l'Université ,  la  publication  d'un  nouveau  recueil  intitulé  : 
Analectes  pou?'  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  ta  Bel- 
gique, Les  Analectes  paraissent  tous  les  trois  mois,  et  formeront 
par  an  ub  volume  in-S»  de  500  pages,  da  prix  de  6  francs.  Nous 
remarquons,  dan$  le  premier  cahier,  itn  travail  important  de 
M.  de  nidder,  sur  la  géographie  ecclésiastique  de  la  Belgique  et 
sur  la  formation  des  nouveaux  diocèses  au  XVI*  siècle,  plus  une 
vingtaine  de  doenmentsi  inédits,  tirés  de  diverses  archives, 
parmi  lesquels  se  trouve  un  inventaire  dressé  en  1218  du  trésor 
de  Péglise  collégiale  (maintenant  cathédrale)  de  St-Aubin,  à 
Namur^  R*  B* 

Inscriptions  campanaircs  du  canton  dr  Coulibœuf  {arron- 
dissement de  Falaise). — M.  le  docteur  Pépin,  menibi  e  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie,  qui  explore  nos  campagnes  avec 
un  zèle  et  un  dévouement  très-dignes  d'éloges ,  vient  de  re- 
leyer  toqtes  les  inscriptions  de  cloches  du  canton  de  Coulibœuf. 
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Voici  les  dalcs  (h»s  rlocln's  ,  classées  clu'onologiquenieiil  : 
liarou,  ICO/i;  l',oriiièics ,  !G39;  Ponl ,  1669,  Iranslérik'  à 
Vendeuvre  ;  Voiuleuvre ,  1681 ,  provetiaiil  de  Tabbav  r  de  St- 
l'ierre;  firisy,  1710;  Sl-Quenliii,  171Zi,  provenant  d'uno  aulre 
localité;  1.0   Marais,    1738;  Sl-André,  17/i^i,  IransItMce  à 
Cuibray;  deuxième  ,  17ZiZj,  transférée  à  Cuibray  ;  Kaviéres , 
1758;  Courcy,  17G/i;  Olendon ,  :i765  ;  Escures,  1773;  Tas- 
silly,  177/1;  St-QuenUiï,  1775;  Sl-Nicolas,  1779,  Vicqucs,  1785; 
crocy,  1788;  S**-ADiie,  1789  »  provenint  de  Si-Loup;  Fourches, 
1820.  Dk  Gaumoiit. 

Publications.  —  Annuaire  virois  da  La  villa  et  de  Cdrrou' 
dissement  de  Vire ,  pour  1865 ,  année;  par  M.  Ch.  de  Caoï- 
pagnolles.  Un  voL  in-12  de  213  pages.  —  Quand  te  Congrès  des 
délégués  des  Sociélés  savantes,  dirigé  par  rinaUtutdes  proviaoes, 
émettait  le  vœu  que  chaque  département  et  même,  si  cela  était 
poesil>le,  chaque  arrondissement  publiât  un  Annuaire,  il  savait 
que  tôt  ou  tard  cet  appel  serait  entendu.  Chaque  année,  de 
nouveaux  recueils  de  ce  genre  apparaissent  et  sont  envoyés  à 
rinstitut  des  provinces,  qui  a  constaté  depuis  cinq  ans  une 
amélioration  notable  dans  leur  compositiott. 

Voici  un  nouvel  annuaire  qui  fait  son  apparition  à  hi  fln  de 
1864  pour  Tannée  1866  :  c'est  lUfiiitfaire  virois ,  par  M.  de 
Campagnolles,  de  la  Société  française  d*archéologie.  Le  plan  de 
Touvrage  est  bon  et  peut  être  suivi.  Deux  articles  nous  ont 
paru  devoir  être  remarqués  surtout:  run  ,  de  M.  Is.  Cantrel, 
membre  de  rAssociation  luu  niaïuh' ,  sur  V Histoire  du  châlcuu 
de  Vire;  l'antre,  do  M.  Edmonu  Le  (irai n,  de  la  classe  des 
Ikaux-Arts  de  l'Inslilut  des  provinces  ,  sur  les  arlislcs  virois. 

Le  cbapitre  intilulé:  ilenseignemenls  biblioi^raphiques  sur 
le  Bocage  normand  sera  Irès-inléressant ,  quand  il  pourra  èir»: 
complété.  Nous  y  avons  lemarqué  des  lacunes  regreliables. 
Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  fait,  le  seul  ouvrage  dont  les  ro- 
cherclics  aient  embrassé  toutes  les  communes  de  Tarrondisse- 
ment  de  Vire,  ouvrage  couronné  deux  fois  par  rinstitut,  la 
Siatisiiquc  monnmenlaUt  de  Vatrandisscment  de  Vire ,  par 
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M.  de  Caumonl  (  1. 111  de  la  Statistique  monumentale  du  Cal- 
vados ) ,  n'y  est  pas  cité ,  tandis  qu'on  n'a  pas  oublié  des  publi- 
cations de  peu  dMmportance.  Il  est  probable  que  les  éditeurs 
n*ont  pas  lu  cet  ouvrage,  mais  ils  auraient  au  moins  dû  en 
citer  le  titre. 

£n  somme ,  V  Annuaire  virois  peut  devenir  excellent ,  et  le 
premier  volume  nous  parait  satisbisanL  X* 

Distribution  des  dolmens  sur  ta  surface  de,  ta  France , 
par  M.  Alex.  Bertrand  { nouveau  mémoire).  —  La  question  ainsi 
posée  an  Congrès  des  délégués  des  Soriétés  savantes  :  «  Les 
déductions  tirées  de  ta  distrifnuion  actuelle  des  dolmens  et 
des  tumulus,  pai*  tes  membres  de  ta  Commission  de  la  Carte 
des  Gaules ,  peuvent-elles  être  acceptées  sans  modification?  » 
avait  donné  lieu,  au  sein  du  Congrès ,  à  une  discussion  dont  le 
Bulletin  monumental  a  rendu  compte.  M.  Alex.  Bertrand 
vient  de  publier,  dans  la  lîcvue  archéologique ,  un  nouveau 
mémoire  en  réponse  aux  faits  énoncés  au  soin  du  Congrès.  Ce 
mémoire  intéressant  se  termine  par  les  conclusions  modifiées, 
dont  voici  le  texte  : 

1°  Les  dolmens  ou  tumuli-dolmens  {ca?-  presque  tous  les 
dolmens  ont  clé  primitivement  enfouis  ou  recouverts  de  terre) 
sont  des  tombeaux.  Les  corps  y  so)U  plus  souvent  ensevelis 
qu'incinérés.  Ils  m-  renferment  ordinairement  que  des  objets 
de  pierre  et  d'os.  Le  fer  n'y  apparait  jamais,  Cor  et  le  brmue 
y  sont  très-rares, 

T  Les  dolmens  ne  sont  point  également  répartis  sur  ta 
surface  de  C ancienne  Gaule,  Ils  appartiennent  presque  exclu» 
sivement  aux  contrées  de  COuest,  On  n^en  rencontre  que 
très-exceptionneltement  à  Vest  d'une  ligne  qui^  partant  de 
Bruxelles  9  descendrait  à  peu  près  perpendieutairement  jus- 
qu'à Marseille, 

3"  En  suivant  les  différents  groupes  de  dolmens  connus^  on 
arrive  à  la  conviction  que  les  populations  qui  ont  élevé  ces 
monuments  iCont  point  été  refoulées  de  l'est  à  Couest^  mais 
ont  plutôt  péfiéti-é  en  Gaule  par  les  rivières  ou  vallées  de 
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l'ouest ,  à  partir  de  COnie  jusiju'à  la  Gironde.  Ces  viunn- 
ments  sont  au  vioins  distribués  sur  te  sol  comme  si  les  faits 
s'étaient  passes  ainsi, 

û°  Les  dolmens  sont  rares  dans  la  partie  de  la  Gaule  oc- 
cupée autrefois  par  les  SenonSf  les  Ambarres ,  les  ÉduenSf 
les  Diluriges ,  les  Boiens ,  les  Arvcmes  et  les  Cénomans  ; 
c'est-à-dire  dans  la  partie  de  la  Gaule  que  l'on  peut  appeler^ 
à  juste  titre  f  plus  particutièrement  la  Celtique,  Les  rives 
des  fleuves  fréquentés  par  te  commerce  antérieurement  à 
César,  c'est-à-dire  tes  rives  du  Rhône  ^  de  ta  Saâne,  de  la 
Seine  et  te  cours  de  ta  Loire,  spéciatement  le  cours  de  la 
Loire  supéi^ieure,  sont^  contrairement  à  la  loi  générale 
diaprés  laquelle  les  dolmens  se  trouvent  surtout  à  proximité 
des  cours  d'eau ,  presque  complètement  privés  de  dolmens, 

M.  Alex.  Bertrand  publie  à  cette  occasion  un  tableau  des 
dolmens  observés  en  France ,  classés  par  départements  selon 
leur  ordre  dMiuporlance  numérique.  Nous  allons  reproduire  ce 
tableau. 


USTB  DBS  DOUIlUfS  OBSBBf  is  III  tUAKCg,  CLàE»â$  PàU  lllPAtnilBlITt 
8BUM  Wm  OBMK  D^lHFOaTANCB  HOMÉBIQOli 


Lot 

500 

Lozère. 

19 

FloiHère. 

500 

Vendée. 

17 

Morbliian. 

250 

Loire-Ioférieure. 

16 

Ardècfae. 

155 

SartlK». 

15 

ATejron. 

125 

Deui-Sèrres. 

15 

Dordogne* 

100 

Orne. 

ià 

Vienoe. 

70 

Indre. 

13 

Cdtes-dn-Nord. 

50 

Manche. 

13 

llaine-ei-Loire* 

53 

Pyiéoâes^rieoiales. 

12 

Eure-et-Loire. 

AO 

Haute-Vienne. 

12 

Gard. 

32 

Puy-de-Dôme. 

10 

Anbe. 

28 

Oise. 

0 

Indre-etLoire. 

28 

NIène. 

8 

Ghareute. 

26 

Tarn-td-Garonne. 

7 

Creuse. 

26 

Ariège. 

6 

CiiareDteJolérieure. 

24 

Cher. 

6 

754 


CHUOIMlQUb. 


Loir-et-Clicr. 
Aisne. 

JlIc-el-Viiaioe. 

Gironde. 

Scine-el-0i8& 

Hérault. 

l'as-dc-Calab. 

Tarn. 

Loiret. 

Basses-Pyrénées. 

Calvados. 

Eure. 

Isère. 


5 


5 


5 
à 
à 
à 
S 
3 
2 
2 
S 


5 


Loire. 
Marne. 

Seine-el-Maraei 

Somme. 

Var. 

Aude. 

Côle-d'Or. 

Corrrze. 

Landes. 

Mayenne. 

Nord. 

Rhin  (Hus-). 
Yonne. 


i 
s 

3 
S 
3 
1 
i 


i 
1 
i 
t 
« 


M.  Alex.  Bertrand  regard^}  ce  tableau  comme  incomplet,  mais 
il  se  propose  de  le  modifier  si  de  nouveaux  renseignements  Ty 


Happorls  adresses  à  S,  Em.  Mif  le  airdimil  de  Jlonncchosc, 
arcUcvùjuc  de  ïiouen,  sur  Cinspceiiun  des  cij lises  de  sofi  dio- 
cèse pendant  les  années  1862  et  1863,  par  M.  Tabbé  Cocliol; 
Rouen,  Mdgard,  186/i,  in-8°  de  84  pages,  — Dt^jà  chargé  par  le 
préfet  do  la  Seine-Inférieure  de  surveiller  oiïiciellcment  les  dé- 
couvertes, fouilles  et  actes  de  conservation  d'antiquités,  M,  Tabbé 
Cochet  a  été  chargé  par  Tautorité  ecclésiastique  de  tournées 
d'inspection  pour  surveiller  les  restaurations  et  reconstructions 
d^églises.  G*est  là  un  service  administratif  nouveau,  dont  l'action 
sera  précieuse  s'il  peut  arriver  à  dhiger  un  peu  les  travaux 
entrepris  de  toutes  parts.  Il  est  certain  qu'à  une  époque  où  Ton 
remue  autant  le  mortier,  la  surveillance  des  travaux  publics, 
tant  civils  qu'ecclésiastiques,  peut  suffire  à  occuper  un  inspecteur 
dans  chaque  département.  On  nous  dit  que,  si  Texemple  donné  à 
Itouen  était  suivi  ailleurs,  Tarcbéologie  départementale  devien- 
drait une  branche  de  Tadministration.  Ce  serait  à  coup  sûr  très^ 
fâcheux,  car  il  y  a  un  abtme  entre  la  science  et  la  bureaumUe. 
Nous  avons  assoz  d'adniiiiislraloiirs  comme  cola.  Mais,  à  Rouen, 
licui  euscmenl  le  daiij^er  irexislc  pas ,  car  M.  Tabbé  Cochet  est 


autorisent. 


Y.  Z. 
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uauvant  et  non  on  bareaiierate.  D*aill6iire,  duM  Tordre  ecclé- 
siastique, la  surveillance  des  églises  est  trop  abandonnée  de  nos 

jours;  avant  la  lUîvolulion,  elle  élail  efficacement  exercée  par  les 
archidiacres  ,  qui  (X)uvaienl  vérifier  des  détails  ({ui  échappent 
nécessairement  aux  évéqiics  dans  leurs  tournées  pastorales.  Lci 
publication  des  rapports  do  M.  Tabho  Cochet  a  un  autre  avan- 
tage, c'est  de  procurer  la  statistiipic  des  éju'lises  reconstruites  en 
tout  ou  en  partie  chaque  année  dans  le  diocèse  de  Houen  :  or, 
nulle  part  on  ne  peut  avoir  la  liste  des  centaines  d'éfrlises  en 
construction  dans  tonte  la  France.  Nos  statisticiens  sont  encore 
muets  sur  ce  point.  M.  Tabbé  Cochet  lutte  contre  remploi  im- 
modéré du  plâtre,  dont  on  encroûte  de  toutes  parts  les  murailles 
des  églises,  et  contre  le  mobilier  en  fonte  de  1er,  dont  la  fabrica- 
tion enrichit  trop  de  boutiquiers  aux  dépens  de  la  dignité  des 
édiûces  sacrés,  li  a  grandement  raison.  Puisse-tni  entraver  un 
peu  le  conunerce  de  tous  nos  fabricants  de  gothique  à  la  mode, 
de  tons  nos  marchands  de  boiseries  à  ogive  »  de  chaires  en  bois 
découpé,  d'antels  peinturlnrés  en  style  troobadonr ,  de  vitraux 
de  couleurs  criardes»  de  tons  ces  &isean  de  pastiches  du  moyen- 
Age,  soi-disant  artistes,  dont  il  est  grand  temps  de  refréner  la  cu- 
l^e  ignorance, 

Raymond  BonncAvx. 

Étude  sur  les  oriffines  de  la  Oaule ,  appliquée  à  la  vallée 
du  Loir»  par  M.  ds  Rochambeau,  de  la  Société  française  d*ai^ 
cbéologie.  —  Te!  est  le  titre  d^une  publication  intéressante  due 
à  la  plume  d'un  membre  distingué  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  M.  le  comte  de  Horhambeau.  t/aiiteur  donne  des 
renseignements  assez  étendus  sur  les  habilations  présumées  des 
Celtes  et  les  cavernes  dans  lesquelles  ils  se  ménageaient  des 
retraites:  quelques-uns  de  ces  soulerrains  peuvent  bien  remonter 
à  celte  époque  reculée;  d'antres  peuvent  être  postérieurs; 
jusqu'iri ,  la  plus  grande  obscurité  régne  sur  leurs  origines. 
M.  de  boclianibeau  a  décrit  un  certain  nonibre  de  ces  cavernes, 
observées  dans  différents  départements  et  sur  les  bords  du 
^ir. 
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Nous  reovoyoïis  aux  curieux  détails  consignés  dans  la  publia 
cation  de  M.  le  comte  de  Rochambeau  (1)«  D.  C. 

M^GBOLOGiE*  —  Mort  de  M,  le  marquis  de  Costa^  de  l'Institut 
des  provînees,  —  Une  perle  immense  vient  d'être  faite  par  la 
Savoie  et  par  la  France  académique  :  M.  le  marquis  de  Costa 
de  Beauregard  ,  le  secrétaire-général  de  la  XXX»  session  du 
Congrès  scientifique  de  l-Yance ,  vient  de  mourir,  à  peine  âgé 
de  60  ans.  M.  de  Beauregard  ,  un  des  hommes  les  plus  consi- 
dérables et  les  plus  instruits  de  notre  temps,  était  le  bienfaiteur 
de  son  pays  ;  il  y  jouissait  d'une  influence  considérable  et  d'une 
popularité  méritée.  Des  publications  importantes  lui  sont  dues. 
Il  a  longtemps  présidé  l'Académie  de  Savoie;  il  était ,  chaque 
année  ,  président  du  Conseil  général  de  son  département.  Son 
immense  fortune  lui  avait  permis  de  donner  une  grande  impul- 
sion au  progrès  agricole  en  Touraine,  en  Savoie,  dans  le 
Milanais.  Le  cbàteau  de  Ghampigny  et  sa  chapelle,  dont  les 
vitraux  sont  si  remarquables,  lui  appartenaient.  Tous  ceux  qui 
sont  allés  à  Aix  ou  à  Ghambéry  connaissent  le  cbàteau  prin- 
cier de  Lamotte. 

M.  de  Costa,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces  et  de  la 
Société  française  d*arcbéologie,  avait  assisté  au  Congrès  archéo- 
logique de  Saumur.  La  môme  année,  il  était  élu  vice-président 
général  du  Congrès  scientifique  de  France  à  St-Étienne;  et 
Tannée  suivante  |1863J,  c*était  lui  qui  présidait  à  Torganisation 
de  la  session  tenue  à  Ghambéry.  Tous  se  rappellent  avec  quel 
dévouement  et  quel  entrain  il  dirigea  les  travaux  de  cette  ses- 
sion ;  quelle  gracieuse  hospitalité  il  olTril  à  plusieurs  des  mem- 
bres du  Congrès. 

M.  le  manjuis  de  Costa  laisse  plusieurs  fils ,  amis  des  arts , 
(|ui  suiviont  l'exemple  de  leur  père  et  les  nobles  Iradilious  de 
leur  lamiile. 

De  Cauuont. 

(1)  tiiucliuie  iu-b"  du  pages.  Vendôme,  Le  Mercier,  i8(>4 ,  avec 
deux  planches. 
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Mort  de  AI,  Félix  Ue  Verneilh^  inspecteur  divUùmnairc  de 
la  Société  française  d'archéologie,  —  M.  Félix  de  VenieiUi ,  à 
peine  Agé  de  A3  ans,  vient  de  mourir  à  son  cbAleau  de  Puyrazeau 
(Dordogne),  après  une  donlouiense  maladie.  M.  Félix  de  Vemeilb 
faisait  son  Droit  à  Faris  quand  parut  le  Cours  dCantiquités  de 
M.  de  Gaumont;  il  le  lut  et  sa  Yocation  se  révéla.  Petit-flls  d'un 
préfet  de  l*Empire,  fils  d*un  député,  comptant  parmi  ses  aïeux 
des  présidents  de  Cours  suprêmes,  il  pouvait  suivre  une  brillante 
carrière  publique  ;  il  préféra  devenir  antiquaire.  IHentôt  il  révéla 
au  monde  artistique  Torigine  de  Tarchitecture  à  coupoles  en 
France  ;  puis  il  fit  de  ce  sujet  l'objet  d'une  grande  puMi*  alion, 
qu'il  no  voulut  niellie  au  jour  qu'à  son  rclour  de  Conslan- 
linople.  Ouelque  tern{is  aj>rès,  M.  le  comte  de  \  ogué  conlir- 
mait,  |)ar  de  nouvelles  observations  dans  ces  contrées,  les 
judicieux  aperçus  de  M.  F.  de  Verneilli.  M.  do  Verneilli  a  laissé 
de  beaux  volumes  m-h"  tr<>s-ap|)réciés  en  l*Yance  et  à  l'éUan- 
ger,  une  dixainc  d'articles  importants  dans  les  Annales  de 
M.  Didron ,  autant  d'articles  dans  le  Bulletin  monumental^ 
et  divers  mémoires  dans  d'autres  recueils.  Il  était  inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie  et  membre  de 
rinslitut  des  provinces.  Les  compatriotes  de  M.  de  Ver- 
neilli avaient  porté  leurs  sulTrages  sur  lui  pour  le  Conseil 
général  de  la  Dordogne.  Au  Congrès  scientifique  de  France, 
qui  se  réunit  à  Cherbourg  en  1860,  M.  de  Vemeilb  fut  élu, 
à  Tunanimité,  président  de  la  section  d'histoire  et  d'archéo- 
logie. Il  assistait  assez  habituellement  au  Congrès  des  So- 
ciétés savantes,  à  Taris;  il  y  faisait  des  communications 
pleines  d'intérêt,  qui  attiraient  en  France  M.  Parker ,  d'Oxford , 
et  d'antres  étrangers.  On  était  certain,  effectivement*  d'ap- 
prendre de  la  sagacité  de  M.  de  Vemeilh  des  feits  nouveaux 
pour  l'histoire  de  l'art  C'est  ainsi  qu'en  1863,  après  des  voyages 
faits  pour  étudier  les  émaux  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre, 
il  présentait  des  dates  et  des  faits  qui  changeaient  conq)lètemenl 
les  idées  sur  l'histoire  de  rémaillurc  au  moyen-Age. 

jM.  de  Verneilh  laisse  un  grand  vide,  (jui  vraisLinblahlement 
ne  sera  pas  comblé  d'ici  à  longtemps.  Nous  ne  voyons  eu  eiïel 
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personne,  en  France,  qui  ait  poussé  aussi  loin  et  aussi  con- 
soieneieusemeDt  Télude  des  spécialités  anxqoelles  il  s^était  voué. 

La  mort  de  M.  de  Vemeilli  a  été  on  deuil  public;  le  clergé 
des  seize  communes  du  canton  de  Puyrazeau  s'est  rendu  avec 

empressement  à  ses  obsèques.  G.  B. 

.1/0/'/  du  cardinal  Geisscl ,  archcvùjua  de  Cologne , 
membre  de  Cinstilul  des  provinces.  —  Le  cardinal  Ceissel 
vient  de  mourir  a  Berlin.  Cet  illustre  prélal  était  un  de  ceux  qui 
s'étaient  les  premiers ,  en  Allemagne,  occui)é8  de  Parchitecture 
du  moyen-âge.  Aussi,  quand  je  fus  invité  h  donner  mon  avis  , 
en  1837  ,  sur  les  travaux  entrepris  pour  rachèvement  de  la  ca- 
thédrale de  Cologne,  Mg'  r.eissel ,  qui  alors  était  évêque  de 
Spire,  voulut  bien  me  faire  engager  à  m  arrêter  dans  sa  ville 
À  mon  retour.  U  me  reçut  avec  empressement  ;  il  se  fit  inscrire 
au  nombre  des  membres  de  la  Société  française  d'archéologie , 
et  m'adressa,  quelques  jours  apr^s,  un  mémoire  sur  la  cathédrale 
de  Spire,  lequel  a  été  imprimé  dans  le  t.  III  du  BtUlelin  nuH 
mentoL  Quand  Tlnstitut  des  provincea  fut  créé  en  1839, 
Mg'  Geissel  fut  nommé  membre  étftnger  de  cette  illustre 
Compagnie.  Promu  de  révèché  de  Spire  à  rarcheTScbé  de 
Cologne,  et  fait  cardinal ,  Blg*  Geissel  a  vu  sa  cathédrale  ter- 
minée intérieurement,  et  les  musées  de  Cologne  installés  dans  un 
beau  palais  dont  nous  parlions  dans  notre  dernier  Rapport 
verbaL  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  Son  Éminence  a  porté  un  vif 
intérêt  aux  études  scientifiques  et  archéologiques. 

De  Cadmoiit. 

Mort  de  Af.  Hachette.  —  M.  Hachette,  le  fondateur  et  le  chef 

aimé  et  respecté  d'une  des  plus  lionorahles  et  des  plus  considé- 
rables maisons  de  librairie  du  monde  entier,  vient  d'être  en- 
levé il  l'amour  d'une  famille  palriarcalemenl  unie,  à  l'estime  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient,  et  à  la  direction  des  aiïaires 
les  plus  iniporlanles ,  les  plus  vastes  et  les  plus  étendues.  — 
Capacité  industi  ielle  de  premier  oidre,  organisateur  profondé- 
ment habile ,  apte  ù  toutes  choses,  et  à  celle  qu'il  faisait  plus 
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qu*à  aucune  aulre,  cenlre  dMntérêfô  nombreux  el  divers,  M.  Ila- 
cliette  apportai!  dans  tontes  les  transactions  de  la  vie  un  instinct 
du  juste  ,  du  vrai  et  du  grand  qu'il  n^eût  pas  été  possible  de 
méconnaître. 

A  cet  hommage  que  nous  empruntons  h  M.  Louis  Énault  et 

auquel  nous  nous  associons  de  tout  cœur,  nous  ajouterons  que 

M.  Hacliellc  avait  toujours  favorisé  et  accueilli  les  auteurs  de 
province;  que  les  Congres  scientifiques  avaient  toute  sa  sympa- 
thie ,  et  (lu'il  avait  fait  preuve  plusieurs  fois  de  son  désir  de 
leur  être  utile  et  d'en  développer  l'action.  La  i»erte  de  M.  Ha- 
chette sera  doue  vivement  sentie  en  province  comme  à  Paris, 
et  nous  associons  nos  regrets  à  tous  ceux  qui  ont  été  déjà  si 
bien  exprimés.  De  Gaumont. 

Mort  de  M.  Vital  Berthin ,  de.  Cisère.  ^  M.  Antoine-Vital 
Berthin  est  mort  à  Beaurepaire  (Isère) ,  le  8  octobre  dernier, 
dans  sa  soixantième  année,  à  la  suite  d^une  longue  maladie.  Il 
était  membre  du  Conseil  général  de  Tlsère,  de  TAcadémie  del- 
phinale,  de  la  Société  française  d'archéologie ,  etc.  Il  remplissait 
diverses  fonctions  gratuites,  depuis  plus  de  trente  ans. 

M.  Vital  Berthin  a  fait  beaucoup  pour  la  conservation  des 
monuments  de  l  isère.  Aussi  était-il  membre  du  Conseil  général 
de  la  Société  française  d'archéologie  et  fut-il  appelé  à  pré- 
sider une  des  séances  que  tint  cette  Société,  a  Vienne,  eu 
septembre  1862. 

M.  Vital  Berthin  était  un  esprit  cultivé,  consacrant  une  partie 
de  son  temps  à  la  littérature  et  aux  sciences. 

Do  nombreuses  études  sur  l'histoire  el  sur  les  antiquités 
locales,  publiées  dans  les  journaux  de  Grenoble  el  de  Vienne, 
lui  valurent  de  nombreuses  distinctions  académiques. 

Un  des  fondateurs  et  des  plus  assidus  collaborateurs  de  la 
IXevue  de  Vienne^  on  doit  se  rappeler  quel  attrait  il  avait  su 
donner  à^ses  Chroniques  dauphhioisrs  ,  dans  lesquelles  le  style 
imagé  et  pittoresque  de  la  légende  faisait  ressortir  Tintérét  du 
fond,  sérieusement  historique.  D.  C 


Mon  de  M,  Anisson- Dupe  non,  —  M.  Anisson-Duperroa . 
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membre  de  la  Société  française  d^arcbéotogie,  ancien  sous* 
préfet  de  Louviers,  est  mort  d*une  attaque  d*apop1exie  foo- 
drojante  contre  laquelle  tout  secours  est  demeuré  inutile. 
Bl.  Anisson  n'avait  pas  beaucoup  plus  de  quarante  ans.  Il  avait 
assisté  à  plusieurs  séances  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie et  à  [plusieurs  Congrès;  il  était  inspecteur  de  rAssociatioa 
normande.  D.  C 

Mort  de  M.  Fallu ,  du  Mans.  —  Nous  apprenons  aussi  la 
mort  de  M.  Fallu ,  ancien  magistrat ,  ancien  membre  de  la  So- 
ciété d*archéologie,  au  Mans;  il  avait  pris  une  part  active  & 
plusieurs  séances  tenues  au  Mans ,  à  diverses  époques ,  par  la 
Société  française  d'archéologie.  D.  CL 

Mort  de  M.  Po<  (lavant.  —  M.  Poêdavant,  qui  avait  reçu  la 
Société  française  d'ajcliéologie  à  fabbaye  de  Maillezais  dont 
il  était  propriétaire,  tomba  malade  pendant  la  session  do 
Congrès  arcbéologique  k  Fontenay.  II  est  mort  quinze  jours 
après ,  sans  que  les  secours  de  la  médecine  aient  pu  le  sauver. 
M.  Poêdavant  avait  publié  des  ouvrages  remarquables  sur  la 
numismatique ,  et  c'était  un  des  plus  savants  numismates  de 
France  ;  il  avait  assisté  aux  premières  sessions  du  Congrès  scien- 
tifique de  Fkanoe.  On  lui  doit  la  conservation  des  anciennes 
constructions  de  Maillezais.  Il  était  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'arcbéologie  depuis  plus  de  vingt  anneés.      D.  C 
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ESQUISSES 

DES 

MONUMENTS  KOMAINS  DE  iHÉJUii, 

Membre  de  la  Société  française  d'arcliéologie. 


LES  MURAILLES  ET  LE  PORT  ANTIQUES. 

CHAPITRE  VUL 

DO  PORT  OC  PR£jC8. 

«  Les  Phocéens,  qui  mettaient  ttmte  leur  fortune  dans  le 
sort  de  la  navigation,  aiant  fondé  Fréjos,  y  firent  ce  port  si 
conforme  à  leur  génie ,  et  si  nécessaire  I  la  splendeur  et  I 

rauginentation  de  leur  nouvelle  colonie  :  ils  le  creusèrent  au 
pied  de  la  ville  et  y  firent  venir  les  eaux  de  la  mer  par  un 
grand  canal.  Jules  (lésar,  considérant  rbeureuse  situation  et 
la  sûreté  de  ce  port ,  y  fit  quantité  de  réparations  et  d*embe!- 
lissemens ,  pour  en  Êiire  le  centre  du  commerce  entre  l'Italie 
et  les  Gaules ,  afin  que  notre  viUe  pût  porter  avec  dignité  le 
nom  de  Marché  de  Jules ,  dont  il  Tavait  honorée. 

«  J'ai  mesuré  de  mes  pas  le  circuit  de  ce  vaste  port;  je 
descendis ,  pour  ce  sujet ,  au  bas  de  la  chapelle  de  St- 
Aotoiae,  où  commençait  précisément  le  quai  méridional, 
dont  les  vestiges  paraissent  encore  d*un  bout  à  l'autre  à 

k9 
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droite  »  et  je  m'avançai  de  là  jusqu'à  une  mazure ,  que  nous 


appelons  la  Lanterne^  en  compuut  mes  pas;  de  sorte  que 
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j'eu  fis  six  cent  quatre-vingts  dans  cette  course.  La  Laiiicrne 
était  le  iibare  ou  Ton  allumairdu  feu  la  nuit ,  pour  servir  de 
guide  aux  vaisseaux  qui  voulaient  aborder.  Le  haut  de  ce 
phare  est  octogone  ;  il  est  posté  au  bout  du  quai ,  sur  le  bord 
du  canal,  h  rentrée  du  bassin  ,  à  mille  (|iiatr('  cens  pas  de  la 
nior  en  droite  li^çne.  ('.et  ('dilit  c  ôlail  assez  (*l<'vé,  et  ou  \oit 
alentour  les  vestiges  de  plusieurs  autres  bâtiments  c|ui  ser- 
vaient ou  de  magasins ,  ou  de  logemens  aux  gardes  qui  veil- 
laient k  la  sûreté  du  port ,  ou  aux  officiers  qui  exigeaient  les 
droits  du  prince  et  de  la  ville.  Ce  quai  méridional  a  commu- 
nément vingt  ou  vingt-un  |)ans  de  largeur,  quelqueibb 
davantage.  Un  mur,  haut  d'environ  deux  cannes,  régnait 
dans  toute  sa  loii^iu  iii  et  le  bornait  au  midi  :  ce  mur  s'avan- 
çait mCme  fort  loin  au-delà  du  phare,  sur  les  l)ords  du  (  anal, 
où  il  subsiste  encore  tout  entier  pendant  un  certain  espace  de 
chemin.  On  croit  que  les  Romains  l'avaient  conduit  bien 
avant  dans  hi  mer;  les  mariniers  assurent  même  que,  pendant 
hi  honace,  on  en  voit  des  restes  dans  Teau,  vers  Tendroit  où 
était  Tembouchure  du  canal  :  il  en  parait  quelques  vestiges 
de  tems  eu  tems  au-delà  du  pliare.  Ce  unir  ainsi  fabriqué  ser- 
vait à  deux  usages  :  il  défendait  le  port  et  le  canal ,  les  met- 
tait à  couvert  de  la  violence  des  vents  du  sud ,  et  surtout  du 
sud-ouest  qui  est  dangereux  sur  nos  côtes ,  servant ,  pour 
ainsi  dire,  de  rideau ,  et  arrêtant  les  sables  que  les  vents  sou- 
lèvent ordmaîrement  En  second  lieu,  l'avantage  qu'on  en 
retirait  dans  la  mer  était  de  retenir  par  là  le  limon  que  la 
rivière,  qui  se  dégorgeait  à  demi-lieue  de  là,  pouvait  amener, 
de  limon,  ou  sable  rougeàtre,  qui  fait  changer  de  couleur  à 
notre  mer,  après  les  grandes  pluycs,  qui  grossissent  extrcMue- 
roent  le  fleuve  d'Argent,  s'adossait  contre  le  mur  dont  je  parie 
et  laissait  l'entrée  du  canal  libre;  au  lieu  que,  sans  cette 
espèce  de  digue ,  elle  aurait  été  infailliblement  comblée  dans 
la  suite  des  tems. 
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«  Je  remarquai  au-delà  du  phare  deux  gix)sses  i)iares 
plantées  dans  la  massonnerie,  rondes ,  élevées ,  et  qui  afaieot 
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oaze  pans  de  circonférence,  lesqueUes  servaient  à  amarrer  les 
navires.  Enan.  aianl  soigneusement  observé  toutes  choses  de  ce 
cùt(  là ,  je  revins  sur  mes  pas  ;  et  remontant  sur  réndnence 

où  est  bâtie  la  chapelle  de  St-Antoine ,  je  m*y  arrêtai  pour 
considérer  ce  poste.  C'est  une  espèce  de  cavaUer,  qoe  les 
Romains  firent  exprès  pour  défendre  le  port  de  la  fureur  da 
uorà-ouest.  On  accumula,  pour  cet  effet,  quantité  de  terre 
qu'on  soutint  par  de  bons  murs,  par  des  tours  et  d  autres 
ouvrages.  On  y  bâtit  des  maisons .  et  des  magasins  dessus  :  on 
en  voit  même  quelques-uns  au-dessous,  avec  certains  conduits 
souterrains  qui  subsistent  encore  dans  leur  entier.  Ce  poste 
avait  plus  de  sept  ou  huit  cens  pas  de  circuit  ;  car  il  ftnt  re- 
marquer qu'il  commençait  près  des  murs  de  la  nouvelle  ville, 
et  que  la  voie  par  où  l'on  va  présenlement  à  nos  moulins 
n'existait  poûit  alors,  n  est  fût  enquarrélong.  et  venait  ea 
biaisant  un  peu  vers  la  Porte-Dorée.  De  là  on  découvrait  à 
plein  toute  notre  rade.  Enfin,  comme  le  mur  du  quai  mettait 
le  port  h  couvert  des  vents  du  sud,  et  que  ce  dernier  ouvrage 
le  défendait  de  ceux  d'ouest ,  de  même  la  ville  rompait  k» 
grosses  bises.  Ainsi,  ce  port  était  sûr  et  commode. 
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«  Après  uxiles  ces  remarques,  je  repris  mon  clessoin ,  qiii 
éuit  de  sçavoir  combieD  le  port  avait  de  pas  de  circonférence; 
et  recommençant  à  compter,  Jen  fis  cinq  cens  de  St-Antoine 
à  la  Porte-Dorée  ;  de  cette  porte,  qui  était  celle  du  port,  ainsi 
que  je  l'ai  dit ,  j'arrivai  près  de  celle  de  Méou ,  d'où  je  me 
jeiai  dans  la  voie  qui  mène  à  St-Uoch ,  le  long  de  laquelle 
régnent  des  jardins  entourez  de  murs.  Comme  on  a  amené 
dans  ces  iieax  quantité  de  terreaux  pour  rendre  ces  jardins 
fertiles,  on  a  anssi  couTert  ou  démoli  le  quai  du  poit  de  ce 
côté-là.  Il  n*en  paraît  absolument  pobt  de  vestige  ;  mais  on 
le  trouverait  sans  doute,  s*il  était  nécessaire,  en  fouillant 
quelque  peu. 

«  Étant  arrivé  au  Pin  de  St-Iloch,  et  voulant  finir  mon 
entreprise,  je  pris  à  droite  ,  tt  peu  après  je  retrouvai  les  dé- 
bris du  quai  oriental  au-delà  des  jardins  qui  aboutissent  à 
l'Étang  ;  là,  aiant  regardé  le  compte  de  mes  pas,  je  vis  qu'il 
se  montait  à  sept  cens  cinquante. 

t  A  peine  avais-je  quitté  cet  endroit  que,  le  quai  même  se 
présentant  à  découvert  et  presque  en  son  entier,  je  coin- 
nicnrai  à  y  marcher  dessus,  et  j'allai  ainsi  Jus<in'au  bout  du 
port,  vis-à-vis  de  la  Lanterne,  où,  étant  arrivé,  je  reconnus  à 
mes  marques  que  j'avais  lait  encore  environ  cinq  cens  cin- 
quante pas. 

«  Là,  j*aperçu8  plusieurs  vestiges  de  bfttimens  qui  répon- 
daient au  pbare  et  aux  édifices  d'alentour,  et  disaient  ainsi 

une  espèce  de  symétrie  à  l'entrée  du  ()orl.  De  ces  mazures  au 
phare  il  y  a  environ  cinquante  cannes  de  dislance,  (^ct  entre - 
deux  est  aujourd'hui  comblé  de  terres  rapportées  et  se  trouve 
changé  en  jardins  potagers. 

«  Je  remarquai  de  plus  que  les  deux  quais  étaient  parallèles 
à  rentrée  du  port  l'espace  de  plus  de  cent  cannes,  et  qu'ensuite 
le  bassin  du  port  s'étendait  tout  d'un  coup  vers  la  ville,  du 
midi  au  septentrion.  Jl  y  avait  un  édilice  sur  la  pointe  que 
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feit  le  quai  da  nord,  cessant  d*être  parallèle  avec  le  quai  dn 
midi  II  eo  reste  encore  des  voûtes  entières.  Je  dois  dire  en 
passant  qne  tout  ce  qui  nous  reste  des  bâtimens  romains ,  où 
nous  jugeons  qu'ils  habitaient ,  est  fait  en  voûte.  A  l'occident 
du  port ,  non  Iota  de  la  Forte-Dorée ,  s'élève  une  grande  masse 
de  bâtimens  qui  est  encore  aujourd'hui  entourée  d'eau ,  où , 
selon  les  apparences,  fl  y  avait  des  troupes  qui  veillaient  à  la 
sâreté  du  port  ou  aux  intérêts  du  prince  et  de  la  ville,  et  à 
maintenir  la  paix  et  le  bon  ordre  parmi  le  prodigieux  nombre 
de  navires  qui  y  mouillaient.  L'intervalle  de  cette  mazure 
aux  murs  de  l'ouvrage  de  St-Antoine,  contre  lesquels  la  mer 
battait  à  mon  avis,  est  aujourd'hui  presque  tout  comblé  et 
gnmi  de  jardins,  aussi  bien  que  l'espace  qui  reste  de  là  vers 
la  Forte-Dorée. 

«  Le  Père  Ardouin ,  dans  ses  Notes  sur  Pline-l'Anden ,  dit 
que  le  fleuve  d*Argent  entraîne  des  sables  qui  ont  rempli  en- 
tièrement le  port  de  Fréjus  où  mouillaient  les  navires  d'Au- 
guste: Aremm  devehit,  quœ  porium  jam  illvm  opplevit 
Augmti  navium  receptorem,  Atais  il  se  trompe ,  puisqu'il  n'y 
a  pas  un  grain  de  sable  dans  ce  port  :  l'embouchure  seule- 
ment de  son  canal ,  qui  est  à  qnhize  cens  pas ,  est  embar- 
rassée de  sables. 

«  Enfm ,  ceux  qui  vont  se  promener  en  bateau  sur  ces 
grands  rochers  que  nous  appelons  les  Lions,  à  trois  milles  du 
port,  peuvent  remarquer  que ,  sur  le  milieu  du  Lion  de  mer, 
il  y  avait  une  tour  et  un  phare,  qui  annonçait  le  port  de 
Fréjus. 

«  L'empereur  Auguste  le  choisit  comme  un  lieu  sâr  et 
propre  i)our  y  faire  garder  le  nombre  innombrable  de  bâti- 
mens qu'il  avait  pris  sur  Antoine  au  combat  naval  d'Actium  ; 

mais  ce  qui  rendit  ce  port  encore  plus  fameux ,  cxt  fut  l'^ta- 
l)liss(MneiU  permanent  d'une  flotte,  pour  garder  les  côtes  des 
Gaules,  au  rapport  de  Tacite,  beaucoup  plus  exact  que 
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Suétone  sur  ce  sujet;  car  ce  dernier  dit  simplemeiu  que 
l'emperear  Auguste  aiant  distribué  les  forces  terrestres  el 
maritiiiies  de  TEmpire  dans  les  piofinoes,  avait  eiivoié  une 
flotte  à  Hlsène,  et  Tantre  à  RaTenoe,  pour  défendre  la  mer 
supérieure  et  la  mer  inlërieitre  à  TltaKe  ;  et  il  oublie  de  parier 
de  celle  qu'il  avait  placée  à  Fréjus.  Mais  Taciie ,  après  avoir 
rapporté  que  deux  flottes ,  dont  Tune  était  à  Misène ,  et 
l'autre  à  Ravenne,  gardaient  l'une  et  l'autre  mer  d'Italie, 
ajoute  que  les  beaux  navires  qu'Auguste  avait  pris  à  la  ba- 
taille d*Actium  avaient  été  envoies  par  cet  empereur  à  Fréjns, 
et  qu'ils  servaient  à  mettre  en  sûreté  les  eûtes  des  Gaules  : 
Italiam  utroque  mari  duœ  classes  Misemm  apud  et  Ravc^ 
nam,  proxiuiwiique  Galliœ  littiis  rostratœ  naves  prœside' 
bant,  gnas  Actfaca  Victoria  captas  Auyustus  in  oppidum 
Forojuliense  miaerat  valida  cum  remige, 

«  Plutarque,  dans  la  Vie  d'Antoine,  remarque  que  ce 
fameux  Romain  avait  cinq  cens  navires  de  guerre  lorsqu'il 
combattit  contre  Auguste ,  vers  le  promontoire  à*Actium  ;  et 
que ,  s*étant  lAchemoit  enfui  pour  suivre  0éopâtre,  Auguste 
en  prit  trois  cens,  dont  la  plupart  étaient  à  huit  ou  dix  rangs 
de  rames  et  avaient  encore,  au-dessus  des  |)onls,  certaines 
tours  qui  les  faisaient  paraître  comme  autant  de  châteaux 
flottants  sur  l'onde;  tandis  qu'au  rapport  de  Florus,  les 
bâtiments  sur  lesquels  Auguste  combattit  dans  celte  mémo- 
rable journée,  qui  lui  valut  TEmpire,  n'étaient  que  depuis 
trois  jusqu'à  six  rangs  de  rames  :  Canaris  naves ,  a  trire- 
mibus  y  in  senos  non  amplius  ordines  creverant.  La  qua- 
lité des  vaisseaux  de  ces  deux  célèbres  conçu rrens  est  niar<|uée 
dans  une  ode  d'Horace,  adressée  à  xMaeceoas,  où  ce  poète, 
faisant  sa  cour  li  ce  favori  d'Auguste ,  protecteur  des  sçavans , 
lui  dit  :  fitooenas,  vous  irez,  sur  des  petits  navires,  aflronter 
les  épouvantables  vaisseaux  d'Antoine,  et  suivre  Auguste  au 
milieu  des  dangers,  pour  vous  mettre  au-devant  de  sa  per- 
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sûiine  sacrée,  et  pour  recevoir  tous  les  coups  én  ses  en- 
nemia: 

Ibis  LOranils  inter  alla  naviam, 

Amice,  prqmgnaciila, 
Paratat  omiie  GaeMuris  pericalam 

liobire,  Ifooenas,  tuo. 

r  Mais,  pour  reTenir  à  notre  port,  j'ajoute  qu'on  pcui  aisé- 
ment jugor  do  sa  vaste  étendue,  quand  même  on  ne  l'aurait 
jamais  vu,  par  le  nombre  et  la  qualité  des  trois  cents  vaisseaux 
conquis  sur  Antoine  qui  y  furent  cnvoiez,  et  qui  certainement 
n'étaient  pas  les  seuls  qui  mouillaient  dans  ce  port  II  est  bon, 
néanmoins,  d*en  marquer  encore  la  grandeur  par  le  sommaire 
des  pas  que  je  fis  dans  son  circnit ,  qoi  se  monte  à  deux 
mine  quatre  cent  quatre-vingts. 

«  Que  si  le  port  s'étendait  dans  cet  enfoncement  où  est  ia 
vigne  que  nous  appelons  le  Paradis,  au-dessous  des  magasins 
du  port,  il  avait  encore  plus  de  mille  pas  de  circonférence. 
Quelques-uns  le  disent  ainsi ,  et  je  sçai  certainement  que  lors- 
qu'on creuse  dans  ce  quartier,  après  quelques  pans  de  bonne 
terre,  on  trouve  du  sable  pur  mêlé  de  coquillages  :  preuve  que 
les  eaux  de  ia  mer  étaient  autrefois  lâu 

«  Quant  aux  magasins  où  Vm  tenait  les  agrès  et  les  pro- 
visions des  vaisseaux  de  l'Empire ,  ils  se  montrent  de  loin  sur 

une  éminence  au-dessus  du  port ,  à  l'orient  de  la  ville.  Il  me 
souvient  qu'étant  fort  jeune  le  bruit  se  répandit  qu'on  avait 
découvert  une  ouverture  dans  cet  endroit-là,  par  laquelle  on 
descendait  dans  des  caves  souterraines;  j'y  courus  aossitôt, 
et  j*y  descendis  avec  d'autres  personnes  à  la  fiTenr  de  quel- 
ques flambeaux.  Nous  trouvâmes  quatre  magasins  voûtez,  fort 
larges  et  fort  hauts,  qui  étaient  encore  très-bien  cimentes  et 
qui  communiquaient  les  uns  aux  autres.  Ce  ne  sont  pas  les 
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seuls  qui  soient  dans  celle  éminence  qui  est  quarréc ,  forl 
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grande  cl  soulenuc  de  bons  murs.  On  voil,  du  côté  delà  ville» 
quatre  de  ces  magasins  dont  les  voûtes  sont  ruinées.  Je  suis 
sûr  qu'il  y  en  avait  d'autres  bâtis  au-dessus  de  tous  ceux  dont 
je  viens  de  parler ,  ou  que  du  moins  il  y  avait  des  maisons  : 
on  en  dislingue  encore  les  ruines  en  remuant  le  terrain  de 
cet  endroit  qui,  par  la  bizarrerie  des  temps,  se  trouve  aujour- 
d'hui couvert  de  vignes  et  de  grands  arbres  fruitiers  qui 
étendent  leurs  racines  et  vivent  sur  les  voûtes  des  magasins. 

"  César  Auguste,  qui  chérissait  la  mémoire  de  Jules  César, 
son  oncle ,  fit  h  son  exemple  de  grands  travaux  dans  notre 
ville ,  et  voulut  qu'outre  le  nom  de  Fortm  Jnlii,  elle  fût  en- 
core nommée  Navale  Augusti,  ainsi  que  Strabon  l'appelle. 
Cela  est  conforme  à  ce  que  j'ai  cité  de  Tacite  il  n'y  a  qu'un 
moment,  et  signifie  que  Fréjus  était  le  lieu  où  Auguste  tenait 
l'armée  navale  qu'il  chérissait  le  pins.  Les  empereurs  qui  lui 
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succédèrent  suivirent  sa  méthode  dans  le  gouTeniement  de 
l*Empire  et  tinrent  toujours  une  flotte  à  Fréjus. 

<f  En  elfet ,  dans  la  guerre  entre  Othon  et  Vitdlins»  l'eflfoi 

étant  général  dans  toutes  les  colonies  des  Gaules  maritimes, 
l'armée  navale  du  premier  aiant  [)aru  sur  nos  côtes ,  les  ofTi- 
ciers  de  Viteliius  s'appliquèrent  principlement  h  mettre  à 
couvert  la  ville  et  le  port  de  Fréjus,  dans  l'assurance  que  de 
sa  conservation  dépendait  celle  de  toute  la  côte  maritime^  la 
flotte  pouvant  être  brûlée  dans  le  port,  les  munitions  et  agrès 
des  navires  être  enlevez,  le  port  ou  comblé  ou  ruiné;  par 
conséquent  les  villes  bâties  sur  la  mer  auraient  demeuré  sans 
défense.  Les  amis  de  Viteliius  prirent  si  bien  leurs  mesures  et 
firent  si  bonne  contenance,  aiant  armé  plusieurs  bâtiments  à  la 
hâte  et  ramené  beaucoup  de  troupes  dans  Fréjus,  que  les 
Othoniens  n'osèrent  en  approcher. 

«  Notre  port  subsistait  encore  dans  son  éclat  sons  l'empire 
des  Anfeonins;et,  malgré  les  incursions  des  Vandales, des 
Goths  cl  des  Lombards,  oa  a  des  preuves  certaines,  par  des 
actes  publics ,  que  son  entrée  était  encore  libre  et  sou  bassin 
assuré  dans  le  X*"  siècle.  » 

Nous  ne  pouvons  mieux  iaire,  pour  compléter  la  description 
de  l'abbé  Girardin,  que  de  donner  l'extrait  suivant  d'un  Rap- 
port fait  en  18^1 7  par  M.  Baude,  conseiller  d'État,  chargé 

d'une  mission  relative  à  la  marine  sur  le^  cotes  de  Provence. 

Ce  rapport,  qui  est  très-dévclop|)é,  conclut  au  rétablissement 
du  port  de  Fréjus,  dans  remplacement  même  du  port 
antique. 

«  Les  cités  ont,  comme  les  grands  hommes,  leurs  vicissi- 
tudes: Fréjus  en  est  un  exemple.  Cette  ville ,  aujourd'hui 

réduite  à  moins  de  3,000  habitants,  en  a  jadis  compté  plus  de 

/4U,()()0.  C('sar  et  Auguste,  après  lui,  se  plurent  h  l'agrandir  et 
à  l'élever.  Les  antiquaires  se  sont  souvent  arrêtés  sur  les  ves- 
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tiges  de  ses  aqueducs  et  de  ses  temples  ;  s*ib  fomllaieiit  les 

décombres  do  son  amphilliéâtre,  ils  seraient  probahlcmenl 
aussi  bien  dédommagés  de  leurs  peines  qu'à  celui  d'Arles. 
Considérées  sous  le  point  de  vue  des  intérêts  maritimes ,  les 
prospérités  passées  et  la  décadence  actuelle  de  Fréjus  s'expli- 
quent arec  une  égale  ûdiité  :  aucun  autre  point  du  linoral 
n*ollke,  peut-être  de  plus  instructives  leçons  sur  ce  phéno- 
mène de  renvasement ,  dont  les  effets  €t  les  remèdes  ne  seront 
jamais  assez  étudiés. 

i(  Fréjus  est  situé  au  débouché  de  la  vallée  de  l'Argens  ; 
après  celle  du  Rhâue,  c'est  la  plus  étendue  qui  s'ouvre  sur 
la  c6te  de  Provence:  elle  a  près  de  300,000  hectares,  et  la 
richesse  du  sol  y  fut  grande  de  tout  temps.  Quand  la  profon- 
deur de  la  mer  répondait  devant  Fréjus  aux  avantages  dont  la 
terre  adjacente  est  parée,  ces  lieux  semblaient  réunir  toutes 
les  conditions  requises  pour  la  formation  d'un  grand  arsenal 
maritime,  et  les  Romains  y  fixèrent  une  de  leurs  principales 
stations  navales  (Navale  Âugusti).  Mallieureusement ,  l'abon- 
dance des  dépôts  de  l'Argens,  si  précieuse  pour  rétablissement 
agricole,  portait  ^  soi  le  principe  de  la  mine  de  rétablisse- 
ment maritime.  Le  danger  se  faisait  déjà  sentir  avant  le  com- 
mencement de  Tère  chrétienne:  et,  pour  empêcher  les  alluvions 
de  gagner  de  ce  côté ,  Agrippa ,  favori  d'Auguste,  fit  construire 
au  sud-oiiest  du  jMji  t  un  long  épi  ;  mais  le  rem.' de  était 
borné  et  la  source  du  mal  intarissable.  Quand  l'épi  d' Agrippa 
fat  tourné  par  les  atterrissements,  on  entreprit  contre  eux  une 
autre  lutte  :  on  amena  les  eaux  de  TÂrgens  dans  le  port, 
probablement  pour  iaire  des  chasses,  et  l'envasement  8*opéra 
par  le  haut  au  lieu  de  8*opérer  par  le  bas.  Puis  on  creusa 
jusqu'à  la  mer,  dans  le  terrain  nouvellement  déposé,  un  clic- 
nal<[ui  s'est  conservé  jusqu'à  la  fin  du  XVIT  siècle.  En  1555, 
l'aciiviié  du  mouvement  luariliino  déterminait  Henri  II  à 
créer  à  Fréjus  un  siège  d'amirauté.  En  1663,  la  ville  avait 
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encore  6,000  âmes;  mati»  le  négoce  était  abattu  et  k  fort  y 
autrefois  renommé  et  fréquenté  par-dessus  tous  les  autre»  de 

la  province ,  s'était  tellement  rempli ,  çn'il  n'était  plus  ca- 
jxible  de  recevoir  autant  de  bateaux  qu'autrefois  de  galères 
et  de  grands  vaisseaux  ;  les  bâtiments  de  50  tonneaux  étaient 
les  plus  iorts  qu'il  admit  (Procès  verbal  du  président  de  Se- 
guran).  En  1704,  on  voyait,  à  la  place  de  ce  même  port,  on 
étang  qui  n'avait  plus  de  commanication  avec  la  mer.  Cet 
étang  est  devena  plus  tard  un  marais  pestilentiel ,  et ,  poar 
dernière  transformation ,  il  a  été  desséché  et  mis  en  culture. 
Il  ne  reste  aujourd'hui ,  du  [X)rt  mù  Auguste  envoyait  les  200 
galères  prises  sur  Antoine  à  la  oataille  d'Actium,  que  des 
pierres  de  quai  dont  l'ampleur  et  la  solidité  égalent  celles  des 
plus  grandes  oonstmctionB  de  Rome,  et  des  bornes  d*amarrage 
sillonnées  par  les  grelins  qui  les  ont  jadis  embrassées.  La  ville 
est  séparée  par  une  plage  de  1,600  mètres  de  largeur  des  flots 
qui  baignaient  autrefois  ses  murailles,  et  la  haio  qui  s'enfonçait 
à  l'ouest  n'est  plus  qu'uue  plaine  parsemée  de  nombreuses 
lagunes. 

c  En  examinant  de  prèsPensemble  du  projet  de  rétablisse- 
ment de  l'ancien  port  des  Romains,  les  quais  encore  bien 
conservés,  après  avoir  résisté  à  vingt  siècles,  la  position,  la 

direction  de  son  embouchure ,  la  facilité  de  creuser  un  canal 
dans  le  sable,  les  abris  qui  garantiraient  des  vents  la  prise  de 
ce  ruinai,  on  est  avec  raison  étonné  qu'on  ait  attendu  si  long- 
temps pour  rendre  une  partie  de  son  premier  état  à  une  ville 
autrefois  si  célèbre,  et  f[ue  les  souverains  du  monde  estimaient 
par  sa  position,  par  la  fertilité  de  son  terroir  et  par  la  salu- 
brité de  son  air.  n 

C'est  en  1847]  que  M.  Baude  demandait  le  rétablissement 
du  |)orl  antique.  Douze  années  après,  c'est-à-dire  en  1859, 
ime  véritable  armée  de  terrassiers  occupait  l'emplacement 
de  l'ancien  port  de  Fréjos  ;  miis  ce  n'était  pas  pour  le  creuser: 
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on  apportait  de  la  terre,  an  cootraire,  pour  former  le  remblai 
de  la  channée  do  chemin  de  fer  de  Tonkm  à  Nice!  Depuis 
trois  ans,  les  paissantes  loeomotives  passent  sur  reroplaoement 

même  où  venaienl  s'amarrer  les  galères  romaines  Le  ([uai  an- 
tique est  recouvert  par  la  station  du  chemin  de  fer,  et  les 
vastes  dépendances  du  port  sont  occupées  par  des  champs  de 
vignes  et  d'oliviers. 

Le  plan  que  nous  avons  dé^  donné  peut  foire  reconnaître 
la  disposition  primitive  et  la  situation  actuelle  de  Tanden  port 
de  Préjns.  Les  notes  et  les  dessins  qui  vont  suivre  oompl6- 
teront,  sous  divers  rapjwrts,  les  descriptions  précédentes. 

Le  point  de  départ  est  toujours  la  station  du  chemin  de  fer. 
De  eu  quelques  minutes  de  marche,  ou  arrive  facileoient 
au  passage  à  niveau  établi  près  de  remplacemeut  de  l'ancienne 
porte  de  la  Glède.  G*est  de  ce  point  que  commence  notre  es- 
plorailon,  tout  en  suivant  Titinéraire  indiqué  par  Tabbé 
Gîrardin  que  nous  conservons  comme  guide. 

Le  chemin  se  prolonge  au  midi,  bordé  à  di  oite  par  le  canal 


^^^^ 

,1,1,1,1,1,1,  l  ^  CEXl 


FRAaMBllfT  DU  MCR  AMIQUE. 


du  Béai  et  k  gauche  par  on  grand  pan  de  mur  antique  (  Point 
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M  L  du  plan).  Le  canal  fait  un  coude  à  angle  droit ,  passe  sons 
le  miir  romain  en  longeant  une  salle  voûtée  et  d*autres  manils 
de  maçonnerie  antique,  que  nous  signalons  sans  pouroir  re- 
Gonnaltre  leur  cKsposition  primitiTe: 

Une  masse  considérable  de  terre  avait  été  apportée  par  les 
lioniaiiis  sur  une  surface  d'un  demi-hectare  sur  plus  de  3 
mètres  de  hauteur.  Toute  celte  terre  a  été  enlevée  réceouneot 
pour  rétablissement  des  remblais  du  chemin  de  fer. 

Au  XVI*  siècle,  croyons-nous,  brsqu'on  amena  dans  le 
port  les  eaux  de  TArgens,  on  troua  la  muraille  romaine  poor 
le  passage  du  canal  au  point  L;  on  la  troua  de  nouveau  (  Point 
K)  vers  l'endroit  où  se  sout  établis  des  moulins.  On  mettait  à 
profit  la  différence  de  niveau  du  canal  et  du  jx)rt.  Nous  re- 
viendrons plus  tard  vers  ces  moulins,  adossés  à  une  belle  mu- 
raille antique. 

De  la  salle  voûtée  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  n'offire 
rien  de  particulier  à  signaler  que  les  cordons  de  briques  qui 

divisent  le  blocage  de  la  voûte,  on  sait  la  grande  muraille 
bordée  par  le  chemin ,  lequel  contourne  la  butte  dite  de  Si- 
Antoine  (dénomination  motivée  par  la  situation  d'une  petite 
chapelle  aujourd'hui  à  demi  rainée)  et  que  l'abbé  Girard  in 
désigne  avec  raison  comme  étant  «  une  espèce  de  cavalier, 
c  que  les  Romains  firent  exprès  pour  défendre  le  port  de, la 
<  fureur  des  vents  du  nord-ouest  On  accumula,  pour  cet 
«  effet,  quantité  de  terres  qu'on  soutint  par  de  bons  murs,  par 
«  des  tours  et  d'autres  ouvrages.  »  Ce  sont  ces  différents  ou- 
vrages que  nous  représentons  dans  nos  esquisses,  lesquelles 
montrent  seulement  l'état  actuel  de  ces  vastes  constructions. 

On  voit  sur  le  plan  d'ensemble,  publié  dans  le  n**  précédent 
du  Bulletin  mommenÊal,  la  disposition  générale  du  grand 
mur  qui  contourne  le  massif  de  roches  sablonneuses  dés^^ 
sous  le  nom  de  butte  St-Antoine.  Nous  donnons  maintenant 
les  détails  principaux  de  ce  même  plan ,  en  commençant  par 
la  muraille  qui  fait  face  à  l'ouest  et  qui  offre  quelques  |)arti- 
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cularités  dignes  d'alleniion.  Ainsi,  on  remarque  d*abord  que 
cette  muraille,  longue  de  152  mètres,  est  posée  simplement, 
c'est-à-dire  sans  assises  de  fondation ,  sur  la  surface  des  bancs 
de  rochers  qui,  cela  n'est  pas  douteux,  étaient  lH)rdés  par  la 
mer  avant  ré|X)que  de  la  domination  romaine.  Os  rochers 
formaient  une  sorte  de  presqu'île  semblable  à  celles  qu'on  re- 
marque en  grand  nombre  dans  la  rade  de  Fréjus,  notamment 
au-delà  du  petit  port  de  SAiNT-UAPiiAtr. 

Les  terres  de  remblai  furent  consolidées  pai*  une  muraille 
d'appui  ou  de  bordure,  établie  sur  peu  d'épaisseur  en  général, 
mais  fortifiée  par  la  forme  donnée  à  la  muraille  elle-même , 
c'est-à-dire  par  des  contreforts  reliés  entr'eux  par  des  courbes 
ou  voûtes  soutenant  la  poussée  des  terres.  Nos  ingénieurs 
actuels  n'ont  pas  trouvé  de  meilleur  procédé  pour  soutenir  les 
terrains  mobiles ,  mis  à  découvert  par  les  immenses  tranchées 
des  chemins  de  fer.  A  Fréjus,  les  voûtes  formant  denn-cercle 
ont  3"'  05*=  en  moyenne  de  diamètre  intérieur. 


PLAN  Dtr  MHH  ANTIQie. 


Voici  encore  mie  autre  partie  du  même  mur ,  faisant  face  à 
l'ouest;  elle  montre  l'entrée  d'une  salle  voûtée  semblable  à  celle 
dont  nous  avons  parlé  tout  d'abord  et  l'orifice  d'un  petit  canal 
souterrain,  large  de  50*"  sur  l""  de  haut. 

Remarquons,  pour  n'y  plus  revenir,  que  le  mur  romain  fut 
surmonté,  vers  le  XVP  siècle,  d'une  muraille  formanl  chemin 
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de  ronde  avec  créneaux  on  meortrièrea  ;  cette  ligne  de  déienae 
se  reliait  à  celle  de  la  ville  restreinte  et  que  nos  deasins  d'en- 
semble, notammment   plan  publié  dans  la  précédente  livraison 

du  Bulletin ,  montrent  dans  son  développement  entier. 

Nous  donnons  un  plan  de  renscinblc  des  côtés  marqués 
R.  S.  T.  U.  sur  le  plan  général.  Cette  belle  muraille,  avec 
ses  deux  tonrs  d'angle ,  dont  la  base  est  enfouie  aujourd'hui 
dans  des  terres  de  remblai  et  qui  devait  autrefois  être  bslgnée 
par  la  mer,  présente  un  aspect  monumental  que  reziguité 
de  notre  dessin  empêche  de  rendre.  A  gaucbe,  entre  les 
deux  tours ,  on  remarque  une  porte  cintrée  laquelle  formait , 
à  l'aide  d'un  large  escalier  aujourd  liui  intercepté  ,  une  com- 
munication directe  entre  le  rivage  et  la  plate-forme  de  la  for- 
tification ;  en  voici  le  plan.  Notre  dessin  ne  peut  pas  rendre 
non  plus  la  saillie  d'une  sorte  de  revêtement  en  pierre  placé 
à  la  base  du  grand  mur  et  destiné,  selon  nous,  \  protéger 
contre  la  violence  des  vagues  les  fondations  principales  (1). 

Les  deux  tonrs  rondes  placées  aux  angles  S.  T.  semblent 
n'avoir  eu  que  deux  étages;  ceux-ci  étaient  formés  de  plan- 
chers supportés  par  des  |)oulresdont  remplacement  est  resté 
visible.  Des  arcades  cintrées,  encore  entières,  donnaient  accès 
dans  ces  tours  dans  l'alignement  du  mur  d*enceinte  qui,  sans 
doute,  était  couronné  par  un  chemin  de  ronde;  disposition 
qui  fut  modifiée  au  moyen-âge  et  notamment  au  XVP  siècle, 
ainsi  que  des  vestiges  de  crénéanx  et  de  meurtrières  le  mon- 
trent  çù  et  15. 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'angle  droit  fonné  par  la  jonc- 
tion, aux  murailles  d'enceinte,  du  mur  qui  protégait  contre 
les  vagues  le  quai  établi  pour  former  l'un  des  côtés  du 
port  romain  (Lettre  U  du  plan  général).  Yoïd  un  dessin 
de  ce  qui  reste  d'une  haute  tour  qui,  par  sa  situation. 


(1)  Ce  deinin  ne  sera  publié  que  dans  le  procbain  n'  du  BuUeiin, 
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dominait  la  rade  et  le  port,  avec  Icnfueb  d'aitteum  die  était 
iiilae  en  eommanieation  par  an  grand  eacaHer  dont  il  ne 

reste  plus  que  le  massif  central,  semblable  à  un  bloc  on  baoc 
de  rocher. 

Du  haut  de  cette  même  tour,  on  découvrait  facilement  oou- 
senlement  tons  les  abofds  de  la  rade  et  du  port,  mais  auwl 
tons  les  environs  de  la  fille  qni,  de  ce  point,  devait  se  déve- 
lopper tout  entière.  La  petite  ville  actneDe  se  montre  aoos 

l'un  de  ses  aspects  les  plus  pittoresqaefli  Aasurément,  si  le  port 
antique  de  Fréjus  cul  un  phare»  c'est  sur  le  sommet  de  celte 
tour  qu'il  dut  être  établi. 

Notre  dessin  montre,  sur  la  droite,  le  commencement  d'une 
belle  et  haute  mnraOle  qui  se  prolonge  sur  mie  longueur  d'en- 
viron 325  mètres,  en  ligne  directe  à  peu  près  vers  la  Porte- 
Dorée  ,  que  nons  avons  dessinée  dans  la  livraison  précédente 
du  Bulletin,  Â  cette  muraille  se  sont  adossés  les  moulins  mis 
en  mouvement  par  le  canal  du  Béai.  C'est  du  |X)int  marqué  II 
de  notre  plan  ,  et  du  bas  de  la  chapelle  aujourd'hui  ruinée  de 
St-Antoine ,  que  l'abbé  Girardin  commença  son  exploration 
du  port  antique,  dont  il  mesura  aupas  les  principaux  aligne- 
menta  II  suivit  la  base  d'une  longue  et  épaisse  muraille  dont 
on  retrouve  enooro  de  grands  débris,  et  que  nous  avons  indi- 
quée dans  notre  plan  général.  Des  jardins,  des  près  et  des 
champs  de  vignes  occupent  remplacement  de  l'ancien  port  et 
de  ses  dépendances  extérieures,  c'est-à-dire  des  bancs  de  sable 
formés  en  atterrissement  le  long  de  la  jetée  ou  digue  établie 
parlesRomaina 

Un  chemin  longe  h  muraille  romaine  ;  il  traverse  ou  cOtoie 
de  hirges  massife  de  maçonnerie  k  fleur  de  sol  et  qui  ressem- 
blent, ainsi  que  nous  l'avons  répété  souvent,  à  des  blocs  de  ro- 
chers, tant  l'adliérence  des  matériaux  est  forte. 

Après  avoir  suivi  ie  mur  antique  sur  une  longueur  de  530 
mètres ,  qui  correspondent  aux  680  pas  comptés  par  l'abbé 
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GirudiA,  on  airife  à  un  massif  de  maçonnerie  pins  considé* 
rable  dont  nous  donnons  nn  dessin,  pris  do  côté  de  Test,  leqnd 
montre  dans  son  état  actuel  une  sorte  de  tourelle  à  huit  pans, 
d'origine  romaine,  niais  que  des  travaux  de  restauration ,  faits 
en  1826,  ont  uu  peu  modifiée.  L'abbé  Girardin  désigne  celte 
lonrelle  soos  le  nom  de  Lantbbne,  laqneOe  t  était  le  phire 
oA  l'on  allomaft  du  feu  la  nuit  »  Ceci  est  d*ailleun,  à  fVëjos, 
une  tradition  fort  ancienne  (  Voir  page  762  ). 

Une  expioratiott  au-delà  da  phare ,  le  long  du  canal  du  Béai, 
nous  conduirait  au  centre  d'une  vaste  plage  où  se  trouvent 
quelques  domaines  d'un  aspect  assez  fertile.  Mais  tous  ces 
terrains  «  conquis  sur  la  mer,  n  pour  nous  servir  d'une  locu- 
tion usuelle,  ne  présentent  aucun  intérêt  pittoresque  et  nous 
revenons  vers  la  Porte-Dorée,  non  pas  en  suivant  le  mur  an- 
tique, mais  au  contraire  en  traversant  le  chemin  de  fer  à  un 
passage  à  niveau,  pour  nous  diriger  vers  une  maisonnette  isolée 
au  milieu  des  près  (Point  X  du  plan). 

Cette  maison,  que  rien  de  loin  ne  signale  à  l'attention,  est 
bâtie  sur  les  fondations  d'un  édiûce  antique  désigné  à  Fréjus 
soos  le  nom  de  a  la  Consigne  »  et  qui  occupe,  en  effet,  Tun 
des  principaux  angles  de  l'ancien  port  Ce  massif  de  murailles, 
de  larme  ï  peu  près  carrée  ,  renferme  plusieurs  pe- 
tits caveaux  voûtés ,  à  demi  enfouis  sous  le  sol  de  la  prairie. 
Cette  prairie,  quelques  champs  et  de  nombreux  jardins  re- 
couvrent d'autres  massifs  de  maçonnerie,  qui  témoignent  de 
l'étendue  et  de  la  solidité  des  constructions  antiques  établies 
au  milieu  de  la  rade  primitive.  Nous  traversons  l'emplacement 
de  celle-ci ,  devenue  une  prairie  marécageuse,  pour  rejoindre 
la  Porte-Dorée:  Les  murs  ou  les  fossés  de  clôture  de  nom- 
breux jardins  qui  s'étendent  le  long  de  l'ancien  port ,  nous 
forcent  à  suivre  la  route  bordée  de  murs,  elle  aussi ,  qui  longe 
la  grande  muraille  antique  (Point  I  H  du  plan),  laquelle  est 
surmontée  d'une  foule  de  maisons  de  chétive  apparence  et  qui 
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foui  partie  d*un  très- ancien  quartier  établi  sar  le  faîte  d*ua 
Inidc  de  rocheni  «'abaissant  à  pic  dans  la  mer,  et  dont  l'eacar- 
pemeot  ftit  consolidé  et  régularisé  par  la  Sorte  muraUle  antique 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  ne  semble  pasdouteax  qne,  dès 
les  temps  les  plus  reculés  et  antérieurement  à  la  domination 
romaine,  le  l)anc  de  rochers  dont  nous  parlons  n'ait  été 
choisi  par  les  populations  qui  ont  formé  la  bourgade  priuiitive, 
comme  l'emplacement  le  plus  facile  à  défendre. 

A  la  iMse  de  cet  emplaoement  s'arrondissait  une  anse,  abritée 
des  vagues  de  Fouest  par  la  presqu'île  de  rochers  dite  butte 
de  St-Antoine,  et  des  vents  de  l'est  par  une  colUne  nom- 
mée la  Plate-Forme.  Enfin  un  cours  d'eau  vive  important,  le 
Reyran,  coulait  à  proximité.  Xon-seuli  iiu  iii  les  llomains  recon- 
nurent rim{X)rtaiice  de  cette  situation  ,  mais  encore  tous  les 
conquérants  qui  se  sont  succédé  en  Provence  durant  le  moyen- 
âge.  Un  cbâteau-fort  y  fut  construit;  l'église  devenue  cathé- 
drale y  fut  édifiée  :  t'évêque  y  établit  sa  demeure  ;  enfin  nous 
voyons,  lorsque  l'amoindrissenient  de  la  population  de  Ftéjus 
contraignit  à  réduire  l'étendue  de  la  muraille  d*enceinte,  vers 
le  milieu  du  XVl''  siècle,  que  les  nouvelles  fortilicatioiis  pro- 
tégèrent exclusivement  l'ancien  quartier,  dont  les  toui^  féodales 
occupaient  le  point  culminant  et  auquel  s'était  adossée  l'église, 
édifice  assez  important ,  qui  sera  l'objet  d'une  note  spéciale. 

Le  mur  antique  liiit  un  coude  à  angle  droit  (  Point  I  H  du 
plan).  Au  point  H  ,  on  remarque  un  large  contrefort  établi 
j)our  contrebutcr  la  poussée  des  terres  de  remblai  qui  ont  fait 
dévier  de  son  aplomb,  peu  après  la  construction,  une  [Hîlite 
portion  de  la  muraille  romaine,  laquelle  est  surmontée  d'un 
mur  du  moyen-âge  se  reliant  à  l'enceinte  bâtie  au  \Vi*  siècle. 
Dans  cette  dernière  muraille  d'enceinte,  fut  établie  une  porte 
dite  tt  Porte-Reynaude ,  •  nom  de  l'ancien  quartier  dont  il 
vient  d'être  question  et  près  d'une  chapelle  d'un  couvent  de 
pénitents ,  aujourd'hui  abandonné. 
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Anx  abords  de  la  porte  Reynaiide,  la  nNinâUe  antique  fût 
un  nouveau  coude  à  angle  droit ,  et  se  confond  ayec  un  gros 
nrar  de  aontènemeui  qui  borde  la  pionieuade  publique  dite 
le  Coure. 

Qand  on  a  laisaé  et  dépassé  sur  la  droite  la  chapelle  de  St- 
Aoch,  on  retrouve,  au-delà  d'un  banc  de  rochers  formant  un 
petit  promontoire  (point  Y  du  plan }  les  murs  antiques  qui 
contournent  le  creux  d'un  vallon  très-abrité  et  nommé,  pentp 
être  pour  celte  raison ,  le  Paradis.  Ici  encore  les  terres  de 
remblai  ont  ébranlé  et  même  renversé  une  notable  partie  des 
murs,  aujourd'hui  cachés  sous  des  broussailles  et  à  moitié  en- 
jouis  80US  les  atterrissements  qui  ont  comblé  aussi  le  porl  de 
Fréjus. 


CORTBSrOST  âRTlQVB. 

>oici  le  dessin  de  l'un  des  contreforts  (  Point  Z)  qui  sou- 
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tienneiit  encore  les  mun  antiques  de  l'enceinte,  lesquels  se 
reliaient  à  des  constructions  assez  considérables,  établies  an 
pourtour  et  sur  le  sommet  d*un  pli  de  terrain  nommé  aujour^ 

d'iiui  la  Plate-Forme,  en  raison  des  travaux  de  remblai  et  de 
nivellement  faits  par  les  Romains  pour  y  établir  des  magasins, 
pour  MOUS  servir  de  l'expression  employée  par  Tabbé  Girardin, 
que  nous  allons  essayer  de  décrire  aussi  et  de  niouurer  sous 
leurs  diTors  aspects. 
Nous  donnons  d*abord  le  plan  d'une  partie  de  la  Plate-Forme 
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luaiii  d'une  manière  à  peu  près  exacte  seulemeiil;  car  ielal 
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actuel  de  l'édifice  rend  impossible  une  rigoureuse  délimitation 
primitive  des  débris  qui  jonchent  le  sol ,  et  qui  même ,  sem- 
blables à  des  rochers,  ont  roulé  sur  le  flanc  de  la  colline. 

Oo  remarque,  tu  centre  du  dessin,  la  salle  voûtée  que 
signale  l'abbé  Girardin  (Voir  p.  768) ,  et  dont  nous  avons 
donné  un  plan  plus  détaillé,  page  769.  Nous  complétons 
ici  ce  plan  par  une  vue  perspective ,  représentant  la  moitié 
de  cette  salle  souterraine,  dont  la  disposition  pourra  être 
ainsi  mieux  comprise.  Ou  reconnaît  que  rédilice  se  compose 
de  trois  voûtes  parallèles  en  berceau  plein-cintre ,  lesquelles 
sont  traversées  par  quatre  rangées  d'arcades  plus  basses, 
également  en-  [deln-dntre ,  et  destinées  à  faire  communiquer 
entr'elles  les  trois  galeries  principales.  Celles-ci  obt  14  mè- 
tres de  longueur  ,  sur  3  mètres  de  largeur  ;  la  hauteur , 
sous  ck'f,  est  de  U  mètres. 

Le  plan  placé  page  769  indique  la  symétrie  de  la  posi- 
tion des  piliers  carrés,  construits  en  blocage,  revêtus  de 
petites  pierres  carrées,  lesquelles  ont  été  autrefois  recou- 
vertes d*un  enduit  destiné^  pense-t-on ,  à  préserver  les  murs 
de  rinfiltration  ôn  eaux.  Tout  porte  à  croire,  en  effet,  que 
cette  salle  n'est  autre  chose  qu'une  citerne  établie  au  centre 
d'autres  constructions,  dont  les  toitures  ou  les  terrasses 
étaient  aménagées  pour  verser  toutes  les  eaux  pluviales  dans 
le  réservoir  que  nous  décrivons,  et  dont  la  seule  entrée 
semble  être  l'ouverture  qui  s'est  révélée  par  réboulement  des 
terres  qui  Tobstruaient. 

Aujourd'hui  encore,  ce  n*est  qu'à  l'aide  d'une  échelle 
qu'on  peut,  en  traversant  la  trouée  dont  parle  l'abbé  Girar- 
din, descendre  dans  ce  souterrain  qui  semble  isolé  de  toute 
autre  construction  souterraine ,  et  n'avoir  aucune  conunu« 
nicatioa  avec  les  salles,  autrefois  souterraines  également, 
dont  nos  dessins  montrent  l'emplacement  et  l'aspect 

Nous  voulons,  avant  de  parler  de  ces  salles ,  signaler  l'ana- 
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logîe  incontestable  qui  existe  entre  la  citerne  romaine  de 
Fréjus  et  la  grande  citerne,  aujourd'hui  encore  iQUae,de 
la  célèbre  abbaye  de  Vézelay  (Yonne). 

Les  salles  voûtées,  qae  nous  aUoos  décrire  brièvement, 
sont  situées  vers  Tai^  sud-ouest  de  la  haute  muraille  qui 
borde  le  terre-plein  de  la  plate-vohmb  (Voir  le  plan  giénéral 
publié  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  mommental). 
Le  plan  j)artiel  ci-contre  indique  avec  plus  de  détails  ces 
salies,  dont  nous  représentons  l'aspect  d'ensemble  dans  deux 
dessins. 

Rappelons  d'abord,  pour  n'y  plus  revenir,  que  la  colossale 
muraille  dont  nous  montrons  la  forme  irrégulière  (Page 
785),  motivée  par  la  configuration  du  sol,  est  destinée  seule- 
ment à  soutenir  le  remblai  énorme  de  terres  rapportées 
pour  niveler  la  surface  arrondie  d'une  sorte  de  promontoire 
qui  dominait  l'ancien  [)ort ,  ou  plutôt  le  rivage  de  la  mer. 
Cette  murail'e,  encore  im>Dortante  malgré  son  état  deroioe, 
se  rattachait  à  la  ligne  de  murailles  fortifiées  qui  entouraient 
la  ville  antique,  aux  abords  de  la  Porte-de-Rome,  dont 
nous  avons  parié  dans  notre  deuxième  excursion.  Or,  les 
constructeurs  romains  tirèrent  parti  de  la  décliviit-  du  sol 
vers  le  rivage  de  la  mer  pour  établir,  derrière  la  haute 
nmraille  dont  nous  parlons,  plusieurs  salles  voûtées  parallèles 
enir'elles,  et  séparées  seulement  par  des  murs  n'ayant  guère 
plus  d'un  mèure  d'épaisseur. 

Voici,  vu  de  l'endos  nommé  le  Paradis,  l'ensemble  de  ce 
qui  reste  de  plusieurs  des  salles  voûtées  et  souterraines  éta- 
blies dans  le  remblai  de  la  Plate-Forme. 

Une  quantité  considérable  de  broussailles  ont  pris  racine 
dans  les  monceaux  de  décombres  qui  proviennent  de  la 
chute  des  voûtes.  D'autres  broussailles,  des  lierres  séculaires 
recouvrent  les  terres  de  remblai ,  lesquelles  sont  remplies  de 
débris  de  tuiles  et  de  morceaux  de  ciment  antique ,  prove- 
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nant,  sans  util  doule,  des  oonstnictioiis  qai  furent  établies 
dans  Tenceinte  de  la  Plate-Forme 
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reil,  qui  est  invariablement  celui  de  tom  les  mooDinents 
antiques  de  Fréjus. 

Les  voûtes,  tontes  en  berceau  pleln-cintre ,  sont  formées 
d'une  masse  énorme  de  blocage,  c'est-à-dîre  de  morceaux 

de  pierres  de  toutes  les  grosseurs ,  employées  telles  fpi'ellcs 
furent  tirées  des  carrières  et  emp^itces  dans  un  mortier  trés- 
compactc,  qui  a  dû  être  d  uoc  pâle  très-ferme  lors  de  sa 
mise  en  œuvre.  Â  peine ,  dans  ce  blocage ,  peut^on  trouver 
une  fissure  dans  laquelle  puisse  pénétrer  un  fétu  de 
paîQe. 

Une  porte  cintrée ,  encore  entière ,  et  quelques  vestiges 

d'arcades  font  reconnaître  que  de  semblables  ouvertures 
mettaient  toutes  ces  salles  en  communication,  indépendam- 
ment d'ouvertures  plus  grandes,  établies  dans  le  grand  mur 
de  pourtour  de  la  plate-forme. 

Il  ne  semble  pas  douteux  que  ces  salles  ne  fussent  des 
magasins  de  dépôt  pour  les  approvisionnements  du  port 
antique.  On  peut,  à  cet  égard,  en  parcourant  tes  anciens 
ports  de  l'Italie  et  notamment  ceux  de  la  Sardaigne,  recon- 
naître qu'au  moyen-iige  ,  et  j)Iiis  récemment  encore,  des 
salles  voûtées  furent  établies  sur  le  modèle  des  édifices 
antiques,  dont  nous  signalerons  à  Fréjus  l'un  des  plus 
remarquables  exemples. 

Il  nous  reste  à  iiùre  connaître,  par  un  dessin  spécial,  le 
caractère  de  la  construction  comme  apparefl  extérieur.  Voici 
l'un  des  fragments  les  plus  importants  et  les  mieux  conservés 
de  la  disposition,  daus  de  nombreux  endroits  de  la  muraille 
antique. 

Nous  ignorons  si  les  constructeurs  crurent  trouver  là  un 
motif  d'ornementation  ,  une  cause  de  solidité,  ou  tout  sim- 
plement l'emploi  de  matériaux  plus  petits  que  ceux  taillés 
pour  la  construction  générale,  sur  un  modèle  adopté,  lequel 
porte  environ  12  centimètres  de  hauteur  sur  16  centimètres 
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de  largeur.  Les  petites  pierres  disposées  en  losange  sont  au 
contraire  parfaitement  carrées ,  ainsi  que  le  montre  notre 
dessin.  Celles-ci  ont  en  moyenne  10  centimètres  de  côté. 
Il  était  donc  impossible  qu'elies  fussent  employées  isolément 
On  ne  tronva  rien  de  mieux  que  de  les  réunir  «  par  rang  de 
taille  »  pour  en  tirer  le  parti  que  nous  signalons  ici.  Rappe- 
lons, à  l'appui  de  notre  opinion,  qne  tous  les  ouvriers  carre- 
leurs sont  f()r(  és  de  ranger  par  ordre  de  grandeur  les  car- 
reaux dont  les  dimensions  ont  éprouvé,  durant  la  cuisson, 
plus  ou  moins  de  rctraiU  Nous  serions  tenté  de  ne  voir  là 
qu'une  espèce  de  mise  en  œuvre  de  matériaux  trop  petits;  il 
en  résulte  une  sorte  d'ornementation,  d*une  exécution  facile 
et  dont  les  architectes,  dès  les  temps  mérovingiens ,  surent 
tirer  un  heureux  parti,  et  que  les  successenrs,  mienx  inspirés 
encore ,  employèrent  d'une  manière  si  remarquable  et  si 
curieuse  dans  sa  variété. 

A  Fréjus,  une  tradition  générale  veut  que  d'autres  salles 
souterraines  se  trouvent  encore  sous  le  terre-plein  de  la 
Plate-Forme  ;  ajoutons  que,  dans  l'idée  de  quelques  bonnes 
gens,  ces  mêmes  salles  sont  peuplées  de  fantômes  gardant 
des  trésors. 

La  belle  et  haute  muraille  d'appui  de  la  Plale-Foniio  a 
cédé  dans  diverses  parties  sous  la  pression  des  terres,  et 
d'énormes  blocs  de  maçonnerie  ont  roulé  sur  le  flanc  de  la 
colline  qu'ils  couronnaient  d'une  manière  si  monumentale. 
Des  lierres,  des  broussailles,  des  arbres  séculaires  même, 
ont  pris  racine  sur  les  débris  de  ces  murs  antiques,  cachés  ou 
plutôt  enfouis  sous  la  mousse  et  les  grandes  herbes,  où  les 
couleuvres  et  les  lézards  trouvent  un  refuge  assuré. 

Une  partie  de  t  es  \ieu\  nmrs  formait  évidenmient  l(!  pro- 
longement, du  côté  de  la  mer,  de  ta  muraille  d'enceinte  de  la 
ville  antique.  Une  tradition  locale,  qui  nous  semble  un  peu 
vague ,  désigne  ces  mêmes  murs  comme  servant  de  point 
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d'appui  à  une  branche  de  l'aqneduc  de  la  Siagne,  lequel  se 
bifurquait,  dit-on  ,  aux  abords  de  la  Ponr£-D£-ROM£,  chose 
qu'il  est  impossible  de  vérifier  maintenant 

Nous  Toici  arrivés  à  la  porte  d'Italie,  ou  de  Rome,  édifice 
dont  nous  avons  déjà  parié.  Nous  ne  sommes  lpi*à  une  très- 
petite  distance  d'un  édifice  antique  assez  important  encore, 
le  Tfïéatre.  Ce  monument,  et  aussi  l'Amphithéâtre,  seront 
ensemble  le  sujet  d'une  autre  excursion  pleine  d'intérêt,  et 
qui  nous  donnera  l'occasion  de  mettre  sous  les  yeux  des 
lecteurs  du  Bulletin  monumental  de  nouveaux  et  nom- 
breux dessins. 


PIUEH  PB  PORTR  «OMMIIIU 
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EN  FORME  DE  PUITS, 

DUPOIS  LES  TEMPS  LSo  PLUS  REG'JLÉù  JU30U'â  1^02  JOURS; 

Par  M.  le     A^L.  DE  BOCBABIBBAl), 

MeoibredeU  Sddèlé  tençaise  d*arcfaéolQgie,  de  laSodélé 
arehéidogique  du  Venddmois,  de  la  Société  polymalique  du 

Morldhan,  etc. 

Les  restes  funéraires  des  anciens  sontnne  mine  féconde 
pour  les  recherches  de  l'archéologie  moderne.  Tons  les  peu- 
ples ont  varié  dans  lenr  manière  de  rendre  aux  morts  les 

honneurs  funèbres  :  les  uns  les  exposaient  le  long  des  voies 
publiques;  les  autres  les  déposaient  dans  des  cavernes;  ceux- 
ci  les  enfouissaient  profondément  dans  la  terre  ;  ceux-là 
choisissaient,  au  contraire,  les  lieux  les  plus  élevés  pour  y  dé- 
poser les  restes  sacrés  de  leurs  aièux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  même  pensée  domine  ces  modes  di- 
vers de  sépulture  :  c'est  la  croyance  à  une  seconde  vie ,  h 
rimmortalité  de  l'àme  ;  dogme  immuable  qiii  se  trouve  dans 
toute  raison  humaine  et  qui  fait  en  quelque  sorte  partie  de 
l'esseoce  de  la  créature.  Ce  dogme ,  les  premiers  hommes  le 
possédaient  comme  nous,  et,  comme  nous  aussi,  ils  voulurent 
garantir  leurs  morts  des  intempéries  des  saisons  et  de  la  vora* 
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cité  des  animaux  sauvages ,  si  nombreux  pendant  Tère  anté- 
diluvienne. 

Quels  moyens  employèrent  donc  pour  arriver  à  ce  but  les 
premiers  habitants  du  globe ,  ces  peuples  que  la  tradition 
place  sur  les  plateaux  de  la  Hant&'Assyrie  ?  Le  moyen  le  plus 
simple,  celui  qui  est  à  la  portée  de  tout  homme,  mfimeleplus 
dénué  de  civilisatbn  :  c*estd*enfouîr  ces  corps  dans  la  terre, 
assez  profondément  pour  les  garantir  én  toute  violatiott ,  de  les 
ensevelir  dans  de  véritables  puits. 

Tel  est,  croyons-nous,  le  premier  mode  d'inhumation 
dont  usèrent  les  hommes.  L'étude  des  langues  orientales  et 
surtout  le  déchiffrement  des  hiéroglyphes  en  donnent  des 
preuves  très-claires  et  très-positives. 

On  regarde  aujoiirdliui  comme  un  fidt  à  peu  près  certain , 
que  les  hiéroglyphes  forent  les  premiers  signes  employés  par 
les  hommes  pour  représeiitcM-  1rs  pensées.  Quoi  de  plus  simple, 
en  effet,  de  plus  primitif  et  de  plus  naturel  que  de  graver 
sur  la  pierre  le  faosimiie ,  la  portraiture,  auraient  dit  nos 
pères,  de  ee  dont  on  veut  se  souvenir?  C'est  là  l'origine  de 
ces  caractères  biiarres  que  Ton  voit  à  Paris  sur  Tobélisque  de 
Luxor,  sur  les  stèles  du  musée  égyptien  au  Louvre  et  sur  les 
monuments  de  TÉgypte. 

Ils  furent  employés  dans  l'Assyrie,  centre  unique  de  civi- 
lisation avant  comme  après  le  déluge  ,  et  où  tous  les  peuples 
ont  pris  leurs  consteUatious,  leurs  lettres»  leurs  chiffres,  leurs 
traditions,  les  arts  et  toutes  les  sciences. 

La  Chine  a  conservé  des  livres,  apportés  autrefois  de  ce 
pays,  qui  sont  écrits  avec  ces  caractères  et  renferment  des  ré- 
cits analogues  à  ceux  de  la  Bible.  Non-seulement  ces  hiéro- 
glyphes fout  allusion  à  ronsevehssement  dans  des  puits ,  mais 
ils  indiquent  même  la  position  du  mort  que  l'on  y  plaçait:  on 
l'y  mettait  assis. 

Expliquons-nous:  le  mot  tsing  est  le  nom  des  pmU 


Digitizod  by  Google 


BN  fORMB  DB  PUITS.  797 

ilui,  dans  lessaUfis  d'Asie  etd'Égypte,  étaient  formées  de  pou- 

trelles  croisées  ||  et  ==,  comme  dans  les  bures  (fcs  mines  do 
houille  de  France  et  de  Belgiciue.  Ce  nom  de  bure  vient  de 
roiieotai  bir,  source,  fontaine  :  de  là  les  Uirènes  du  Bigorre, 
sources  élevées  des  monts  Pyrénées;  de  1^  le  nom  de  Buret- 
en-Bray,  oommune  où  l'on  a  tnwvé  des  poils  funéraires. 

La  W  clef  de  l'écriture  hiéroglyphique ,  qui  est  celle  des 
cadavres  et  des  moorants ,  se  prononce  chy  et  signifie  oa- 
davre.  Elle  figure  un  homme  ou  plutôt  uu  cadavre  assis  et 
le  bras  étendu. 

Si  on  écrit  PiNG,  on  a  le  sens  de  cacher ,  couvrir ,  dé- 
pouiller. 

Avant  le  déloge,  les  hyènes,  les  chacals  et  tons  les  animaux 
camassierB  étaient  très^nombreux  et  de  grande  taille.  Les  os- 
sements fossfles  que  l'on  en  trouve  dans  les  grottes  antédilu- 

jvienucs  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  dans  les  couches 
géologiques  de  cette  période,  en  sont  la  preuve.  Il  fallait  donc 
mettre  les  morts  assis  ou  plutôt  accroupis ,  assis  sur  leurs 
talons,  comme  on  s'assied  en  Orient,  dans  des  puits  profonds, 
les  uns  au-dessus  des  autres,  et  maintenir  les  puits  fèrmés  par 
une  fourde  pierre  pour  empêcher  les  hyènes  d'y  pénétrer.  Les 
parois  que  figure  un  des  caractères  du  mot  étalent  formées  de 
poutrelles  ou  de  piurrcs  superposées  qui  empêchaient  les 
animaux  de  parvenir  jusqu'aux  cadavres,  même  en  grattant 
et  creusant  le  sable  autour  de  la  pierre  (|ui  scellait  le  puits. 
Les  quatre  canopes  de»  tombes  d'Égypte  (1)  que  Ton  met- 

(1)  Ces  quatie  canopes  étaient  des  fases  qui  ranfennaieDt  les  diflè- 
rents  mères  des  momies.  Ils  étaient  de  forme  ovoide  tronquée  et 
leurs  cooTerdes  sarmonlés  de  léles  de  divinités,  qoi  changeaient  selon 
la  nature  des  entrailles  qu*ilsrcnlisrmaienL  On  ks  déposait  liabituelle- 
ment  diacondans  une  botte  en  bob  placée  dans  la  tombe,  aux  quatre 
angles  du  oeveueiL 

Le  musée  ^yptien  du  Louvre  en  possède  un  grand  nombre. 
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tait  auprès  des  momies  sont  ies  cbt  ,  forme  antîqoe  de  celte 
det  C'est  un  souvenir  des  temps  primitils ,  et  leur  nombre 
même  est  symbolique,  relatif  aux  quatre  éléments,  aux  quatre 

points  cardinaux,  aux  vipères  des  momies  qu'on  y  déposait, 
clc.  Ces  canopes  sont  eux-mêmes  de  vrais  signes  hiérogly- 
phiques ,  des  caracièrci»  parianb  de  l'antique  mnémonique  des 
premiers  liommes. 

Du  reste,  cette  inhuniatiou  assise  ou  accroupie ,  comme  oo 
voudra  l'appeler,  se  retrouve  chex  un  grand  nombre  de 
peuples  de  Tantiquité  et  des  temps  modernes,  de  l'ancien  et 
du  nouveau  monde.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  les 
Troglodytes  prenaient  les  cadavres  des  morts  ,  leur  {)assaient 
la  tète  entre  les  jambes  et  les  attacbaient  ainsi  avec  des  bran- 
ches d'aubépine. 

Seulement,  la  sépulture  qu'ils  leur  donnaient  était  toute 
barbare.  Ils  se  réunissaient  autour  du  défont  et  lançaient  des 
pierres  sur  lui  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  entièrement  couvert;  pois 
ils  plantaient  une  corne  de  chèvre  sur  le  sommet  du  tertre 
(tumulus;  qu'ils  avaient  formé. 

Le  capitaine  Bossu  raconte  (1)  que  les  ÂlUbamons,  peu- 
plades babitant  vers  la  Mobile,  au-delà  de  Nouvelle-Oriéans  • 
enterrent  leurs  morts  assis,  afin  qu'ainsi  ils  puissent  regarder 
le  del  où  leur  âme  doit  monter. 

Au  Mexique,  on  ensevelissait  les  morts  accroupis  sur  eux- 
mêmes  et  les  jambes  repliées.  Belleforest,  qui  nous  a  laissé 
une  description  du  ces  sépultures,  dit  que  lorsqu'un  homme 
du  peuple  est  mort,  ou  lui  fait  une  fosse  soigneusement  nia- 
çomiée,  puis  on  y  place  le  corps  assis.  Les  parents  du  défunt 
mettent  près  de  lui  son  épée,  son  bouclier,  des  fibules  et  des 
ornements  en  or  ou  autres  métaux  précieux.  Puis,  ils  y  joignent 

(1)  Bossu,  JSouvcau  voyage  aux  Indes  occidentales^  t.  Il,  p.  k% 
h'Ure  XVI. 
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quelque  nourriture,  persuadés  qu'il  y  a  un  grand  voyage  à 
faire  »  et  que  ses  armes  et  des  provisions  de  bouche  lui  seroot 
fort  utiles  pendant  une  aussi  longue  traversée.  Si  c'est  une 
femme  qu^ils  ensevelissent ,  ils  mettent  à  sa  portée  sa  que- 
Dooille  et  ses  ustensiles  de  ménage,  pour  qu'elle  ne  reste  pas 
oisive  dans  son  nouveau  séjour  (1). 

Stevenson,  dans  son  Voijaye  au  Pérou ^  cite  des  sépultures 
de  ce  genre  et  dit  que,  dans  ce  pajs  ,  on  met  un  globule  d'or 
dans  la  bouche  du  cadavre  avant  de  l'ensevelir. 

Au  Brésil,  Tbéveuet  (2)  et  Jean  de  Léry  (3}  nous  font  voir 
aussi  des  sépultures  assises  et  dans  des  puits.  Suivant  ces  au- 
teurs, forsque  dans  ces  contrées  un  malade  est  en  danger»  tous 
ses  parents  et  amis  se  réunissent  autour  de  lui  et  boivent , 
chantent  et  dansent,  s'appliquant  à  faire  le  plus  de  bruit  pos- 
sible. Triste  remède,  en  vérité,  qui  a  presque  toujours  jx>ur 
résultat,  on  le  comprend,  d'envoyer  le  patient  dans  l'autre 
monde.  Lorsqu'on  voit  qu'il  est  bien  mort  »  on  courbe  son 
corps  en  deux,  attachant  en  un  même  laisceau  les  jambes  et 
les  bras  avec  des  cordes  de  coton  ;  puis,  le  vacarme  change  de 
nature  :  aux  chants  succèdent  les  lamentations  ;  aux  danses , 
les  signes  de  la  plus  expansive  douleur  :  c  Oh  !  quel  bon 
chasseur  nous  avons  perdu!  s'écrient  les  fcnnaes.  Ah!  le 
brave  assonnneur  de  Portugais  !  Iléias  !  il  ne  nous  fera  plus 
manger  de  prisonniers  !  »  Quand,  pendant  une  demi-journée, 
ib  ont  épuisé  leur  répertoire  de  gémissements  semblables,  ils 
songent  à  ensevelbrle  corps  du  brave  assommenr  de  Portugais. 

(I)  BellefiHrest,  HUidrt  universette  et  cotinog rapine^  livre  dernier  , 
chap>xiit.Noiis nMgnorons  pas  queBdIeforeat  o*eit  ici  que  compilateur; 
mais,  les  Tails  qu*ii  avance  ayaitt  été  b  plupart  confirmés  par  d*aatret 
auteurs,  nous  n^avoQS  pas  cni  derolr  les  révoquer  en  df mte. 

(3)  Thévenet,  Comographie^  Ht.  II,  ch.  ii,  et  liv.  XXf,cll.  Tiu. 

(9)  Jean  de  Léry ,  Uistairt  d'un  voyage  fait  m  ta  terre  du  BriiU , 
dite  Améri^iuet  ch.  m.  5*  édition.  Genève,  J.  VfgnoD,  1611,  in;S*. 


Us  mettent  aoo  cadavre  presque  tout  debout  dans  un  grand 
vase  de  terre  et  convrent  le  vase  d  un  plat  de  même  matière, 

dont  le  mort  avait  l'habitude  de  se  servir  pour  se  laver;  puis, 
ils  cieusent  une  fosse  ronde  et  profonde  comme  un  grand 
tonneau  de  2*"  à  2*"  50  à  peu  près  de  profondeur. 

Ces  inhumations  se  font,  soit  dans  an  jardin,  soit  dans  la 
case  même  oû  le  défunt  a  vécu,  et  on  a  toujonis  soin  de 
mettre  avec  lui,  dans  le  vase  funéraire,  un  peu  de  feu  et  de 
farine  pour  éloigner  les  esprits  malins  et  servir  de  provi- 
sions de  bouche  à  celui  qui  part  pour  l  éternité. 

Telle  est  la  manière  dont  Thévet  et  Jean  de  Léry  dépeigueot 
ces  sépultures.  Debret  (I) ,  voyageur  moderne,  qui  a  sur  les 
précédents  l'immense  avantage  d'avoir  parcouru  ces  con- 
trées au  commencement  de  notre  siècle,  raconte  à  peu  près 
les  mêmes  choses  des  Goroados,  peuplade  sauvage  du  Brésil, 
et  son  récit  s*accorde  par&itement  avec  celui  des  vieux  voya- 
geurs que  nos  venons  de  citer.  Ces  naturels  plaçaient  les 
corps  de  leurs  chefs,  à  l'état  de  momies,  dans  de  grands  vases. 
Ces  vases  de  terre  cuite,  nommés  Camucis,  avaient  la  forme  de 
Volia  gauloise,  avec  deux  oreillons  ou  anses,  et  étaient  fermés 
par  un  couvercle  muni  d'un  bouton.  Ils  étaient  assez  grands 
pour  contenir  la  momie  du  chef  dans  Tattitude  d*un  homme 
assis  sur  ses  talons,  position  habituelle  du  Sauvage  qui  se  re- 
pose. Ces  urnes  funéraires  étaient  enfouies  profondément  au 
pied  (les  grands  arbres.  On  en  découvre  quelquefois  dans  les 
défrichements,  et  les  corps  sont  géuéralement  dans  unparÊdt 
état  de  conservation. 

Debret  qui  a  figuré  une  de  ces  inhumations  dans  son  Voyage 
au  Brésil^  représente  le  chef  Goroados,  accroupi  dans  le  vase, 
tenant  dans  la  main  gauche  une  sorte  de  sceptie  ;  du  la  main 

(4)  Debret,  Vojfage  pHtoruqut  et  hiitorique  au  liritU^  U  I, 
pl.  IV. 
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droite,  il  semble  caresser  un  petit  quadrupède  k  moseatt  al- 
longé, qui  parait  dormir  à  ses  pied& 
En  voyant  cette  singulière  sépulture  attestée  par  un  bomme 

digne  de  la  plus  grande  confiance,  nous  nous  sommes  reporté 
à  un  exemple  parfaitement  identi((ue  dont  [)arle  M.  l'ablw 
Cochet,  dans  son  intéressant  ouvrage  inliiulé  :  Arviiiologie 
céramique  et  sr/jn/rnilr,  oit  fart  de  classer  les  sépultures  an- 
demies  à  l'aide  de  la  céramique.  Après  avoir  parlé  de  la 
ntfve  assertion  du  géographe  allemand  Zeiler,  qui  prétendait 
que  dans  la  Silésie  certains  champs  produisaient  naturelle^ 
ment  des  pots  de  terre ,  l'éniinent  archéologue  dît  n  (fu*au 
«  XIIP  siècle,  nos  ancèlres  découvraient  dans  leurs  d^fri- 
«  cheinents  et  dans  leurs  cultures  des  urnes  gauloises  ou  ro- 
«  maîues.  Il  ne  leur  était  pas  ntalaisé  de  reconnaître  dans 
«  leur  contenu  des  os  humams  brûlés  et  concassés.  Le  senti- 
•  ment  de  leur  foi  vive  en  la  résurrection  des  corps  les  porta 
«  à  envelopper  cette  cendre  païenne  dans  ce  réveil  général  où 
<(  toute  créature  humaine  se  lèvera  h  la  voix  de  Tange  du 
«  Jugement.  ()l)éissant  ù  cette  pensée  profondément  cliré- 
«  tieiuie  ,  les  architectes  et  les  scul|)t('iirs  (l<' nos  cathédrales, 
«  dans  la  représentation  qu'ils  douuèrcut  du  Jugement  dcr- 
«  nier,  crurent  devoir  reproduire  un  homme  et  une  femme 
«  sortant  de  fume  oU  leurs  amis  les  avaient  enfermés,  » 

La  figure  que  donne  M.  Tabbé  Cochet  reproduit  exacte- 
ment la  même  forme  que  le  vase  des  €oroados>  sauf  les  anses 
(pii  n'evislent  pas  dans  l'urne  gauloise,  (iette  figure  est-elle 
donc  vraiment  une  liction  des  sculpteurs  du  moyen-iîge  ?  Ne 
serait-elle  pas  plutôt  une  repioductiou  de  la  nature,  lecho 
lointain  d'une  coutume  éteinte  dans  le  pays  en  général,  mais 
encore  vivante  au  moyen-âge  dans  quelque  partie  retirée  du 
territoire  de  la  Gaule  T  Ne  pourrait-on  pas  supposer,  par 
exemple,  qu'aux  sépultures  en  forme  de  puits,  qui  nous  pa- 
raissent les  plus  aucieuucs  dans  nos  cuulrées ,  ont  succédé 
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les  sépultures  daus  de  grandes  urnes  qa*OQ  eulerrait  dans  la 
terre;  qu'elles  oot  même  servi  à  les  remplacer  dans  les 
terrains  mouvants  où  les  puits  n'étaient  pas  possibles  et 
n'offraient  pas  aux  restes  des  défunts  la  sécurité  désirable  ? 

Eu  présence  du  fait  analogue  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  cette  hy^wtlièse  nous  a  paru  plausible ,  et  nous  sou- 
haitons que  de  sérieuses  découvertes  viennent  la  changer  en 
certitude. 

L'Europe  aussi  a  offert  de  nombreux  spécimens  d'inbuma- 
tîon  assise  :  les  anciens  Germains,  les  Saxons  la  pratiquaient; 
l'ÂHemagne,  le  Danemarck  et  la  Gaule  en  offrent  plus  d'un 

exemple.  Dans  un  des  puils-sépultures  signalés  à  ïhoré  eu 
1862,  on  a  trouvé  un  squelette  assis. 

Dans  le  tuniulusdu  Palud  (  canton  de  Pont-l'Abbé,  Finis- 
tère) ,  M.  du  Ghatellier  a  rencontré  huit  tombes  en  pierre , 
à  peine  dégrossies,  ofTrant  des  squelettes  repliés  sur  eux- 
mêmes,  c'est-à-dire  accroupb.  Dans  une  de  ces  tombes, 
placée  au  sud-est,  on  reconnut  tout  un  squelette  dont  la 
colonne  vertébrale  et  les  omoplates  avaient  été  relevées  par  des 
pierres  brutes,  de  manière  que  le  haut  du  thorax  touchât 
presque  la  pierre  plate  formant  cloison ,  et  que  la  téle  fût 
complètement  recourbée  sur  la  poitrine.  Les  jambes  avaient 
été  également  repliées  sur  elles-mêmes,  de  sorte  que  les  hom- 
mes inhumés  dans  ces  tombes  avaient  été  accroupis ,  peut- 
être  le  menton  sur  .les  genoux,  comme  certains  peuples 
d'Amérique  (1). 

Tabbé  Cochet ,  que  nous  citions  tout-à-l'heure  et  qui 
fait  toujours  autorité  en  pareille  matière,  a  rencontré  plusieurs 
sépultures  assises  dans  ses  explorations  (2).  Mais  c'est  pendant 

(1)  Congrès  archéologiqur  do  France,  t.  XXVI,  p.  32i. 

(2)  Voyez  la  Not-maudie  souieriMne  de  M.  l'abbé  Cochet, 
éditioa. 
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la  période  franque-mérovingienuc  qu'il  la  troa^e  le  plus  fré- 
quemment. Dans  deux  fouilles  faites  au  cimelière  d'Enver- 
meu  en  iS5U  et  1855,  il  en  cite  deux  exemples.  Chez  le 
premier  squelette,  la  téte  touchait  aux  pieds;  les  fémurs  et 
les  Ubias  oe  faisaieot  qu'on  seul  fûsoeau,  oomme  dans  les  sé- 
pullttres  des  bords  du  Rhin.  Aocon  ossement  ne  manquait  et 
ne  semblait  avoir  été  dérangé  :  pourtant  la  longueur  totale 
n'était  que  de  50  centimètres. 

L'autre  squelette,  lionvé  dans  une  fosse  pau  profonde,  était 
accompagné  des  insignes  cpii  indiquent  le  guerrier  franc  :  la 
lance,  le  ceinturon  et  le  poignard. 

A  l'avènement  des  premiers  Carlovingiens,  l'inhumation 
assise  semble  avoir  à  peu  près  cessé.  Du  reste,  les  découvertes 
en  sont  rares  et  doivent  être  jusqu'ici  regardées  oomme  excep- 
tion. Ce  sont  peut-être  les  sépultures  d*individii8  étrangers 
dans  la  Gaule,  mais  qui  y  ont  conservé  toutefois  leur  religion 
et  se  sont  fait  ensevelir  h  la  mode  de  leur  pays. 

Aujourd'hui  même ,  uu  mahométan  ,  nn  I^ersaa  ou  un 
Chinois,  qui  meurt  chez  nous  sans  avoir  embrassé  notre  reli- 
gion, n'est-il  pas  enseveli  suivant  les  rites  de  son  pays? 

Rien  d'étonnant  alors  de  trouver  dans  l'antiquité  ce  qni 
frappe  nos  yeux  chaque  jour,  et  si,  dans  quelques  siècles , 
un  archéologue  zélé  vient  h  explorer  nos  sépultures  chré- 
tiennes, il  ne  sera  pas  plus  surpris  que  nous  de  trouver  sous 
notre  ciel  le  tombeau  d'un  croyant  de  Mahomet ,  celui  de  la 
rehie  d'Oude  ou  de  quelqu'autre  étranger  à  notre  divme 
rel^ion.  t'mhumation  assise  est  déjà  un  usage  ancien  à 
l'époque  des  sépultures  que  nous  découvrons  sur  notre  sol  ; 
c'est  une  coutume  ouhliée  et  qui  ,  connne  tout  ce  qui  nous 
vient  de  la  haute  antiquité,  est  esseniidlcinent  symbolique. 
On  l'explique  de  di\L'rses  manières.  Les  uns  voient,  dans  cette 
attitude  de  repos,  une  allusion  au  repos  éternel  dont  va  jouir 
celui  que  l'on  dépose  daus  la  tombe. 
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M.  Peladan  6b  l'explique  par  une  idée  aussi  ingénieiue 

que  profonde  :  L'homme,  dit-il,  n'est  que  poussière  et  re- 
tournera cil  poussière;  il  a  été  formé  de  la  terre  et  il  retour- 
uera  à  la  terre.  Ou  en  a  conclu  que  mettre  l'homme  dans  la 
terre,  c'était  le  déposer,  dans  le  sein  de  la  mère  ocmimuoe. 
Or,  Tcfiiaiit  a  dans  l'utérus  une  position  accroupie.  L'inhu- 
mation assise  ou  accroupie  rendait  donc  l'homme  à  k  terre^ 
dans  la  position  qu'il  a  avant  de  venir  au  monde. 

Nous  voyons,  du  reste,  cette  idée  présider  dans  les  rites  fu- 
néraires d'un  grand  nombre  de  peuples  d'Amérique.  Les 
Caraïbes,  qui  habitent  les  Antilles,  lavent  le  corps  du  défunt, 
le  teignent  en  rouge,  lui  frottent  la  tête  avec  de  l'huile,  l'ac- 
croupissent les  jambes  contre  les  cuisses  et  les  coudes  sur  les 
genoux,  puis  l'enveloppent  d'un  drap.  Après  force  lamenta- 
tions, ils  le  descendent  dans  la  fosse.  Cette  fosse  est  cvlin- 
drique ,  en  forme  de  puits,  et  a  2  mètres  de  profondeur.  Ils 
mettent  au  fond  un  petit  siège  sur  lequel  ils  l'asseoient  (1)  et 
le  laissent  dût  jours  dans  cette  position,  ayant  soin  de  hû 
porter  chaque  jour  à  manger  et  à  boire.  Lorsqu'au  boot 
de  ce  laps  de  ten)j)s,  ils  voient  que  le  défunt  n'a  pas  touché 
aux  provisions,  ils  les  lui  jettent  sur  la  tète  et  comblent  la 
fusse  (2). 

Pierre  Giéça  de  Léon  (3}  raconte  qu'à  Port-Vieil,  ville  da 
Pérou,  les  natur^  enterrent  leurs  morts  dans  des  fosses  pro- 
fondes en  forme  de  puits.  Lorsque  le  puits  est  creusé,  les  pa- 

(4)  Hii  Franoe,  on  a  trouvé  asses  Aéqimiient,  dans  les  chambres 
sépulcrales  des  turauli,  des  squelettes  assis  sur  des  sièges  de  pierre. 
Cet  usage  prévalut  dans  noire  pays  jusqu'à  la  fin  de  la  période  franco- 
mérovingienne*  On  sait  que  Cliarlemague  iut  inhumé  assis  sur  un  siège 
de  marbre. 

(2)  Muret,  Cérémonies  funéOrcs  chez  toutes  les  nations,  dinp.  vui. 

(5)  Pierre  Ciéça  de  Léon,  aironiea  del  Pent.  SévUk,  1553,  iu-lbLi 
cap.  LU. 
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rente  et  amis  da  défont  se  réunissent  anlonr  et  dansent , 

chantent  et  pleurent  tout  à  la  fois,  au  son  d'une  musique  des 
plus  barbares.  De  tcni|)s  en  temps,  ils  boivent  pour  se  donner 
des  forces.  Quaodces  grotesques  contorsions  sont  terminées  , 
ils  descendent  le  corps.  Si  c'est  celui  d*nn  chef  poissant ,  ib 
le  parent  de  ses  plus  prédenx  ornements  et  le  Ibnt  accompa- 
gner de  deux  on  trois  de  ses  femmes  les  plus  aimées.  Ils  n*oo- 
blient  pas  non  plus  de  lui  laisser  une  bonne  provisiofi  de 
maïs  et  de  boisson.  Fuis,  ils  comblent  la  fosse  et  plantent 
dessus  un  gros  roseau  dans  lequel  ils  versent  pendant  plo- 
sieurs  jonrs  une  certaine  liqneur  qu'ils  appellent  Axna ,  per- 
suadés qu'elle  est  absorbée  psr  le  défont. 

Les  Gorrons  et  les  Quilladngaîens  (  1  )  ensevelissent  aussi 
leurs  morts  dans  des  puits,  avec  des  céri'MTionies  analogues. 

Le  Nouveau-Monde  n'est  pas  seul  à  nous  en  offrir  des 
exemples.  Tbévct,  qui  a  écrit  son  voyage  en  Africpie  vers  le 
milieu  du  XVP  siècle ,  parle  avec  détail  des  funérailles  du 
roi  des  Manicongres,  peuplade  habitant  les  bords  de  la  rivière 
de  Manicongres  ou  Zaïre ,  sur  les  confins  de  TÉthiopia 
Dès  que  le  roi  est  mort ,  dit-il  (2)  ,  tout  le  peuple  accourt 
dans  une  vaste  plaine  et  se  uiel  li  creuser,  au  milieu  ,  un 
puits  fort  profond  ,  large  du  bas  et  allant  toujours  en  se  rétré* 
cissant  jusqu'à  l'orifice.  Quand  ce  puits  est  terminé,  on  des- 
cend dedans  le  corps  du  roi;  puis,  tons  les  finroris  dn 
monarque  et  ceux  de  ses  serviteurs  qu'il  affectionnait  le  plus 
se  présentent  à  l'ouverture  et  se  font,  de  leui-  plein  gré,  des- 
cendre auprès  du  cadavre  de  leur  souverain.  Ils  licnnem 
à  l'accompagner  et  à  conserver  ses  bonnes  grâces  dans 
Tautre  monde.  C'est  un  grand  honneur  d*accompagner  ainsi 
le  rot 

(1)  François  Lopcz  do  Gomara,  historien  espagnol,  publiait  son  voyage 
vers  1553.  On  en  a  une  traduction  par  Martin  Fumée.  Paris,  170S,ill-a\ 
(3)  Théveta  Cotmographiê  umiverseUe,  livre  II,  chap.  xr. 
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Aussi  ne  !aisse-t-oii  pas  descendre  le  premier  venu  :  il 
faut  qu'il  soit  bien  prouvé  et  attesté  que  ceux  qui  se  présen- 
tent étaient  bien  réellement  aimés  du  souverain.  Lorsque  tous 
flont  descendus  et  qu'il  ne  se  présente  plus  personne,  l'enbée 
da  poils  est  bouchée  avec  une  large  pierre,  et  lont  le  peuple 
s'établk  anloiir  de  Torifice  et  y  demeure  jour  et  nuit,  atten- 
dant que  les  courtisans,  qui  sont  partis  pour  aller  servir 
leur  roi  dans  l'autre  monde,  aient  cessé  de  vivre.  Pour  le 
savoir  ,  ils  nomment  des  conunissaires  qui  soulèvent  chaque 
jour  la  pierre  et  s'informent  de  ceux  qui  sont  allés  retrouver 
le  prince.  On  remarque  avec  soin  oeui:  qui  sont  partis  les 
premiers  :  leur  empressement  est  un  grand  honneur,  dont  on 
tient  compte  à  leur  mémoire  et  qui  rejaillit  sur  leur  famille 
et  leui-s  amis.  Lorsque  les  commissaires  ne  reçoivent  plus 
aucune  réponse,  ce  qui  arrive  d'ordinaire  au  bout  de  quatre  ou 
cinq  jours,  on  le  fût  savoir  à  rbéritier  du  trône.  Celui-d 
fait  alors  allumer  un  grand  ien  sur  la  pierre  qui  ferme  le 
puits ,  et  Ton  y  met  h  rôtir  toutes  sortes  de  viandes  dont  le 
nouveau  roi  régale  ses  sujets. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  sépultures  en  forme  de 
puits  sont  représentées  par  les  hiéroglyphes  ;  mais  ce  ne  sont 
pas  ks  seuls  vestiges  de  cette  coutume  que  Ton  remarque 
dans  h  haute  antiquité.  L'AndeD-Testament  contient  un 
grand  nombre  de  versets  qui  y  font  allusion.  Nous  ne 
citerons  que  les  suivants  (1)  : 

«  Le  cinquième  ange  sonna  de  la  trompette,  et  je  vis  une 
étoile  qui  était  tombée  do  ciel  sur  la  terre,  et  la  clef  du  puits 
de  raàme  lui  lut  donnée,  t 

«  Elle  ouvrit  le  puiis  de  tMme  et  il  s*éleva  du  puitt  une 

(I)  Pour  éviter  des  lonsnean  inutiles,  nous  donnons  imiBédiatenent 
la  traduction  de  ces  versets.  Ils  sera  UcOê,  avec  les  indicetions  que  nous 
plaçons  à  la  fin  de  chacun,  de  recourir  au  leste  latin. 
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fîiinée  semblable  à  eeNe  d'nne  grande  fotinitise,  et  le  soleil  et 

l'air  furent  obscurcis  par  la  funioc  de  ce  » 

«  Ensuite,  il  sortit  de  la  fumée  du  puits  une  multitude  de 

sauterelles  qui  se  répandirent  sur  la  terre,  et  il  leur  fut  donné 

un  pouvdr  semblable  k  celui  qu*ont  les  scorpions  de  la 

terre.  »  (Apocalypse,  IX.  ) 

«  Mais  vous ,  ô  l>ieo  !  vous  les  ferez  descendre  dans  le 

prnts  et  dans  l'ahîmc  de  la  mort  éternelle.  »  (  Ancien-ïcsia- 

ment,  Psaumes,  LIV ,  vei-s.  23.  ) 
Il  n'y  a  pas  ici  d'amphibologie  possible ,  le  puits  de  l'a- 

bkne,  dont  parlent  les  Livres  saints,  est  un  séjour  des  morts, 

Keu  de  sépulture,  et  c'est  dans  ce  sens  que  Ton  doit  expliquer 

ces  versets. 

Le  psaume  129,  De  profioidi}^  rl<nnuvi ,  etc.  ,  nous  paraît 
offrir  une  allusion  semblable.  pensée  du  INalmisle  nous 
semble  avoir  été  celle-ci  :  u  J*ai  élevé  ma  voix  du  fond  du 
puits  dans  lequel  j'ai  été  enseveli,  etc.  » 

M.  le  chevalier  de  Paravey  ,  auteur  d*nn  grand  nombre 
de  savants  ouvrages  sur  TOrient  (1  ) ,  nous  apprend  que  Tan- 
tique  Égypte  embaumait  les  cadavres  des  morts  et  ,  afin  d'é- 
viter les  épidémies ,  les  porlait  à  l'ouest,  au-delà  du  Ml ,  le 
fleuve  sacré,  et  les  mettait  dans  despuils  creusés  dans  le  sable 
de  la  Lybie.  Four  traverser  le  Nil,  0  fallait  payer  le  batelier , 
le  Coron  (Ganm  des  Grecs).  Voilà  pourquoi  une  ou  deux 
oboles  étaient  déposées  dans  la  bouche  des  défunts  (2).  Ils 

(1)  C'est?»  SOS  bipnvcilIaiUrs  rommunirnfions  que  ih»us  devons  les 
Iradilions  hiéroglv|)liiqiies  dont  nous  a\ons  parl^'  plus  hauL  M.  le 
clicvalicr  de  Paravey  a  publié  hcaiiroup  d'ouvrages  sur  la  Chine, 
l'Assyrie,  TÉgypte,  etc.  {Voyez  le  catalogue  de  fi.  Duprat ,  libraire , 
rue  du  Cloilre-Sl-Benoil,  à  l'aris  ). 

(2)  La  coutume  déplacer  une  obole  (l;ins  la  bouche  des  morts  s'ap- 
pelait en  Grèce  Aavax/; .  Klle  était  éKalement  pratiquée  en  Chine,  où  o" 
la  nommait  la  Uan,  et  chet  plasieurs  peuples  de  l'Amérique. 
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étaient  accroupis  dans  ces  pu  ils  et  regardaient  le  ciel  où  ils 
espéraient  monter.  Plus  tard,  ce  genre  de  sépulture  se  per- 
fectionna :  on  creusa  et  on  construisit,  pour  déposer  les  mo- 
mies, des  saUes  souterraines  auxquelles  les  puits  servirent 
seulement  d'entrée.  L'ouverture  de  ces  puits  fut  fermée  par 
une  pierre  lourde  et  un  peu  haute,  en  forme  de  colonne  et 
que  les  parents  du  défunt  chargeaient  de  couronnes  (1).  Pour 
les  sépultures  des  rois,  ces  colonnes  devinrent  des  monuments 
immenses,  ces  fameuses  pyramides  que  tout  le  monde  con- 
naît et  qui  ont  été  si  souvent  décrites. 

Les  individus  de  la  dasse  moyenne  étaient  renfermés,  à 
Tétat  de  momies,  dans  des  excavations  pratiquées  an  fond  des 
puits  creusés  dans  la  profondeur  des  montagnes.  Ces  tom- 
beaux consistent  habituellement  dans  un  puits  rectangulaire  et 
de  la  dimension  nécessaire  pour  pouvoir  y  descendre  boriam- 
tdement  les  cercueils»  Ils  n'étaient  l'objet  d'aucune  décora- 
tion. A  peine  leur  unique  salle,  si  toutefois  nous  pouvons 
donner  ce  nom  à  l'étroite  cavité  qui  formait  toute  la  tombe , 
offrait-elle  assez  d'espace  pour  loger  le  cercueil,  et  ses  murs 
k  peine  dégrossis  à  la  pioche  n'étaient  ornés  d'aucune  inscrip- 
tion. M.  Passalaqua  en  découvrit  un  de  ce  genre  à  Tbèbes , 
qui  se  trouvait  par£iitement  conservé:  la  chambre  avait 
U  pieds  de  haut  sur  5  1/2  de  large  et  9  1/2  de  profon- 
deur. Quelquefois  même  ,  on  trouve  des  momies  ensevelies 
dans  des  puits  aboutissant  aux  chambres  sépulcrales  murées. 
On  suppose  que  ce  sont  les  corps  des  pauvres  ou  des  servi- 
teurs auxquels  les  riches  donnaient,  après  leur  mort,  une  place 
près  de  leurs  tombeaux  (2).  Cet  usage  passa  de  l'Egypte  en 
Grèce,  de  Grèce  en  Italie  et  de  l'Italie  dans  h  Gaule,  où  il 

(1)  Ludan.,  De  Luetv, 

(S)  En.  Feydan,  HUtùire  des  magei  fmèbret  et  dei  Upuiturei  ém 
peupt«$  «itdMs.— Paris,  Gide  et  Baudry,  i850-5S.  Giand  iii-4*« 
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était  déjà  très-Tince,  apporté  jadis  par  les  popalatioiis  no» 
madesqai  émigrèreiitde  rextrème  Orient  Ces  peuples  garan- 
tissaient ainsi  la  sécurité  des  morts  qu'ils  laissaient  derrière 

eux  dans  leur  marche  à  travers  l'Ancien-Mantle. 

La  mythologie  grecque  et  romaine,  imbue  des  idées  de 
i'Égypte,  représente  rentrée  du  Tartare  comme  un  puits,  le 
j)utft  de  Plukm,  selon  Virgile  et  les  autres  auteurs  qui  ont 
donné  des  descriptions  des  Enfers  (1).  Elle  met  aussi  dans  la 
bouche  des  morts  Tobole  pour  payer  Garou ,  qui  n*cst  antre 
que  le  batelier  du  MI. 

À  Sparte,  ou  jetait  les  criminels  condamnés  k  mort  dans 
des  puits  qui  avaiènt  l>eauooup  de  rapport  avec  les  puticulcs 
romains  dont  nous  parlerons  plus  loin.  On  tes  appelait 
Céa/daSf  On  sait  que ,  vers  l'an  666  avant  notre  ère ,  la  ftles- 
sénîe  dut  subir  le  joug  des  Lacédémoniens,  Aristomènes ,  son 
dernier  soutien, est  assailli  par  le  nombre,  conduit  prisonnier 
à  Sparte  avec  cinquante  de  ses  plus  braves  di  ft  iiscurs  et  préci- 
pité avec  eux  dans  le  Céadas ,  puits  profond  et  dangereux  dans 
lequel  on  jetait  les  crinÛQels  condamnés  au  dernier  suppUoei 
Le  brate  Aristomènes  eut  ta  douleur  d'assister  à  l'exécution 
de  ses  amis  et  de  voir  leurs  corps  déchirés  par  les  rocs  aigus 
qui  hérissaient  les  parois  du  pulls.  Il  fut  précipité  le  dernier, 
et,  par  un  hasard  que  ses  contemporains  attribuèrent  à  la  pro- 
tection des  dieux,  il  arriva  sain  et  sauf  au  fond  du  goufire. 

plongé  dans  une  obscurité  profonde,  il  cherche  à  se  guider 
à  tâtons  dans  ces  affireuses  oataoombes  ;  mab  ses  mains  ne 
rencontrent  que  les  cadavres  mutilés  de  ses  amis  ou  des  sup- 
pliciés de  la  veille.  Saisi  d'horreur,  il  se  couvre  la  tôle  de  son 
manteau  et  se  couche  stoïquement  pour  attendre  U  mort 
Deux  jours  se  sont  écoulés,  et  déjà  un  engourdissement  signi- 


(1)  Voir,  dans  le  Magasin  pittoresque,  le  plan  des  Ëofen  dresfl^ 
d'après  la  descriptioi)  de  ViiK'ile. 
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ficatif  s'omparc  de  tous  ses  sens       Tout  à  eoop ,  un  léger 

bruit  se  fait  entendre  à  ses  côtés,  et  ses  yeux,  habitués  * 
robBCarité,  distinguent  un  renard  occupé  à  dévorer  les  cliairs 
pgnitelaDtes  d'on  cadavre.  Ce  lait  inattendu  le  tire  de  sa  tor- 
peur :  il  saisit  la  queue  de  son  vorace  visiteur  et  se  traîne,  k  sa 
suite,  dans  les  inextricables  détours  à  travers  lesqnelsle  qua- 
drupède effrayé  dirige  sa  fuite.  Enfin  ,  au  bout  de  quelques 
instants,  il  finit  par  apercevoir  devant  lui.  mais  à  une  assez 
grande  distance,  une  fissure  du  roc  qui  laisse  pénétrer  un 
rayon  de  lumière  dans  ce  séjour  de  mort  11  lâche  alors  sou 
guide,  qui  s'empresse  de  se  glisser  au  ddiors  par  cette  ouver- 
ture,  et  lui-même,  travaillant  des  pieds  et  des  mains,  parvient 
à  l'agrandir  assez  pour  pouvoir  en  faire  autant  II  se  trouve 
alors  dans  une  campagne  à  quelque  distance  de  Sparte,  ci 
parvient  à  regagner  Ira  où  il  s'enferme  avec  les  siens. 

Tel  eat ,  en  sdftstance;,  le  récit  de  Pausanias  (1)  ;  il  nous 
fait  toucher  du  doigt  Topprobre  qui  poursuit,  après  sa  mort, 
celui  dont  on  a  flétri  la  vie,        sépulture  commune  et  dé- 
gradante qui  assimile  l'homme  l\  la  bête  ,  qui  en  fait  une 
charogne  immonde  dont  on  veut  éviter  la  vue  désagréable. 
C'est  le  puits  de  la  primitive  Assyrie  ;  c'est  le  puits  de  l'an- 
tique Ëgypte,  simplifié  et  mis  en  rapport  avec  les  besoins  que 
demande  son  usage.  Il  est  grossièrement  creusé  dans  le  roc; 
le  fond  offre  des  cavités  inégales  et  spacieuses  où  s'entassent 
chaque  jour  les  cadavres  que  le  temps  dévore.  Quelques 
siècles  plus  tard,  nous  retrouvons  à  Rome  lesCéadas  destinés, 
sous  le  nom  de  piiticules^  aux  plus  infimes  sépultures. 

Sous  la  République  et  par  conséquent  dès  la  plus  haute 
antiquité,  la  sépulture  dans  des  puits  était  en  usage  à  Aome 

(l)  Pausanias,  DescriptUm  de  la  Grèce. -Messènie,  1. 11,  chap.  xviii. 
-Voir  aussi:  Polype,  IV,  SJ;  Diodore,  XV,  66 ;  Sliabon,  page 362  , 
édit  Gasaut. 
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ponr  tous  les  citoyens  ,  patriciens  et  pftébéieiis  ;  au  fond  du 
puits,  où  l'on  descendait  par  un  escalier,  était  un  caveau  où  le 
corps  était  déposé. 
Comme  en  Kgypte,  comme  en  Gr^,  comme  partout ,  le 

temps  att(''nue ,  use  cet  iis^jp^c  On  supprime  l'escalier,  on 
élargit  la  fosse  et  l'on  a  ces  charniei^  humains  cpie  nous  ré- 
vèlent plusieurs  auteurs.  Notre  savant  ami,  M.  (aÏl  fioucbet , 
liibliothécaire  à  Vendôme,  a  recherché  les  textes  de  ces  au- 
teurs et  les  a  cités  avec  une  telle  lucidité  que  nous  ne  sau- 
rions mieux  faire  cpie  de  lui  emprunter  les  quekiues  lignes 
qu'il  leur  a  consacivcs  : 

«  Voici  conmient  Varron  parle  des  piUicoli  dans  sou 
Traité  de  la  langue  latine  (iv,  V)  : 

«  Hors  des  villes  sont  les  puticah,  ainsi  appelés  de  pu(ei 
«  (puits),  parce cpie c'est  là  que  les  corps  étaient  ensevelis 
«  dans  des  puits  ;  à  moinsqu'on  neles appelle  plutôt,  avec ^lius, 
«  pud'culfpj  parce  que  là  pourrissaient  les  cadavres  qu'on  y 
«  jetait  (l).  »  Varron,  il  est  vrai ,  emploie  rimj)arfait  :  «les 
corps  étaient  ensevelis,  »  dit -il  ;  ce  qui  semblerait  indiquer 
que  de  son  temps  Tnsage  n'existait  déjà  plus.  (Varron  mourut 
sous  le  règne  d'Auguste,  Fan  28  avant  J.-G.  ) 

Mais,  avant  de  nous  prononcer,  écoutons  Horace,  son  con- 
temporain, dans  sa  8'  satire  du  I"  livre:  «  (l'est  là  qu'autre- 
«  fois  (sur  le  mont  Es(juilin),  apri'^s  avoir  été  arraché  de  son 
«  étroite  cellule,  était  transporté  le  corps  des  esclaves ,  placé 
«  par  leurs  compagnons  dans  une  vile  bière. 

«  Là  était  la  tombe  commune  de  la  misérable  plèbe,  du 
«  bouflbn  Pantolabus  et  du  débauché 'Nomentanus.....  Au- 

(1)  «  Eitra  oppida  a  pateb  puticoU,  quod  lU  in  puteU  obniebantar 
homines,  nisi  potins,  ut  iElius  scribit,  putieulm,  qnod  potescdiant 
iU  cadavera  projecta.  •  (  Ed.  de  Godefroi.. ou  Egger,  LoHni  urmc 
ttiê  Reliqviœ,  p.  I0)« 
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«  joorâ*hm  on  peut  habiter  les  EsquiUes,  devenues  salubrcs, 
«  cl  se  promener  sur  celte  colliDe  visitée  do  soleil ,  là  où  na- 
«  guères  les  yeux  attristés  contemplaient  an  champ  hideui 
<(  couvert  d'ossements  blanchis  (1).  »  Horace,  il  est  ?rai,  ne 
s'explique  pas  sur  la  forme  de  cette  tombe  commune;  mais 
un  de  ses  anciens  commenUleurs ,  le  scoliaste  de  Cruquius, 
va  nous  compléter  sa  pensée  :  «  Des  puito  que  l'on  creusait , 
dît-a,  pour  ensevelir  les  cadavres  des  panvres,  le  lieu  a  été 
appelé  Puitculi.  Là  étaient  aussi  les  terrains  pnWics  pour 
brûler  les  coi-ps  (2).  » 

On  trouve  encore  dans  le  Glossaire  attribué  à  Isidore  de 
SéviUe:  «Pdticules,  endroit  où  l'on  Jette  les  cadavres  (3).  » 

Mais  nous  allons  entendre  un  témoignage  encore  plus  pi^- 
cis  :  c'est  celui  de  Festus,  dans  son  traité />e  significatim 
des  mots.  Voici  comment  il  s'exprime: 

«  Les  puiicidi  ont  été  ainsi  appelés ,  dit-on,  parce  que  le 
plus  ancien  mode  de  sépulture  avait  lieu  dans  des  puits,  et 
cet  endroit  était  public ,  hors  de  la  porte  Esquiline.  Mais 
jfilitts  Slilon  pense  que  ce  nom  de  Puiiculi  vient  plutôt  de 
ce  que,  les  pères  de  fomilie  fiiisanl  jeter  dans  ce  lien  les  bêtes 


(1)  a  Hue  prius  angusiis  éjecta  cadavera  cellis, 
«  Conscrvus  vili  portanda  locabal  in  arca  : 
«  Hoc  misera;  pU'bi  stabat  commune  sepulcrum, 
«  Panlolabo  scurrae,  Nomenlauaquc  nepoU, 


•  Nunclicet  Esquiliis  haWtarc  salubribus,  atquc 
«  Aggere  in  aprico  spatiaii,  que  modo  tristes 
«  Albis  informem  speclabant  ossibus  agrum.  • 

(2)  Apuleis  fossisad  sepelicnda  cada\eia  pauperum,  loeusaktus 
cstIMilîcuW  ;  hic  eliam  erani  putlicac  uslrinœ  (Horace,  édiU  de  Graquios, 
Planlin,  1597,  in-A",  p.  386. 

(3)  PuUculi,qno  cadaveia projiciuntur. 
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mortes  et  les  esclaves  du  dernier  rang ,  les  cadavres  y  pour- 
rissaient (1).  M 

Tels  sont  les  puticnles  de  Rome ,  d'abord  sépultures  de 
tous,  puis  réservés  seulemeat  à  cette  classe  déconsidérée  qui 
gémissait  sMs  le  jong  des  oouquéraRts. 

Qui  sait ,  si  les  puticnles  de  Rome  antique  ne  furent  pas 
l'origiRe  des  Calacoiubcs  de  Rome  du  moyen-âge  ?  De  dislance 
en  distance,  les  voûtes  de  ces  nécropoles  sont  percées  de 
puits  appelés  foramim  (2) ,  destinés  à  leur  donner  du  jour 
et  sans  dedte  aussi  à  firire  pénétrer  dans  les  galeries  les  corps 
des  défunts,  que  l*oa  distribuait  ensuite  dans  les  différentes 
cases  creusées  et  étagées  le  long  de  ces  Toies  ténébreuses.  Con- 
sidérant ces  fomminn  comme  des  entrées  de  catacombes, 
n'exisle-t-il  pas  une  analogie  frappante  entre  ces  cimetières 
souterrains  et  les  puits  et  chambres  sépulcrales  de  l'antique 
ïlgypte,  avec  les  céadas  de  la  Grèce ,  avec  les  puticules  de 
Rome  ancienne?  Ce  sont  ces  chambres  agrandies  ,  c*est  le 
céadas  élargi  et  régularisé ,  ce  sont  les  puticules  arrivés  au 
môme  perfectionnement.  Comme  les  puticules  ,  ils  sont  d'a- 
bord le  partage  des  pauvres,  des  esclaves,  des  chrétiens  qui 
se  recrutent  dans  cette  classe  opprimée.  Puis  ,  à  mesure  que 
le  christianisme  s'élève  et  se  fortifie,  les  Catacombes  reçoivent 

(1)  t  Puliculi  sunl  appi  llali  quod  vcUisthsinuim  genus  sepiillune  iii 
puleis  fuci it ,  et  dicti  puUculi,  quia  ibi  cadaveru  pulescercuU  »  (  Fcstus, 
texte  de  l'aul  Diacre.) 

«  Puliculos  dicuul  esse  appellalos  quod  \eiustis«>iinum  genus  sepul- 

lu  raj  in  puli'is   fueiit,  queuique  locum   fuiîvse  publicum   eitra 

portam  Esquiliiiiam   sed  iiidè  polius  appellatos  esse  existimat  pu- 
liculos .Elius  Stilo ,  quod  quum  in  eiim  locuin  patrcsfamilias...., 
pecudes  morticinas  et  vilia  projiorrinit  mancipia  ,  ibi  cadavera  ea  pu- 
lescerent.  (Feslus,  manuscrit  Faruèse). 

(2)  Arlaad,  Voijiujc  dans  les  Cuiacomhes  de  lîowe  ,  1  vol.  in-8", 
4>aris,  1810. —  Peml  Les  Catacombes  de  /{orne,  2  voU  grand  iu-f*.* 
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des  hôtes  d'ane  caste  pins  élevée  et  leurs  paits  (foramtna)  8*011- 

vronl  pour  Ils  associer  à  ceux  qu'ils  méprisaient  hier  et  qui 
soiU  aujourd'hui  leurs  égaux  :  Bodiè  ?mhî,  cras  tibi  !  grande 
maxime  que  l'on  oublie  trop  en  ce  monde  versatile  et  léger... 

La  Gaule  aubsi  a  eu  ses  puits  funéraires.  Furent-ils  uni- 
quement importés  de  Tltalie  ?  Nous  en  doutons,  nous  pensons 
seulement  que  les  Romains,  les  trouvant  creosés  suivant  les 
rites  des  anciens  Galls,  les  adaptèrent  à  leurs  propres  usages 
et  que  quelques-uns  d'ontr'eux,  altacliés  aux  vieilles  coutumes 
de  la  mère-patrie,  y  eusevelireut  les  cendres  de  leurs  compa- 
triotes. 

Depuis  plusieurs  années,  d'importantes  découvertes  ont 
attiré  sur  ces  nécropoles  Inétudiées  l'attention  des  archéo- 

ogues.  ï.es  puits-sépultures  découverts  en  France  sont  généra- 
lement prati([uésdaus  le  voisinage  des  habitations ,  tailles  au 
marteau  dans  le  roc  vif  ou  creusés  dans  l'argile.  Ils  ont  de 
4  mètre  à  1  mètre  50  de  diamètre  à  Torifiice  et  de  2  à  9 
mètres  de  profondeur.  On  y  trouve  presque  toujours  la  sépul- 
ture par  incinération  :  on  y  a  cependant  rencontré  quelques 
exemples  d'inhumation. 

Avant  le  Y'  siècle  de  notre  ère ,  l'inhumation  était  en 
usage  dans  la  Gaule  ;  du  T'  siècle  au  commencement  du  IV*, 
c'est-à-dire  après  la  conquête  romaine,  on  brûlait  les  corps. 

Plusieurs  auteurs  donnent  moins  de  durée  à  la  période  de 
l'incinération.  M.  Gomarmond,  dans  sa  description  du  musée 
lapidaire  de  Lyon,  p.  55  ,  prétend  même  que  l'usage  de  l'in- 
cinération tonil)a  en  désuétude  à  Rome,  vers  la  fin  du  P*"  siècle 
et  disparut  dans  toute  l'étendue  de  l'Jimpire  vers  le  milieu  et 
la  lin  du  il*'  siècle.  I>e  là,  nous  croyons  devoir  inférer  que  les 
puits  oii  l'on  n'a  rencontré  que  l'inhumation  sont  purement 
celtiques  ;  que  ceux  où  l'on  rencontre  l'inhumation  et  l'inci- 
nération mélangées  sont  gaulois  où  plutôt  gallo-romains  de  la 
première  période  ;  que  ceux  eutin  où  l'on  ue  trouve  que 
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rincinératiou  pure  et  simple  sout  gallo-ronuiias  de  la  Déca- 
dence. 

C'est  à  ïhoré,  près  Vendôme  (  Loir-et-Cher  ) ,  sur  le  pen- 
chant d'une  colline  (i)  appelée  les  Caves-aux-CauXf  qo'onen 
a  rencontré  les  premiers  spécimens.  Au  conunencement  de 
ce  siècle,  des  cultivateurs  se  mirent  en  devoir  d'opérer  une 
tranchée  dans  un  massif  de  calcaire  pour  y  creuser  des 
caves. 

En  praliquant  celle  Iraucliée  liorizonCalemeut  ^  ils  furent 
surpris  de  rencontrer  quatre  puits  creusés  sur  une  même 
ligne  et  distants  entr'enx  de  2  à  3  mètrea.  Leur  forme  est 
celle  d'un  cône  tronqné,  dont  la  profondeur  est  d'environ 
2  mètres,  ie  diamètre  de  l'orifice  de  1  mètre  et  celui  du  fond 
du  pulls  de  2  à  3  mètres. 

Deux  autres  puits  furent  découverls  à  quelques  mètres  de 
celte  première  rangée  ;  Tua  d'eux  n'a  pas  été  eutouré  et  a 
été  fouillé  sous  nos  yeux  ;  les  cinq  autres  furent  tranchés  pour 
les  hesoinsdes  propriétaûes  (2). 

Le  puits  G  était  couvert  d'une  large  dalle  (3).  On  y  a  trouvé 
un  grand  squelette  assis,  haut  de  près  de  2  mètres.  La  lôte 
élait  toml)èe  sur  le  bassin  et  les  radius  |K)sés  près  des  fénmrs. 
Aucune  trace  d'incinération  n'y  a  été  remarquée.  Nous  don- 
nons d-contre  la  coupe  de  ce  puits,  avec  la  position  occupée 
par  le  squelette  d'après  les  indicatfons  à  nous  fomtiies  par  le 
propriétaire  qui  a  trouvé  ces  tombeaux. 

On  n'a  rencontré  dans  ce  puits  qu'un  s<pjelette,  et  ce  sque- 
lette était  de  haute  stature;  ceci  semble  nous  prouver  que  là 

(1)  Sur  le  penchant  d'une  eoUine,  comme  ceax  dcTroussopoil,  dé- 
crits par  M.  Tabbé  Baudry  ;  comme  ceux  de  BeangCDcy,  dépeiuU  par 
M.  dePibraG.  G*est,  du  rente»  la  position  lopograpliiqae  de  tous  les 
cimetières  anciens. 

(S)  Voyez  pl.  I,  le  plan  topograpkiqne  de  œs  lépultuies. 

(3)  Voyei  pU  11,  fig.  VI. 
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étail  la  sépulture  d'un  chef  Gall  ou  Kioiris.  L'isolement  du 
squelette  daus  une  fosse  qui  a  dû  coûter  un  trayail  long  et 
pénible,  sa  grande  taille  qui  est  nn  indice  de  sa  force  et  par- 
tant de  sa  puisMinoe  chez  ces  nations  sauvages,  paraiaseDt 
confirmer  cette  hypothèse.  Le  puits  H  ,  découvert  en  inême 
temps  que  les  premiers,  contenait  un  squelette  entier  aussi,  et 
de  grande  taille.  Il  était  étendu  sur  la  terre  ;  sous  lui  et  sur 
le  sol  mêiue  du  puits  étaient  de  oombreiuL  ossements  d'ani- 
maux de  Vontt  espèce^  mêlés  de  charbons,  et  les  parois dn 
puits  portaient  les  traces  d'un  foyer  (1). 

SI,  comme  nous  le  pensons,  Toccupation  de  ces  quelques 
tombeaux  était  le  privilège  des  chefs,  nous  reconnaîtrons  dans 
ce  nouveau  sqtielétte  un  chef  gaulois,  comme  le  premier , 
ayant  vécu  au  milieu  d'une  civilisation  pliks  avancée,  iuoe 
époque  de  transition.  Ce  chef  élait  de  ceux  que  Gèsar  (3) 
nomme  equUeB,  Le  jour  de  sa  mort,  la  corne  d'appel  a  re- 
tenti sous  les  sombres  forêts  deâ  Cénomans  et  des  Carnutes. 
A  ces  étranges  accenis ,  tous  quittent  leurs  travaux  pour 
s'inquiéter  de  la  grande  nouvelle  ,  tous  accourent  vers  celte 
colline  sauvage  qui  contient  déjà  les  dépouilles  de  plus  d'im 
chef  fameux.  Un  nouveau  puits  vient  de  s'ouvrir,  cylin- 
drique et  profond,  et  les  fossoyeura  ont  déposé  leur  ascia  (3) 
pour  entreprendre  un  nouveau  travail.  Ils  ont  alxiuu  les 
arbres  environnants  et,  après  les  avoir  coupés,  les  entassent 
sur  Touverturc  même  du  puits.  Les  chênes  seuls  sont  res- 
pectés, ils  semblent  pencher  leur  tête  altiére  vers  le  bûcber 

(1)  V«yex  pi*  II,  fis*  vil. 

(S)  Cter,  Dé  ML  gali,,  Vl,  19. 

(S)  Houe  à  manche  eonrt,  encore  employée  kujiDiii^lHil  par  fci 
paysans  da  Vendémob  pour  remner  et  creuser  la  terre,  Yaja  le 
DUikmiudre  det  mtùfuiiii  romainu,  d*Antoay  Riclu ,  tradoit  pir 
M,  Chémel. 
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qui  se  prépare,  aueadaat  avec  anxiété  l'issue  d'une  scène  in- 
solite et  terrible. 

Déjà  le  soleil  a  disparu  à  rhorizon,  et  la  nuit  se  fait  pro^ 
fonde  9008  les  bois  touffus  qui  couvrent  la  plaine  ;  on  n'entend 

que  le  murmure  silencieux  de  la  foule  inquiète  et  les  rafales 

du  veut. 

Soudain,  des  lueurs  rougcâtres  apparaissent  âu  loin  sous 
les  sombres  avenues  ;  rassemblée  s'ébranle  et  ses  rangs  pressés 
s'onvrent  avec  un  respect  mêlé  de  terreur  devant  le  cortège 
qui  s'avance.  Ce  sont  d'abord  les  bardes ,  vieillards  vénérables 

qui  célèbrent  dans  leurs  chanli»  hul)Iimos  la  gloire  des  héros  ; 
puis  vieuucut  les  sacrificateurs  |)ortant  des  torches  allumées 
et  les  vases  employés  aux  iustralions  ;  puis  la  foule  d'animaux 
que  leurs  mains  vont  immoler  aux  mânes  du  chef  pour  ne 
pas  le  séparer ,  dans  l'autre  monde,  des  divers  objets  de  son 
affection.  C'est  son  cbeval  aimé ,  fougueux  coursier,  à  qui 
son  maître  dut  plus  d'une  fois  la  vie  ou  la  victoire  ;  ce  sont 
ses  brebis,  ses  vaches  et  ses  Ixeufs,  paisibles  troupeaux  qui 
l'attachaient  à  ctitc  terre,  et  qui l>èieutt^  mugissent  avec  inquié- 
tude de  se  voir,  à  cette  heure  indue,,  tirés  de  leurs  chaudes 
étables  ;  ce  sont  ses  cbiens  ,  gardes  vigilants  et  limiers  intré- 
pides, dont  l'instinct  lui  était  connu.  C'est  avec  eux  qu'il  a 
forcé  le  cerf  aux  grandes  ramures,  ce  renard  et  ce  sanglier 
dont  les  déjwuillcs  opinies  orneni  le  convoi  du  guerrier-chas- 
seur. On  voit  encore  dans  cette  immense  hécatombe  le  porc, 
anûnai  domestique,  si  utile  de  nos  jours  dans  le  pays  où  se 
passait,  il  y  a  peut-être  vingt  siècles,  la  scène  que  nous  décri- 
vons ;  des  oiseaux  d'espèces  variées  et  des  animaux  rongeurs 
d'essences  diverses. 

Viatique  suprême  dont  les  vivants  gratilient  celui  qui  part 
pour  les  régions  de  l'immensité  !  Emblèmes  symboliques  dont 
tous  les  assistants  comprennent  la  signification  et  la  valeur 
pour  le  défunt. 


818  SUR  LES  8ÊPDLTDRËS 

Le  corps  du  chef  est  là  aussi ,  sur  un  lit  de  pierre  (pii  a 
déjà  reçu  plus  d* un  cadavre  dans  de  pareilles  circonstances.  On 
l'a  revêtu  de  ses  plus  beaux  ornements  ;  ses  dieveux  et  sa 
moustacbe  ont  été  soigneusement  teints  en  rouge  avec  de 
Teau  de  chaux,  et  son  air  martial  en  impose  encore  à  ses  en- 
nemis. Il  est  là,  exposé  à  la  vue  de  tous  ,  étendu  et  à  demi 
enveloppé  de  mousse  et  de  feuillage. 

Le  sacrifice  s'accomplit,  les  animaux  s'entassent  sur  le  bû- 
cher, la  flamme  brille  et  monte  vers  le  ciel  ;  puis  tout  d'un 
coup  le  monument  a  demi  consumé  s*écrouie  sur  sa  base,  les 
tisons  flambants  et  les  quartiers  d'animaux  tombent  au  fond 
du  puits.  Ils  brûlent  (]uel([ue  temps  encore ,  assez  pour  en 
noircir  les  parois  et  finissent  enfin  par  s'éteindre.  Alors  les 
guerriers  descendent  le  corps  du  chef  et  1  étendent  sur  ces 
débris  encore  cbauds.  La  pierre  retombe  et  la  ioule  se  dis- 
perse dans  les  ténèbres. 

Téb  furent,  sans  doute,  les  derniers  honneurs  rendus  ï  ce 
chef  gaulois  dont  la  sépulture  nous  occupe. 

(In  autre  exemple  d'inhumation  s'est  rencontré  au  hameau 
de  llochambeau.  Nous  tenons  de  celui  même  qui  l'a  trouvé 
les  détails  de  sa  découverte.  £n  1815,  à  cette  époque  d'occu- 
pation étrangère  qui  fut  un  si  grand  fléau  pour  nos  campa- 
gnes, chaque  paysan  cherchait  des  cachettes  pour  dérober  aux 
regards  avides  de  ses  garnisaires  ce  qu'il  avait  de  plus  pré- 
cieux. (À'lui  dont  nous  |)arlons  habitait  une  grotte  creusée 
dans  le  rocher  le  long  de  la  côte  de  Rochamboau.  Il  avait 
souvent  remarqué  que  le  sol  sonnait  creux  sous  le  pas  de  sa 
porte.  L'idée  lui  vint  qu'il  pourrait  peut-être  trouver  là  un 
endroit  pour  cacher  son  petit  trésor.  Il  soulève  une  pieire 
ronde  qui  formait  le  seuil  de  sa  demeure  et  voit  avec  sur- 
prise une  ouverture  noire  et  béante.  Après  s'être  assuré  de  la 
profondeur  de  l'excavation ,  il  prend  une  torche  et  descend 
dans  ce  puits,  profond  de  2  à  3  mètres,  il  ne  trouve  au  fond 
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que  quelques  oBsements,  qui  furent  reconnus  |>ar  un  bomme 
de  l'art  comme  ayant  apparleiiu  ù  un  enfant  en  bas-âge.  Ils 
re(x>saient  sur  une  couche  peu  épaisse  de  matière  grasse  et 
terreuse ,  que  nous  considérons  comme  le  résidu  du  lit  de 
paille  ou  de  mousse  sur  lequel  lut  déposée  la  dépouille  du  dé- 
funt L*époque  de  cette  dernière  sépulture  est  assez  difficUe 
à  apprécier  ;  car  tout  porte  à  croire  que,  dans  les  sépultures 
gallo-romaines,  les  enfants  au-dessous  de  sept  ans  étaient 
inhumés,  tandis  que  les  adultes  étaient  livrés  aux  flammes  (1). 

Dans  les  {Kitites  fosses  qu'il  nomme  fosses  communes , 
et  qu'il  a  fouillées  dans  le.  champ  de  rËsermilière,  commune 
du  Bernard  (Vendée),  M.  Tabbé  Baudry  a  rencontré  aussi 
des  squelettes  entiers.  De  plus ,  il  les  a  trouvés  accompagnés 
d  objets  dont  la  confection  et  la  nature  permetienl  de  les  faire 
remonter  au  Haut-Empire. 

Knûu,  un  autre  exeniple  d'inhumation  a  été  rencontré  a 
Parthenay  par  Al.  Ledain,  qui  a  découvert  aussi  des  puits  fu- 
néraires intéressants  dont  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest 
a  donné  une  description.  Nous  en  parierons  plus  loin. 

Tels  sont  les  exemples  d'iuliumation  pure  et  simple  que 
nous  connaissons  dans  ces  sépultures  eu  forme  de  puits  ;  il 
est  probable  qu'il  y  en  avait  d'autres;  que  même  tous  les  puits 
de  Tboré  et  des  environs ,  localités  éminemment  celtiques , 
forent  consacrés  aux  mêmes  usages. 

Plus  tard,  sans  doute,  un  certain  nombre  de  ces  sépultures 
furent  violées  et  les  puiLs,  devenus  veufs  de  leurs  dépôts  fu- 
nèbres, reçurent  les  cendres  des  Gallo-Komains. 

Mais,  revenons  à  Thoré,  pour  continuer  la  description  que 
nous  avons  commencée  il  y  a  quelques  instants. 

Nous  avons  parlé  avec  détails  des  puits  C  et  H.  Le  poils  D 

(1)  L'abbé  Cochcf,  Fouilles  de  Cany,  </<-  Fécamp,  de  LUUbontu,  — 
Thomas  Wright,  U  Celte,  te  HomaiH,  le  Saxon, 
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cootenait  des  ossements  d'animaux.  Le  puits  £  renfermait  un 
vase  en  terre  cuite  de  forme  gallo-romalDe.  Le  puits  F  était 
rempli  d  ossements  d'animaux.  lilnfin,  le  puits  G  que  nous 
avons  fouillé  le  21)  mars  1862,  avec  nos  collègues  de  la  So- 
ciété archéologique  da  Vendômois,  est  Le  seul  qui  n'ait  pas  été 
entamé  par  la  pique  des  carriers  (1).  Après  a?oirtenlevé environ 
30  centimètres  de  terre  végétale ,  les  ouvriers  trouvèrent  de 
gros  moellons ,  parmi  lesquels  nous  rencontrâmes  les  frag- 
ments d'un  vase  en  terre  cuite.  Ces  fragments  sont  malheu- 
reusement trop  peu  caractérisés  pour  permettre  d'en  rétablir 
la  forme  primitivcL  U  devait  avoir  au  moins  30  centimètres  de 
diamètre.  La  pflte  en  est  bien  homogène  et  sans  aucuns  frag- 
ments interposés.  Il  a  évidemment  été  fait  an  tour  et  cuit  au 
feu.  II  est  de  couleur  rouge  brique  et  d'un  grain  assez  gros- 
sier. Nous  croyons  pouvoir  placer  sa  confectiou  à  l'époque 
gaOo-remame  de  la  Décadeocei 

Ensuite,  on  retira  un  mélange  de  pierres  et  d'oB  de  che- 
val, de  boeuf,  de  chien ,  d'oiseaux  et  de  toute  espèce 
d'animaux.  Il  est  évident  que  cette  sépulture  a  été  fouillée  et 
bouleversée  à  une  époque  antérieure,  sans  doute  pour  y  cher- 
cher ces  trésors  imaginaires  que  le  paysan  place  toujours  là 
où  son  instruction  et  son  intelligence  lui  font  défaut 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  débris  dont  nous  avons  constaté  la 
présence  et  qui  ont  été  rejetés  pèle-mêle  dans  le  puits,  lors- 
que les  chercheurs  de  trésors  en  eurent  extrait  ce  qui  leur 
paraissait  avoir  quelque  valeur,  nous  autorisent  à  y  voir  une 
sépulture  gallo-romaine  du  Bas  Empire ,  faite  dans  un  puits 
creusé  bien  des  siècles  auparavant 

Sur  la  cOte  des  Quatre- Vaux,  à  quelques  kilomètres  de 
Thoré,  on  a  trouvé  des  traces  évidentes  de  puits  semblables  ; 
nous  en  avons  également  remarqué  le  long  de  la  vallée  de 

<!}  Voyci  pL,  11,  fig.  VIII. 
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Rochambeau ,  et  nous  sommes  intimement  persuadé  que  des 
recherches  intelligentes  et  suivies  amèucraieol  sur  ce  point 
d'autres  découvertes  peut-être  plus  efficaces  ^e  celles  que 
nous  venons  de  signaler. 

Sor  plusieure  points  de  la  France,  dansTonest  surfont,  des 
trouvailles  analogues  ont  éveillé  l'attention  des  arcbéolognes. 
Parmi  les  explorateurs  de  ces  nouveaux  nmnuments,  nous 
devons  placer  en  première  ligne  MM.  de  Pibrac  et  L'abbé 
Baudry. 

£n  i857  etiS58,  M.  lo  vicomtede  Pibrac  fouilla  six  grandi 
puits  ayant  i  mètre  à  i  mètce  50  de  diamètre  à  Torifice ,  el 
une  profondeur  de  &  à  5  mètres.  Dans  tous»  il  trouva  des 

pierres  calcinées  ,  des  cendres ,  des  os  de  mouton ,  de  chien  , 
de  sanglier,  de  Ixi'uf,  d'oiseaux,  de  volatiles;  des  noyaux 
de  fruits  sauvages ,  des  armes,  des  vases  funéraires ,  etc  ; 
en  somme  ,  des  sépultures  celdijoes  par  incinération. 
Vingt-deux  puits  semblables  avaient  été  précédemment  dé- 
truits par  les  ouvriers ,  sans  compter  un  grand  nombre  de 
fosses  de  plus  petites  dimensions  (t).  Tous  étaient  situés  Si 
Beaugency  (Loiret). 

La  commune  du  Bernard  (Vendée  )  a  fourni  à  M.  Fabbé 
Baudry  de  nombreux  exemples  de  sépultures  en  forme  de 
pnits.  Il  les  divise  en  deux  catégories  :  les  petites  fosses  et  les 
grandes.  Les  petites  fosses  ont  de  1  à  2  mètres  de  profondeur. 
Il  en  a  rencontré  deux  classes  bien  distinctes  :  les  unes ,  en 
forme  de  coupe  aux  rebords  évasés ,  renferment  un  mélange 
de  charbons ,  de  cendres ,  d'os  d'animaux ,  de  tessons  de 
poteries  romaines  et  de  tuiles  à  rebords  (Incinération  com^ 
plèie,  pas  un  os  humain). 

Les  antres  renferment  des  squelettes  entiers  accompagnés 
d'objets  symboliques,  tels  que  tuiles ,  poids  romains ,  mon^ 
naies  du  llaut-£mpire,  haches  en  silex,  etc  {Inhumation), 

(i)  Voir  la  brochure  publiée  en  nai  1860,  par  M.  Dnlitir,  %|« 
comte  de  Pibne ,  Sur  lu  Uputtum  m  fomu  é§  pff(ts^ 
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Les  graiid€8  fosses  fouillées  par  M.  Tabbé  Baudry  sont  au 
nombre  de  trois.  La  première  (janvier  1859  )  est  creusée 

dans  un  banc  d'argile  schisteuse,  à  une  profondeur  de  9  mé- 
tros (1).  L'orifice  a  1  mètre  20  de  diamètre  et  elle  se  ter- 
mine en  entonnoir.  Les  cinq  premiei^  mètres  ne  renfermaient 
qu*un  amas  confus  de  pierres,  de  terre,  de  cendre,  de  char- 
bon, de  fragments  de  vases  de  toute  sorte.  Pub  venaieot 
sept  couches  successives,  séparées  par  un  lit  de  terre  renfer- 
mant des  ossements  variés  d'animaux  domestiques  et  sauva- 
ges, un  vase  à  boire  eu  coco  ,  des  morceaux  de  bois  façonnés 
et  eu  fin  une  urne  haute  de  33  centimètres  pleine  de  cendre. 
À  côté  de  ce  vase  se  trouvaient  des  ossements  humains ,  des 
armes  en  fer  et  en  bronze ,  les  restes  d*un  coffire  funèbre  et 
un  autre  vase  ansé,  renfermant  plus  de  cent  moules  en  terre 
cuite  pour  couler  les  monnaies  ,  aux  effigies  des  empereurs, 
depuis  Trajan  jusqu'à  Alexandre-Sévère  (de  98  à  222  après 
J.-C).  Plusieurs  couches  étaient  mélangées  de  coquilles 
d'huîtres. 

La  deuxième  grande  fosse  (novembre  1859  )  était  recou- 
verte, en  forme  de  dôme,  de  pierres  calcaires  étrangères  au  sol. 

Ronde  jusqu'à  U  mètres,  elle  devenait  carrée  en  finissant.  Sa 
profondeur  totale  est  de  6  mètres.  Elle  renfermait  beaucoup 
de  charbons,  d'os  d'animaux,  de  coquilles  d'huîtres,  de  tuiles 
à  rebords,  de  vases  de  terre  de  toutes  formes,  entiers  on  bri- 
sés et  remplis  de  cendres ,  et  un  magnifique  vase  en  bronze 
à  anse  mobile. 

Enfin,  la  troisième  grande  fosse  (juillet  1861  )  était  scellée 
par  un  tas  de  pierres  de  toute  espèce ,  d'une  épaisseur  de 
1  mètre.  Le  diamètre  de  l'orilice  était  de  1  mèUre  30  (2).  Â 
5  mètres  de  Touverture  ,  elle  se  rétrécit  et  se  termine  en 
entonnoir  à  une  profondeur  de  9  mètres  35.  La  terre  mélangée 

(!)  Voyez  pl.  II,  fig.  ii. 
(2)  Voyez  pi.  Il,  fig.  i. 
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de  charbon,  de  pierres,  tuiles  à  rebords,  de  bronzes  du  Hant- 

Empire  et  de  quelques  ossements  d*animaux ,  se  rencontrait 
pôle-nièle  ax'C  des  tessons  de  jwlerie  samienne  jusqu'à  une 
profondeur  de  5  mètres  30.  Les  quatre  derniers  métros  étaient 
marqués,  comme  dans  la  première  grande  fosse,  par  des  assises 
distinctes,  an  nombre  de  six,  tnTersées  par  m  petit  chêne 
dont  le  tronc  avait  été  placé  au  fond  du  puits  II  cOcé  de  ht 
f^ivité  qui  contenait  le  dernier  vase.  Les  trois  premières  assises 
renfermaient  des  os  d'animaux  variés ,  des  vases  de  terre , 
des  tuiles  à  rebords,  etc.  Les  dernières  couches  contenaient 
des  vases  en  bois ,  des  bronzes  d'Adrien  ,  d' Antonio  et  de 
Faostme  (II* siècle  de  notre  ère,  117  à  138  après  J.-C  )  ; 
des  ossements  humains  avec  les  mtes  d'un  colline  funèbre  ; 
des  cornes  de  cerfe  ,  de  chevreuils  et  de  bfliers ,  des  sque- 
lettes d'oiseaux,  et  enfin  ,  un  vase  couvert  d'une  tuile  h  re- 
bords et  contenant  des  os  de  petits  rongeurs  et  des  corps 
dinsectes.  Le  dernier  vase  était  en  bois  et  placé  dans  une  cave 
taillée  dans  le  schiste. 

Au  Congrès  archéologique  de  Saumur  (  séance  du  l*'  juin 
1862),  M.  Ledain,  de  Parthcnay,  parla  de  la  découverte 
faite  dans  la  commune  de  Gourgé,  arrondissement  de  l*ar- 
ihcuay  (Deux-Sèvres),  de  tomte  gallo-romaines  dans  des 
excavations  en  forme  de  puits.  Au  mob  d*avril  1863,  époque 
à  laqueUe  M.  Ledain  a  bien  voulu  nous  renseigner  lui-même 
sur  les  sépultures  qu'il  a  fouillées,  les  puits  découverts  à 
Gourgé  étaient  au  nombre  de  cinq.  Leur  profondeur  varie  de 
5  mètres  à  6  métrés  1/2.  Ils  sont  creusés  dans  une  terre 
jaune,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  tine  et  douée 
d*une  grande  consistance.  Ils  étaient  remplis  de  terre  mélan- 
gée de  gros  rooelfons,  d'ossements  et  de  cornes  d*animaux, 
de  tuiles  à  rebords,  débris  de  vases  et  de  deux  moulins  à  bras 
en  pierre  volcanique  et  en  granit. 

Au  fond  se  irouvaieiii  plusieurs  vases,  rangés  avec  un  cer- 
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tain  ordre;  les  uns,  munis  d'une  on  plusieurs  anses,  a?aientle 
goulot  très-resserré  et  la  panse  très-renOée  ;  d*antres,  plus 
larges  d'ouverture,  semblaient  avoir  renfermé  des  oRsemenls 

concassés.  La  plupart  avaient  une  matière  grasse  adliérente 
aux  parois.  Au  fond  de  l'un  des  puits  (1),  on  a  trouvé  un  pe- 
tit cofirct  en  bois  avec  un  peigne  en  buis  et  les  tronçons  d'une 
flûte.  Une  auu«  Ibsse  renfermait  une  inhumation  :  à  côté  du 
squelette  on  a  ramassé  une  monnaie  de  Faustine  et  la  base 
d'une  statuette  en  terre  cuite.  La  terre  qui  se  trouvait  au  fond 
de  ces  puits  était  grasse  et  très-noire. 

Comme  ceux  de  Trousscpoil ,  de  Bcaugency  et  de  Thoré , 
ces  puits  sont  rapprochés  les  uns  des  autres  et  sur  un  terrain 
qui  descend  en  pente  vers  une  rivière.  J^e»  puits  de  Goiirg^ 
dominent  la  vallée  du  Thoué  ;  Tespace  compris  entre  eux  et  la 
rivière  est  tout  parsemé  de  débris  gallo-romains ,  el  se  trouve 
enfin  sur  le  bord  de  l'ancienne  voie  romaine  de  Poitiers  à 
Nantes,  encore  aujourd'lnii  cliemin  vicinal. 

£n  1860,  uu  puits  elliptique  de  plus  petite  dimension  fut 
trouvé  à  Triguères  (Loiret)  par  M,  Lederc  (2)«  Il  Q*a  qqe  1 
mètre  de  diamètre  à  Torifice,  et  5  mètres  60  de  profondeur. 
Il  était  rempli  de  cendres  et  de  fragments  de  bois  brûlé,  parmi 
lesquels  se  rencontraient  des  squelettes  de  bœufs  et  de  mou- 
tons et  des  mâchoires  de  sangliers.  Au  fond  ,  se  trouvait  une 
urne  funéraire  d'une  pâte  grossière,  et  à  peine  séchée  au  80> 
leil,  renfermant  des  débris  hiunains  calcinés, 

En  1859 ,  AL  Parenteao,  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes,  découvrait,  près  du  château  de  pouzauges  (  Poitou  ), 
une  trentaine  de  sépultures  en  forme  de  trous  ovoïdes  qu'on 
a  appelés  Poiiues  dans  le  pays,  à  cause  de  leur  ressemblance 
avec  d'énormes  cuves  lessive  ^i  portent  ce  nonu  Ces  puita 

(1)  Voyez  pl.  II,  lig.  m. 
Vo^ez  pl.  II,  ûg,  IV, 
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on  poones,  comme  on  Toodra  les  appeler,  sont  creusés  dans 
an  sable  très-résistant  L'on  d'eux  (1)  a  2  mètres  10  de  pro- 
fondeur et  4  mètre  5  de  diamètre  d'ouverture. 

On  rencontra,  en  le  fouillant:  i"50  centimètres  de  terre 
végétale  ;  2"  de  gros  moellons  scliisleux  ou  granitiques  ayant  été 
soumis  à  l'action  d'un  leu  très-violent;  3°  une  couche  de  silex 
blancs  cassés  »  de  la  grosseur  d'un  œuf;  4**  une  couche  de 
tessons  de  vases  pilés  très-fin  ;  5*  une  masse  de  cendres 
mêlées  de  charbon  d'if  et  de  hêtre ,  mélangées  de  nom- 
breuses esquilles  d'os  blanchis  et  rendus  poreux  par  l'action 
du  feu.  Dans  cette  masse  de  cendres ,  on  a  recueilli  un  vase 
(dolium)  en  pierre  grise  légèrement  rosée  ;  il  avait  1  mètre  de 
hautenr,  60  centimètres  de  diamètre  et  3  d'épaisseur. 

Un  second  puits  renfermait  une  vingtaine  de  vases  brisés , 
fidts  en  terre,  mais  d'une  terre  grossière;  les  uns  rouges,  les 
autres  bruns  ou  blancs. 

Dans  un  troisième  ,  M.  Parenteau  a  rencontré  des  annes 
et  ustensiles  en  fer  ,  parmi  les<iuels  un  fer  de  flèche  avec 
douille,  une  cuillère  avec  anneau  à  l'extrémité  du  manche,  un 
éperon  aussi  en  fer,  la  pointe  à  buse  triangulaire  et  courte,  un 
fer-à-cheval  très-petit ,  à  bords  ondulés  et  possédant  encore 
ses  clous  rectangulaires  en  relief,  et  une  clef  très-grosse. 

La  découverte  de  M.  Parcuicaii  fut  suivie  de  près  d'une 
autre  offrant  identiquement  les  mêmes  caractères. 

Dans  la  commune  de  Tigné  (  arrondissement  de  Sanmnr), 
à  droite  et  à  gauche  de  la  route  de  grande  communication  n* 
33  qui  mène  de  Chemfllé  à  Doué,  on  trouva  divers  trous 
ovoïdes  ou  puils  creusés  dans  la  roche  coquillière,  profonds  de 
4  mètre  33  et  ayant  \  mètre  de  diamètre.  Comme  ceux  de 
Pouzauges,  ils  renfermaient  des  fragments  de  vases,  du  char- 
bon de  bois  et  des  ossements  variés. 


(1)  Vcijci  pl.  Il,  iig.  n. 
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En  4860,  M.  Decorde,  coré  de  Bures-eu-Bray  (Seine-Ia- 
féricurc) ,  trouvait  dans  sa  paroisse  un  puits  circolalre  où  il 

avait  ronconiré  un  vase  noirci  par  le  feo  (I).  Cette  urne 
cinéraire  était  pleine  d'ossements  humains  calcinés,  et  autour 
d'elle  gisaient  des  squelettes  de  chevaux  et  de  Ixcufs,  ainsi 
que  des  armes  en  silei.  Bien  que  nous  ne  connaissions  pas  la 
commune  de  Bures,  nous  croyons  que  ce  puits  n'est  pas  le 
seul  qui  existe  dans  cette  localité:  U  doit  foire  partie  d'un  ci- 
metière celtique  encore  inexploré,  mais  qui  icoup  sûr  a  laissé 
son  nom  oriental  etccliique  de  liures  {Bir,  bure  )  à  la  place 

qu*U  occupait  autrefois. 

A Basilia (département de  la  Marne),  à  l'endroit  où  une 
ancienne wieromainecoupeleruisseaudeFAin,  M.  Oounliaye, 
de  Suippes  ,  a  découvert  quelques  restes  de  constructions  ro- 
maines, et  entre  autres,  des  débris  de  poteries  de  diverses  cou- 
leurs, des  cadavres;  plusieurs  trous  de  ^0  à  50  centimètres 
de  profondeur  contenant  des  os,  de  la  braise  et  des  débris  de 
poterie  (2). 

Évidemment,  nous  sommes  «woro  là  en  présence  de 
sépultures  semblables  à  toutes  celles  dont  nous  venons  de 

parler. 

Enfm,  nous  avons  ouï  dire  qu'à  Condat,  près  Brantôme  en 
Périgord,  des  puits  semblables  avaient  été  trouvés  ;  mais  ils 
n*ont  été  Tobjet  d'aucune  relation. 

Tels  sont  les  divers  exemples  de  sépultures  en  forme  de 
puits  tiui,  à  notre  connaissance,  se  sont  rencontrés  sur  les  di- 
vers points  (lu  Globe.  Maintenant  qu'on  nous  permette  de 
tirer  de  celte  longue  élude  quelques  conclusions,  qu'on  nous 
permette  de  hasarder  quelques  inductions  et  d'essayer  ainsi 
d'éclaircir  ce  point  obscur  de  l'archéologie  sépulcrale. 


(1)  Voyeï  pl.  H  ,  Og.  x. 

(2)  Congrès  archéologique  de  Reims,  1861. 
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Nous  dirons  donc,  avant  toute  chose,  que  les  sépultures  en 
forme  de  puits  sont  le  mode  d'enserelir  le  plus  ancien ,  qu*il 

est  aussi  vieux  que  le  monde  :  qu'on  on  retrouve  des  traces 
chez  presque  tons  les  peuples  [)rimilifs  ,  ol  siirloiit  cIm'z  ceux 
qui  Iiabiiaient  les  pays  cliauds  où  la  prompte  décomposition 
des  cadavres  exigeait  les  plus  grandes  précautions.  L'inhuma- 
tion assise  fnt  le  complément  nécessaire  de  la  sépulture  dans 
des  poîts:  nous  Pavons  prouvé  dans  le  conrs  de  cette  disser- 
tation. 

Enfin,  pour  cecpii  concerne  les  pnits  déconverts  eji  France 
et  ({ue  nous  avons  signalés  plus  haut ,  nous  croyons  que  ceux 
de  Tboré  remontent  à  une  antiquité  très-reculée.  L'aspect 
celtique  du  pays,  Tabsence  de  débris  gallo-romains  et  de 
trouvailles  de  monnaies  romaines  dans  un  rayon  assez  élo^né, 
nous  font  croire  (pi  ils  sont  dus  an  marteau  des  Gallo-Kimris 
et  qne  les  (iallo-Roniains,  en  Ironvant  qnolqnes-iins  violés 
et  bouleversés  par  une  invasion  étrangère,  les  utilisèrent  pour 
leur  propre  usage. 

Nous  pensons  que  les  nouvelles  funérailles  dont  ils  furent 
les  récipients  eurent  lien,  comme  dans  les  puits  dépeints  par 
MM.  Baudry,  de  Pibrac,  etc.,  vers  le  III*  siècle,  à  cette  é|)oque 
(le  Iransition  où  les  nsages  gaulois  s(î  trouvent  associés  aux 
rites  romains.  Nous  pensons  que,  chez  les  Gallo-Honiains  de  la 
Décadence,  ces  sépultures  ne  sont  plus,  comme  |K'ndaul  l'ère 
celliqae,  le  privilège  des  cheik  et  des  grands  ,  mais  qu'elles 
sont  devenues,  comme  en  Égypie ,  comme  en  Grèce,  comme 
en  Italie,  le  partage  des  ser&  et  de  la  plus  basse  classe  delà 
société. 

Dans  tous,  on  reirouxe  à  peu  près  les  mêmes  objets  :  po- 
teries romaines  sous  toutes  les  formes ,  poids  et  monnaies 
romaines,  ossements  d'animaux  domestiques  et  sauvages  tels 
que  chevaux,  bœub,  sangliers,  renards,  bois  de  cerfs,  etc. 

Quelques-uns,  ceux  de  Parthenay  et  de  Pouzauges  par 
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exemple ,  renferment  des  objets  qni  se  rapportent  à  répoqne 
franque ,  tels  que  coffrets ,  éperons  et  cuiOères  en  fer  a?ec 

anneau  à  rcxtrémité  du  manche,  et  nous  semblent  ne  pas  re- 
monter plus  haut  que  le  V*'  ou  VI'  siècle  de  notre  ère.  Les 
vases  contiennent  les  cendres  du  mort,  ses  ossements  concassés 
on  les  provisions  dont  on  le  munit  pour  son  voyage  dans 
Féternité. 

€ésar  nons  explique  la  présence  des  ossements  d^animaox 

dans  les  sépultures  gauloises  :  «  Les  funérailles,  dit-il,  relati- 
vement à  la  civilisation  des  Gaulois,  sont  magnifiques  et  somp- 
tueuses. Tout  ce  que  le  défunt  a  chéri  pendant  sa  vie,  on  le 
brûle  après  sa  mort ,  même  les  animaux.  Il  y  a  peu  de  temps 
encore,  pour  lui  rendre  les  bonneurs  complets ,  on  brûlait 
ensemble  les  esclaves  et  les  clients  qn*il  avait  aimés  (i).  » 
Cette  somptuosité  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner  :  elle  se 
retrouve  chez  un  grand  nombre  de  peuples  des  temps  an- 
ciens. Nous  lisons  dans  Homère,  à  propos  des  funérailles  de 
Patrode: 

«  Acbille,  ayant  fût  ranger  en  bataille  toute  l'armée  alen- 
tour du  bûcher,  fit  oonper  la  tête  à  douze  Jeunes  genlib- 

hommes  troyens,  outre  un  nombre  prodigieux  de  bœufs,  de 
chevaux,  de  brebis,  de  chiens  et  d'autres  animaux  qui  furent 
égorgés  ;  les  corps  furent  rangés  pêle-mêle  auprès  de  celui 
de  son  ami,  et  loi-même  y  ayant  jeté  ses  cheveux  qu*il  s'était 
coupés  de  sa  propre  main,  le  tout  fut  consumé  aux  cris  lamen- 
tables de  tonte  Tannée.  » 

C'est  ainsi  que,  presque  toujours,  on  voit  associés  les  sacrifices 
et  les  cérémonies  funèbres.  Ne  pourrait-on  pas  induire  de 

(1)  Funcra  sunt,  pro  mltu  Gallorum,  mag^ifîca  et  sumpliiosa  ;  om- 
nia(|uc,  quaî  vivis  coriii  fuisse  arbitiantur  ,  in  igncm  infcrunl,  etiam 
nniinalia  :  ac  paulo  suprà  hanc  meuioriam  ,  servi  et  clientes  ,  quos  ab 
iis  dilectos  esse  constabat,  justis  funeribus  confeclis  »  una  cremabaolur. 
(Crsar,  De  yallo  gallico^  VI,  19.) 
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celte  observation  une  preuve  en  faveur  du  système  qui  veut 
recoanaitre  des  auteU  dans  les  dolmeos  7  Pour  laire  des  sacri- 
fices, il  liut  faire  des  autela  La  pierre  qui  reoooTrait  la  dé- 
déponille  dn  chef  pouvait  en  servir.  Mais  arrêlons-noiis  à  cette 
simple  observation.  L*étendiie  de  cette  dissertation  nons  in- 
terdit une  digression,  qui  demanderait  un  développement 
considérable  et  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin. 

Les  auiiuaux  qu'on  immolait  aux  funérailles  des  Gaulois 
n'étaient  pas  seolenient  destinés  à  relever  Téclat  de  la  céré- 
monie funèbre:  certains  d'entre  eux,  le  sanglier  et  le  cerf,  par 
exemple,  représentaient  des  symboles  sacrés.  L*usage  d'inhu- 
mer un  bois  de  cerf  avec  les  morts  se  retrou  x'  clicz  les 
Gaulois,  chez  les  Francs ,  ciiez  les  Saxons,  peut-être  même 
chez  les  Uomains. 

£nfin,  les  premiers  Francs  victorieux  adoptent ,  comme  il 
arrive  souvent,  les  mœurs  des  Gallo-Roroains  qu'ils  ont  soumis 
et  emportent  dans  les  tombes  creusées  par  ces  derniers  les 
témoignages  flagrants  de  leur  nationalité. 

Voici  notre  voyage  souterrain  terminé  !  Puissions-nous  avoir 
assez  porté  le  jour  au  fond  de  nos  puits  pour  y  découvrir  la 
vérité  toute  nue  I  Puissions4ious,  par  nos  faibles  lumières, 
l'avoir  dégagée  des  ténèbres  dont  l'enveloppait  un  passé  de 
vingt  siècles  1  Tel  a  été  notre  but ,  tel  est  notre  plus  cher 
désir. 

Nota. — Depuis  que  ce  travail  est  terminé,  trois  décou- 
verles  nouvelles  sont  venues  s'ajouter  à  celles  que  nous  avons 
énuaiérées,  sans  changer  rien  à  nos  conclusions. 

Au  mois  de  juillet  1863,  plusieurs  puils-sépulliires  ont  clé 
signalés  à  Jiayenghem-lez-Eperlecques  et  décrit^)  dans  les  jour- 
naux deSt-Omer. 

D'autres ,  en  assez  grand  nombre ,  ont  été  explorés  celle 
année,  dans  les  environs  de  Bressuire  (Vendée),  par  un  amateur 
éclairé  du  pays ,  M.  Barbaud.  Enfin ,  la  Reme  des  Sociétés 
savantes  en  a  signalé  à  Villenenve-St-Georges ,  près  Paris. 
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PRÈS  MAYENNE, 

SES  MÉDAILLES,  SA  COLOGNE  MILLIAIRE, 

FAR  M.  DE  CAUMONT. 

Nous  a\ons  publié,  dans  la  dernière  Chronique,  une  noie  de 
M.  le  baron  de  Sarcus  sur  l'intéressante  découverte  faite  à 
Brives ,  près  de  Mayenne  (1).  Je  suis  allé  visiler  celte  lo- 
calité et  j'ai  pu  jager  de  l'intéiêt  que  présente  ce  pas- 
sage. MM.  de  Sarcos  et  Chédeau  ont  bien  voulu  m*ac- 
Gompagncr  h  Brives ,  et  j'ai  vu  quelle  profusion  de  médailles 
se  trouvent  dans  le  gravier  de  la  Mayenne.  Ces  messieurs 
ont  pensé  que  ces  médailles  ont  été  jetées  en  ex-voto  et 
oiïerles  à  la  divinité  du  fleuve  pour  la  rendre  favorable. 
Plusieurs  de  ces  médailles,  dont  nous  allons  donner  le  tableau 
d'après  le  relevé  qu'en  ont  fait  MM.  de  Sarcus  et  Gbédean  , 
étalent  coupées  en  deux  parties  et  Ton  n'en  avait  jeté  qu'une 
moilié  dans  la  rivière. 

Four  se  rendre  compte  des  faits ,  il  faut  savoir  qu'autrefois 
on  passait  à  gué  les  rivières,  et  que  bien  des  routes  romaines 
n'avaient  pas  de  ponts.  On  a  constaté  l'existence  de  gués 

(f)  Ce  passage  est  silaé  è  côté  de  la  minoterie  de  Drives,  en  fkce 
(le  la  ferme  des  ChâlelUers. 
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I>a\és  (le  grandes  |)i('n«'s  :  c'étaient  des  voies  submergées 
dans  lesquelles  il  y  avait  toujours  un  certain  danger  à  s'aven- 
turer, quand  les  eaux  étaient  hautes  ou  troublées  par  les 
pluies.  On  défait  craindre ,  non-seulement  d'être  entraîné 
par  le  courant ,  mais  encore  de  prendre  une  fiiusse  direction 
et  de  quitter  la  voie.  On  comprend  donc  que  le  vo\ageur 
éprouvât  (|ueU|ue  crainte  en  entrant  dans  l'eau  avec  sa  mon- 
ture et  qu'il  fit  M>n  ollrande  au  fleuve.  C'est,  elîeaivement, 
près  de  la  rive  que  les  médailles  ont  été  trouvées  en  plus 
grand  nombre. 

On  a  reconnu  dans  Teau  les  débris  d'une  charpente  en  bois 
qui  devait  servir  à  supporter  des  poutres  ou  traverses  (1), 
ce  (|ui  semble  prouver  qu'au  lieu  d'un  pavé  c'était  un 
plancber  submergé  qui  facilitàit  le  passage. 

Un  plan  de  ces  pièces  de  bois  nous  a  été  présenté  par  le 
conducteur  des  ponts-et-chaussées,  chargé  de  la  surveillance 
des  travaux ,  et  je  pourrais  en  reproduire  l'esquisBe  si  hi  Com- 
mission présidée  par  M.  le  baron  de  Sarcus  ne  se  proposait 
de  le  publier  (2). 

On  a  vu,  par  la  note  de  M.  de  Sarcus,  qu'une  ( oionne 
milliairc  a  été  trouvée  dans  la  rivière ,  à  peu  de  distance  du 
gué  pavé  en  bois;  elle  est  aujourd'hui  déposée  à  l'hôtel-de- 
ville  de  Mayenne.  La  partie  supérieure  est  brisée  et  n'a  pas 
été  retrouvée  ;  on  remarque  ,  dans  ce  qui  reste  du  cy- 
lindre eu  granité ,  une  profonde  rainure  attestant  qu'où  avait 

(1)  Des  bâtis  en  bols  sont  placés  dans  le  lit  do  la  Mayenne,  à  une 
profondeur  de  1  mètre  40  environ  au-<lessous  du  niveau  moyen  achiel 
des  eaux;  ils  ont  été  mis  à  découvert  par  les  fouilles»  et  le  plan  eu  a 
été  relevé  avec  soin. 

(2)  Nous  apprenons  que  M.  le  général  Creully  \iont  de  publier, 
de  son  côté ,  dans  la  iUvue  archéologique  ,  une  ligure  réduite  de  ces 
pièces  de  bois. 
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voulu  séparer  ce  cylindre  en  deox.  Ce  qui  reste  de  l'in- 
scription est  disposé  ainsi  sur  le  cylindre  : 

NIOV 

umc 

AYG  P 

I  IIII  (1) 

On  Toit  que  la  rainure  creusée  dans  le  granité  a  rogné  la 

(i)  M.  le  g«iiéral  CreuUy  pense  qpe  cette  inscriptloik  «  nppofte 
aux  empereun  Vldmiii ,  PioMmio  VktoHno  ou  à  Vàlérien.  Du»  la 
première  hypothèse,  on  detrait  nie  :  Pimanh  Vietorino  Meto, 
augtisto ,  ffatri  Pattiœ,  Uugm  IIIL 
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partie  inférieure  de  la  dernière  ligne,  qui  se  comixisait  d'une 
L  et  de  quatre  I,  c'est-à-dire  Leugœ  1111  ;  c'est  effecti- 
fement  la  distance  qui  sépare  le  passage  de  Bmes  de  la 
ville  romaine  de  JuÛaina.  On  croit  qoe  la  voie  se  dirigeait 
vers  Avranches ,  en  passant  à  peu  près  parGonm,  Landivy , 
etc.  ,  etc. 

MM.  de  Sarcus,  Chédeau  et  quelques  personnes  de 
Mayenne  ont  déjà  reconnu  le  tracé  de  Ja  voie  de  place  en 
place  dans  cette  direction. 

Voici ,  d'après  ces  Messienra ,  le  tableau  statistique  des 

médailles  découvertes  au  p;né  de  Brives  : 


VARIÉTÉS. 

Argent.  \ 

Bilinn.  i 

MOUUL 

£  o 

Moyen 
brunze. 

Petit 

bronze. 

NOMBRE 
TOTAL. 

Gaoloiie  (Diililliitn\ 

4 

1 

•  •  • 

•  •  • 

1 

Grecque  (  Samot?). 

I 

•  •  •  • 

1 

4 

7 

•  •  •  • 

•  •  • 

7 

21 

42 

674 

2 

408 

1 

109 

14 

2428 

345 

2774 

2 

3 

1 

k 

S 

61 

•  •  ■ 

64 

5 

172 

•  •  • 

472 

1 

1 

•  •  •  • 

•  •  • 

1 

2 

•  •  • 

5 

■  *  • 

5 

Caligula  

5 

2 

89 

•  ■  * 

91 

48 

4 

3787 

9 

3791 

75 

2 

898 

9 

909 

4 

•  •  • 

2 

•  «  • 

2 

a 

•  •  • 

3 

•  •  • 

3 

kk 

427 

4 

432 

29 

•  •  • 

100 

•  •  • 

401 

Domitfett*  ••••••••• 

67 

7 

329 

•  ■  • 

886 

9 

5 

37 

•  •  • 

42 

U2 

27 

160 

7 

194 

U2 

\h 

70 

•  •  • 

84 

1 

•  •  • 

4 

•  •  • 

1 

3 

•  •  • 

4 

•  •  ■ 

4 

27 

5 

32 

•  •  • 

37 

9 

3 

18 

•  •  • 

21 

10 

2 

11 

•  •  • 

13 
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l' ausiiiie  jeune  . . . , 
Lncius  Venis...... 

I^IKÎIIC  

(^ommotlc  

Crispine  

Callien  

Poslume  

Vicloritt  

Claude-le-Gothique . 

Tétricus  pùre  

Tciricus  \\h  

Colonie  de  Nîmes. . . 

—  de  Lyon... 

—  (le  Vienne. . 

—  (POsca  

1 1  uslcs  


Total. 


11 

•  • 

3 

ià 

17 

3 

1 

2 

•  •  • 

2 

à 

... 

h 

1 

i 

... 

l 

i 

... 

1 

i 

•  t  •  • 

... 

1 

i 

•  • 

1 

... 

1 

2 

•  •  •  • 

2 

3 

•  ■  •  • 

3 

h 

«  •  •  • 

1 

o 

o 

•  «  •  • 

3 

O 

J  U 

il 

i 

1 

•  •  •  • 

•  •  • 

i 

1 

1 

•  •  •  • 

«  •  • 

4 

1 

•  •  • 

1 

•  •  • 

4 

2 

329 

7 

338 

Zi83 

9 

7 

81 

9830 

àOl 

10328 

De  ])lus,  médailles  coupées  (As  romains  et  monnaies  C(ri(H 
uialcs;,..   91 


Total  GénénAi.   10419 


OBJETS  DIVERS. 


k  Fibules  en  cuivre ,  de  formes  différentes. 

1  Feuille  de  laurier  en  cuivre. 

3  Petites  hachettes  en  cuivre,  en  fbmie  de  pavillons. 

1  Sorte  (le  clou  à  tèic  plate,  oruée  de  gravures  en  creux. 
1  Hache  en  fer. 
1  Clef  en  bronze. 

Fragments  de  deux  statuettes  de  Yénus-Anadyomène. 
Fragment  d'une  statuette  de  Ludne. 
i  Meule  h  bras. 

Morceaux  de  plomb  eu  feuille. 

Fragments  de  poterie  rouge ,  noire  et  grise,  parmi  lesquels 
le  goulot  d'une  amphore. 

<(  Les  médailles  provenant  des  fouilles  de  St-Léonard,  disent 
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M.M.  Sarcus  cl  (.liédeau,  M>nl  dc'pourx iii's  de  paliuc,  le  plus 
graud  nombre  soiii  eii  cuivre  rouge ,  les  autres  ou  lailuu  ; 
ces  dernières,  prindpalenient,  sont  d'un  aK[K'ct  extrêmement 
briUaat  Elles  n'ont  point  subi  d'altération  depuis  leur  séjour 
dans  l'eau ,  et  une  certaine  quantité ,  qui  paraissent  n*avoir 
point  circulé ,  sont  restées  à  fleur  de  coin.  —  Plusieurs  sont 
contre-marquées  (  71  Auguste,  1  Agrippa,  13  Tibère,  9  (Jer- 
manicus,  U  Caiiguia,  1/i  Claude,  21  Mrou,  2  Trajau),  et  la 
grande  variété  des  contre-marques  sera  intéressante  à  étudier. 
—  Beaucoup  présentent  des  signes  gravés  en  creux,  souvent 
identiques,  tels  que  des  croissants  ,  des  lettres,  des  mono- 
grammes ,  des  croix  ou  de  simples  entailles  faites  avec  un 
iiistrumeiil  Iraiicliaut.  (93  Auguste,  3  Agrippa,  603  Tibère, 
3  Germanicus,  3  Caligula,  1)0  Claude,  10  Néron.) 

«  Quelques  médailles  d'Auguste,  du  Tibère,  de  Claude  et 
de  Néron  sont  de  fiibrique  complètement  barbare. 

•  Il  a  été  rencontré  un  certain  nombre  de  médailles  four- 
rées avec  du  fer  (6  Auguste,  8  Tibère,  1  Néron,  2  Domi- 
lieu).  Ce  dernier  métal  a  prescpie  enti»  ihmihmiI  disparu,  et 
les  monnaies  suntcomplètemeul  creuses,  l'euveloppe  de  cuivre 
ou  de  laiton  ayant  seule  été  conservée. 

«  Une  centaine  de  fragments  de  médailles  coupées  en  deux 
ont  été  recueillis. — Ce  sont,  principalement,  des  as  romains 
et  quelques  monnaies  coloniales.  —  Ce|)endant,  deux  grands- 
bronzes,  l'un  de  Claude,  l'autre  d'Agrippiue,  ont  été  re- 
cueillis dans  cet  état. 

c(  Les  médailles  qui  ont  été  réunies  sont  au  nombre  de 
1 0,&1 9,  et,  en  tenant  compte  de  celles  qui  ont  pu  être  distraites 
lors  des  premières  fouilles  et  dont  un  certain  nombre  sont 
connues,  on  doit  évaluer  à  11,000  le  nombre  réel  des  mé- 
dailles mises  au  j(nn'. 

•*  Le  grand  nombre  de  ces  monnaies,  le  lieu  où  elles  ont 
été  recueillies ,  la  manière  dont  elles  reposaient  dans  le  sol , 
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éparses  sur  un  espace  circonscrit,  leurs  nombreuses  variélés, 
leur  état  de  conservation  et  l'existence,  sur  un  grand  nombre, 
de  signes  parUcuUers .  la  décou?erte  simultanée  de  stataett» 
et  d  objets  presque  exclusi?ement  consacrés  à  la  toUette  des 
femmes:  tout  porte  ft  croire  que  leur  présence  dans  cette 
partie  de  la  rivière  doit  être  attribuée  au  culte  voué  par  les 
anciens,  et  particulièrement  par  les  Gaulois  et  les  Jaomaliis, 
aux  divinités  des  eaux. 

«  Le  culte  des  eaux  était  tellement  enraciné  dans  les 
Gaules,  lors  de  l'introdoction  du  Christianisme,  que  les 
éféqnes,  dont  les  effi>rts  tendaient  à  détruire  la  religion 
paiènne,  se  virent  obUgés  de  substituer  le  nouveau  culte  aux 
anciennes  superstiUons  dans  les  Ueux  mômes  où  elles  étaient 
eu  vigueur.  » 

Il  faut  espérer  que  les  recherches  de  MM.  de  Swm  et 
Chédeau  seront  reprises  Tannée  prochaine,  et  nous  ne 
pouvons  qu'engager  bien  vivement  nos  savants  confrères  à 
continuer  l'exploration  de  la  voie  romaine  qui  passait  ia 
Mayenne  au  gué  de  Brives. 
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Ij'A.IIT  de  TERRE 

USITÉ  CHEZ  LES  POITËVIiSS, 

Par  M.  Kmg.  HUCHEft, 

Impccleur  à»  te  Métè  françalM  ^'itrcMotie. 


Voici  un  livre  qui  honore  Pénidition  provinciale;  il  est 
rempli  d'aperçus  neufs  et  hardis  ;  il  est  abondant  dans  la 
forme  comme  au  fond:  pourquoi  faut-il  qu'il  soit  entaché 
d*eiagératioiis  qui  n'ajoutent  rien  à  sa  valeur  intrinsèque,  et 
qui  seraient  de  nature  h  en  éloigner  quelques  esprits  réservés 
qui  pcnseul  qu'aujourd'hui  eucore  la  licence  n'est  pas  la 
liberté? 

M.  Benjamin  Fillon  est  un  de  ces  rares  génies  qui  semblent 
appelés ,  dès  Textréme  jeunesse ,  à  jouer  un  rôle  dans  le  monde 
des  idées.  Qui  ne  se  souvient  de  l'étudiant  en  Droit,  étonnant 
déjà,  il  y  a  tant^  quinze  ans,  les  vieux  routiers  en  archéologie, 

par  la  sûreté  de  son  coup-d'œil,  et  par  son  inœnleslable 
talent  dans  la  reproduction  des  objets  antiques  ?  Depuis  lors, 
Tauteur  des  Considérations  historiques  et  artistiques  sur  les 
monnaies  de  France,  in-8'',  1850,  des  Lettres  à  AL  Ch. 
Dugast-Matifeux  sur  quelqttes  monnaies  françaises  inédites, 
in-S",  1853,  et  des  Études  numismatiqucs ,  in-S",  1856, 
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s'est  fait  lino  belle  nlacc  dans  la  lilléralurc  savain<',  rt  c'est 
avec  lin  tel  point  de  départ  qu'il  aborde  aujourd'hui  un  sujet 
tout  différeot  de  ceux  qui  l'ont  jusqu'ici  occupé. 

LAri  de  terre  chez  les  Poitevms  est  oé  d'une  découverte 
très-curieuse  faite  par  notre  confrère ,  et  que  nous  deman- 
dons la  {Xirmission  de  raconter  : 

((  Tout  le  monde  connaît,  dit  l'auteur,  les  faïences  fines, 
«  décorées  dans  le  style  de  la  llenaissancc ,  auxquelles  on  a 
«  donné  le  nom  de  Henri  II,  parce  que  l'emblème  et  le  cbif- 
«  fre  de  ce  prince  figurent  sur  un  certain  nombre  à*eatxe 
<(  elles.  Ces  pièces  sont  minces  et  légères  ;  leur  pâte  est  fine, 
<(  irès-blanclic ,  peu  dure ,  absorbante.  Le  vernis,  tant  soit 
«  peu  jaunâtre  et  transparent,  est  assez  également  étendu, 
n  très-glacé  et  cependant  fort  mince  ;  comparées  à  tous  les 
«  produits  contemporains ,  elles  ont  sur  eux  une  supériorité 
«  marquée,  an  double  point  de  vue  de  la  perfection  des  dé- 
((  tails  eC  des  difficultés  de  fabrication  vaincues.  Depuis  que 
((  les  curieux  ont  commencé  à  comprendre  cpie  les  poteries 
«  orientales  n'étaient  pas  seules  dignes  de  leur  attention,  ils 
«  se  sont  mis,  avec  une  singulière  ardeur,  à  la  recherche  de 
«  ces  charmants  spécimens  d'un  art  oublié  depuis  des  siècles, 
u  et  qui  avaient  pour  eux  le  merveilleux  attrait  du  mystère. 
«  Tous  s'étaient  ,  en  effet,  demandé  quelle  était  leur 
«  patrie ,  sans  pouvoir  trouver  le  iiioi  de  l'énigme.  Du  Soiii- 
tt  merard,  le  créateur  du  musée  de  Cluuy,  les  a  estimées 
«  venues  de  fieauvais;  M.  André  Pottier,  qui  le  premier  en 
((  a  parlé  avec  l'autorité  d'un  archéologue  et  d'un  céramiste, 
«  les  a  dites  faites  à  Florence,  tout  en  indiquant  presque  do 
((  doigt  sur  la  carte,  par  une  contradiction  étrange  chez  un 
«  observateur  aussi  judicieux  ,  le  point  exact  de  leur  prove- 
tt  nance  ;  Alexandre  Brongniart ,  sans  formuler  exactement  sa 
«  pensée,  a  kiisâé  supposer  qu'il  les  croyait  françaises  ;  M.  A. 
tt  Salvetat,  non  moms  réservé,  partage  le  même  avis  qu'ont 
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'«  iieltonient  oxpriiiii'  M.  Jules  Labarbo,  M.  Léoudo  La  Boixlo, 
<c  et  l'Anglais  Jo8«ph  Marryat  ;  MM.  Thoré  et  A.  Teinturier 
n  les  ont  données  au  contraire  I  Pagolo  ou  à  Ascanio,  élèves 
«  de  Benvenuto  Cellini ,  restés  en  France  après  le  départ  de 

«  cet  artiste;  M.  L.  Clriiiont  de  Uis  à  (|iu'i([iH'  bijoutier  in- 
«  connu  venu  également  d'Italie  ;  ^1.   Auguste  Bernard  à 
«  Geoffroy  Tory,  le  célèbre  imprimeur  dont  il  a  élucidé  la 
«  vie  ;  M.  de  La  Ferrière-Percy  a  insinué  qu'elles  pourraient 
<c  bien  être  duesi  l'un  des  potiers  italiens  établis  à  Lyon, 
«  M.  Moore,  marchand  d'anti([uiiésde  Londres,  les  affirmait, 
<(  à  cause  de  la  nature  de  la  terre ,  modeléc^s  par  un  de  ses 
«  compatriotes.  M.  II.  Delangc,  auquel  nous  de\onsla  de- 
«  SCI  iption  et  la  reproduaion  in-folio ,  de  toutes  les  pièces 
«  connues  jusqu'à  ce  Jour,  a,  dans  une  brochure  imprimée 
«  en  i8&7 ,  émb  l'opinion  qu'elles  étaient  Fcenvre  de  Giro- 
<f  lamo  délia  Robbia  «  le  faïencier  florentin  qui  décora ,  sons 
«  François        le  cbàtx'au  de  "Madrid.  D'autres  encore  en  ont 
«  parlé,  y  compris  M.  J.-C.  Hobinson  (pii  a  donné,  dans  le 
n  catalogue  de  rcxposition  faite  à  Keusingion  en  1862,  un 
«  eicellent  résumé  de  tout  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  ce  jour. 

«  Mais,  en  fin  de  compte,  MM.  Labarbe,  de  La  Borde, 
«  Narryat  et  Eugène  Piot  que  j'allais  onblier ,  p^uidés  par  la 
«  sûreté  du  goût  qui  les  caractérise,  ont  seuls  airnmé,  avant 
a  décembre  1862,  rorigiiic  purement  française  de  ces 
((  faïences. 

«  Restait  à  déterminer  le  lieu  de  leur  fabricatioa  Le  hasard 
«  m'en  a  fourni  les  moyens  d'une  façon  tout-à-fait  imprévue. 
«  M.  Jules  Gharvet  (marchand  de  médailles)  me  montra, 

il  un  jour  que  j'étais  à  Paris,  deux  feuillets  de  parchemin, 
«  ornés  de  belles  miniatures,  provenant  du  calendrier  d'un 
u  livre  d'Heures  exécuté  vers  le  milieu  du  XVr  siècle,  pour 
«  Claude  Gouffier,  grand  écuyer  de  France,  ami  personnel 
«  de  Henri  II.  L'une  de  ces  miniatures,  encadrée  de  terme.> 
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«  élégants ,  emblèmes  adoptés  par  le  propriétaire  du  livre, 
«  de  sa  devise ,  de  ses  armes  et  des  însigDes  de  sa  charge,  se 
<i  rapportait  an  mois  de  juiUet,  et  représentait  bd  repas  m- 
<f  tique  pendant  la  moisson.  Sor  le  premier  plan ,  une  jeune 
«  femme  tient  d'une  mam  un  verre  demi-plein  et  de  l'aiitre 
i>  semble  vouloir  empêcher  un  homme,  assis  devant  cUe, 
«  d'ai)sorber  la  totalité  du  contenu  d'une  iwoteiUe  de  terre  à 
«  laquelle  il  Iwit.  L'aspea  de  cette  bonteille  me  frappa  timt 
«  d'abord:  elle  était  d*un  loo  blanc-jaunfttre  et  décorée  de 
«  légers  entrelacs  noirs  et  du  blason  des  Gouffier  :  une  vraie 
«  faïence  de  Henri  II.  —  Des  recherches  sur  une  question 
«  de  numismatique  féodale,  qui  m'occupait  alors,  m'empêche- 
«  rent  toutefois  de  suivre  l'idée  que  sa  vue  avait  fait  naître. 
«  De  retour  en  Vendée,  cette  Idée  me  revînt  en  mémoire 
«  avec  une  telle  persistance ,  que  je  résolus  de  m'assnrer  à 
«  j'avais  été  le  jouet  d'une  ressenibiance  sans  portée,  ou  bien 
«  favorisé  d'une  véritable  révélation. 

a  Après  m'Otre  remis  un  peu  au  courant  de  la  question  des 
•  faïences  de  Henri  II ,  et  guidé  par  les  observations  de  BL 
«  Pottîer  sur  la  provenance  de  la  {dnpart  d'entre  elles,  je  me 
«  mis  résolûment  en  ronte ,  dans  les  premiers  jours  de  dé- 
«  cembre  1862  ;  je  visitai  successivement  Poitiers,  Parthenay, 
«  Airvauit,  Moire,  Thouars  et  enfin  Oiron,  splendide  rési- 
«  deuce  du  grand  écuyer.  Là  se  termina  le  pèlerinage.  Le 
«  sphinx  avait  enfin  laissé  pénéurer  un  profone  dans  sonsanc- 
m  tuaire.  Quelques  jours  après  paraissait  la  lettre  où  je  fiûsaîs 
<c  hommage  à  M.  Riocrenx  des  prémices  de  ma  découverte: 
«  Un  second  voyage  à  Oiron  ,  exécuté  en  janvier  1863,  m'a 
«  fourni  des  preuves  encore  plus  décisives ,  mais  a  oiodilié 
((  quelques  appréciations  d'un  ordre  secondaire.  » 

Puis  vient  ane  généalogie  atUchante  et  pleine  de  révébtions 
artistiques,  de  la  famille  de  Gouffier;  une  description  du  châ- 
teau d*Oiron  et  des  armes  ou  devises  de  cette  fiunille,  qui  se 
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sont  retrouvi'os  estampées  sur  plusieurs  pièr»^  de  rotfe  mys- 
lériense  faïence  de  Henri  H,  notainineni  sur  iv.  lycmi  plat  cpi'a 
Jongtemps  possédé  lU.  Â.  d'Ëspaulart ,  notre  savant  confrère, 
et  qui,  adjugé  à  sa  fente  au  prix  de  3,500  fr.,  est  maintenant 
an  musée  Kensington  de  Londres.  D'après  M.  Benjamin 
Fillon ,  les  armes  représentées  sur  ce  plat  sont  spécialement 
celles  de  (iuillaumc  Gouflier,  tmisième  fils  de  Taniiral  de 
Bonnivet,  alors  qu'il  était  clievalier  de  .Malle. 

La  visite  que  fit  notre  confrère  M.  Fillon  au  château  d'Oiron 
lui  mit  dans  les  mains  une  lettre ,  écrite  par  Claude  GoulBer 
Il  80D  receveur,  dans  laquelle  il  est  question  d'un  nommé 
François  Charpentier,  pofi/rr ,  de  Hélène  de  Hangest ,  mère 
de  Claude,  et  de  Jchnn  licrnnrd ,  son  aegrpthnrr  et  (jarth/cn 
de  Ij/f/rairie  et  du  four  à  poterie,  qui  est  i>àti,  est-il  dit, 
dans  le  Vergier, 

Gesdeui  persounages,  dont  l'un  était  un  potier  habile, 
mais  un  simple  artisan,  et  Tautre  un  érudit,  un  in?enteur, 
sont  les  modestes  auteurs  de  ces  merveilleuses  créations  qui 
ont  excité  depuis  trente  ans  tant  d'intérêt,  qui  ont  été  les 
objets  de  tant  d'enchères  folles  et  peut-être  aujourd'hui  amè- 
rement regrettées. 

(Un  chandelier,  vente  Laiayette,  a  atteint  le  prix  de 
16,000  fr.  ;  une  coupe,  vente  SoltikofT,  13,600  fr.;  un  pot 
à  Teau,  20,000  fr.  ;  enfui  un  M.  Magnac,  bien  digne  de  ce 
nom,  a  dit  (quelqu'un  de  nos  confrères,  refusait,  à  l'exposi- 
tion de  Londres,  25,000  fr.  d'une  aiguière. ) 

M.  Fillon  partage  les  poteries  d*Oiron  en  trois  catégories, 
et,  pour  arriver  à  une  classification  méthodique  il  se  livre  à 
des  appréciations  trèfr'fines  et  très -justifiées;  écoutez-le  : 

«  Mais,  en  procédant  à  cette  enquête  artistique ,  il  ne  faut 
«  pas  surtout  oublier  que  les  faïences  d'Oiron  fui  ent  le  résultat 
«  de  l'associatiou  de  trois  intelligences.  Bernard  y  mit  son 
«  talent  d'ornemaniste;  Charpentier,  son  habileté  à  fiiçonDer 
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«  la  terre  ;  Hélèue  de  Hangest,  sou  goût  irès-fin,  mais  un  peu 
«  minulieux  et  chargé  de  tiissesse  :  note  sombre  qui  tranche 
«  fonemenl  sur  les  autres  prodoctious  de  la  joyeuse  Renais- 
•  sance.  Tant  qu'ils  Técoreut  tous  les  trois»  il  y  eut  unité 
«  dans  la  création  des  œuvres.  Un  moment  arriva  où  la  mort 
«  vint  successivement  les  enlever  à  l'association,  et  chaque 
«  fois  que  Vun  d'eux  disparut,  il  y  eut  amoindrissement  dans 
<(  la  valeur  des  produits  de  l'ofiicine.  La  lettre  de  Claude 
«  Gouffîer ,  écrite  après  janvier  1537  »  apprend  que  la  veuve 
0  d'Ar^  (Hélène  de  Hangest)  lit  défiiut  la  premièret  et  qu'an 
<f  moment  où  ce  triste  événement  se  passa ,  la  petite  fabrique 
a  avait  au  moins  huit  années  d'existence.  L'état  du  personnel 
«  de  la  maison  ,  pour  1538,  constate  aussi  que  Bernard  était 
«  vivant  à  cette  date  ,  tandis  qu'il  n'en  est  plus  question  dans 
«  le  document  de  même  nature  dressé  en  1550.  Charpentier 
«  ne  figure  pas  dans  ces  états,  par  la  raison  fort  simple 
«  qu'il  habitait  sans  aucun  doute  la  maison  du  bourg  où  était 
<(  l'atelier.  Malgré  cette  lacune,  les  faïences  de  la  seconde 
«  période  disent,  aussi  clairement  que  le  premier  écrit  venu, 
»  que  le  potier  survécut  à  son  associé.  Remplacé  à  son  tour , 
«  au  commencement  du  règne  de  Henri  II ,  par  Jehannot  ou 
tt  tout  autre,,  il  lui  légua  ses  procédés,  ses  poinçons,  ses 
«  moules  ;  mais  il  ne  put  lui  transmettre  le  feu  sacré  qui 
«  l'animait. 

«  Lue  dernière  observation  nie  reste  à  faire  avant  de  passer 
«  au  chapitre  suivant.  Si  le  goût  d'une  femme,  qui  ne  peut 
a  être  autre  qu'Hélène  de  Hangest,  s'est  feit  sentir  dans  les 
«  pièces  de  la  première  catégorie  et  a  laissé  une  place  très- 
<(  marquée  dans  celles  de  la  seconde ,  il  est  une  autre  inter- 
«  veniion  qui  est  non  moins  apparente ,  celle  d'un  homme 
a  aimant  les  livres,  connaissant  aussi  bien  les  pratiques  de 
«  leur  exécution  matérielle  que  leur  contenu.  Mes  devanciers 
tt  ont  depuis  longtemps  remarqué  l'analogie  frappante  de  la 
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«  plupart  des  arabesques,  ciUrelaCvS,  flcurous  et  grotesques  in- 
c  criuté»  dans  b  pâte  des  (aïeneesd'Oiroo,  a?ec  ceux  employés 
«  par  les  imprimeurs  et  relieurs  contemporaiiis  pour  décorer 
«  leurs  œuvres  respectifes.  » 

Dans  un  chapitre  spécial ,  M.  Fillon  examine  et  décrit , 
d'après  (les  essais  faits  h  Sùvres ,  les  procédés  d'oxéculion  de 
ces  fiaïctices,  et  donne  l'analyse  des  terres  employées  ;  la  plus 
fine  contient  jusqu'à  60*  et  Ui  pour  cent  d'alumine;  il  sup- 
pose que  le  kaolin  entrait  dans  sa  Hibrication  et  qu'on  en  dé- 
couvrira plus  tard  prte  d*Oiron. 

Tout  l'intérêt  du  livre  de  notre  confrère  est  dans  celte 
déroiiverle,  lluirée  avec  un  lad  merveilleux,  déM'lopj)ée  avec 
un  rare  bon  sens,  et  justifiée  autant  qu*U  est  |K>rmis  de  le 
demander.  Il  iaut  lire  dans  ce  livre,  qui  est  un  véritable  mu- 
sée, tout  ce  qu'accumulent  de  moyens  ingénieux  et  persuasifii 
un  esprit  actif,  délié  et  entreprenant,  une  eipérience  déjà 
longue  dt^  choses  d'art ,  et  la  méthode  si  sûre  que  la  numis- 
matique communique  souvent  à  ses  adeptes.  Al.  Fillon  a  bien 
mérité  de  la  science  provinciale  ;  qu'il  reçoive  ici  nos  sincères 
compliments. 

M.  Fillon  a  bit  précéder  son  travail  sur  les  poteries  d'Oiron 
d'un  examen  rapide  des  ceuvres  de  céramique  de  tous  les 
temps,  depuis  la  j)ériode  gauloise  juscju'à  nos  jours;  on  y 
reconnaît  toujours  le  même  a)up-d'Œil  subtil  dans  les 
questions  où  n'intervient  que  l'élément  artistique;  car,  dès 
que  notre  confrère  aborde  le  point  de  vue  politique,  et 
il  y  arrive  volontiers  lorsqu'il  s'agit  de  l'influence  que  les 
institutions  dn  moyen-âge  ont  pu  exercer  sur  l'art  et  l'in- 
dustrie ,  M.  B.  Fillon  perd  le  calme  si  nécessaire  au  critique. 
La  force,  je  dirai  pres^^uc  la  violence  de  ses  convictions 
l'emporte  au-delà  du  réel. 

Un  ancien  l'a  dit  avec  toute  vérité  :  «  11  faut ,  dans  les 
«  affaires  douteuses,  Ctre  exempt  de  haine,  d'amitié,  de 
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«  ressentiment  et  de  compassion  :  celui  que  ces  préventions 
ff  offusquent  a  trop  de  peine  à  discerner  la  vérité ,  et  jamais 
ff  personne  n*a  servi  à  ta  fois  sa  passion  et  ses  intérêts,  a  Cet 
ancien  était  un  maître  dans  l'art  de  penser  et  d'écrire.  C'était 
César  pariant  au  Sénat  romain,  à  l'occasion  de  i  aitcnlat  de 
Catilina. 

Notre  confrère  me  permettra  de  suspecter  ses  jugement» 
d'un  peu  de  partialité ,  et  de  me  défief  de  l'exactitude  de  ses 

appréciations,  lorsqu'il  nous  représente  le  moyen-^lge  comme 
constituant  une  société  énervée  et  abrutie  : 

«  Tout  sombra  à  la  fois,  dit  M.  Fillon  :  l'art,  la  littérature, 
«  les  mœurs ,  les  lois ,  l'industrie.  Plus  de  voies  directes  de 
«  communication,  celles  léguées  par  l'administration  romaine 
«  et  qu'avaient  entretenues  tant  bien  que  mal  les  rois  francs, 
fc  furent  systématiquement  abandonnées,  livrées  à  la  charrue 
«  ou  coupées  de  barres  et  d'embuscades ,  pour  rançonner  les 
<•  passants.  Une  législation  féroce,  basée  sur  le  caprice  du 
n  fort,  fut  adaptée  à  chaque  lambeau  de  territoire.  Non 
fl  rassasiés  d'avoir  fait  autant  d'officines  de  (aux  monnayeurs 
«  des  ateliers  d'oîl  étaient  sorties  jusque-là  des  espèces 
«  métalliques  d'une  valeur  loyale,  les  barons  laïques  et  eodé- 
u  siastiques  fabriquèrent  des  poids  et  des  mesures  arbitraires 
«  pour  voler  leurs  sujets.  Les  instincts  brutaux  des  premiers 
«  âges  du  monde  furent  dépassés  :  Gain  se  contenu  d'assom- 
«  mer  Abel  ;  il  ne  le  saigna  pas  aux  quatre  membres,  au 
a  son  de  la  lugubre  psalmodie  du  chant  grégorien.  • 

Notre  confrère  a  ime  palclle  d'une  extrême  crudité;  fl 
peint  le  moycn-âgc  comme  autrefois  les  peintres  espagnols 
peignaient  les  Saints,  d'après  LEcorché,  Pour  moi,  je  préfère 
Raphaël  et  le  Titien  à  Ribera  et  à  Zurbaran.  Non,  le  moyen- 
âge  n'a  pas  été  tel  que  notre  confrère  nous  le  foit  entrevoir. 
Que  le  haut  baron  ait  abusé  souvent  de  son  omnipotence;  qui 
en  doute  et  qui  voudrait  ou  oserait  soutenir  le  contraire  ? 
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Mais  si  l'on  prétend  en  inférer  pour  la  niasse  du  [K'uple  fran- 
çais une  situation  avilie,  déchue,  conspuée,  nous  tournons 
bride  et  nous  disons  carrément  :  NON.  Depuis  quelque  trente 
ans  que  nous  étudions  le  moyen-âge  dans  ses  monuments 
figurés,  nous  sommes  de  plus  en  plus  frappé  d'admiration  et 
d*étoonenient.  Je  dégage,  bien  entendu,  le  cAté  politique  et 
la  sphère  bruyante  ou  batailleuse  dans  laquelle  se  mouvait 
rarLstocratie  nobiliaire:  pourtant  il  faut  être  juste,  celle-ci 
n'a  manqué  ni  de  courage  daus  la  guerre,  ni,  dans  la  paix,  d'uu 
véritable  sentiment  chevaleresque  qui  a  lienreosement  influé 
sur  les  mœurs,  et  qui  a  lait  do  peuple  français  le  peuple  le 
plus  poli  du  monde. 

Le  moyen-âge ,  envisagé  dans  ses  (inivres  encore  aujour- 
d'hui existantes,  nous  apparaît  connue  une  époque  où  le 
travail  intelligent,  le  travail  individuel,  est  en  suprême 
honneur.  Au  début,  saint  £loi,  évêque,  grand-maître  de 
la  Monnaie  royale,  est  oriëvre  s  Suger ,  et  la  plupart  de  nos 
évéques,  sont  d'habiles  architectes;  les  chanoines  de  nos 
cathédrales  sont  de  savants  peintres  sur  verre,  et  notre  con- 
frère produit  lui-niônie  des  pièces  qui  étahlissent  <|u'à  la 
même  époque ,  des  gentilshommes  poitevins  s'bunoraient  de 
porter  le  titre  de  verrier  dans  des  actes  publics. 

Gomment  le  travaQ  individuel  n'aurait-il  pas  été  en  hon- 
neur, puiMfu'à  ces  époques  il  était  un  art?  On  n'avait  pas 
encore  inventé  les  procédés  mécaniques ,  les  moyens  d'es- 
tampage ,  de  moulage ,  de  reproductions  indéfmies  qui 
donnent  k  toutes  les  oeuvres  modernes  un  fatal  cachet  de 
banalité  et  de  vidgarité  :  tout  alors ,  dans  l'industrie ,  portait 
l'empreinte  divine  du  génie  humain  dans  ce  qu'il  a  de  prime- 
sautieret  d'origiual.  Aujourd'hui,  au  contraire,  la  ferronnerie, 
la  cuivrerie ,  la  décoration  des  appartements  et  même  celle 
des  édifices  n'emploient  guère  que  la  fonte ,  les  pâtes  et  les 
papiers  imprimés  ;  on  a  même  pétri  le  cuir  et  le  bois  ! 
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O  charmaiits  artistes  do  moyen-Age ,  qui  sculptiez  paliem- 
ment  fos  denieUes  de  pierre  aux  portaib  de  nos  cathédrales  ; 
gais  forgerons  qui  modeliez  le  fer  ardent  en  légères  spirales 

ou  en  fleurons  élégants,  pour  en  coui[)Oser  ces  grilles  savantes 
qui  désespèrent  lart  moderne;  habiles  peintres  sur  verre 
qui  nous  avez  laissé  tant  d'énigmes  à  deviner  dans  vos  flam- 
boyantes escarbOttdes  ;  ingénieux  huehien  qui  pétrissiez  le 
i)ois  avec  tant  d'art ,  non  plus  dans  des  moules  banaux  et 
sans  couleur ,  mais  sous  votre  ciseau  acéré  et  suivant  les 
caprices  enchanteurs  d'une  technique  habile  ;  savants  émail- 
leurs  qui  maniiez,  en  vous  jouant»  toutes  les  couleurs  du 
prisme,  y  compris  ce  rouge  vermeil  impossilile  aujourd'hui; 
céramistes  expérimentés  qui  connaissiez  l'art  perdu  d'unir 
deux  terres  diffikentes  dans  vos  pavés  diaprés ,  et  qui  avez 
légué  à  nos  sanctuaires  rustiques  tant  de  naïves  figures 
modelées  par  vos  mains  intelligentes  ;  enfin  ,  pléiades  inliiiies 
d'artistes>artisans  qui  avez  laissé  tant  de  chefs-d'œuvre 
disputés  aujourd'hui  à  prix  d'or,  dites-nous  si  vous  con- 
stituiez alors  un  peupk  avili,  dégradé?  Dites-nous  même 
si  le  bonheur  n'habitait  pas  avec  vous  dans  vos  officmes 
laborieuses,  d'où  sortaient  tant  de  travaux  marqués  d'un  sceau 
divin ,  et  si  vous  eussiez  voulu  changer  votre  condition  avec 
celle  de  vos  frères  de  l'industrie  moderne  I  Sans  doute,  la 
plupart  d'entre  vous  n'avaient  qu'une  instruction  générale 
trds-lîmitée  ;  mais  vous  Usiez,  d'un  autre  côté,  plus  couram- 
ment que  de  nos  jours  dans  le  livre  par  excellence  de  l'ouvrier; 
vous  saviez  dessiner ,  car  le  dessin  était  alors  un  élément 
iudispensabie  de  l'iudustrie ,  c'était  l'outil  qui  vous  servait 
le  plus. 

Cette  condition ,  inconnue  à  la  plupart  des  artisans  du 
XIX*  siècle,  vous  relevait  infiniment  dans  l'écheOe  sociale, 

car  elle  vous  permettait  d'être  créateurs  ;  vous  dessinies 
vous-mêmes  les  motifs  qui  plus  tard  allaient  saillir  en  ronde-  . 
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hom  aotis  votre  ouUl  puisBant,  sans  a?oir  besoin  <ia'iiii 
théorideo  vous  donnât  le  iameox  carton  sur  lequel  invaiUe 
aajoard*haî ,  les  yenx  fermés ,  Tindastrie  moderne. 

En  devenant  créateurs,  vous  vous  intéressiez  de  plus  eu 
plus  à  l'œuvre  qui  devait  sortir  de  vos  mains,  vous  y  mettiez 
vos  pensées,  votre  âme  d'artistes,  et,  en  échange,  voos  y 
trouviez  le  bonheur;  car  Thomme  puise  ses  plus  pures 
jouissances  dans  la  noble  satisfaction  d'nn  devoir  accompli 
avec  amonr,  tandis  qu*ll  supporte  impatiemment  une  tâche 
ingrate  subie  sous  l'empire  de  la  dure  néa^ssité  de  vivre. 

Aujourd'hui,  l'ouvrier  a  juste  assez  d'instruction  ix)ur 
prendre  en  dégoût  un  métier  pour  lequel  il  est  toujours 
asseï  savant,  croit-il,  puisqu'au  demeurant  on  n'eiige 
de  lui  absolument  que  des  opérations  mécaniques  ou  purement 
manuelles  ;  l'arcfaiteete ,  le  directeur  do  travail,  gémit  bien 
en  secret  de  cet  état  de  choses  ;  mais  il  tourne  la  dilliculté 
en  recourant  aux  moyens  mécaoiques  et  en  demandant  à  la 
ibnte ,  au  carton-pierre  et  aux  antres  inventions  nécessaires 
de  Tépoqoe ,  ce  qu'on  obtenait  autrefois  de  la  main  même  de 
l'ouvrier. 

Il  y  a  là  un  malaise  social  qu'il  fout  combattre  à  outrance 
pendant  qu'il  en  est  temps  encore  :  le  remède  en  est  assuré- 
ment dans  un  large  développement  de  l'euseigncment  profes- 
sionnel; il  iaut  ouvrir  de  nombreuses  écoles  d'art  dans 
lesquelles  on  s'eflbrcera  de  stimuler  la  classe  ouvrière  à 
trouver,  dans  des  travaux  intelligents  et  profitables  à  son 
avenir,  les  distractions;  qu'elle  va  puiser  aujourd'hui  au 
cabaret.  Lorsqu'on  aura  des  exécutants ,  le  goût  de 
l'ornementation  reviendra  ;  on  ne  croira  plus  que  le  poli 
des  surfaces  l'emporte  en  beauté  sur  le  travail  du  burin 
ou  de  la  gouge,  et  on  reléguera,  parmi  les  utopies  artis- 
tiques, celte  idée  fan«e  qui  n'a  été  subie  qu'en  désespoir 
de  cause  par  les  archiiectes  de  noire  temps,  t^spérons  que 
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la  prochaine  iégislatore  nous  apportera  la  solution  de  cette 
difficulté,  qui  est  digne  de  préoccuper  un  gouYememenl 
éclairé  et  ami  des  dasses  lalwrieoses. 

Nous  voilà  bien  loin  ,  en  apparence,  de  la  thèse  soutenne 
par  notre  confrère  ;  cependant  nous  ne  nous  sommes  pas  si 
écarté  qu'on  pourrait  ie  croire  du  point  de  départ. 

AL  Filton  est  un  fervent  ami  de  l'art  Individuel  ;  il  adore , 
comme  nous ,  ces  mille  débris  du  passé  qui  portent  tous  avec 
eux  un  lambeau  de  la  pensée  humaine  ;  seulement  ses  con- 
victions politiques  le  portent  toujours ,  comme  malgré  lui , 
sur  ie  terrain  brûlant  de  la  polémique  ;  il  assigne  au  mal  des 
causes  d'un  ordre  supérieur  au  point  de  vue  auquel  nous 
nous  plaçons.  Nous  croyons,  nous,  que  Fouvrier  peut  être 
heuroux  et  surtout  habUe  sous  tous  les  régimes  politiques , 
pourvu  qu'ils  lui  donnent  aide  et  assistance  ;  notre  confrère 
ne  voit  de  salut  pour  lui  que  dans  un  État  démocratique  pur. 
J'aurais  bien  des  choses  à  dire  là-dessus  que  je  veux  taire , 
sans  compter  ce  souhait  étrange  d'un  dub  ou  d*une  agape 
révolutionnairo,  dans  lequel  on  a  bu  d  raboUHon  des  musées, 
comme  mspirani  au  peuple  des  sentiments  trop  aristocrati- 
ques. Faisons  remarquer,  en  passant,  que  ce  souhait  ne  sortait 
pas  assurément  de  la  bouche  d'un  artiste,  ni  même  d'un 
ouvrier;  car  l'un  et  Tautre  savent  bien  que  les  musées  sont 
comme  leur  livre  d'or  où  se  lisent ,  en  traits  magnifiques , 
les  droits  que  le  travail  humain  a  acquis ,  depuis  des  siècles , 
au  respect  des  peuples  ;  c'était  plutôt  le  souhait  d*un  de  ces 
frelons  politiques  qui ,  dans  toutes  les  révolutions,  usurpent 
la  place  du  véritable  et  intelligent  travailleur. 

M.  Fillon  reviendra  à  des  opinions  plus  modérées ,  nous  en 
avons  la  conviction  :  il  aime  sincèrement  le  travail,  car  il  a 
adopté  lui-même  pour  devise  une  plume  sertie  d*on  lacs 
d'amour ,  avec  cette  légende  :  «  Travail  seul  est  honneur  ;  • 
mais  il  comprendra  qu'il  est  dans  lliistoire  des  peuples  des 
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ptiases  d'enfentement  qui  ont ,  elles  aussi ,  leurs  gloires  et 
leurs  splendeurs  ;  le  moyen -âge  est  un  de  ces  moinenls  sécu- 
laires où  rhuinanité  iait  lentement ,  laborieusement  un  pas 
immense  ;  c'est  lui  qui  a  définitivement  implanté  dans  l'Occi- 
dent le  cblistianisme ,  ce  flambeau  des  peuples  dunedenn  de 
llimnanité ,  qui  a  aboli  TesclaYage  antique ,  qui  a  émancipé 
la  femme  et  préparé  Favènement  des  idées  modernes  de 
syni()att)ie  et  de  fraternité  qui  n'auraient  jamais  pu  sortir  des 
institutions  antiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  de  AL  Fillon  est,  comme  tout  ce 
qui  émane  de  la  plume  de  cet  énidit ,  une  ceuvre  saillaole, 
pleine  de  sève  et  de  relief;  on  y  trouve  mille  détails  dnr- 
mants  et  instructifs  quMl  est  impossible  d'indiquer  même  ici  ; 
nous  aimons  mieux  y  renvoyer  nos  lecteurs ,  sous  le  bénéfice, 
toutefois,  des  critiques  que,  la  main  sur  la  conscience,  nous 
nous  sommes  cru  obligé  de  (aire  ici. 
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înstUiit  des  provinces,  ~~  Basa  rimportanle  séance  qui  a  eu 
lieu  à  Paris,  le  30  novembro  i8â&,  sous  la  présidence  de  M.  le 
vicomte  de  Cussy»  Vinstitut  des  provinces  a  constitué  ainsi  quMl 
soit  le  Secrétariat  général  du  Congrès  qui  s'ouvrira  à  Rouen,  du 
i**  au  5  août  : 

Secrétaires  généraux  :  MM.  Pouyer^Joertier,  député  ;  comte 
d*£staintot;  Cordier,  secrélaire  de  la  chambre  de  commerce 
de  Rouen. 

Trésorier  général:  M.  le  comte  de  Germiny,  receveur  géné- 
ral de  la  Seine-Inférieure. 

Dix  secrétaires  de  section  ont  été  désignés,  M.  Cil.  Vasseur , 
de  Lisieux,  est  un  de  ces  fonctionnaires. 

Soixante  questions  ont  ensuite  été  adoptées,  sur  la  proposition 
de  MM.  deCaumont;  d'Estaintot;  Guéranger,  du  Mans;  Lévy, 
de  Rouen;  des  Sociétés  savantes  de  Rouen,  du  Havre,  de 
Troyes  et  de  quelques  autres  villes, 

Mous  allons  indiquer  six  de  ces  questions,  ayant  trait  à  Tar- 
cliéologie :  elles  nous  paraissent  d*un  grand  Intérêt;  les  voici: 

1*  Quel  est  le  critère  qui  peut  guider  dans  la  distinction  des 
bronzes  d*origine  gauloise ,  de  ceux  d'origine  gallo-romaine  T 

2'  Quel  critère  peut-on  adopter  pour  distinguer  avec  certi- 
tude les  objets  appartenant  h  Part  gallo-romain,  de  ceux  qui 
ap])ar[i('nnent  à  Tàge  mérovingien? 

3"  Présentei-  une  carte  définitive  et  non  conjecturale  des  voies 
romaines  qui  mettaient,  vers  le  III' siècle,  les  localités  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  Lyonnaise  en  communication  entre 
elles.'  Justifier  ce  tracé  par  des  tàils  incontestables  et  des  ex- 
plications écrites. 
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/r  La  (  élclirc  iiisri  ii»ti(iii  du  marbre  de  'I  liorigny  prouve-l-elle 
qu'une  adiiiiiiistialion  gauloise,  une  sorte  de  repn'senlalion  na- 
tionale, fonctionnait  à  Lyon,  près  du  temple  de  Uomeet d'Auguste? 
Étudier  et  grouper  les  autres  inscriptions  qui  pourraient  auto- 
riser cette  conjecture,  en  discuter  la  stricte  valeur,  pour  la 
solution  de  la  question. 

5*  Tracer  la  marche  des  arts  céramiques  à  Rouen  et  en 
France  aux  Xllf,  XIV*,  et  XV  siècles. 

6*  Quelle  a  été  la  marche  de  Tari  à  Rouen,  depuis  le  commen- 
cement du  siècle  jusqu'à  ce  jour?  L.  M. 

Gâterie  annexée  au  palais  des  Thermes  de  Paris,  —  On 
vient  d*ajouter  une  galerie  au  palais  gallo-romain  des  Thermes, 
à  Paris  ;  elle  est  adossée  au  grand  mur  gallo-romain  qui  borne  et 
supporte  Paile  du  palais  de  Ciuny,  placée  à  gauche  de  rentrée.  On 
a  imité  avec  sofai  Tappareil  gallo-romain  pour  cette  anneie,  et, 
s*il  était  absolument  nécessaire  de  rétablir ,  on  a  foit  ce  que 
Ton  a  pu  pour  harmoniser  celte  addition  avec  le  reste.  Nous 
eussions  prcféié  que  les  choses  fussent  resléesdans  Pélat  où  elles 
(^talent,  lîeineicions  pourtant  raicliilecle  d'avoir  établi  une  ])late- 
lornie  qui  laisse  voir  la  partie  supérieure  du  mur  antique 
auquel  est  adossée  la  nouvelle  galerie.  D.  G. 

FauiUes  exécutées  à  Vieux  par  ta  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,     Les  fouilles  exécutées  à  'Vieux ,  on  plutAt 

continuées  à  Vieux,  cette  année  ,  par  la  Société  des  Antiquaires 
de  ^ormandie,  ont  pris  une  tout  autre  extension  que  les  deux 
années  précédentes  et  sont  aussi  d'un  bien  plus  giaïul  iutèièt. 
Des  fondations  de  murs  antiques  ont  été  reconnues  cl  dé- 
gagées sur  un  espace  de  50  ares  environ  ,  et  M.  le  comman(!ant 
Lefèvre  a  pu  lever  un  plan  de  tous  ces  vestiges.  Il  appartient 
à  la  Société  des  Antiquaires,  particulièrement  à  M.  Charma, 
son  secrétaire  «  de  donner  une  description  complète  et  une 
explication  de  ces  ruhies.  Nous  y  avons  vu  des  salles  chaufTées 
par  des  hypocaustes ,  des  tuyaux  de  chaleur  dans  les  murs  et 
un  ensemble  de  constructions  qui  nous  ont  paru  appartenir  à  la 
vie  publique  :  telle  est  cette  pièce,  très-large  et  très-longue,  dont 
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les  mure  intérieurs  sont  garais  de  pilastres  qui ,  peut-être , 
supportaient  des  colonnes  pour  la  décoration  de  cette  grande 
pièce. 


SPECIMKN  DES  CONTREFOHTS    INTÉRIF.L'US  1)*UNE  DES  GUANUKS  SALLES 

RECONNUES  A  VIEUX. 


M.  le  conseiller  Renault  et  M.  Bouet ,  qui  ont  parcouru  ces 
ruines  avec  moi ,  ont  fait  des  observations  que  ne  peut  reproduire 
cette  simple  note  ;  il  nous  suffit  d'indiquer  que  des  briques  for- 
ment des  cordons  dans  l'appareil  moyen  du  revêtement  ;  que  la 
brique  a  él6  employée  seule  pour  certaines  voûtes,  notainment 
pour  celle  d'un  arc  que  jo  suppose  être  l'ouverture  ou  prafur- 
nium  (  V.  la  page  suivante  )  ;  qu'enfin  des  colonnes  sculptées 
avaient  été  employées  à  la  décoration  de  l'édifice ,  prolNible- 
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uiodilluiiii  doiil  la  deslinalioû  a  élé  probablement  la  même ,  el 
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nous  avons  été  firappés  de  l'analogie  de  coupe  qu'ils  olTtonl 
avec  ceux  que  nous  avons  observés  dans  les  ruines  romaines 

du  Mont-d'Éraines ,  et  qui  ont  été  figurés  dans  le  t.  II  de  ma 
Statistique  vionumcntalc   du  Calcudos. 

Ce  qui  a  le  plus  intéressé  les  antiquaires,  c'est  une  espèce 
de  piédestal  brisé,  dont  nous  devons  Tesquisse  à  M.  Bouet 
et  qui  porte  un  fragment  d'inscription. 

Évidemment  ce  piédestal  a  perdu  une  partie  de  sa  base  ,  il 
est  polygonal;  peut-être  était-il  adossé  à  un  mur,  et  Tune  de 
ses  fiaoes  seulement ,  celle  qui  était  la  plus  en  vue  vraisem- 
blablement ,  a  reçu  une  inscription.  Nous  n*avons  nullement  la 
prétention  d'interpréter  ce  fragment,  dont  les  mots  sont  in- 
complets. En  voici  le  fae-shnite  (Voir  la  page  suivante). 
M.  Bouet  suppose  qu'un  buste  surmontait  ce  piédestal,  ce  qui 
n'est  pas  certain  ;  mais  on  voit  une  tète  en  bas-relief  sur 
l'angle  de  la  face  portant  l'inscription ,  laquelle  pouvait  être 
répétée  sur  l'angle  en  regard.  L'inscription  se  termine  par  les 
mots  :  V.  S.  L.  M.,  votuui  solvit  Lubcns  vicrito.  On  a  trouvé  , 
d'après  les  renseignemenls  de  M.  Besongnet ,  cette  inscription 
avec  plusieurs  débris  de  colonnes  et  une  quantité  considérable 
d'os.  M.  Besongnet  nous  disait  que  les  ouvriers  avaient  pu 
en  vendre  assez  pour  réaliser  une  certaine  somme  :  d'où 
l'on  pourrait  condure  que  l'on  vendait  des  viandes  dans  le 
voisinage. 

On  avait  précédemment  trouvé,  sur  un  autre  point  de  la 
ville  antique,  un  amas  considérable  d'os  d'animaux,  et  Ton 
comprend  que  sous  la  domination  romaine  les  forêts  devaient 

regorger  de  gibier.  De  grands  pacages  devaient  aussi  per- 
mettre de  nourrir  du  bétail  en  abondance.  Les  fêtes,  les 

spectacles  qui  attiraient  les  populations  rurales  dans  les  villes, 

comme  les  foires  y  amènent  aujourd'hui  les  lia])itanls  de  la 
campagne,  devaient  donner  lieu  à  des  repas  lion)ériqucs  dont 
les  ossemeulâ  retrouvés  sont  peut-être  les  témoignages. 

D£  Caumum. 

Mouwmcnt  du  personnel  de  la  Société  française  d*ar' 
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chéoloçie.  —  M.  Joies  ds  Verneilh  ,  membre  de  rinstitut  des 
provinces ,  est  nommé  inspecteur  de  la  division  composée  des 

déparlemenls  de  la  Dordogne ,  de  la  Corrèze  et  de  la  Haute- 
Vienne  ,  en  remplacement  de  M.  Félix  de  Verneilh ,  dé- 
cédé. 

Ont  été  nommés  membres  de  la  ôociélé  française  d'archéo- 
logie : 

MM.  James  Weale  ,  à  Bruges. 

A.  Cartier  0  3^ ,  ancien  officier  supérieur  »  à  Verdun. 

Henry  Barbe ,  propriétaire ,  à  Jublains. 

G.  ns  La  Petroose      ancien  sous*préfet,  membre  de 

rinstitut  des  provinces ,  à  Troyes. 
HORLOT ,  archéologue ,  à  Lausanne. 
Raymond  Pottier^  rueNenve-defr-Martyis,  8*  à  Paris. 
Le  comte  ve  Mortault  *  à  Nointot  (  Seine-Inférieure  ). 
Joseph  DR  MURIL,  à  Martel  (  Lot  ). 
L'abbé  Monorgce,  curé  de  Bruniquel  (Tarn-el-Garonne  ). 
Le  vicomte  Edmonil  de  Sayrûlles  ,  au  cliàteau  de  Cham- 

bord  ,  près  Moiilauban. 
Anlonin  Rky-Lescure  ,  rue  du  Moustier,  à  Montauban. 
Emile  Pâgen  ,  notaire,  à  St-Antonin  (  Tarn-et-Garonne ). 
A.  d'Arnoos  de  Brassard,  au  Glaspier  de  St-Porquier  (id). 
Le  baron  Jean  n'yvERSEN ,  à  Gaillac  (  Tarn). 
Auguste  Geoffroy  ,  orfévre-émaiUeur,  rue  du  Boutoy,  10, 

à  Paris. 

L^abbé  Pierre-Antoine  Fodrmbnt,  curé  de  St-Sauvenr, 
à  Castel-Sarrasin  (Tarn-et-Garonne  }• 

L'esprit  décentralisateur  auCongrès  sdenlifique  de  France^ 
session  de  186â.  —  Le  Congrès  scientifique  de  France  fondé  en 
1833  a,  depuis  son  origine ,  eu  pour  but  principal  la  décen- 
tralisation et  Témancipalion  intellectuelle  des  provinces  :  il  a 
beaucoup  fait  dans  ce  but ,  en  encourageant  les  hommes  isolés 
par  des  récompenses  et  des  éloges ,  en  groupant  momentané- 
ment dans  ces  grandes  assises  annuelles  les  hommes  studieux 
de  chaque  région,  en  leur  indiquant  la  marche  qu'ils  pouvaient 
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suivre  et  doiinaut  à  leurs  U'avaux  la  publicité  qui  pouvait  en 
assurer  le  succès. 

Bien  des  projets  sont  nés,  depuis  trente  ans,  au  sein  du 
Congrès  scientifique  de  Fraoce*  et  ceux  qui  auroot  le  courage 
de  lire  les  soixante  volumes  contenant  les  comptes-rendus  des 
diverses  sessions,  verront  que  d'idées  ont  été  remuées  à  propos 
de  toutes  clioees  dans  le  sein  de  cette  assemblée;  combien 
il  y  a  eu  de  propositions  adoptées  par  Paris  lui-mftme  oa  par 
les  Commissions  ministérielles  vingt-cinq  ans  après  qu*elles 
avaient  obtenu  ressentiment  du  Congrès  :  c'est  que  le  Congrès 
voyait  des  besoins  que  les  bommes  de  Paris  ne  comprenaient 
pas  encore.  Il  leur  a  fallu  plus  de  vingt  années  pour  saisir  ce 
que  la  province,  ou  plutôt  quelques  hommes  d*initiative  de  la 
province  qui  ont  dirigé  le  Congrès  depuis  son  origine,  avaient 
up<'r(^'u  du  premier  coup-d'a'il,  parce  qu'ils  vdyaieiil  la  sociitc 
telle  qit\  lle  est ,  el  ne  vivaient  pas  dans  leur  cabinet  au  milieu 
d'une  aliuosplière  factice  comme  les  savants  de  Taris. 

Mais  arrivons  A  l'année  186û  :  il  faut  reconnaître  que  l'idée 
de  décentralisation  a  fait  des  progrès  rapides  dans  l'opinion 
publique  depuis  quelques  années,  et  jusque  dans  les  plus  hautes 
régions:  on  est  d'accord.snr  le  principe;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  quant  aux  applications.  On  a  pu  le  voir  cette  année 
au  Congrès  de  Troyes,  où  quatre  membres  ont  soumis  des 
projets  dont  nous  n'avons  pas  à  inrésenter  Tanalyse. 

Trois  de  ces  projets  avaient  pour  but  de  donner,  an  moyen 
d^annonces  périodiques,  une  phis  grande  publicité  aux  ouvrages 
édités  dans  les  départements  et  au  mouvement  intellectuel  des 
provinces  :  suivant  Tun  (  Projet  de  M.  Morellet,  de  Grenoble  ), 
il  suffirait  de  publier  des  analyses  ou  des  annonces  dans  une 
feuille  unique  ;  mais,  comme  cette  feuille  n'aurait  probablement 
ni  abonnés  ni  Iccteuis  ,  elle  ne  pruduiiait  certainement  aucun 
résultat. 

Suivant  l'autre  (  Projet  de  M.  de  Mav  nard  )  ,  les  annonces 
seraient  laites  eu  même  temps  dans  une  viiii^^taine  dejuuinaux 
de  province  par  les  soins  d'un  comité.  Cette  combinaison  serait 
excellente  si  le  comité  avait  la  puissance  d'action  qui  serait 
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ulile  pour  être  au  courant  de  ce  qui  parait  en  province,  et 
les  connaissances  variées  nécessaires  pour  bien  juger  la  valeur 
relative  de  ces  productions.  C'est  chose  trèSHlifficile ,  même  à 
Paris ,  que  de  former  un  pareil  comité  ;  ce  serait  plus  diflBdle 
en  province,  où  les  hommes  sont  disséminés  :  cependant  cela  ne 
nous  paratt  nullement  hnpossible. 

M.  Tbévenot  (auteur  du  troisième  projet,  le  plus  fiidle  d*exé> 
cution  et  qui  aurait  le  mérite  de  présenter  chaque  année  un 
tableau  court  et  saisissant  des  progrès  de  la  province)  demande 
que,  chaque  année,  il  soit  dressé  une  statistique  îniellecluelle  de 
la  France.  C'est  ce  que  fait  déjfi  le  Congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  de  la  rue  Honaparle ,  par  les  soins  et  avec  le 
talent  de  M.  Challo ,  dWiixerre.  Le  rapport  demandé  par 
î\l.  rhévenol  diiïc'^rc  néanmoins  du  rapport  annuel  de  M.  Challe 
en  ce  qu'il  ne  serait  pas  le  résumé  des  rapports  présentés  dans 
un  Congrès,  mais  Pétat,  constaté  par  tous  les  moyens  passibles, 
du  mouvement  intellectuel  dans  l'année,  ce  qui  serait  très- 
intéressant. 

Des  idées  d*un  ordre,  plus  général  ont  été  présentées  par 
M.  de  La  Peyronse ,  ancien  sous-préfet  de  Sens ,  membre  du 
Conseil  général  de  la  Gdte-d^Or  et  de  Tlnstitut  des  provinces,  sur 
la  décentralisation  administrative ,  et  un  projet  complet  a  été 
soumis  au  Congrès  par  cet  habile  et  savant  économiste.  —  La 
décentralisation  admtolstrative  est  à  Pordre  du  jour.  Il  y  a  des 
choses  excellentes  dans  le  travail  de  M.  de  La  Peyrouse ,  qui 
a  été  trés-goûté  de  rAsscmblée. 

Pepuis  noire  retour  du  Congrès,  on  nous  a  fait  par\'enir  un 
projet  d'association  très-vaste  ,  dans  lequel  nous  avons  retrouvé 
plusieurs  des  mesures  proposées  et  reconiniandées  par  l'Institut 
des  provinces,  en  l8/i9,  surtout  en  ce  qui  touche  aux  expositions 
régionales  d'art,  à  la  librairie  centrale  et  aux  annonces  dans 
tons  les  journaux  de  province.  Cette  association ,  qui  prendrait 
le  titre  de  Confédération  des  provinces^  et  que  forment 
MM.  Luthereau  et  de  Bouvère ,  est  conçue  sur  des  bases  très- 
larges  ;  et  si  elle  pouvait  réaliser  Tensemble  de  ses  projets,  elle 
aurait  une  importance  immense,  car  elle  ferait  tout  ce  que 
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Vl/istiiut  des  proiincs  el  l«'s  Contjris  ont  rùvé  depuis  liPiil»' 
ans  qu'ils  exisleiil.  Mallieureuscinenl  ce  nVst  pas  la  c(»iia'i)tion 
d'nn  projet,  quel(jue  vasle  (|u'ilsoil,  qui  olFro  le  plus  de  dilîi- 
cullés;  c'est  I'exécution.  Ce  sont  les  diincullés  d  exécution  que 
oous  craignons  pour  le  projet  dont  nous  venons  de  parler;  niais 
nous  désirons  vivement  que  ces  dillicullés  soient  vaincues,  et 
nous  engageons  à  lire  les  Statuts  de  la  Confédératkm  des  pro- 
vinces dans  le  journal  La  PublicUé, 

Le  remarquable  travail  de  M.  de  La  Peyrouse  sur  la  décentra- 
lisation administrative  n*est  pas  encore  assez  connu ,  mais  on 
le  trouvera  dans  le  compte-rendu  du  Congrès  de  Troyes* 

De  Caumont. 

CoHtaurt  à  RambintîUet  pour  la  construction  d'une  église, 

—Un  concours  a  été  ouvert  par  la  ville  de  Haiiiliouillet  pour  la 
construclion  de  son  église,  el  Texposilion  des  plans  est  ouverte 
du  1*'  au  15  décembre,  dans  la  grande  salle  du  cluHeau. 

Louis  XVI  voulait  reconstruire  roj^lisc  de  Uambouillet  qui  me- 
naçait ruine,  la  llévolulion  ne  le  lui  permit  pas  ;  Napoléon,  médi- 
tant dans  celte  retraite  la  campagne  de  Russie,  promit  un  église 
à  ce  village  qui  venait  d'être  fait  ville  el  sous-préfecture,  les  dé- 
sastres qui  survinrent  lui  firent  oublier  cette  promesse.  Le  duc  de 
Berry  en  1819,  Charles  X  en  1829,  Louis-PlUlippe  en  1846,  ilrent  la 
même  promesse,  rendue  vaine  par  les  événements.  L^pereor 
actiuel  donna  100,000  fi*,  pour  rebfttir  cetie  église.  La  ville  demanda 
lin  plan  à  on  aicUtecte  qui  a  bit  ses  preuves  en  architectorç  go- 
tliique,  mais  qui  eut  le  tort  de  présenter  un  plan  de  1,500,000  fr. 
Le  concours  actuel  fût  alon  ouvert  sans  autres  conditions  que 
50  mètres  de  long  sur  25  de  large  et  une  dépense  de  3&0,000  fr. 
55  concurrents  se  présentent  de  tous  les  points  de  la  France ,  et 
rien  n'est  plus  curieux  el  plus  varié  que  Texposition  de  leurs 
projets.  A  côté  d'une  magnifique  aquarelle,  se  trouve  une  naïve 
enluminure,  des  sépias,  des  dessins  à  l'encre,  au  crayon.  Quant 
au  style,  neuf  sont  romans,  vingt-cinq  gothiques  ;  j'appellerai 
modernes  les  vingi-et-un  autres,  après  avoir  vainement  essayé 
de  les  classer  autrement 
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Sur  cw  clnquantô-diiq  projets,  je  crois  qu'on  peut  en  compter 
qnaftone  de  U^bons  et  qui  fèront  honneur  à  la  ville  qui  les 
fera  oonstrnire;  seulement ,  qnelqnes-uns  coûteront  trois  ou 
quatre  fois  le  prix  indiqué  et  sortent  par  là  des  conditions  du 
concours.  Trois  de  ces  projets  sont  romans  et  onze  gothique. 
On  peut  mettre  en  seconde  ligne  seize  autres  plans,  bons  aussi , 
mais  demandant  quelques  modifications  ou  oiïnsA  des  défeuts. 
Quatre  sont  romans ,  sept  gothiques ,  un  de  la  Renaissance, 
élégant ,  mais  surchargé  d'ornements  ,  un  du  XVIE*  siècle  et 
trois  en  style  moderne  ou  néo-romain  ;  puis  viennent  trois 
projets  golliiques  et  huit  en  plein-cintre  inférieurs  aui  pré- 
cédents; enfm  restent  deux  projets  romans,  quatre  gothiques, 
huit  d'un  style  mêlé  ou  hybride ,  dont  les  uns  ne  pourraient 
être  oonstruils,  et  les  autres  seraient  trop  laids;  les  uns  tra- 
hissent par  la  maladresse  du  dessin  des  amateurs  novices ,  les 
autres  viennent  de  dessinateurs  qui  se  croient  architectes. 

Deux  projeU  gothiques  sont  en  fer.  Dans  Tun  le  plan  est 
bon,  mais  les  détails  mauvais  ;  raulre  imite  St-Eugène  de  Paris, 
en  l'améliorant,  et  offre  un  joli  portail  et  d'autres  détails 
heureux. 

On  peut  remarquer  la  tendance  vers  le  plan  roman  avec  trois 
absides  ouvrant  sur  un  large  transept ,  souvent  terminé  pir 
deux  autres  absides.  Le  collatéral  autour  du  chœur  est  généra- 
lement supprimé  comme  trop  dispendieux,  ce  qui  permet 
d'éclairer  le  sanctuaire  par  de  hautes  fenêtres.  Presque  toutes 
les  tours  sont  élevées  et  surmontées  de  hautes  flèches  ;  plusieurs 
offrent  à  leur  base  un  porche  ouvert.  Les  projets  dans  le  goût 
moderne  prennent  beaucoup  de  détails  dans  rarchiteciure 
romane:  ce  qui,  avec  les  absides  multipliées ,  pourrait  faire 
croire  que  celte  archttecture  domine  dans  cette  exposition. 
Aussi  les  efforts,  malheureux  jusqu'à  présent,  faiU  pour  créer 
une  architecture  du  XIX«  siècle  me  paraissent  prendre  un  peu 
plus  d'ensemble.  Bien  du  chemin  a  été  parcouru  depuis 
qu'on  a  donné  le  signal  de  la  Renaissance  de  l'architecture 
nationale  ;  même  le  concurrent  qui  échiire  son  temple  dorique 
par  des  fenêtres  en  gothique  flamboyant ,  prouve  combien  le 
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mouvement  esl  IrréBistible.  Rien  ne  me  parall  pins  propre  pour 
seconder  ce  mouvement  et  former  le  goAt  du  public  comme 
celui  des  arcbitecles,  que  ces  concours  dont  la  SociMé  française 
d'archéologie  a  donné  rexemple. 

A.  DE  Dion  , 

IffM&r*  <ic  Im  Société  franfaùt  d'archiologit, 

Aulicr  de  sculpture  de  M.  }  vcs  licrnot^  de  ÏAinnion. — 
Les  lecteurs  du  liuUelln  monumental  apprendront  avec  plaisir 
que  Talelier  de  cet  habile  sculpteur,  enlièremcnt  consacré  à  la 
reproduction  des  objets  d'art  religieux  «  prend  chaque  jour  de 
nouv<ïaux  dcvrioppements.  ConiptaDt  aujourd'hui  plus  de  cin- 
quante ouvriers  qu'il  a  formés  lui-même,  M.  Hemot,  qui 
n'emploie  guère  que  le  granit ,  se  pourvoit  des  blocs  qui  loi 
sont  nécessaires  dans  les  plus  belles  espèces  connues  ,  à 
Laber ,  à  Daoulas ,  à  Ploaret  Quelques-unes  de  ces  carrières , 
comme  celle  de  Ploaret,  peuvent  fournir  des  blocs  de 
8  mètres  de  long ,  et  nous  avons  vu  dans  Tatelier  des  fûts 
de  croix  habilement  ciselés ,  qui ,  dans  les  plus  grandes  di<- 
mensious,  présentaieiil  Teirel  le  i)lus  heureux  et  le  plus  éléganU 
—  Nous  citerons  aussi,  parmi  les  objets  qui  nous  ont  le  plus 
frapp(^  au  moment  de  notre  visite,  |)lusieurs  Christ  traités  de 
la  manière  la  plus  savante  et  quelques-uns  dans  de  très-grandes 
proportions.  Plusieurs  tombes ,  parmi  lesquelles  nous  avons 
remarqué  celles  du  curé  de  Chatelandron  et  du  supérieur  de  la 
maison  du  fion-Sauveur  à  Caen,  sont  composées  de  figures 
traitées  avec  sentiment  et  dans  un  esprit  de  tradition  religieuse 
parfaitement  approprié  à  ce  genre  de  monuments.  On  pourrait 
quelquefois,  peut-être,  désirer  un  peu  plus  de  science  dans  le 
dessin;  mais  ce  serait  probablement  au  détriment  du  véritable 
sentiment  de  la  tradition  religieuse,  et  rien  ne  semble  le 
prouver  mieux  que  la  faveur  toujours  croissante  dont  jouissent 
les  œuvres  de  M.  tlernot,  et  Textension  chaque  jour  plus  grande 
de  ses  travaux.  Des  tombeaux ,  des  balustrades ,  des  ornements 
pour  églises  et  pour  chapelles  sortent  chaque  jour  de  ses  mains, 
se  répandent  quelquefois  fort  loin  et  servent  ainsi  à  pro> 
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pager  le  goût  des  beaux  et  lions  modèles.  La  ville  de  Lannion 
(  Côtes-du-Nord),  fière  el]e-in()me  de  son  atelier  de  sculpture 
en  granit,  manque  rarement ,  dans  les  comptes-rendus  de  son 
administration ,  de  faire  savoir  quel  est  Tétat  des  travaux  au- 
nuellemeDl  exécutés  par  M.  IJernoL 

A.  Du  Ghatbllieb  , 
Dt  PInititut  du  provimea, 

Découvcrfc  et  fouilles  à  Valcnline  (  H  au  te- Garonne).  — 
Il  est  permis  de  dire  que  les  Pagi  et  Vici  de  la  cité  des 
Convenie  étaient  reliés  à  leur  métropole  par  de  nombreux  mo- 
numents, tels  que  des  villœ,  des  sacella,  des  castra,  en  un 
mot  de  toutes  les  maoifestatioi»  extérieures  de  la  civilisation 
impériale. 

D*on  autre  côté,  tout  le  monde  sait  que  les  demeuras  im> 
portantes  civiles ,  militaires  ou  ecclésiastiques,  détruites  par  le 
temps  ou  les  révolutions,  ont  remplacé  les  viUa^  les  taceila^ 
les  castra  d*un  autre  âge.  L^bistoire  fourmille  d'exemples  de 
cette  tendance  à  substituer  Tidée  nouvelle  à  randeune  en 
cherchant  à  eifacer  jusqu'à  ce  qui  pouvait  la  rappeler.  Pour 
n'en  dter  qu'un  seul ,  Charlemagne  a  ordonné  dans  ses  Capi- 
tulaires  que  l'on  construisit  les  églises  des  débris  des  temples 
du  paganisme. 

A  la  lin  du  dernier  siècle,  un  jtrieuré  royal  existait  à  500 
mètres  ouest  de  la  petite  ville  de  Valenline.  Le  prieur  avait  le 
privilège  de  nommej-  à  la  cure  de  Valentine,  qui  dépendait  de 
révéclié  de  Comminges.  Le  dernier  prieur,  nommé  par  le  roi, 
était  Tévêque  de  Grenoble.  Cette  suprématie  devait  être  d'une 
origine  fort  ancienne,  et  il  est  permis  de  croire  que  l'autorité 
supérieure  de  Valentine  a  pris  naissance  aux  lieux  qu'occupa 
le  prieuré.  Des  fouilles,  exécutées  dans  un  intérêt  purement  agri- 
cole, ont  mis  à  découvert,  il  y  a  peu  de  jours,  un  fragment 
de  mosaïque  gallo-romaine  d'un  beau  style.  Des  cubes  de  t 
centimètre,  de  couleurs  diverses,  forment  des  greeces  ei  des 
étoiles  dont  les  dessins  variés  et  symétriques  rappellent  les 
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mosaïques  de  la  vUta  pteudO'Ui'bami  de  Pompel,  publiées  par 
MM*  Roui  et  Barré. 

Cette  mosal^  et  les  nombreuses  substroctions  que  la  pioche 
met  à  DU  m'ont  fiil  penser  que  le  prieuré  avait  pris  la  place 

d'une  villa  qui  aurait  forl  bien  pu  être  la  résidence  d'un  certain 
ISunfius  ou  yunifcus  qui ,  suivant  une  insrriplion  luniulairc  , 
longtemps  cnc;istn'e  dans  1rs  nuiis  de  Pêfilise  do  Valentine  et 
mainlonanl  an  nuisco  de  Toulouse,  était,  au  iii«ouau  iV'sit'cle, 
le  gouverneur  du  pays. 

Entreprises  ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans  un  intérêt  purement 
agricole ,  les  fouilles  se  poursuivent  maintenant  en  partie  \Hmv 
la  science.  J'es{jére ,  avant  peu ,  avoir  assez  dVlémeuls  pour 
envoyer  à  la  Stx'.iélé  une  élude  plus  complète  avec  un  plan 
des  substruclions  et  un  dessin  de  la  mosaïque.  J'adresse  ces 
quelques  lignes  dans  Tunique  bot  de  prendre  date,  comme  étant 
le  pranier  à  retrouver  les  traces  d*une  vtVto  gallo-romaine , 
à  300  mètres  au  nord  de  la  voie  romaine  de  iMgdumtm  Con- 
vefuurum  à  ToUua* 

MoRiL,  de  St-Gaudens , 

AT.  Cabbé  Cochet  nommé  correspondant  de  VlnstUut.'—îiQm 

apprenons  avec  joie  que  notre  savant  confrère  et  collaboralenr , 

M.  Pabbé  Cocbel,  a  été  élu  membre  correspondant  de  TAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lellres  le  16  décembre  dernier,  en 
remplacemeiit  de  M.  A.  Diuaux,  de  Valeuciennes,  décédé. 

D.  C 

Traité  de  la  licparation  (les  lHy lises, —  Le  Ministère  de  l'in- 
struction publique  a  fait  pi  endre  trois  cents  cxemi)laires  de  la 
nouvelle  édition  in -12  du  'Irailé  de  la  Réparation  des  Eglises^ 
par  M.  naymond  Bordeaux,  pour  les  distribuer  aux  bibliothèques 
scolaires  en  cours  de  formation.  Nos  lecteurs  se  rappellent  que 
la  première  édition  de  ces  principes  d*archéologie  pratique  parut 
par  fragments  dans  le  Bulletin  monumental^  pendant  les  années 
1851  et  1852.  La  répartition  dans  les  bibliothèques  scolaires, 
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que  l'on  crée  en  ce  moment,  d'exemplaires  de  ce  livre  usuel,  cou- 
Iribuera  à  populariser  des  notions  de  bon  goùl  el  à  répandre 
des  principes  d'eslhélique  nécessaires  pour  la  conservation  et 
rarrangement  intelligent  de  nos  monuments  religieux.   D.  C 

Découverte  d'un  tumidus  dans  le  dèparlcmcnt  de  la  CCtC" 
d'Or.  —  On  vient  tout  récemment  de  découvrir  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gôle-d'Or,  non  loin  de  la  colonne  de  Gussy,  dans  le 
bois  du  Défaut,  un  tumulus  formé  de  pierres  amoncelées.  Au 
centre  de  ce  tumulus,  on  a  trouvé  trois  squelettes  paraissant 
appartenir  à  uu  homme,  une  femme  et  un  enfant.  Aucune  con- 
struction, aucun  caveau  n^avaient  été  pratiqués  pour  garantir  les 
corps  placés  au  niveau  du  sol  el  recouverts  de  pierraiOes.  Le 
plus  grand  des  trois  squelettes  portait  encore,  autour  des  vertèbres 
du  cou,  un  torques  en  bronze  d*une  parfaite  conservation.  Cest 
un  cercle  assez  mince,  sans  solution  de  continuité,  qui  ne  mesure 
pas  moins  de  63  centimètres  il2  de  tour  extérieurement.  Le 
dehors  présente  cinq  faces,  dont  trois  sont  ornées  d'une  suite  de 
petits  anneaux,  celles  iiUennédiaires  portent  deux  filets  ou  lignes 
droites  ;  en  voici  la  disposition  et  lo  développement. 

On  a  également  recueilli  plusieurs  bracelets  :  l'un  deux,  formé 
d'un  gros  fil  de  bronze,  strié  transversalement  de  distance  en  dis- 
tance très-réguiièrement,  était  encore  iixé  à  Tos  du  bras  de  l'un 
des  squelettes. 

Un  autre  bracelet,  beaucoup  plus  petit,  parait  avoir  appartenu 
à  un  enfant;  il  est  feit  d*un  simple  fil  de  bronze  dont  les  extré- 
mités viennent  se  croiser  Tune  sur  Tautre. 

Un  troisième  bracelet  en  bronze  creux  n'a  pu  être  retiré  de  la 
fouille  que  par  morceaux  ;  il  est  en  tout  semblable  à  ceux  que 
M.  de  Ring  a  découverts  dans  les  antiques  sépultures  de  l'Alsace, 
et  dont  il  a  donné  la  gravure  dans  son  bel  ouvrage  inlilulé  : 
Tombes  cellùjucs  de  C Alsace^  1  vol.  in-f".  {V.  planche  Vllf,  n*3.) 

Plusieurs  fragiiienls  d'un  Ul  de  bronze  tJès-fin,  courbéel  très- 
{)robabiement  disposé  en  spirale,  de  manière  c'i  former  un  bracelet 
de  femme  :  voilà  les  seuls  objets  recueillis  dans  cette  âépuilure 
par  des  paysans  de  la  localité* 
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Des  recherches  mieux  dlrig(^<'s  eussent  produit,  sans  doute,  un 
r<^snl(al  phis  comploi,  mai.^  les  hahilaiits  des  canî|>a^iies,  comme 
on  le  sail,  n'allaL-iicnl  d'imporlance  qu'aux  ol)jels  qui  paraissent 
leur  présenter  um»  certaine  valeur  intrinsèque  ;  leur  i^înorance  et 
leur  avidité  transforment  ordinairement  en  or  tous  les  métaux 
trouvés  dans  la  terre:  aussi  les  possesseurs  des  objets  que  nous 
venons  de  décrire  s'étaieut-ils  imaginés  que  le  bronze  qu'ils 
(ivaient  trouvé  était  de  Tor,  et  ils  demandaient  deux  mille  francs 
de  leur  découverte;  ce  n'est  «qu'après  une  complète  désillusion 
-que  j'ai  pu  les  acquérir  pour  un  prix  raisonnable. 

Si  Ton  rapprodie  cette  découverte  de  beaucoup  d*autres  faites, 
à  diflérenles  époques,  dans  ce  même  bois  du  Défaut  et  aux  alen- 
tours de  la  colonne  de  Gussy  (1),  on  ne  peut  lesfdre  remonter 
au-delà  de  Tépoque  gallo-romaine. 

Bkadoot , 

De  fliutitui  dt»  provineet. 

Découverte  (Cun  dolmen  de  tumnlus ,  au  Vcmay ,  prH 
liayciu:  —  Il  y  a  quelques  jours,  des  ouvriers,  en  défrichant  un 
fossé  dans  la  commune  du  Nernay,  dans  un  champ  où  il  y  avait, 
disait-on,  un  trésor,  voulurent  arrache»  une  pierre  qui  rasait  le 
sol  et  accrochait  le  soc  des  charrues.  Ils  la  déchaussèrent  et 
trouvèrent  qu'elle  se  prolongeait  fort  avant.  Ils  constatèrent  de 
plus,  avecétonnement,  qu'elle  était  en  (jrunil.  Kxcilés  par  la  cu- 
riosité, ils  fouillèrent  et  découvrirent,  à  1  mètre  20  du  sol,  un 
certain  nombre  de  pierres  aussi  en  graniL 

Le  propriétaire  vint  ;  on  arracha  plusieurs  de  ces  pierres  pour 
trouver  le  trésor,  que  bien  entendu  on  ne  découvrit  pas.  On 
m*avertU;  je  me  suis  empressé  d*aller  au  Vemay,  et  bien  que 
plusieurs  des  pierres  eussent  été  montées  à  la  surface  du  sol,  et 
que  plusieurs  laissées  dans  Texcavatfon  eussent  été  renversées , 
cependant  les  plus  grosses  (qui  pèsent  3,ooo  liv. )  étaient  en 
place  ;  de  plus,  l'emplacement  des  autres  tluit  moulé  dans  l'ar- 

(1)  Rapport  iur  la  colonne  de  Cussy,  par  Henri  Bcaïulol,  i  vol.  in-4*» 
4852  :  ft  Lyon,  chei  Lamarcfae  ;  k  Paris,  chei  Didrao  eiDumouiia. 
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gîte  formant  les  parois  de  rexcavaUon  ;  J*ai  recueilli  aussi  assez 
de  renseignements  de  la  bouche  des  ouvriers  pour  pouvoir  lever 
un  plan  et  foire  un  croquis  de  celle  réunion  de  pierres» 

Ces  pierres  formaient  une  aUée  couverte  bien  caractérisée» 
Elle  avait  3  mètres  sur  un  sens  et  2  mèt.  70  de  Tautre  ;  cinq  forts 
piliers,  taillés  en  s'amoindrissant,  supportent  une  tortue  formée 
de  deux  pierres;  quatorze  petits  i)iliers,  aussi  de  lornie  conique, 
forment  des  accolemenls.  1  nièlre  20  de  terre  recouvrait  le 
tout  ;  il  n'y  avtiii  plus  de  lumulus. 

Malheureusement  h'  dolmen  avait  été  vidé  en  grande  partie 
avant  mon  arrivée,  et  s'il  y  avait  quelque  chose  dedans,  ces  ob- 
jets auraient  passé  inaperçus.  La  position  de  ce  dolmen  (en 
granit  de  Vire,  circonstance  à  noter)  dans  rinlérieur  de  la 
terre,  confirme  pleinement,  à  mon  estime ,  Topinion  émise ,  il  y 
a  longtemps ,  par  }à,  de  Caumont ,  que  les  monuments  de  cette 
sorle  sont  des  sépultures. 

Ce  dolmen  est  placé  près  de  Voppidumà»  Gastillon,  où  Ton  a 
trouvé  on  nombre  considérable  de  médailles  celtiques. 

G.  ViLLERS. 
De  la  Société  française  d'archéologie, 

Dernicrcs  fouilles  cxccutccs  à  Genncs  aux  frais  de  la  So- 
ciété française  d' archéologie.  —  Le  Congrès  archéologique  de 
France  se  transporta  à  Gennes  en  juin  1862  et  Ton  vota  200  fr. 
pour  dégager  quelques  parties  de  Tamphithéàtre  situé  dans  les 
bols  de  M.  d'Achon ,  et  que  ce  propriétaire  éclairé  avait  déjà 
dégagées  sur  plusieurs  points.  Les  fouilles  nouvelles ,  demandées 
par  la  Société  française  d*archéologie,  sont  en  voie  d'exécution , 
et  elles  confirment  ce  que  déjà  M.  de  Caumont  avait  dit  de 
ranalogie  des  amphithéâtres  de  Chenevières  et  de  Gennes 
{liapport  verlkU,U  XXIX,  p.  i92  du  BuUetin  mommenial). 
n  est  aisé  de  voir  que  le  monument  de  Gennes  tient  du  théâtre 
par  la  série  de  ses  gradins  semi-circulaires,  et  de  TamphithéAtre 
par  son  arène  elliptique. 

On  pourrait  donc  en  conclure  qu'il  s'agit  d'un  édifice  mixte. 
Toutefois,  comme  c'est  bien  plutôt  la  place  où  les  jeux  doivent 
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s'exercer  qui  doit  délenniner  la  nalurc  du  iiionuniont,  il  s'ensuit 
que  l'ellipse  de  demies,  étant  impropre  à  une  représentation 
théâtrale  connue  reulendaient  les  anciens,  doit  être  rangée 
parmi  les  amphithéâtres,  mais  parmi  les  amphithéâtres  iiUXMU- 
plets,  tels  que  celui  de  r.hencviéres  (Loiret). 

Nous  avions  donc  eu  raison  m  i839 ,  dans  Ij  Anjou  et  ses  wo- 
numenis,  tome  J",  page  86,  de  qaalifier  l'arène  de  Geonea 
d*aiiipbilbéàtre.  A  ce  propos*  qu*il  me  soit  permis  de  dire  que 
nous  aYons  en  Aigon  trois  entres  amphiUié&tres:  Ton  à  Angers, 
nn  second  à  Douai  de  Tépoque  mérovingienne,  el  on  troisitoie 
présumé  à  Allençon,  prës  de  Brissac 

De  tbé&tre,  je  n*en  connais  aucun,  ce  qui  démontrerait,  jus- 
qu'à preuve  contraire,  que  nos  ancêtres  gallo-romains  n^eorent 
pas  de  goût  pour  les  représentations  littéraires,  tandis  quMls  en 
avalent  beaucoup  pour  les  combats  de  Tampbitbéfttre  qui ,  en 
effet,  allaient  mieux  à  leurs  mœurs  plus  ou  moins  barbares. 

Les  gra  liiis  de  ces  ampliilhéàlrcs  incomplets  étaient  généia- 
lement  placés  en  éventail  sur  la  (jeutc  d  une  colline  et  clos  |>ar 
deux  murs  de  soutènement. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  l'on  venait  de  trouver  à 
Gennes  l'un  de  ces  murs,  et  que  l'on  était  en  devoir  de  découvnr 
le  second. 

«  Les  anipbithé&tres  de  ce  genre,  dit  M.  de  Caumont  dans  son 
«  Bulletin  monumental  (année  1863 ,  page  I9d) ,  coûtaient 
«  beaucoup  moins  à  étalilir  que  les  amphithéâtres  complets... 
«  Dans  les  localités  dont  la  population  était  limitée,  les  arènes 
«  à  demi-ampbithéàtre  comme  celles  de  Chenevières  et  de 
«  Gennes,  étaient  plus  que  suffisantes  pour  les  réunions  ordi- 
«  naires.  » 

M.  Joly,  noire  collègue  el  notre  ami,  se  propose  de  restituer, 
par  le  dessin  el  le  calcul,  le  plan  de  rampbitbéàlre  de  (.eniies, 
ce  qui  lui  permettra  de  sujtpuler  le  nombre  de  spectateurs  qui 
pouvaient  occuper  les  gradins.  Quoi  qu'il  en  soil,  il  est  ai>é  de 
conclure  que  (.ennes  fut  une  ville  autrefois  beaucoup  plus  cou" 
sidéiable  qu'aujourd'hui. 

D'un  autre  côté,  liayoouard,  dans  sou  Histoire  du  Droit  mu- 
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nicipal,  1"  vol.,  page  26,  nous  apprend  «  qu'on  trouve  la 
«  preuve  de  rexistcnce  du  niunicipe  dans  Tindicalion  des  mo- 
«  numents  qui  étaient  jadis  aiïectés  aux  cités  municipales,  tels 
«  que  les  amphithéâtres,  théâtres,  etc.  » 

Il  est  donc  permis  de  conclure  que  Gennes  fut,  àPépoque  ro- 
maine, une  cité  municipale.  Pline  {Hist.  nat. ,  lib.  IV  ,  c.  33) 
constate  l'existence  i'un  petit  peuple  placé  au  sud  de  la  Loire , 
dans  le  voisinage  des  Andes;  il  l'appelle  AtnbiUuri;  il  nous 
semble  <[ue  Gennes  en  pourrait  bien  avoir  été  le  cbeNieu. 

Cette  petite  ville  est  extrêmement  intéressante  à  étudier  :  ses 
environs  possèdent  des  peulvans,  des  dolmens  de  Tépoque  cel- 
tique, puis  des  restes  de  bains  et  d'aqueduc  de  Tépoque  romaine. 

Les  églises  de  St-Vétérin  et  de  St-£usèbe  plongent  fort 
avant ,  par  leur  construction ,  dans  la  période  du  moyen-âge. 
On  conçoit,  du  reste,  par  son  voisinage  de  la  Loire  et  par  le 
charme  de  sa  vallée,  que  ce  lieu  ait  été  choisi  conmie  centre 
d'habitation,  dès  la  phis  haute  anti(iuité. 

J^ai  prononcé  le  nom  d'aqueduc,  et  j'y  reviens  moins  pour 
le  décrire,  ce  qui  a  été  fait  dans  L'Anjou  et  ses  monuments» 
tome  K,  page  85,  qu'afinde  rectifier  une  erreur.  Kn  elfel, 
j'avais  écrit,  d'après  l'assertion  de  quelques  habitants  de  dennes, 
que  ledit  aqueduc  prenait  ses  eaux  à  la  fontaine  de  Mazeroles. 
Avec  MM.  d'Acbon  et  Joly,  nous  avons  tfè&-bien  vu  que  le 
niveau  de  la  source  ne  le  permettait  pas.  H  est  vrai  qu'à  l'époque 
romaine  l'on  connaissait  l'emploi  de  machines  propres  à  faire 
monter  l'eau. 

Mais  pourquoi  recourir  à  ces  moyens  artificiels,  lorsqu'avec 
ces  Messieurs  nous  avons  constaté  la  présence  d'une  source, 

nommée  Ckapcau^  plus  éloignée  seulement  d'environ  200 
mètres,  Irès-abondaule  ,  d'un  niveau  supérieur  et  suffi- 
sant, puis  en  outre  voisine  du  ruisseau  d'Avoit,  dont  les  eaux, 
à  l'aide  de  la  moindi  e  chaussée ,  pouvaient  être  exhaussées  en 
quelque  sorte  à  volonté  et  réunies  a  la  source  de  chapeau?  Ka 
résumé,  il  est  pour  nous  bien  établi  que  l'aqueduc  en  question 
prenait  ses  eaux  à  Chapeau  et  passait  par  Mazeroles,  nom  ti  es- 
significatif  ;  car  il  est  amplement  reconnu  aujourd'hui  que  les 
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noms  de  Murs,  Meurs,  Krcimirs,  Mazii^res,  Ma/crules,  etc., 
soDt  indicatifs  de  lieux  couverts  de  ruines  anriennes. 

Aussi  n  avons-nous  point  été  surpris  d'ap|)r('n(lre  de  MM. 
d'Achon  qu'ils  savaient  que  leur  grand-père  avait  fait  démolir, 
près  de  Mazeroles,  de  vieilles  construclioas  qui  devaient  élre 
des  restes  de  Taqueduc 

De  Mazeroles,  il  traversait  diagonalement  la  vallée,  gagnait  le 
pied  du  coteau,  le  bas  de  ramphilhéâtre  et  se  rendait  dans 
Gennes  à  une  enceinte  circulaire  et  polylobée  qui,  par  sa  fionoe, 
nous  semble  avoir  été  une  salle  de  bains,  ce  que  le  Congrès 
archédogique  a  vu  en  ib62  (  Voir  le  BuUetin  momimentai 
de  M.  de  Caumont,  année  1862,  |)age  663).  Les  eaux  s^échap- 
paient  ensuite  dans  le  ruisseau  d'Avort,  près  de  son  embouchure 
dans  la  Loire. 

L*eau  du  ruisseau  dWvort,  notons-le  en  passant,  tient  en 
suspension  des  matières  j)it'rreuses  (pii  s'attachent,  avec  le  temps, 
aux  palettes  des  roues  de  moulin  (pi'elie  fait  tourner.  (X's  ma- 
tières se  c(»ncrélenl  si  rapidement  sur  le  bois ,  (jue  les  meuniers, 
tous  les  trois  ou  quatre  ans,  sont  obligés  de  les  briser  a  coups  de 
barre  de  fer.  Ge produit  pierreux  se  nomme  (jmvclU'dàos  le  pays. 

Terminons  en  disant  que  l'antiquité  de  Gennes  n'est  pas 
seulement  établie  par  ses  monuments,  mais  encore  par  un  di- 
plôme de  Charles-le-Ghauve  de  Tan  8A5,  qui  nous  apprend  que 
ce  prince  donna  au  couvent  de  St-Maur  Téglise  de  Gennes 
(Gena),  consacrée  à  saint  Vétérin,  qui  y  est  Inhumé.  {Archives 
itÀi^oUf  pages  328-373.) 

Cette  antiquité  est  encore  constatée  par  ce  passage  de  VHis^ 
toire  de  êtdtu  Fioreni  :  «  A  priscis  Francie  regum  lemporibus, 
«  Andegavum  atque  Neustriam  regionem  libère  tenencium,  a 
«Castro  Salmuro  polimitissimam  dominati()U«'iM ,  vulgariter 
«  Vicariam  di<"tam ,  terminabat  (iej^iiia  vicus.  «  {IJrî'c  rouge 
de  St-Florenl,  fol.  55,  vol.  U.  Voir  Marclie^ay,  Archives 
d'Anjou,  t.  r,  page  872.) 

Les  noms  anciens  de  (icnucs  sont  en  latin  :  (kna,  (icyinUf 
Genium,  Gednemis  viens*  CouAiiD-l'Ai  LTiURR , 

De  la  Société  française  d'archéologie» 
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Monument  à  la  mémoire  de  M.  Fdix  de  Vcnicilh.  —  La 
morl  de  M.  Féiix  de  Verneilli  continue  d'exciler  |)artoul  les  plus 
vifs  regrets  dans  le  monde  archéologique.  La  Société  avait  peosé 
à  recueillir  dans  son  sein  une  souscription  pour  élever  nn  mo- 
nument h  la  mémoire  de  cet  antiquaire  éniinent,  et  cette  idée 
avait  été  accueillie  avec  empressement»  quand  on  a  annoncé  que 
la  chapelle  du  château  de  Puyrazeau,  à  la  construction  de  la- 
quelle M.  de  Verneilh  avait  présidé  avec  M.  Jutes  de  Vernellb, 
son  frère,  recevrait  plus  tard  ses  dépouilles  mortelles.  La  Sodélé 
française  a  donc  dû  renoncer  à  son  projet  (1). 

De  GAUMOlITk 

T*UBLlCATlO!ïS.  —  Im  Presse  en  province  ;  l."* Illustration  du 
3iiVit.-^  C'est  toujours  une  bonne  torlune  que  Tapparition,  dans 
une  ville  de  province,  d'une  revue  vouée  au  culte  de  la  décentra- 
lisation. L'année  dernière,  un  de  nos  savants  confrères,  le  comte 
de  Toulouse-Lautrec,  rendait  compte,  à  cette  même  place,  des 
premiers  numéros  du  Midi  illustré  ;  ce  recueil,  que  nous  ap- 
puyions de  tous  nos  vœux,  n*eut  qu'une  existence  de  quelques 
semaines.  Heureusement,  il  surgit  peu  de  temps  après  à  Tou- 
louse, mais  sous  une  autre  direction,  un  nouveau  journal  illustré» 
Sous  une  f<Htne  hebdomadaire,  L'ItUutratian  du  MUU  publie 
dans  ses  colonnes  tout  ce  que  le  pays  compris  entre  les  Alpes  et 
rocéan,  la  Loire  et  la  Méditerranée,  renferme  de  rîdiesses  ar- 
tistiques, littéraires,  historiques  et  archéologiques,  de  beautés 
naturelles,  tout  ce  qui  peut  plaire  aux  hommes  dintelligence  et 
aux  gens  du  monde. 

On  conçoit  aisément  que  l'archéologie  est  largement  repré- 
sentée dans  un  recueil  voué  aux  gloires  provinciales.  Parmi  les 
travaux  déjà  parus,  nous  signalerons  la  description  du  tomi)eau 

(i)  Quelques  erreurs  te  tronvent  dans  la  note  nécrologique  cooneiée 
à  M.  FéUx  de  Vemdlh,  dans  le  précédent  numéro  du  BulMn  wumu- 
mental  ;  Flnstitat  des  provinces  a  publié ,  U  y  a  trob  ans,  dans  son 
AmmaHret  nne  biographie  de  M.  F»  de  Veiueilh  que  nous  iccoaiiiiaB- 
dons  aux  lecteurs  du  BuUetin  comme  exacte  et  à  peu  près  complète 
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de  révoque  R^dulpii  à  Carcassonnc,  par  M.  (:ios-Mayreviene;une 
série  de  savanU  articles  sar  les  dolmens  du  Larzag  (I),  par 
le  oomle  de  Sambucy-Lazençon.  Pendant  que  M.  Siadous  men- 
tionne la  crosse  et  la  mttre  conservées  dans  Tégllse  de  Sairt- 
Liiiim ,  tous  ce  titre  ;  Une  fête  dam  les  Landes^  M.  le 
comte  de  Touloose-Laalrec  raconte,  dans  son  style  coloré,  Hnan- 
garatioD  des  monuments  élevés  an  lien  natal  de  saint  Vincent- 
de-ftnl  et  nous  parle  de  ce  qu*il  a  visité  dans  cette  rapide  ex- 
cursion. Un  autre  de  nos  confrères,  M.  A.  de  noumejoux,  nous 
donne  un  piquant  compte-rendu  de  rRxposition  des  IVmux-AiIs 
à  IVriguoux,  et  une  notice  sur  le  cliàlciu  de  'ruidinr.  I^ivers 
monuments  sont  l'objet  de  consciencieuses  «Hudcs,  icINs  que  La 
vieille  «Miceinlcd»»  Ia  Coi  \  k.utoiuadk  ,  j)ar  le  liaro»  de  Ciissac* 
et  L\ilii)aye  (le  (i  H  joN,  par  M.  de  Croz  iiit-Bridier. 

La  partie  lilléraire  est  aussi  digne  de  remarque  :  chaque  numéro 
renferme  un  courrier  de  province  plein  d'espril  et  de  ven'c 
méridionale.  Nous  mentionnerons  encore  une  charmante  étude 
sur  Maurice  et  Eugénie  de  Guérin,  par  M.  Octave  Depeyre  ;  un 
remarquable  article  où  M.  Emile  Vafsse  analyse  les  dernières 
poésies  du  comte  Jules  de  Rességuier,  ce  dernier  des  troubadours; 
le  Crucifix,  poésie  inédite  de  Maurice  de  Guérin.  Enfin,  Jasmin, 
le  poète  national  dont  le  Midi  porte  le  deuil  récent ,  avait  donné 
à  notre  recueil  les  prémices  de  son  poème:  Lon  Poeto  dsl 

PUPLK  A  MOOSSO  BBNAN  (2). 

V Illustration  du  Midi  a  aussi  commencé  une  sorte  de  Pan- 

Wnhm  méridional.  En  t«He  de  chaque  livraison,  on  trouve  le  por- 
trait grav('>  et  la  hii)f.M  apliie  d'une  ct'lclu  iN'  du  Midi  de  la  France. 
Les  notices  dcja  publiées  de  d'AimcsstMM,  \  ieiniel,  Araiîo,  Mar- 
montel,  A.  de  I»()uluiartin,  Ilippolyte  Mandrin,  lleboul,  Pierre 
Cioudelin,  l'abbé  Sicard,  daston  Phu'bus,  promettent  pour 
l'avenir  un  ensemble  des  plus  intéressants. 

D'autres  lecteurs  aiment  les  chroniques  scientifiques,  les  con- 
seils agricoles,  les  récits  de  voyages  ou  même  de  gracieuses 

(i)  Voyei  le  Bulletin  numumentai,  année         n*  A,  p.  AA8  à 
(3)  Le  Poète  da  peuple  ft  M.  Renan. 
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nouvelles  qui  délassent  Tespril  sans  troubler  le  cœur.  Us  trou- 
veront tout  cela  encore  dans  celle  revue  fid('le  h  toutes  les 
nobles  et  saintes  traditions  du  passée  désireuse  de  plaire  dans  le 
présent  et  confiante  dans  Tavenir. 

Il  nous  reste  à  parler  des  gravures  sur  bois  dont  chaque  nu- 
jnéro  est  illustré;  quelques-unes  pourraient  être  meilleures. 
Nous  mentionnerons  cependant  une  Vue  du  Gayla,  vieux  manoir 
des  Guérin  ;  un  dolmen  du  Larzac,  par  le  comte  de  Sambucy- 
luzençon  ;  une  partie  des  murs  gallo-romains  de  Daz,  par  le 
comte  de  Toulouse-Lautrec  ;  des  types  et  costumes  du  Uidi,  par 
MM.  Salières,  Blairsy  etBenezet;  les  remparts  delaCouvertoi- 
rade,  par  le  baron  de  Gissac  ;  les  portraits  de  Reboul,  Jasmin, 
Lordat,  Viennet,  Mg'  de  La  Bonillerie  et  une  Vue  des  environs  de 
Quillan. 

Tel  est  le  bilan  de  cette  revue  qui  sY'lcnd  lous  les  jours  et  qui 
devient,  pour  nous  autres  niL'iidi(tnau.\,  un  centre  el  une  sorte 
de  tribune.  Dix-Iiuit  mois  d'existence  sont  déjà  une  garantie  de 
durée.  Aussi  lui  disons-nous  courage  et  soubaitons-nous  que, 
réalisant  la  ûère  devise  d'une  de  nos  villes  du  Midi»  elle  demeure 
longtemps  debout  (i). 

Baron  Ed,  bb  Rivièrbs* 

Dé  U  SMiM  frmtftùt  ^«nhiêlogit, 

Nouveaux  éclairrissements  sur  l'emplacement  de  Quen- 
towiCf  par  M.  L.  Cousin.  —  M.  Louis  Cousio,  de  Dunkerquc, 
membre  de  riostilut  des  provinces  de  France  et  de  plusieurs 
autres  Sociétés  savantes,  françaises  et  étrangères,  vient  de  pu- 
blier un  mémoire,  plein  de  nombreuses  recherches,  sur  rem- 
placement présumé  de  Quentowic ,  qui ,  selon  lui,  n'est  autre 
que  celui  du  bourg  actuel  d'Êtaples  (Pas-de-Calais).  Les  moyens 
de  preuve  apportés  par  M.  Cousin  paraissent  a[)puyés  sur  de 
grandes  probabilités  ;  son  mémoire,  intitulé  :  Nouveaux  éclair' 
cissetnenis  sur  Remplacement  de  Quentowic,  el  imprimé  à 
Dunkerque,  mérite  d'être  lu. 

L.  P. 

(i)  Devise  de  la  ville  de  Castres. 
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l^agrkuUure  arabe  iVlàn-ai-Awam ,  traduction  de  If.  Clé- 
ment Mollet ,  membre  de  plusieurs  académies. 

M.  dément  MuUet  présente  le  premier  volume  de  sa  tra- 
duction du  Traité  itaffrkuUure  arabe  (tIbnral'Awam,  de 
Sévitle,  Cet  écrivain  vivait  au  VI*  siècle  de  niégii  ,  qui  cor- 
respond au  XII*  de  Tère  chrétienne  ,  c>st-<'i-dire  à  cette  époque 
où  l'Espfigne  élait  devenue  si  florissante  par  les  sciences  et  les 
arts,  que  les  Maures  y  avaient  inii)f»rlés. 

Ce  traitf^  rsl  une  v«^rilal)le  encvc  lopédie  agricole,  ou  une 
Maison  rusli(iuc ,  coninit'  l'a  dit  M.  Anloine  Passy ,  dans  son 
Rapport  .'i  la  SocifHé  impériale  d'agriculture,  le  17  juillet  1859. 
L*auteur  a  puisé  dans  tous  les  ouvrages  d'agronomie  <Vrils  avant 
lui.  Il  a  donc  appelé  h  son  aide  les  Grecs,  les  Latins ,  les  Arabes 
et  surtout  cette  agriculture  Nabathéenne,  recueil  de  traditions 
qui»  partant  des  Babyloniens,  remontent  peut-être  Jusqu^aux 
patriarches.  Une  polémique  assez  animée  8*est  établie  sur  ce 
livre,  et  quelques  savants  ont  contesté  son  authenticité;  mais 
quel  que  soit  le  jugement  qu*oo  en  porte,  Tagriculture  Naba* 
théenne  n*en  restera  pas  moins  un  livre  contenant  souvent  de 
très-bons  préceptes  d'agronomie. 

Ibn-al-Awani  a  divisé  son  œuvre  en  trente-quatre  livres.  Les 
trente  premiers  sont  consacrés  i\  ce  qui  litMit  à  la  riiltiirt'  du  sol 
et  à  SCS  accessoires,  <»t  h's  quatre  deruieis  traitent  do  TcUivage 
des  animaux  domestiques,  des  oiseaux  de  i)asse-H;our  et  des 
abeilles. 

Le  premier  volume  comprend  dix-sept  chapitres.  11  traite  des 
terres  en  général,  des  engrais  et  irrigations.  La  culture  des 
arbres  fruitiers  et  d*agrément  est  plus  spécialement  traitée  dans 
ce  volume  ;  on  en  compte  cinquante-une  espèces.  Cette  culture 
est  accompagnée  des  procédés  les  meilleurs  pour  la  multiplication 
par  boutures,  semis  et  la  greffe.  La  vigne  occupe  une  place 
assez  étendue  ;  ses  maladies  sont  décrites  aussi  avec  le  moyen 
de  les  guéHr  ;  on  y  voit  Tanalogue  de  Voidium.  Les  articles  sur 
la  conservation  des  fruits  et  l'arrangement  des  silos  se  font  rc- 
HKirqner  par  la  bonté  des  procèdes  iiuli(jU('s.  Le  chapitre  des 
engrais  n'est  pas  moins  remarquable.  La  matière  humaine  fait 
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la  base  de  ces  engrais  et  de  nonil)reux  composts,  beaucoup  plus 
compliqués  qu'on  ne  le  cioit  communémenU 

La  culture  des  céréales ,  légumes  et  plantes ,  est  placée  dans 
le  second  volume ,  smis  presse. 

Il  ne  faut  pas  qu*on  pense  que  cette  MaUcn  rustUpie  soit  une 
œuvre  purement  théori<^  ^  elle  est  Tœuvre  d*nn  praticien  in- 
telligent, q[ui  souvent  expose  au  lecteur  le  résultat  de  ses 
propres  expériences  sur  ses  domaines. 

Cette  publication  se  recommande,  en  outre,  par  les  détails  de 
mœurs  qui  se  trouvent  interposés  dans  le  cours  de  Tonvrage. 
Us  jetteront  un  nouveau  jour  sur  la  vie  intérieure  et  sur  les 
lial)iludes  si  peu  connues  de  l'Arabe  sédentaire. 

Celte  Iraduclioii,  œuvre  d'un  labeur  pénible  de  dix  années, 
joint  au  mérite  de  l'exactitude  celui  de  la  clarté  et  de  la  pré- 
cision de  la  rédaction.  M.  clément  MuUet  n'a  laissé  aucune 
citation  sans  renvoyer  au  livre  d'où  elle  est  tirée ,  ce  qui  rendra 
les  comparaisons  d'autant  plus  faciles.  Tous  les  nombres  qui 
expriment  des  mesures  ou  des  pesanteurs  sont  traduits  en  me- 
sures métriques,  d'après  les  auteurs  les  plus  connus  et  les 
meilleurs. 

Nous  terminerons  en  appelant  Tattention  du  Congrès  sur  le 
livre  de  M.  Clément  MuUet,  et  en  faisant  des  vceux  pour  que  le 
second  volume  vienne  bientôt  compléter  cette  œuvre  si  inté- 
ressante ,  qui  jette  un  nouveau  jour  sur  Thistoire  morale  de 
l'Orient.  G.  a 

NÉCROLOGIE.  —  Monde  M.  Segreslain,  inspecteur  de  la 
Société  française  d\irchcologie  ,  à  Mort.  —  Encore  une  |)erle 
bien  regrettable  à  enregistrer!  M.  Segrcstain ,  arcbitecle  à  Mort, 
inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  le  départe- 
ment des  Deux-Sèvres ,  vient  de  mourir.  11.  Segrestain ,  qui 
assistait,  au  mois  de  juin  dernier,  au  Congrès  arcbéologique  à 
Fontenay,  était  depuis  vingt-cinq  ans  membre  de  la  Société  fran- 
çaise. En  i84i  A  Niort,  en  I8Â3  à  Poitiers,  il  fut  uo  des 
membres  les  plus  actifs  des  Congrès  qui  y  forent  convoqués. 
Depuis,  nous  Tavonavu  assister  k  beaucoup  d'autres  réunions , 
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et  toujours  sa  parole  et  son  expérience  avaient  une  grande  au- 
torité. M.  Segreslain  a  été  charge^  par  le  Gouveniemonl  d'un 
a:>M'/.  ^'laïul  iKimbio  de  leslauialitms  iinj)Oilanles ,  qui  ont  élé 
ox<'Cul<'i's  avec  lalrnt  ,  avec  zMe  t'I  avec  conscience.  M.  N'gres- 
tain  était,  en  elîet,  un  de  ces  raies  arcliil»'cl<'s  qui  ont  \m\  de 
souci  de  leurs  inlerùls  et  qui  ne  cunsidcrenl  que  ceux  de  l'art 
et  des  monuments.  iSes  restaurations,  toujours  sagement  diri- 
gées ,  n'ont  jamais  compromis  les  parties  anciennes  des  édifices  ; 
il  ne  cherchait  pas  à  refaire ,  comme  beaucoup  trop  d'archi- 
tectes. 

11.  Segrestain  avait  élé  élu  membre  de  TlnsUtut  des  provinces 
le  5  août  dernier,  en  récompense  de  ses  longs  services. 

Il  venait  de  terminer,  h  Mort,  une  grande  église  que  nous 
avions  visitée  avec  lui  Cette  année,  il  se  proposait  d'aller  passer 
rbiver  à  Rome ,  où  son  fils  occupe  un  poste  important  dans 
Parmée  d'occupation  ,  quand  la  mort  Ta  frapi>é.  C'est  une  grande 
perte  pour  l'art ,  c'est  um  grande  perle  aussi  pour  la  Société 
franyai^  d'archéologie  et  pour  la  ville  de  ^iort. 

1)£  GAUMONT. 

Monde  M,  l\-M.  /îw/a-,  sous-dirccUur  de  l' Institut  des 
provinces ,  impcclcur  divisionmiire  de  la  Société  française 
d'arckéoiogie ,  à  Marseille,  —  L'année  i&6li  aura  été ,  pour 
rinstUut  des  provinces  de  France  et  pour  la  Société  française 
d'archédogie,  plus  cruelle  que  toutes  celles  qui  Tont  précédée. 
A  la  perte  de  MM.  le  marquis  de  Costa  et  le  baron  P.  de  Vemeilh 
que  nous  annoncions  dernièrement ,  il  nous  faut  lyouter  celle 
de  M.  P.-M.  Roux ,  soua-directeur  de  Tlnstitut  des  provinces 
et  inspecteur  divisionnaire  de  ta  Société  française  d'archéologie. 

M.  Houx,  apri's  avoir  servi  vers  la  fin  du  premier  i:nij)ire 
comme  chirurgien  des  années ,  se  fixa  à  Marseille  où  il  fut 
bientôt  à  la  t(''le  de  toutes  les  itislitulions  utiles,  et  tint  une 
place  distinguée  dans  le  corps  médical. 

Depuis  18/iO  jusqu'en  186!i  ,  M.  Uoux  a  constamment  assisté 
aux  sessions  du  Congrès  scientifique  de  France.  Il  prit  plu- 
sieurs fois  la  parole  et  se  lit  remarquer  d'abord  au  Congrès  de 
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Lyon  eo  18/kO  »  et  à  Strasbourg  en  18&2.  En  1846 ,  il  avait 

organisé,  comme  secrétaire-général,  la  XIV*  session  do  Gongrto 
scientifique  de  France  à  Marseille.  Souvent  il  a  été  élu  pré- 
sident de  la  section  de  médecine  du  Congrès  et ,  dans  cinq  ou 
six  sections,  il  fut  appelé  à  la  liante  fonction  de  vice-président 
général;  enfin,  il  avait  été  à  Chanibéry  président-général  de  la 
XXX*  session,  dont  le  secrétaire-général  avait  été  le  marquis  de 
Costa.  Tous  doux  sont  morts,  à  quelques  semaines  d'intervalle. 

Depuis  vingl*cinq  ans  secrétaire  de  la  Sociélé  de  stalistiqae 
de  MarseUle,  M«  Roux  avait  dirigé  les  nombreuses  publica- 
tions de  cette  laborieuse  Société.  Il  avait  présidé,  à  Aix,  à  Apt 
et  à  Avignon,  des  assises  scientifiques  au  nom  de  Tlnstitut  des 
provinces.  II  avait  aussi  pris  part  à  plusieurs  congrès  scienti- 
fiques à  Tétranger ,  notamment  aux  congrès  italiens,  à  Mfian 
en  iSltà  et  à  Gènes  en  1846 ,  en  Belgique  et  en  Hollande  vers 
1852  ou  53.  Ce  fut  dans  un  de  ses  voyages  qu'ayant  com- 
battu dans  les  hôpitaux  l'épidémie  cholérique,  qui  régnait  dans 
le  pays,  avec  une  expérience  et  un  succès  qui  frappèrent  le 
corps  médical  ,  il  reçut  la  croix  de  commandeur  de  la 
Couronne  de  chêne.  M.  Roux  avait  été  précédemment  décoré  de  la 
croix  de  laLégion-d'Ilonneur.  Il  reçut  encore,  dubey  de  Tunis,  la 
croix  de  commandeur  du  Nickan.  Eniin  ,  en  1863,  le  roi  d'Italie 
le  nomma,  après  le  Congrès  de  Ghambéry  qu*ii  avait  présidé, 
chevalier  des  ordres  des  saints  Maurice  et  Lazare.  M.  Roux  était  & 
Troyes  au  mois  d*août  dernier;  fl  y  présidait  avec  un  entrain 
remarquable  la  section  de  médecine,  et  sa  santé  paraissait 
excellente;  mais  nous  le  perdions  le  25  octobre,  4gé  de 
7&  ans.  Llnstitut  des  provinces  et  la  Société  française  d'ar- 
ohéologie  n'oublieront  jamais  les  services  quMl  leur  a  rendus. 
M.  Uoux  était  un  de  ces  hommes  dévoués  et  désintéressés 
que  notre  siècle  ne  produit  plus  et  qu'il  est  impossible  de  rem- 
placer. 

D£  Gaumont. 

Mort  de  Mif  Jean-Joseph-Marie-Eugène  de  Jcrphanion , 
archeiféque  dCAlbi,  —  Mg'  Jean-Joseph-Mario-Eugène  de  Jer^ 
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pîmnion  ,  né  au  Pny  (  Ilaiite-Loiro) ,  le  8  niai-s  170(i ,  iruiie 
ancienne  cl  noble  famille  du  Lyonnais,  fut  sacré  évèque  île  Sl- 
Dié  le  G  seplenibre  1835 ,  cl  nommé  à  rarclievéché  tr  vlbi  le 
15  juillet  1842.  SoD  père  était  préfet  sous  le  premier  Empire , 
et  il  avait  lui-même  appartenu  à  ladmioistratioa.  Les  faits  de 
son  épiscopat  iotf^Jtissants  pour  nous  sont  :  les  grands  tra- 
vaux de  S**-Géclle  par  Bl.  César  Daly;  la  restauration  de  la 
belle  salle  de  rarchevèché  avec  peintures  au  plafond,  du 
XVI*  siècle,  et  la  reconstruction  de  Téglise  de  Notre-Dame 
de  la  DrècUe ,  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  pèlerinage  du 
diocèse.  Mg"  de  lerphanion  faisait  partie  de  la  Sodété  firançaise 
d'arcbéologie. 

C"  II.  Dh  TOLLOtSL-LAL'TREC 

Mort  de  M.  Ch.  Chi rlicn-lkifn  ,  de  Copcn/uujuc.  —  Nous 
api)renuns  la  niorl  de  M.  Ch.  Clirélien-iiafn ,  secrétaire  de  la 
Société  des  Aniiquaires  du  Nord,  k  C()()enliafi;uo,  avec  lequel  nous 
avons,  il  y  a  trente  ans,  commencé  des  relations  qui  ont  mis  les 
Sociétés  normandes  en  rapport  avec  celles  du  Dancinarck. 
M.  nafn  avait ,  un  des  premiers  dans  son  pays,  étudié  les 
antiquités  Scandinaves  que  MM.  Tbomsen  et  Worsaè,  Tun  et 
Tautre  membres  étrangers  de  la  Société  française  d*arcliéologie , 
ont  si  bien  explorées  et  si  bien  fait  connaître  depuis  quelques 
années.  D.  C 

Mort  de  M.  Dagowy»     La  Société  française  d*arcbéologie  a 

perdu,  lié --jeu ne  encore,  M.  Dagoury,  inspecteur  des  forêts,  qui 
avait  fait  des  fouilles  intéressa  ni  es  dans  la  lonH  de  Belléine  ; 
fouilles  dont  il  a  élé  rendu  coniple,  il  y  a  quelipies  années,  par 
M.  le  baron  de  Sainte-Suzanne  dans  le  Bulletin  monuuimUiL 

D.  a 

Mort  de  Tf.  Godard ,  d'Alcnçotu  —  L'n  artiste  émincnl , 
M.  Godard,  membre  de  TAssociation  normande,  consenaleur 
du  musée  d'Alençon,  vient  de  mourir  dans  cette  ville.  M.  Godard 
avait  beaucoup  contribué  à  remettre  en  honneur  la  gravure  sur 
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bois,  et  était  un  des  plus  liabiles  artistes  de  Tépoquo.  Enlouré  de 
Testime  put>lique,  il  était  toujours  prêt  à  seconder  une  entreprise 
utile,  et  le  BuUciin  vionumenlal  lui  a  dû  pendant  longtemps  ses 
meilleures  planches.  A.  de  Cacmont. 

Mort  4e  M,  l'abbé  La  Croix  ^  de  (Institut  des  provinces  de 
France,  chanoine  tumaraire  de  Poitiei*s^^Vn  botaniste  émi> 
nent ,  M.  Tabbé  Sosthène  Veyron  La  Croix ,  est  mort  d^uoe 
phlbisie  pulmonaire  à  GbàieUeraiilt,  département  de  la  Vienne. 
Depuis  longtemps,  la  santé  de  M.  l'abbé  La  Croix  donnait  des  in- 
quiétudes; mais  ses  amis  conservaient  Tespoir  de  le  posséder  long- 
temps encore,  en  le  voyant  depuis  plusieurs  années  résister  aux 
attaques  de  la  maladie  chronique  dont  il  était  atteint.  M.  La  Croix, 
dont  les  profondes  connaissances  en  botanique  et  en  physiologie 
étaient  justenii'ul  aiipréciées  en  l-'rance  et  à  l'étranger,  était  depuis 
plusieurs  années  mend)re  de  notre  Institut  df.s  provinces. 
L'Institut  avait  publié  de  lui ,  dans  le  1*'  volume  de  ses  Mc- 
moii-fs  (Classe  des  sciences  physiques  et  naturelles),  un  grand 
travail  sur  la  botanique  du  Poitou. 

M.  Tabbé  La  Croix  n'avait  que  47  ans. 

D£  CAUMO.^iT. 
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